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HISTOIRE 

ROMAINE. 

DEPUIS  LA  FONDATION  DE  ROME- 


AVEC  DES  NOTES  HISTORIQUES, 
Géographiques,  & Critiques  ; des  Gravûres  en  Taille-douce  ; 
des  Cartes  Géographiques , &c  plufieurs  Médailles  authen- 


tiques. 


Par  les  RR.  PP.  Catrou^1  Rouille'  de  la  Compagnie 

de  J e s o s. 

TOME  DOUZIEME- 

Depuis  l’année  de  Rome  585.  jufqu’à  l’année  608. 


A PARIS. 

TJacqjjes  Rollin,  Quay des  Auguftins , à la  defcente 
J ’ ’ du  Pont  S.  Michel , au  Lion  d’or. 

J Jean-Baptiste  Delespine, Imprimeur  du  Roy, 
Chez  «5  J ruë  S.  Jacques,  à S.  Paul. 

I Jean-Baptiste  Coig  n are.  Fils,  Imprimeur  du  Roy, 
1 * ruë  S.  Jacques,  au  Livre  d’or. 

MDCCXXVII. 

AVEC  A P P RO  B AT  I O A ET  PRIVILEGE  DV  ROT. 
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AVERTISSEMENT 

DES  LIBRAIRES- 

LEs  Soufcripteurs  avoient  lieu  de  s'attendre  y que 
ces  quatre  derniers  Tomes  termineraient  l'Hi- 
Jioire  de  la  République  Romaine . Les  Auteurs  eux - 
memes  n' avoient  annonce  que  douT^e  V olumes  ; mais 
ils  ont  été  forcés  de  reconnaître  3 qu'ils  s' étaient  referrés 
dans  des  bornes  trop  étroites . 

On  avoit  promis  au  Public  une  Hijloire  Complette. 
Pour  ne  laijjer  rien  a dêjirer  dans  un  Ouvrage  de  cette 
importance  , les  deux  Hijloriens  Je  l'ont  attachés  à con- 
duire le  Leéleur  pas  à pas  y depuis  la  fondation  de  Rome , 
jufquau  fécle  qui  commença  l'Empire  des  Céfars.  ils 
ont  fuivi  les  Romains  dans  toutes  les  parties  de  l' Eu- 
rope j de  l'Afie  & de  l'Afrique , ou  ces  Conquérants 
étendirent  leur  Domination . Ils  ont  parcouru  tous  les 
âges  y les  différentes  ftuations  de  l'ancienne  Rome  y & 
fes  fréquentes  révolutions.  Apres  avoir  rapproché  cette 
foule  prodigieufe  d'événemens  mémorables  y qui  fe  font 
fuccédés  les  uns  aux  autres  , dans  l'efpace  de  plus  de 
fept  cents  ans  y ils  ont  fait  envifager  , félon  l'ordre  des 
années  y les  accroiffements  & les  progrès  immenfes  de 
cette  Capitale  du  monde.  Ils  ne  s'en  font  pas  tenus  là. 
Pour  faire  connoître  Rome  dans  fon  entier  9 il  ne  fuff~ 
foit  pas  d'indiquer  rapidement  les  faits  hifloriques  y il 
falloir  en  approfondir  les  reforts  & les  circonflances. 
Ce  n'étoit  point  a fs  es  de  la  repré fenter  dans  le  tumulte 
des  armes  y & dans  l'éclat  de  fes  victoires  y on  avoit 
Tome  XIL  * 
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encore  a confidérer  fous  différents  points  de  'vue  , le  génie 
de  [es  Citoyens  , la  fageffe  CT  la  majefté  de  fon  Sénat  , 
fes  mouvements  au-dedans  } fesnégociations  au-debors , 
la  forme  de  fon  gouvernement  les  grands  Hom- 
mes qu’elle  a produits  dans  tous  les  tems  , fes  inté - 
rets  fes  Loix  , fes  Mœurs  , fes  Coutumes  , fa  Mi- 
lice , fa  Religion.  Enfin  pour  donner  la  derniere  per- 
feélion  à l Ouvrage  , il  s’agiffoit  d’y  réunir  ce  que  l’E- 
rudition Grecque  Cf  Romaine  a de  plus  curieux  & de 
plus  intéreffant. 

On  avoue  de  bonne  foi , que  dou^e  Volumes  ne  pou- 
voient  fujfire  a un  corps  d'Hiftoire  , qui  par  fa  vafle 
etendue , devient  en  quelque  forte  , celle  de  tous  les  Peu- 
ples, & de  toute  l Antiquité  Profane. 

Le  Public  peut  juger  par  fes  propres  jeux  , de  la 
fidélité  des  deux  Ecrivains  a remplir  un  projet  , dont 
l'exécution  avoit  paru  impofifible  & chimérique  a cer- 
taines gens,  qui  n'ont  d'autre  mérite,  que  celui  d'Abbré- 
viateurs.  Notes  fçavantes  , Dijjertations  fur  tous  les 
fujets  de  Littérature  , qui  appartiennent  de  droit  à 
l'Hifioire  Romaine  , variations  des  anciens  Auteurs 
dans  le  récit  des  événements  Hiftoriques  , Monuments 
de  toutes  les  fortes  , pour  établir  la  vérité  des  faits  y 
Médailles  , Cartes  Géographiques  5 Plans  de  villes  & 
de  batailles  , gravés  par  les  plus  célébrés  Artifies  5 rien 
n'a  échappé  aux  foins  & à l'attention  des  deux  Hifio- 
riens.  Nous  avons  eu  le  plaifir  d'arracher  ce  témoigna- 
ge de  ceux-là  même  , qui  av oient  confpiré  contre  l’ Ou- 
vrage , long-tems  avant  qu'il  vit  le  jour.  On  ne  peut 
penfer  autrement , pour  peu  qu'on  ait  parcouru  les  dou^e 
Volumes , dont  le  moindre  contient  plus  de  quatre-vingts 
feuilles  la  plupart  chargées  de  petits  caraéléres . Le 
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travail  immcnfie  des  deux  Auteurs  Je  manifejle  afsés 
par  l'abondance  & la  variété  des  matières  qu'on  y traite 
avec  critique.  Les  riches  débris  de  la  fipavantc  Anti- 
quité s'y  préfentent  avec  ordre  prefque  à chaque  page. 

Pour  éviter  donc  le  reproche  d’avoir  donné  au  Pu- 
blic une  Hifioire  tronquée  & peu  Jidelle , contre  la  foi 
de  leur  engagement , les  Peres  Catrou  & R_oüillé  ajou- 
teront quatre  autres  V olumes  aux  douze  qui  ont  déjà 
paru.  Ces  quatre  derniers  Tomes  à fçavoir  le  treizième, 
le  quatorzième  , le  quinziéme  , & le  fieizjême  finiront 
l'Hifi  oire  de  la  République  Romaine  , dans  toute  Jon 
étendue  3 & fieront  imprimés  dans  le  courant  de  l'année 
mil  fiept  cent  vingt-neuf. 


EURJTJ  DU  DOUZIEME  VOLUME . 


Page  14.  ligne  18.  dont  on  le  chargeoit  lifés  , dont  on  les  chargeoit. 

P.  20.  1. 5.  de  piéton,  lifés  de  piétons. 

Ibid.  1.  ji.le  moins  prompt  à debourfer  , lifés  le  plus  avare. 

P.  22. 1.  17.  que  la  crainte  de  débourfer  étoit  la  plus  vive  de  toutes  Tes 
craintes , lifés  que  l’avarice  étoit  fa  paflion  dominante. 

P.  29. 1. 15.  de  monftreux  , lifés  de  monftr ueux. 

P.  6 3.  1.  1.  creufée , lifés  creufé. 

P.  108.  1.  3©.  dont  il  ne  le  combla , lifés  dont  il  ne  le  comblât. 

P.  115. 1.  22.  cinq  cents  quatre- vingt-dx  , lifés  cinq  cents  quatre-vingt-cinq, 
P.  214.  1. 1.  chauffé  à la  Macédoine , lifés  chauffé  â la  Macédonienne. 

P.  231.  colone  1. 1.  2.  de  Paul  Emile  , lifés  de  Paufanias. 

P.  2 66. 1.  4.  qui  fe  fit  le  Panégyrique  , lifés  qui  fe  fit  le  Panégyrifle* 

P.  31 6.  1.  8.  pour  les  fai-  périr  Jifés  pour  les  faire  périr. 

P.  325.  colone  r.  les  Grecs- memes  , lifés  les  Gracques- mêmes, 

P.  326.  1.  15.  des  loixc  , omme,  lifés  des  loix  , comme. 

P.  327. 1. 3.  h . lifés  a . 

Ibid.  1.  11.  a.  lifés  h . 

P.  349.  1. 16.  les  tailla  en  pièces  , lifés  le  tailla  en  pièces. 

P.  3 66. 1.  8.  s’eft  négliger , lifés  c’eft  négliger.  _ 

P.  377.  colonne  2. 1. 13.  le  prennent , lifés  la  prennent. 

P.  384.  colonne  2. 1.  1.  Puiferga  , lifés  Pifuerga. 

P.  421.  1. 6.  obligé  , lifés  obligée. 

P.  436. 1.  25.  par  mer  encore  vous  encore  exercé  , lifés  par  mer  encore 
vous  avéséxercé. 

P.  462.  1.  28.  enible  , lifés  pénible. 

P.  489.  8c  s’engage  aufii , ôtés  auffi. 
p.  537. 1.  24.  ce  feroit  , lifés  c’étoit. 

'p.  338.  â la  marge,  l’an  606.  lifés  l’an  607.  8c  de  même  aux  pages  542,  & 
54P 

p.  ^..colonne  1. 1.  2.  fermé  , lifés  formé. 
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SOMMAIRE 

DU  LIVRE  QU  A R ANTE- CINQUIEME. 

SErvihus  Cœpion  , le  feul  Conful  qui  fût  rejle 
en  Italie  efl  rappelle  a Rome  pour  préflder  aux 
Lomices.  Tout  le  Peuple  redemande  Paul  Emile  pour  le 
Confulat.  Caraélére  de  ce  grand  homme.  Sa  conduite 
dans  fa  vie  privée.  Il  efl  élu  Conful  , malgré  toutes  fes 
répugnances.  On  luy  donne  pour  Collègue  C.  Licmius 
Crafjus . Par  confidération pour  Paul  Emile,  Licinius  lui 
cède  le  commandement  de  I armée  en  Macédoine.  Il  fait 
partir  pour  la  Macédoine  trois  hommes  entendus  au  mé- 
tier de  la  guerre  , pour  éxaminer  fur  les  lieux  divers 
points  qu'il  luy  étoit  important  de  fçavoir , avant  que 
de  quitter  Iltalie . Election  des  Préteurs  & leurs  dé - 
partemens.  Paul  Emile  , apres  avoir  pris  fes  arrange - 
mens  fur  les  inflruélions  qu'il  avoit  reçues  des  Députés  , 
s'embarque  pour  la  Macédoine.  Mauvaife  conduite  de 
Perses.  Sa  pafflon  pour  t argent  renverfe  les  grands 
projets  qu'il  avoit  fi  fagement  entrepris.  Il  réiijjït  a 
foulever  contre  les  Romains  prefque  tous  les  Peuples 
de  la  Grèce.  LLllyrie,  & les  Rhodiens  fe  déclarent  hau- 
tement pour  Perses.  Eumenés  Roy  de  Pergame  rebuté 
du  peu  de  bonne  foy  du  Macédonien  , demeure  fidèle 
aux  Romains . Perses  tourne  fes  armes  contre  luy. 
Le  Préteur  Anïcius  fait  voile  vers  tlllyrie.  Tout 
change  de  face  à fon  arrivée.  Plufleurs  villes  libé- 
riennes fe  rangent  d fon  party . Gentius  Roy  d'Illy - 
Tome  XII.  â 
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rie  effrayé  des  fuccês  rapides  du  Préteur  fe  retire  a 
Scodra.  Anicius  ïy  pourfuit  , & le  force  a paroitre 
dans  la  plaine . Les  deux  armées  en  viennent  aux 
mains . Des  le  premier  choc  les  Illy riens  font  mis  en 
défordre  y & cet  échec  rend  Anicius  maître  de  Scodra , 
de  toute  l' lllyrie  & de  la  perfonne  même  du  Roy. 
Anicius  tire  de  prifon  les  deux  AmbaJJddeurs  Ro- 
mains que  Gentius  y avoit  fait  enfermer  y & fait 
partir  Perpenna  l'un  de  ces  deux  Ambaffadeurs  > avec 
ordre  d'aller  chercher  dans  toutes  les  villes  de  l' llly- 
rie les  Princes  & les  Prince f es  de  la  maifon  Royale  , 
avec  les  principaux  amis  du  Roy  , gÿ*  de  les  condui- 
re a Scodra.  Apres  s'être  acquitté  de  cette  commijf  on  y 
il  fe  rend  a Rome  pour  annoncer  au  Sénat  & au  Peu- 
ple une  fi  prompte  viéloire . Peu  de  jours  après  le  Prê- 
teur fait  conduire  a Rome  le  Roy  , deux  Reines  & 
trois  Princes  d' lllyrie  réduits  a la  captivité.  Paul 
Emile  fe  rend  au  camp  des  Romains.  Il  donne  [es  pre- 
miers foins  à réformer  les  abus  qui  s'étoient  ghffê s par- 
mi les  foldats.  Les  Rhodiens  envoyent  une  Ambaffa - 
de  au  Conful  y pour  négocier  la  paix  entre  Rome  O4 
la  Macédoine.  Leurs  proposions  font  rejet têes  avec 
hauteur . La  nouvelle  de  la  captivité  du  Roy  d' lllyrie 
fe  répand  dans  les  deux  camps  y & y produit  des  effets 
bien  differents.  Le  Conful  prend  des  mefures  pour  péné- 
trer en  Macédoine.  Persês  inflruit  de  fes  deffeins  par 
un  déferteur  de  l'armée  Romaine  > fait  partir  un  gros 
détachement  pour  aller  au  fecours  de  Pythium  afjiegée 
par  Scipion  Nafica.  Les  Macédoniens  fatigués  de  la 
marche  , font  furpns  & taillés  en  pièces.  Ce  mauvais 
fuccês  jette  Persês  dans  un  nouvel  embarras.  Il  prend 
le  parti  de  fe  retirer  dans  l'intérieur  de  la  Macédoine  3 
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çyp  d'y  attendre  l'ennemi.  Paul  Emile  paffe  le  fleuve 
Enipée  , & va  rejoindre  fon  détachement  vers  Py- 
thium.  Apres  la  prifle  de  cette  place  3 le  Conflul  mar- 
che droit  a Pydna  , où  Perses  étoit  campé.  Le  Gé- 
néral Romain  trouve  le  fecret  de  faire  fortifier  un 
camp  a la  vue  de  l'armée  ennemie  3 rangée  en  batail- 
le. One  éclypfe  de  Lune  furvenuë  la  nuit  jette  la 
conflernation  dans  le  camp  Ai acédonien . Le  Conful 
profite  de  cette  circonflance  pour  fe  difpofer  à livrer 
bataille  le  lendemain.  Un  hasard  engage  l'aÛion.  Per- 
ses ou  faifi  de  frayeur  , ou  forcé  par  la  douleur  d’une 
bleflure  qu’il  avait  reçue  ,fe  retire  du  combat.  La  Pha- 
lange Macédonienne  quoique  deflituée  de  Chef , fait 
des  prodiges  inoüis  de  valeur.  Le  Conful  outré  de  cette 
réfifiance  fait  de  nouveaux  efforts  pour  rompre  les  Pha- 
langites  qui  feuls  mettaient  obfiacle  a fa  victoire.  Ils 
font  taillés  en  pièces.  Leur  défaite  entraîne  la  déroute 
de  toute  l’armée.  Jamais  il  ne  fe  fit  plus  de  carnage. 
La  ville  de  Pydna  le  boulevart  de  la  Macédoine  , efl 
emportée.  Perses  défefpéré  fe  retire  a Pella.  Action 
barbare  de  ce  Prince.  Pella  ne  luy  paroifjant  plus  un 
a^yle  afsés  fur  contre  les  Romains  , il  pafje  avec  fa 
famille  a Amphipolis , où  il  fait  tranfporter  fies  thre- 
fors.  Les  principaux  Chefs  de  l’aimée  Macédonienne , 
Hippias  , Milo  3 & Pantauchus  viennent  fe  rendre 
aux  Romains  & leur  offrir  leurs  fervices.  Berce  , Thef- 
falonique  & plufieurs  autres  places  ouvrent  leurs  por- 
tes au  Conful.  Paul  Emile  députe  a Rome  fon  fils  * 
Fabius  CT  deux  autres  Officiers  de  confldération  , pour 
y porter  la  nouvelle  de  la  grande  viétoire  qu’il  venait 
de  remporter.  Perses  apres  avoir  long-tems  erré  de  con- 
trées en  contrées  , fans  trouver  de  fureté  nulle  part , 
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prend  enfin  le  parti  de  fe  réfugier  dans  11  fie  de  Samo- 
Thrace  , pour  y attendre  le  départ  des  Romains , le 
retour  de  la  fortune.  Sur  fa  route  il  laifje  encore  échap- 
per plufieurs  traits  d'avarice,  qui  le  font  abandonner  du 
refie  de  fies  Alliés . Paul  Emile  pour  tirer  de  fa  viéloi - 
re  tout  le  fruit  quil pouvoit  en  retirer  , donne  ordre  au 
Préteur  Oélavius  d'aller  avec  fa  flotte  inveflir  l'ifie  de 
Samo-Thrace  , tandis  qu'avec  fon  armée  de. terre,  il  pé- 
nétroit  jufquau  centre  de  la  Aîacédoine . Tout  cède  au 
Vainqueur.  Pella  meme  tout  imprénable  qu'elle  étoit 
par  fafituation  avantageufe  & fes  fortifications , apres 
quelques  jours  de  réfîflance  ,fe  rend  au  Conful.  Amphi - 
polis  fuit  l'exemple  de  Pella.  Paul  Emile  reçoit  à Am - 
phipolis  une  Ambaffade  de  Persês.  Comme  ce  Prince 
dans  la  lettre  qu'il  luy  écrivit , prenoit  encore  le  nom  de 
Roy  , le  Conful  refufa  d'entendre  les  Amba fadeur  s. 
Persês  ayant  compris  quelle  étoit  la  caufe  du  mauvais 
fuccês  de  fon  Ambafijade  , luy  en  envoyé  une  fécondé  y 
chargée  d'une  lettre  d'un  flyle  tout  different.  Elle  efi 
agréablement  reçue  , & Paul  Emile  luy  envoyé  com- 
me il  l'avoit\fouhaité  trois  de  fes  Officier  s y avec  qui  il 
pût  conférer  fur  l'état  pre fient  de  fes  affaires . Les  Dé- 
putés pour  préliminaire  éxigent  de  ce  Prince  qu'il  abdi- 
que le  titre  de  Roy  , & qu'il  fe  remette  de  fa  deflinée 
future  à la  volonté  du  Sénat  & du  Peuple  Romain . 
Persês  rejette  ces  conditions  humiliantes.  Oélavius  no- 
fant  employer  la  force  pour  enlever  Persês  du  Temple 
de  Caflor  & de  Pollux  , a recours  d la  négociation , 
Les  habit  an  s de  l'ifie  de  Samo-Thrace  follicitent  Persês 
de  permettre  d Evandre  de  comparoître  pour  fe  jufii- 
fier  du  crime  d'affajfinat  dont  on  l'accufoit.  Le  Roy  de 
Aîacédoine  craignant  qu'il  ne  révélât  des  fecrets  qu'il 
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luy  t toit  important  de  tenir  cachés  , le  fait  ajfafmer. 
Ce  Prince  troublé  des  remords  que  luy  caufoit  ce  nou- 
veau crime  , prend  des  mefures  fecrettes  pour  Je  retirer 
en  Crète  , auprès  du  Roy  Cotys  fon  ancien  ami  & 
fon  allié.  Le  marchand  Cretois  fur  le  vaijfeau  duquel 
ce  Prince  devoit  s'embarquer  , luy  manque  de  parole  , 
& t abandonne  après  luy  avoir  enlevé  une  parti*,  de 
fes  threjors.  Oélavius  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pajjé  , & du  nouveau  mécontentement  que  Perses  ve- 
noit  de  donner  a la  maifon  , fait  publier  d fon  de 
trompe  dans  la  ville , que  ceux  des  Pages  du  Roy  & 
des  autres  Macédoniens  qui  avaient  pajfé  dans  l’Ifle  , 
joiiiroient  de  la  vie  & de  la  liberté  , s'ils  fe  donnaient 
volontairement  aux  Romains . Cette  déclaration  eut 
fon  ejfet.  Tous  fe  livrèrent  d'eux-mêmes  au  Prêteur 
Oélavius  , & Persês  défefperé  de  ce  dernier  coup, auquel 
il  ne  s’attendait  pas  , efi  forcé  de  fuivre  leur  éxemple. 
Le  Préteur  le  fait  partir  pour  Amphipolis.  Paul  Emile 
s'y  rend  avec  fon  armée  viclorieufe,  pour  y recevoir  les 
hommages  de  cet  illujlre  Captif.  Entrevue  du  Roy  de 
Macédoine  & de  Paul  Emile. 
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QjJ  A R A N T E-S  IXIEME. 

IA  nouvelle  de  la  défaite  de  Persês  arrive  d Ro- 
_j  me , & répand  dans  toute  la  ville  l' allègre  fe  & 
la  joye.  Anicius  fait  triompher  les  armes  de  la  Ré- 
publique en  lllyrie.  Le  Sénat  prend  malignement  ce 
tems  pour  donner  audience  aux  Ambajfadeurs  de  Rho  - 
de.  Reglemens  de  Police.  Antiochus  Roy  de  Syrie  ^ 
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l'un  des  deux  Ptolomées  Roy  d'Egypte  , çjr  Cléopâtre 
leur  mere  } envoyent  des  AmbaJJadeurs  à Rome.  Mo- 
tifs de  ces  Ambaffades.  Perses  ejl  forcé  de  fe  rendre  à 
fon  Vainqueur.  Réception  de  Mafigaba  fils  de  Mafi- 
finijfia  à Rome.  Eleéhon  des  Confiuls  6).  Ælius  Pœtus  , 
& Junius  Pennus.  Les  nouveaux  Confiais  entrepren- 
nent de  réunir  les  deux  Cenfieurs  3 que  la  diverfité  de 
fientimens  fiur  un  point  important  au  bon  ordre  de  la 
République  avait  broüdlés.  Les  Confiais  portent  le  ra- 
vage & la  défiolation  dans  la  Ligurie.  At talus  fie 
rend  à Rome , pour  féliciter  la  République  fiur  le  fiuccês 
de  fies  armes.  Ce  Prince  vertueux  refufie  généreufiement 
l'offre  .qu  on  luy  faifioit  de  faire  pajjer  fiur  fia  tête  la 
couronne  d'Eumenés  fion  frere.  Nouvelle  Ambaffade 
des  Rhodiens.  ils  fiont  reçus  comme  le  méritoit  leur  infi- 
délité. Cependant  fiur  les  repréfientations  de  Caton  , Ro- 
me prend  le  parti  de  la  clémence  à l’égard  de  Rhodes. 
Toutes  les  Nations  de  l'Orient  envoyent  rendre  leurs 
hommages  à Rome.  Prufias  Roy  de  Bithynie  y vient 
luy -même  en  perfionne.  Son  entrée  dans  Rome  fut  bien- 
tôt fiuivie  de  l’arrivée  du  Roy  de  Pergame  en  Italie. 
On  luy  interdit  l'entrée  de  la  ville.  L’Illyrie  & la 
Macédoine  fiont  érigées  en  Républiques.  Deficription 
de  la  Grèce.  Paul  Emile  après  avoir  réglé  toutes  les 
affaires  de  la  Grèce  , reçoit  ordre  du  Sénat  de  pafifer  par 
l'Epire  t pour  mettre  les  villes  de  cette  contrée  rebelle 
au  pillage  , & les  rafier  après  les  avoir  fiaccagées.  Ro- 
me fait  partir  pour  Pergame  d la  fiollicitation  d’ Attalus } 
deux  Ambajjadeurs  chargés  d’appaifier  les  différends  de 
la  Nation  Gallo-Grecque  avec  la  Pergamenienne.  Paul 
Emile  Anicius  elr  Oclavius  , font  leur  entrée  dans 
Rome  j prefque  dans  le  même  tems , & cette  heureufie 
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rencontre  donna  le  fipeélacle  le  plus  magnifique  que  Ion 
eut  vu  depuis  long-tems.  Anicius  & Oélavius  obtien- 
nent les  honneurs  du  Triomphe . On  contejle  cet  hon- 
neur a Paul  Emile.  Raifions  de  cette  conduite . Les 
Joldats  mecontens  entreprennent  de  décider  feuls  cette 
contefiation  , qui  partageoit  tout  Rome  > & de  la  dé- 
cider au  defiavantage  de  leur  Général.  Le  Peuple  dé- 
trompé par  les  dificours  de  Servilius  y accorde  enfin  a 
Paul  Emile  cet  honneur  > qui  luy  était  dû  d fi  jufte  titre. 
Deficription  de  ces  trois  Triomphes.  Les  riche  fies  im- 
menfies  enlevées  d l'Orient  & le  nombre  prodigieux  de 
Captifs  de  la  première  confédération  d la  tête  defiquels 
marchoit  > Perses  & fies  deux  fils  fiervirent  d orner 
le  Triomphe  de  Paul  Emile.  Gentius  Roy  de  iTllyrie 
efi  relégué  avec  toute  fia  fiamille  d Iguvie . Perses  avec 
fion  fils  Alexandre  ejl  envoyé  d A Ibe  y dans  le  pais 
des  Ad  ar fie  s.  On  affigne  Carfieoles  pour  prifion  d Bitis 
fils  du  Roy  Cotys.  Peu  de  tems  apres  on  le  rend  d jon 
Pere.  Eleélion  des  Confiuls  C.  Sulpicius  Gallus  , & 
Ad.  Claudius  Adarcellus.  Ce  Confiulat  nefi  remar- 
quable que  par  le  Triomphe  qui  fut  accordé  aux  Con- 
fiuls qui  ne  le  méritoient  pas.  Eleélion  des  Confiuls  T. 
Manlius  Torquatus  5 & Cn.  Oélavius  Nepos.  De 
nouveaux  prodiges  obligent  Rome  d'avoir  recours  aux 
livres  de  la  Sibylle . Terence  qui  étoit  alors  dans  fia 
grande  réputation  , contribue  d la  magnificence  des  jeux 
Adagalefiens  3 par  la  repréfientation  de  fies  Comédies, 
il  s'élève  de  nouveaux  troubles  en  A ch  aïe.  Quelle  en 
fut  la  caufie . Quelle  part  y prit  la  République  Romai- 
ne. Nouvelle  contefiation  entre  Prufias  Roy  de  Bithy- 
nie  , & le  Roy  de  P er game.  L} affaire  efl  portée  au  Sé- 
nat. Nouvelle  Loy  concernant  les  limites.  La  Repu ~ 
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Clique  envoyé  Tib.  Gracchus  en  Grèce  3 pour  fe  mettre 
au  fait  de  l’état  des  chofes.  Le  Romain  trouve  l'E- 
gypte divifée  par  l’animGftté  des  deux  Ptolomées , que 
la  prédilection  de  Cléopâtre  leur  mere  f ornent oit,  il 
trouve  la  Syrie  occupée  d’une  guerre  cruelle  contre 
le  peuple  Juif.  Retour  de  Gracchus  à Rome.  Ambafa- 
de  des  Rbodiens.  Ambaffade  d'Eumenés  Roy  de  Per  ga- 
me. Paul  Emile  malgré  toutes  fes  répugnances  eft  forcé 
d’accepter  la  charge  de  Cenfeur.  Mort  de  Perses.  Son 
caractère.  Mort  de  Craffus.  Eleélion  des  Confuls  Tib. 
Sempronius  Gracchus , & M.  Juventius  Thalna.  Les 
nouveaux  Confuls  portent  la  guerre  l’un  en  Corfe  & 
l'autre  en  Ligurie.  Rome  fait  partir  quatre  -4  mb  a fa- 
deurs pour  la  Grèce.  Succès  de  cette  Ambafade.  Ptolo - 
mée  Philométor  t Roy  d'Egypte  détrôné  par  fon  cadet 
fe  rend  à Rome.  Mort  d'Antiochus  Roy  de  Syrie  le 
Perfécuteur  des  Juifs.  Démétrius  retenu  en  otage  a 
Rome  , follicite  le  Sénat  de  le  mettre  en  pojfefion  du 
Royaume  de  Syrie  , qui  luy  appartenait  légitimement , 
par  droit  de  fuccefion.  La  politique  Romaine  l'emporta 
fur  le  bon  droit  de  ce  Prince.  Mort  du  Conful  Ju- 
ventius. Election  des  Confuls  P.  Cornélius  Lentulus , 
& Cn.  Domitius  Ænobarbus  , qui  fuccédérent  aux 
Confuls  P.  Cornélius  Scipio  Nafca , & C.  Marcius 
Figulus  , dont  l'élection  avoit  été  jugée  défectueufe  par 
les  Augures.  Les  Députés  que  le  Sénat  avoit  envoyés 
en  Syrie  pour  gouverner  ce  Royaume  y au  nom  de  Démé- 
trius , foulevent  tous  les  efprits  contre  eux  , par  leur 
conduite  trop  peu  méfurée.  Oclavius  l'un  des  Députés 
eft  af  affiné  dans  le  Bain  par  Lyftas.  Le  Sénat  luy 
fait  ériger  une  ftatuë.  Démétrius  profite  de  cette  nou- 
velle circonftanceypour  engager  le  Sénat  d luy  permettre 
de 
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de  retourner  en  Syrie  prendre  pojjejjion  du  Thrône. 
Cette  féconde  demande  du  Prince  ejl  fuivie  d'un  fé- 
cond refus.  Démétrius  outré  prend  le  parti  de  l'évafon , 
il  luy  réiijjît.  L’affaire  des  deux  Ptolomées  Pois 
d'Egypte  , efi  rapportée  au  Sénat.  Décifion  de  cette 
importante  affaire.  Nouvelle  guerre  des  Cauniens 
avec  les  Calyndiens  , ceux-cy  implorent  l’affiftance 
dés  Phodiens.  Exemple  terrible  de  l’authorité  que 
Pome  avoit  pris  fur  les  Etats  les  plus  puiffants . 
Eleélion  des  Confuls  M.  Nalérius  Meffala  , & C. 
Fannius  Strabo.  Arrêt  du  Sénat  contre  la  fomptuo- 
fitè  des  repas.  Les  Pheteurs  & les  Phtlofopbes  in- 
troduits depuis  peu  dans  Pome  , en  font  bannis  par 
un  autre  Arrêt  du  Sénat.  Démétrius  arrive  en  Sy- 
rie y & s'y  fait  proclamer  Poy.  Lyfas  & Eupa- 
tor  font  mis  d mort  par  les  foldats  de  Démétrius  , 
qui  croyoient  en  cela  luy  faire  leur  cour. 
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QjJ  ARÀNTE-SEPTIEME. 

DEmétrius  Poy  de  Syrie  met  tout  en  œuvre 
pour  fe  concilier  la  bienveillance  des  Pomains. 
pome  luy  donne  des  marques  d’une  parfaite  réconci- 
liation. Eleélion  des  Confuls  L.  Anicius  Callus  , 
& M.  Cornélius  Céthégus.  Conduite  politique  des 
Pomains  à l’égard  du  Poy  de  Syrie  , & des  Pois  de 
Bithynie  £r  de  Pergame.  Les  Pomains  prennent  le 
party  de  . MaJJiniffa  contre  la  Pépublique  Carthagi- 
noife  , qui  commençait  à leur  devenir  fufpeéle.  Ju- 
das Chef  du  Peuple  de  Dieu  , fe  détermine  d faire 
Tome  XII.  e 
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alliance  avec  les  Romains.  Mort  de  Judas.  Jona- 
thas  [on  frere  luy  fuccede.  Mort  de  Paul  Emile.  Son 
extrême  pauvreté.  Eleélion  des  Confuls  Cn.  Corné- 
lius Dolabella  & M.  Fulvius  Nobilior.  Sévéri- 
té des  Censeurs  a l'égard  des  Chevaliers  Romains . 
Mort  de  Térence . Démêtrius  porte  fes  armes  en  Cap - 
padoce.  Motifs  de  cette  guerre.  Quel  en  fut  le  fuc- 
cês.  Ariarathe  chaffé  de  fes  Etats  fe  réfugie  a Ro- 
me 3 pour  implorer  la  protection  de  la  République.  Le 
Sénat  prend  en  main  fes  intérêts.  Quelle  fut  la 
fuite  de  cette  grande  affaire.  La  Dalmatie  fe  fépare 
de  tlllyrie.  La  République  prend  beaucoup  de  part  a 
cet  événement . Eleélion  des  Confuls  M.  Æmihus 
Lepidus  , & C.  Popilius  Lœnas.  A ceux-cy  fuccé- 
dent  S ex.  Julius  Cœfar  , & L.  Aurchus  Orefles. 
La  République  fait  partir  des  Commiffaires  5 pour 
régler  les  différends  , qui  sétoient  élevés  entre  Majfi - 
nifja  & Carthage.  Eleélion  des  Confuls  C . Marcius 
Fïgulus  y & F.  Cornélius  Lentulus  Lupus.  Rome 
porte  la  guerre  en  Dalmatie.  L.  Cornélius  eft  con- 
damné pour  des  malverfations  faites  en  Ligurie.  Fi » 
gulus  fait  la  guerre  avec  quelque  fuccês  en  Dalma~ 
tie.  Eleélion  des  Confuls  P.  Cornélius  Scipio  A la- 
fica  y & C.  Claudius  Marcellus.  Nafica  triomphe 
des  Dalmates  & ALarcellus  des  Liguriens.  Les  Athé- 
niens appellent  a Rome  du  jugement  des  Sicyoniens  5 
rendu  en  faveur  d'Orope.  Arrêt  du  Sénat  favorable 
aux  Athéniens.  Rome  réiiffit  enfin  a calmer  pour  un 
tems  les  hofiilitês  des  Rois  de  Bithynie  & de  Perga - 
me.  Deux  Tribuns  du  Peuple  entreprennent  de  corri- 
ger les  défauts  qui  fe  commettoient  dans  les  affem- 
hlées  des  Comices.  Publication  de  la  Loy  Æha  & 
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de  la  Loy  Fufia.  Eleélion  des  Confuls  J9.  Opimius 
JVepos  y & L.  Poflumius  Albinus.  Révolté  des  Es- 
pagnols. Poflumius  fait  marcher  fes  troupes  de  ce 
côté-là . Il  meurt  empoifonné  par  fa  femme.  On  luy 
donne  pour  fuccefjeur  Ai.  Acihus  Glabrio.  Les  Li- 
guriens 'violent  le  droit  des  gens  dans  la  perforine  de 
1 Amb  a fadeur  Romain.  Opimius  venge  cette  infulte. 
Les  Liguriens  & leurs  Alliés  font  battus.  Tout  le 
pais  pafe  fous  la  puiffance  du  Conful.  Le  jeune 
Ptolomée  reparoît  encore  une  fois  à Rome  , pour  fe 
plaindre  des  invafions  de  fon  frere  Philométor.  La 
paix  fe  fait  entre  ces  deux  Princes.  Eleéhon  des  Con- 
fuls gf  Fulvius  Nobihor  y &1  T.  Annius  Lu  feus. 
Fulvius  s embarque  pour  tEfpagne.  Caius  élu  Géné- 
ral par  les  rebelles  > vient  offrir  la  bataille  au  Con- 
ful. Il  remporte  d’abord  de  grands  avantages  fur  les 
Légions  Romaines  ; mais  à fon  tour  le  Conful  prend 
le  deffus.  Les  Efpagnols  plient  & Caius  périt  dans 
la  mêlée . Le  Sénat  y à la  nouvelle  de  ce  malheureux 
combat  y ordonne  quà  perpétuité  ce  même  jour  foit 
réputé  malheureux.  Une  nouvelle  bataille  fe  donne 
fous  les  murs  de  Numance.  La  viéloire  fe  déclare 
encore  pour  les  Efpagnols.  Les  villes  les  plus  afeéîion- 
nées  à la  République  y dégoûtées  par  le  mauvais  fuc - 
ces  du  Conful  y fe  déclarent  pour  les  rebelles.  Succès 
du  Préteur  Aiummius  en  Lufitanie.  Attalus  fils  d’ Eu- 
menés  Roy  de  Pergame  3 vient  à Rome  rendre  hom- 
mage de  fa  Couronne.  Démétrius  Roy  de  Syrie  imi- 
te cette  conduite  , fait  partir  fon  fils  y pour  luy 
affurer  la  fucceffion  à la  Couronne  y en  luy  afurant 
la  proteéhon  des  Romains.  Rome  répond  mal  à fes 
avances.  Le  Prince  retourne  en  Syrie,  Heraclides 
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qui  fe  trouvoit  alors  a Rome  , profite  de  l’indifpofi- 
tion  ou  étoient  les  Romains  à l’égard  de  la  Syrie 
depuis  l’évafion  du  Prince , pour  avancer  les  affaires.  Ce 
Seigneur  fait  paroître  au  Sénat  deux  enfants  légiti- 
mes du  Roy  Antiochus  , & ils  obtiennent  par  les 
intrigues  d’Heraclides  un  Arrêt  qui  les  remet  en 
poffejfion  du  Royaume  de  Syrie.  Jonathas  Chef  des 
Juifs  fe  déclare  pour  Aléxandre  appuyé  de  Ro- 
me , & par  cette  fage  conduite  il  procure  au  Peuple 
de  Dieu  une  liberté  parfaite.  Eleélion  des  Confuls 
Ad.  Claudtus  Adarcellus  s & L.  Valerius  Flaccus. 
Révolution  dans  la  Syrie.  Adort  de  Démétrius.  Ale- 
xandre monte  fur  le  Throne*  Le  C on  fui  Adarcellus 
accompagné  du  Préteur  Attilius  , fe  rend  en  Ef- 
pagne.  Adarcellus  par  des  vûës  d’intérêt  & d'ambi- 
tion , traite  les  rebelles  avec  trop  de  ménagement  & 
de  douceur.  Le  Sénat  découvre  fon  deffein  } & fe 
prépare  à luy  envoyer  un  fuccejfeur.  Le  feu  de  la 
guerre  commence  a s’allumer  dans  l’Afrique.  Caton 
fait  fon  pojfible  pour  déterminer  Rome  a prendre  les 
armes  , afin  d’étouffer  dans  les  commencemens  ces  fe - 
mences  de  révolte.  L'avis  contraire  de  Scipion  Na- 
fica  l’emporte.  Le  Sénat  envoyé  des  Ambaffadeurs  à 
Carthage  , pour  pacifier  ces  premiers  foulévemens. 
Nafica  luy  - même  qui  étoit  à la  tête  de  i Ambaffade 
t fi  repû  avec  infulte  à Carthage.  Eleélion  des  Con- 
fuls L.  Licinius  Lucullus  , & A . Poflumius  Albi- 
nus.  Les  Romains  refufent  de  s’enrôler  pour  l’Ef- 
pagne.  Cruel  embarras  du  Sénat  & des  Confuls. 
Scipion  Emilianus  fils  de  Paul  Emile  > infpire  un s 
nouvelle  ardeur  au  Peuple  , & tout  le  momie  à fon 
éxemple  s'enrôle  pour  l’Efpagne.  Lucullus  part  pour 
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l’Efpagne.  Ce  C on  fui  d fon  arrivée  trouve  la  paix 
faite.  Pour  n'être  pas  oifif  il  cherche  de  nouveaux 
ennemis  dans  les  recoins  de  l'Efpagne  , & porte  la 
guerre  chés  les  Turdules.  Perfidie  du  Conful  à l’é- 
gard des  Caucéens.  Æmilianus  remporte  la  viéloire 
dans  un  corhbat  fingulitr  , contre  un  V accéen.  Siège 
d’intercatie.  Elle  ejl  obligée  de  capituler.  Siège  de  Pa- 
lentia.  Le  Conjul  qui  n avoit  confulté  que  fon  ava- 
rice dans  cette  nouvelle  entreprifie  , fut  obligé  à fa 
honte , de  le  lever  , & de  fe  retirer.  L'armée  Confiu- 
laire  fe  rend  en  Lufitanie.  - Infigne  cruauté  de  Galba , 
à l’égard  des  Lufitaniens.  Guluffa  fils  du  Roy  de  Nu- 
midie  vient  d Rome  , & confirme  au  Sénat  y que 
Carthage  faifioit  tous  les  préparatifs  néceJJ dires  pour 
fe  déclarer  ouvertement  contre  la  République.  Rome 
fait  partir  dix  Députés  pour  l’Afrique  afin  d’exa- 
miner ce  qui  s’y  pajjoit.  Au  retour  des  Députés  , il  n’y 
eut  plus  lieu  de  douter  que  le  dejfein  de  Carthage  ne 
fut  de  porter  la  guerre  ailleurs  , que  dans  le  conti- 
nent d'Afrique . Nafica  cependant  malgré  tant  de 
preuves,  fufpend  encore, par  la  confédération  qu’on  avait 
pour  luy , l’Arrêt  que  le  Sénat  animé  par  les  inveéli- 
ves  de  Caton  , étoit  fur  le  point  de  porter  contre 
Carthage.  Nouvelle  preuve  de  l’autorité  que  Nafica 
avoit  dans  Rome.  Il  obtient  du  Sénat  le  retour  des 
Seigneurs  Achéens  en  leur  patrie.  Grâce  que  l’on 
avoit  refufé  d plufieurs  autres  avant  luy , & la  dé- 
molition d’un  Théâtre  que  l’on  commençait  d bâtir  , 
pour  la  réprêfentation  des  Comédies.  Eleélion  des  Con- 
fiais T.  Quinélius  Flamininus  , & Ai.  Acilius  Bal- 
bus.  Le  Conful  defiiné pour  l’expédition  des  Efpagnes  7 
efi  retenu  d Rome  par  la  nécejfité  d’arrêter  le  cours 
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des  empoifonncments  3 qui  je  multiplioient  depuis  un 
tems.  Une  femme  convaincue  de  ce  crime  ejl  fauvée 
de  la  mort  > par  la  tendre  pieté  de  fa  fille.  Pour 
éternifer  cette  aélion  , le  Conful  Acilius  fait  changer 
la  prifon  en  un  Temple  , qu’il  confacra  à la  Pieté. 
Majfiniffa  pour  venger  /’ affront  fait  dfes  fils  , par 
les  Carthaginois  , vient  affiéger  Orofcopa.  Afdrubal 
vole  au  fecours  de  la  place.  On  fe  prépare  de  part 
& d'autre  au  combat.  Scipion  Æmihanus  arrive  fur 
ces  entrefaites  , au  camp  du  Roy  Numide.  Adotij  de 
fon  voyage.  Les  armées  en  viennent  aux  mains.  La 
viéloire  fe  déclare  pour  Maffmiffa.  On  entre  en  né- 
gociation. La  médiation  de  Scipion  ejl  inutile.  L'ar- 
mée Carthaginoife  ejl  réduite  faute  de  vivres  , à la 
dernière  extrémité.  Afdrubal  efi  forcé  de  mettre  bas 
les  armes.  Cruauté  de  Gulufja.  Carthage  conflernée 
envoyé  à Rome  des  Ambajjadeurs,  avec  ordre  de  s'ajju - 
rer  de  l'amitié  des  Romains  , à quelque  prix  que  ce 
fût.  Rome  prend  enfin  le  parti  de  déclarer  la  guerre 
d Carthage. 
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R Orne  déclare  la  guerre  d Cartage.  U tique  pro- 
fite de  ces  conjonctures  , pour  fe  foufiraire  d la 
domination  Carthaginoife  , & s'allier  avec  les  Ro- 
mains. Département  des  Confuls.  Carthage  pour  pré- 
venir les  malheurs  dont  elle  étoit  menacée  , confent 
d fe  livrer  aux  Romains  par  forme  de  DEDITION. 
Les  Confuls  apres  avoir  repu  Us  otages  Africains  , 


SOMMAIRE.  xv 

mettent  h la  voile  y & viennent  inveftir  Carthage . 
Carthage  leur  envoyé  des  Ambafjadeurs  3 pour  appren- 
dre d'eux  la  déc  if  on  de  fon  fort . Les  Généraux  Ro- 
mains éxigent  des  Carthaginois  qu'ils  leur  remettent 
toutes  leurs  armes . Ils  obéïffent . Les  Confuls  let^r 
propofent  une  nouvelle  condition  plus  dure  que  la  pre- 
mière y qui  eft  d3 abandonner  leur  ville  natale  pour 
en  aller  bâtir  une  autre  plus  avant  dans  les  terres . 
Cette  propoftion ^ jette  l'ejfroy  & la  conflernation 
dans  tous  les  cœurs . Ce  peuple  infortuné  tâche  inu- 
tilement de  détourner  cet  orage . Les  Confuls  demeu- 
rent infléxibles . Les  Carthaginois  défefperés  fe  por- 
tent aux  dernières  extrémités  , & prennent  le  parti 
de  foutenir  la  guerre . Defcription  de  Carthage.  Son 
origine.  Sa  fituation.  Ses  fortifications.  Les  Confuls 
font  donner  tefcalade  â la  place  y perfuadés  quelle 
et  oit  dépourvue  de  toutes  munitions  de  guerre.  Le 
mauvais  fuccês  de  cette  tentative  les  oblige  d'en  for- 
mer le  fége  dans  les  régies.  Le  courage  des  Cartha- 
ginois fait  mieux  fentir  de  jour  en  jour  aux  Con- 
fuls le  péril  de  leur  entreprife.  Afdrubal  fait  mettre 
le  feu  â la  flotte  Romaine.  Les  a,Jflégés  deviennent 
ajfégeants  â leur  tour  y & pénétrent  pendant  la  nuit 
dans  le  camp  ennemi.  Æmilianus  qui  avoit  déjà  donné 
des  preuves  de  fa  valeur  y fans  attendre  I effet  des  lon~ 
gués  délibérations  du  C on  fui  y fe  met  â la  tête  de 
quelques  efcadrons  y & repouffe  les  affaillans  dans 
la  place.  Son  mérite  luy  fait  naître  des  envieux. 
Témérité  du  Conful.  Il  entreprend  de  forcer  Afdru- 
bal  dans  fon  camp  de  IVephéris.  Æmilianus  feul  y qui 
s3étoit  oppofé  â cette  entreprife  infenfée  fauve  l'ar- 
mée Romaine  d'une  déroute  générale.  Mort  du  grand 


xvj  SOMMAIRE. 

Caton.  Révolté  des  Espagnols.  Rome  efi  obligée  de 
partager  fes  forces  pour  dompter  les  rebelles.  Les  Ro- 
mains font  battus.  Le  Préteur  F'étilius  efi  pris  pri- 
fonnier.  C.  Plautius  luy  fuccéde.  Les  Efpagnols  con- 
fièrent tous  leurs  avantages  , & en  remportent  de 
nouveaux.  Ces  mauvaifes  nouvelles  furent  fuivies 
dans  peu  , des  nouvelles  venues  de  Macédoine  } qui 
n'étoient  pas  beaucoup  plus  favorables.  Andrifcus 
profite  habilement  de  quelques  traits  de  reJJ'emblance  t 
qu’il  avoit  avec  le  dernier  Roy  Philippe  J pour  re- 
conquérir la  Macédoine  , dont  il  fe  difioit  le  légiti- 
me Héritier.  Plufieurs  petits  Rois  de  Thrace  le  fé- 
condent dans  fon  entreprife.  Elle  luy  réiijfit.  La 
TheJJ'alie  même  cède  aux  armes  viélorieufes  de  l’ufur- 
pateur.  Rome  fait  paffer  en  Grèce  Scipion  Mafica  , 
pour  s'-oppofer  aux  progrès  rapides  du  nouveau  Phi- 
lippe. Celuy-ci  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  remé- 
dier à un  fi  grand  mal , repart  pour  R, orne.  On  luy 
fait  fuccéder  P.  Juventius  Thdlna  , dont  la  mau- 
vaife  conduite  acheva  de  ruiner  les  affaires  de  la 
République.  Eleélion  des  Confuls  Sp.  Pofiumius  Al- 
binus  Magnus  , & L.  Calpurnius  Pifo  Cœfonius. 
Mort  de  Maffiniffa.  {Ce  Prince  en  mourant  nomme 
Æmilianus  pour  régler  l’héritage  de  fes  trois  fils. 
Entrevue  d' Æmilianus  & de  Phaméas.  Ce  Cartha- 
ginois gagné  par  les  carejjes  du  Romain  , fie  rend  au 
Proconfiul.  Æmilianus  retourne  a Rome.  Il  y ejl  reçu 
avec  toute  la  diflinélion  due  d fon  mérite.  Le  nou- 
veau Conful  fe  rend  en  Afrique  , où  il  forme  un 
plan  d'attaque  tout  different  de  fon  Prédécejfeur.  Pri- 
fe  de  Néapolis.  Mauvais  procédé  du  Conful  d l’é- 
gard des  habitant  de  cette  faille.  Carthage  profite 
des 
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des  fautes  du  Général  Romain  pour  fe  relever  de  fes 
pertes.  La  diviflon  fe  met  entre  les  Généraux  de  cette 
République.  Jfdrubal  Gouverneur  de  la  Place  joup- 
çonné  de  trabifon  , efl  ajjommé  par  les  Sénateur  s-mê- 
mes j dans  la  Salle  du  Confeil.  6).  Cacilius  Metcl - 
lus  part  pour  la  Grèce  a la  tête  d'une  armée  Préto- 
rienne. Le  Préteur  rétablit  la  gloire  des  Romains  en 
Grèce.  Le  faux  Philippe  ejl  battu  , pris  prifonmer  , 
çÿ*  la  Macédoine  rentre  par  là  dans  la  foumijfion  & 
l'obéïffance.  Eleélion  des  Confuls  P.  Cornélius  Scipio 
Æmilianus  , & C.  Livius  Drufus.  Pif  aborde  en 
Afrique  II  fgnale  fon  arrivée  par  la  délivrance  des 
Romains  enfermés  dans  Mégalie  , & preJfs  vive' 
ment  par  les  Carthaginois.  Æmilianus  apres  avoir 
rétabli  la  difcipline  dans  fon  armée  , recommence  le 
fége  par  l'attaque  de  Mégalie.  Les  ajfeges  font  for- 
cés d’ abandonner  le  pofte.  Cruauté  inouïe  d' Afdrubal. 
Æmilianus  fait  bloquer  la  Ville  , & la  tient  ferree 
de  f prés  , que  la  famine  commence  à s’y  faire  fentir. 
Les  Affligeants  & les  Affiégés  fe  flgnalent  par  une 
activité  furprenante  , & par  des  ouvrages  prodigieux. 
Il  fe  donne  un  combat  naval.  L' délion  finit  avec  un 
égal  avantage  pour  les  deux  partis.  Nouvelle  entre- 
prife  des  Affiégés.  ils  mettent  le  feu  aux  machines  des 
Romains.  Æmilianus  malgré  la  terrible  refijlance  des 
Carthaginois  , s’empare  d’un  pofie  important.  LeCon- 
ful  apres  cette  heureufe  expédition  tourne  vers  Nepho - 
ris.  Diogene  qui  couvroit  la  Ville  y efl  force  dans  fs 
retranchements  , & In  place  fe  rend  au  V> ainqueur  , 
après  vingt- deux  jours  de  flege.  Afdrubal  tout  cruel 
qu'il  étoit  , touché  du  miférable  état  ou  fs  Conci- 
tojens  ét oient  réduits  3 met  tout  en  couvre  pour  par- 
Tome  JC  IL  1 
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'venir  d une  entrevue  avec  le  Conful.  Æmilianus  luy 
accorde  des  conditions  fort  avantageufes  , a la  follici - 
tation  de  Gulujja  , qui  s' était  chargé  de  la  Négocia- 
tion. Adauvaife  conduite  d’Afdrubal.  Eleélion  des 
Confuls  Cn.  Cornélius  Lentulus  & L.  Mummius 
Achaicus.  Le  premier  ef  chargé  de  veiller  fur  la  Gau- 
le. L'Achaie  ejl  le  partage  du  fécond.  Æmilianus  ef 
confirmé  Général  des  troupes  Romaines  , fur  les  cotes 
d’Afrique.  Le  Proconful  fe  rend  maître  du  Quarré 
de  Cothon  , & apres  avoir  enfoncé  une  des  portes  de 
la  L ille  , pénétre  jufqu’d  la  place  la  plus  voifine , & 
y prend  fon  logement.  Cérémonie  du  dévouement.  Ef- 
froyable majfacre  des  Carthaginois.  Le  Romain  apres 
avoir  fait  périr  par  le  fr  & par  le  feu  , une  grande 
partie  de  la  Ville  , s’avance  juf qu'aux  piés  de  la  Cita- 
delle. La  vue  de  l'armée  Romaine  prête  d donner  l’ef- 
calade  , oblige  un  nombre  prodigieux  des  AJJiégés  d fe 
rendre  d la  diferetion  du  Proconful.  Infigne  lâcheté 
d’Afdrubal.  Aîort  tragique  de  fa  femme  & de  fes 
enfans.  Prife  de  la  Citadelle.  Le  Proconful  éxécute  d 
la  rigueur  les  Arrêts  du  Sénat  contre  Carthage.  La 
nouvelle  de  la  réduélion  de  cette  place  produit  dans 
Rome  des  mouvements  de  joye  extraordinaire.  Cartha- 
ge  ejl  détruite  de  fond  en  comble.  Triomphe  d' Æmilia- 
nus. On  lui  donne  le  furnom  de  fécond  Africain. 
Guerre  de  l A chaie.  Quelle  fut  la  fource  des  premiers 
foulévements  de  cette  Province.  Les  Romains  aigrif- 
fent  un  mal  qu'il  auroit  été  plus  facile  d'appaifer  par 
'la  douceur.  Critolaùs  Chef  des  Achéens  ajfiége  Hê- 
raclée.  Adétellus  vole  au  fecours  de  la  place  , fait 
lever  le  fiége  , atteint  l’ennemi  , & le  met  en  déroute. 
Le  Proconful  fe  rend  maître  de  Thebes  fans  coup  férir. 
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Métellus  fait  tout  l'imaginable  pour  porter  les  efprits 
à la  paix  ; mais  inutilement.  Le  Conful  Mummius 
fe  rend  en  Grèce  pour  achever  une  conquête  que  fort 
Prédêcejfeur  avoit  fort  avancée.  Les  Achéens  gouver- 
nés par  Diœus  , rajjemblent  toutes  leurs  forces  pour 
mettre  Corinthe  en  état  de  défenfe . Le  téméraire  Achéen 
enflé  de  quelques  légers  avantages  remportés  fur  l’En- 
nemi , ofe  le  défier  au  combat.  Il  efl  battu  a platte 
couture , & contraint  de  fe  retirer  a Mégalopolts.  Trifle 
ejfet  du  défefpoir  de  Diaus.  Prife  de  Corinthe.  Le 
Conful  félon  l’ordre  du  Sénat  fait  mettre  le  feu  a tous 
les  coins  de  cette  Vaille  fi  opulente  pour  la  réduire  en 
cendres.  Origine  du  métal  Corinthien .-  Rome  envoyé 
dix  Commijfaires  pour  flatuer  fur  le  gouvernement  de 
la  Grèce  en  général  , & de  /’ Achaïe  en  particulier. 
Réglement  des  Commijjaires.  Triomphe  de  Aie  tel  lus  CP 
de  Mummius.  Caraélére  de  ce  dernier.  On  luy  donne 
le  furnom  «TAchaïque. 
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L1VK.E  QV  A KA  NT  E~C  1 N QV 1 E M E. 

Epuis  trois  ans , Rome  rejettoit  fur  Tes 
Généraux  la  fupériorité  , ou  l’égalité 
qu’ils  avoient  laide  prendre  au  Roy 
de  Macédoine.  Au  Sénat  , dans  les 
A Semblées  du  Peuple  , & dans  les 
converiacions  particulières,  tous  en  murmuroienc. 
Comme  nul  Citoyen  n’étoit  exempt  d’aller  à la  guer- 
re , &c  que  les  Romains  , pour  la  plûpart  , corn- 
ptoient  bien  des  années  de  fervice  , ils  fe  croyoient 
en  droit  de  cenfurer , fans  miféricorde  , la  condui- 
te des  Confuls  précédents.  A l’ombre  , & loin  du 
Tome  XII.  A 
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péril , les  fpéculatifs  régloienc  les  marches  des  ar- 
mées du  Levant.  Selon  fes  idées  , ou  fes  caprices , 
on  decidoit  des  lieux  , 6c  des  tems  , où  l’on  auroit 
dû  livrer  bataille.  On  fe  tranfportoit  en  efprit  dans 
la  Macédoine  , on  s’en  figuroit  la  conquête  aifée  9 
ëc  l’on  reprochoit  à Licinius,&  à Hoftiliusleur  man- 
que de  bravoure , ou  d’aélivité.  Marcius  luy-même 
n’échappoit  pas  aux  traits  de  la  médifance.  La  multi- 
tude imputoit  fon  défaut  d’aétivité  à la  pefant^rr 
de  fon  corps.  Enfin  chacun  ne  confultoit  que  fon 
ardeur  de  vaincre  Perfês  , &c  l’on  s’impatientoit  de 
ne  l’avoir  pas  encore  vaincu. 

Telle  étoit  la  dilpofîtion  des  efprits  , lorfque  le 
tems  arriva  d’aflembler  le  Peuple  au  champ  de  Mars , 
pour  élire  de  nouveaux  Généraux.  Servilms  Cæpion 
étoit  le  feul  Conful  , qui  fût  refté  en  Italie.  On  le 
rappella  du  camp  , où  il  avoit  fait  la  campagne  , 
fans  gloire  , parce  qu’il  n’avoit  point  trouvé  d’En- 
nenns  à combattre.  Rome  n’avoit  d’attention,  que 
fur  le  choix  qu’elle  alioit  faire.  Enfin  , difoit-on , 
Annibal  a trouvé  fon  vainqueur  dans  l'aîné  des  Sci- 
pions  , Antiocbus  dans  le  cadet  , & Philippe  dans 
Flamininus.  Perfês  , avec  le  débris  des  armées  de  fon 
pere  , tiendra-t-il  encore  long - tems  contre  les  forces 
réunies  d'une  République  viùlorieufe  , en  Afrique  , en 
Europe , & en  A fie  ? Cherchons  un  refiauratcur  de  la 
gloire , que  trois  Confiais  nous  ont  fait  perdre  ! M'accor- 
dons rien  à la  brigue  des  prétendants  au  Confulat , & 
najons  nul  égard  d la  faveur  ! Tarder  plus  long  tems  a 
foumettre  Perfês  , ce  feroit  expofer  la  République  a 
perdre  cette  fupériorité , qui  la  rend  dominante  , d l'O- 
rient , & au  Midi.  Le  Peuple  raifonna  juif  e alors , 
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& pour  les  prochains  Comices  il  prit  les  fenti- 
ments,  qu’il  auroic  toûjours  dû  porter  au  champ 
de  Mars.  Après  bien  des  réflexions  , il  jugea  qu’il 
falloir  faire  reparoître  fur  la  fcéne  un  homme  oublié 
depuis  treize  ans  , d’un  âge  avancé  , puifqu’il 
comptoir  près  de  foixante  ans  , de  uniquement 
occupé  des  foins  de  fa  famille  , de  de  l’éducation  de 
fes  enfants.  Ce  Héros  étoit  Paul  Emile.  On  fe 
réfolut  enfin  à le  tirer  de  l’obfcurité,  où  l’on  s’étoit 
obftiné  de  l’enfevelir , durant  les  plus  belles  années 
de  fa  vie.  Après  fon  premier  Confulat  , qui  fut 
marqué  par  une  des  plus  glorieufes  viétoires  , que 
la  République  eût  remportée  fur  les  Liguriens  , 
on  l’avoit  mal  récompenfé  de  fes  tèrvices , de  depuis 
on  l’avoit  éloigné  du  premier  rang  , qu’il  avoit  de- 
mandé plus  d’une  fois  , de  qu’il  n’avoit  pû  obte- 
nir. Tel  efl:  le  fort  des  plus  grands  hommes  , dans 
les  états  Républicains  1 Au  fond  du  cœur , la  Com- 
mune leur  fait  juftice  ; mais  cette  eftime  , noyée 
dans  la  multitude  des  prétendants , de  traverfée  par 
les  plus  ambitieux  , devient  fouvent  ftérile.  Celle 
qu’on  avoit  conçûe  pour  Paul  Emile  ne  fe  réveilla  , 
que  quand  les  befoins  publics  le  rendirent  néceflai- 
re.  Ce  grand  homme  a bien  mérité,  que  nous  le  ré- 
préfentions  tel  qu’il  fut  , avant  que  fa  gloire  l’eût 
élevé , quoiqu’un  peu  tard , au-delfus  même  de  la 
jaloufie. 

Paul  Emile  étoit  né  dans  une  famille  Patricien-  *lut- ,n 
ne.  Quelques  Généalogiftes  le  faifoient  defeendre 
d’un  certain  a Mamercus  , fils  de  Pytagorc  , qui 

a Ici  Plutarque  fait  remonter  jufquà  Mamercus  fils  de  Pytha- 
îorigine  de  la  famille  Emilia , gore  le  Philofophe.  Cependant  le 

A ij 
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reçût  le  furnom  a d’Emilius  , pour  la  douceur  de 
fon  éloquence  , & fi a facilité  à parler  poliment  fa 
langue  naturelle.  Quoiqu’il  en  foit  ; il  eft  du  moins 
vray , que  dans  la  famille  Emilia  , on  vir  fuccé- 
der , de  pere  en  fils  , des  Romains  d’une  probité 
reconnue,  & fuivie  d’un  bonheur  confiant.  Le  Pere 
feul  du  Héros  que  nous  célébrons  , éprouva  le 
premier  cet  excès  de  calamités , dont  la  République 
fut  accablée  à la  bataille  de  Cannes.  Conful  alors  , 
il  y périt  , plus  encore  par  la  faute  d’un  indigne 
Collègue , que  par  fon  infiiffifance  dans  le  métier 
des  armes.  Il  parole  que  ce  Pere  infortuné  ne  laiffa 
que  deux  enfants,  une  fille  nommée  Emilie  , qui 
fut  mariée  à Scipion  l’Africain  , &c  un  fils  qui  fur- 
pafia  fes  Ancêtres  en  gloire  , & en  bonheur.  Ce 
fut  ce  Paul  Emile  , dont  nous  allons  décrire  les 
exploits.  Il  ne  confacra  pas  fes  premières  années, 
comme  la  jeune  Nobleife  de  fon  tems  , en  des  dé- 
clamations, plus  propres  à s’attirer  les  applaudiffe- 

même  Hiftorien  , dans  la  vie  de  ans  de  différence.  Voyés  ce  que 
Numa,avoit  déjà  dit  que  les  Emi-  nous  avons  remarqué  à ce  fujet 
liens  defcendoient  en  droite  ligne  dans  le  premier  volume  de  cette 
d’un  autre  Mamercus  ? fils  du  fe-  Hiftoire  , page  150.  note  1.  Selon 
cond  Roy  de  Rome  , 8c  qui  em-  quelques  autres,  dont  parle  Feftus  > 
prunta  fon  nom  d’un  des  fils  me-  Afcanius  eut  deux  fils , l’un  nom- 
me de  Pythagore.  Mais  une  cou-  nié  Iulus  , 8c  l’autre  Emilius.  Ce- 
tradiélion  fi  manifefte  forme  un  lui-ci  , difent-ils  , fut  la  tige  des 
préjugé  légitimé  contre  la  bonne  Emilius.  Telle  a été  la  chimère  de# 
foy  des  Généalogiftes  de  l’ancien-  tous  les  fiécles.  On  aime  à fe  pa- 
ne Rome.  D’ailleurs  cette  defcen-  rer  d’un  grand  nom  , pour  relever 
dance  paroît  aufiî  chimérique  , que  l’éclat  d’une  noblefiè  équivoque. 

1 opinion  de  ceux  , qui  avoient  fup-  a Du  terme  GrecA'i^u^csles  Ro- 
pofe  , Dns  preuve, que  Numa  Pom-  mains  avoient  formé  le  nom  d’txfT- 
pilius  éteir  contemporain  du  Phi-  milius  , 8c  lui  attachèrent  la  mê- 
lofophe.  Entre  l’un  8c  l’autre  on  me  lignification, 
compte  au  moins  cent  crente-fix 
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mènes  de  la  multitude,  qu’aie  rendre  utile  dans  les 
armées.  On  ne  le  vit  point  , adulateur  du  Peuple, 
luy  faire  fervilement  fa  cour  , careifer  les  uns , 
embraifer  les  autres , & par  des  foupleiies , fe  frayer 
le  chemin  aux  premiers  emplois.  Il  aima  la  vertu  , 
ôc  ne  cultiva  qu’elle.  Ce  n’eft  pas  qu’il  manquât 
des  talents  néceffaires , pour  briller  par  l’art  du  dif- 
cours.  Il  leur  préféra  la  juilice  , & la  valeur.  On 
peut  dire  que  l’amour  du  devoir  fut  fa  vertu  capitale. 
Il  la  fit  paroîcre  dans  toutes  les  charges , que  la  Ré- 
publique luy  confia,  a Edile  , il  procura  l’abon- 
dance à la  Ville  , eut  foin  de  l’appareil  des  jeux  , 
fans  épargne , & fans  profufion  , ôc  veilla  à la  dé- 
cence des  Temples  , Sc  des  Edifices  publics.  Au- 
gur  , il  étudia  les  principes  de  l’art  divinatoire  , 
en  corrigea  les  abus,  en  fit  obferver  les  réglements , 
& les  tira  du  mépris  où  ils  étoient  tombés.  Ce  fut 
moins  , au  refte  par  fuperftition , que  pour  t>  rem- 
plir fes  devoirs , qu’il  rétablit  l’augurat  fur  le  pié  de 
fon  inftitution.  Préteur  en  Efpagne  , & mis  pour  ■ 
la  première  fois  à la  tête  d’une  armée , il  apprit  par 

a Plutarque  afsûre  que  Paul  Etats,  Les  grands  crimes  ne  com* 
Emile  obtint  l’Edilité  , par  préfé-  mencent  point  ordinairement  les 
rence  à douze  concurrents  , diftin-  grandes  révolutions . Elles  fe  pré- 
vues par  une  illuftre  naiflfanoe  , parent  en  quelque  forte  , dans  le 
foutenus  d’un  grand  mérite  , & fein  de  l indolence . La  négligence 
qui , fans  exception , furent  élevés  d'un  Magiftrat  produit  l’impunitéy 
aux  plus  grands  emplois  de  la  Ré-  & le  mépris  des  Loix,  Sa  vigilant 
publique  Romaine.  ce  & fa  fermeté  font  les  plus  for- 

b Paul  Emile  , continue  Plutar-  tes  digues  contre  le  torrent  des  in- 
que , avoir  pour  maxime  , que  le  juftices  , & contre  les  entreprifes 
moindre  relâchement  dans  les  fon-  des  fcélérats.  Par  ce  même  prin- 
dions  de  la  Magiftrature  étoit  du-  cipe  , jamais  Général  ne  fut  plus 
ne  dangereufe  conféquence.  De - éxad  à maintenir  la  difeipline  mi- 
là  y difoit-il , le  renverfement  des  litaire. 

A iij 
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de  légers  défavantages , à n’être  plus  vaincu.  Il  mit 
à profit  jufqu’à  fes  pertes  , 8c  bien-tôt  il  fçut  les 
réparer  au  centuple.  Conful  pour  la  première  fois  , 
avec  une  armée  de  huit  mille  Romains  , il  "défit 
quarante  mille  Liguriens  , pacifia  leur  Province  , 
êc  apres  les  avoir  contraints  à luy  livrer  leurs  vaif- 
feaux , il  rendit  le  calme  aux  côtes  de  l’Italie  , &C 
de  l’Efpagne , que  les  Pyrates  ravageoient. 

Apres  Ion  premier  Confulat,  Paul  Emile  ne  goû- 
ta qu’imparfaitement  les  douceurs  de  la  vie  privée. 
Une  femme  vertueufe , mais  incommode  , fut  pour 
luy  un  fardeau  plus  infoutenable , que  les  travaux 
de  la  guerre , &:  que  le  poids  des  affaires  publiques. 
Il  en  avoir  eu  deux  filles , &c  deux  garçons.  Ceux-ci , 
des  leurs  plus  jeunes  ans  , fembloient  promettre 
deux  Héros  à la  patrie.  De  fi  aimables  enfants  ne 
purent  diminuer  les  dégoûts  de  Paul  Emile  , pour 
a Papyrie  leur  mère.  Toute  fille  de  Conful  quelle 
étoit  , fon  mary  ne  fongea  plus  qu  a la  répudier. 
Mais  avant  que  d’en  venir  là  , il  s’en  ouvrit  à fes 
amis.  « Pourquoy  ces  éclats , luy  dirent-ils , & d’où 
' vous  peuvent  venir  vos  mécontentements  ? Papyrie  ejl 
belle  , elle  ejl  fage  , & vous  en  avés  des  enfants  , qui 
font  votre  efpérance  , & la  nôtre.  A ces  reproches  , 
Paul  Emile  ne  répondit , qu’en  montrant  fa  chauf- 
fûre.  Mes  fouliers , dit-il  à fes  amis  , font  neuf  s , font 
bien  faits  , & cependant  je  fuis  obligé  d’en  changer. 
Perfonne  que  moy  ne  fent  ou  ils  me  blejfent.  Soit  que 


a Papiria  femme  de  Paul  Emile,  deux.  Il  fe  diftingua  par  la  vie- 
itoit  fille  de Caïus  Papirius  Mafo.  toire  quil  remporta  contre  les 
Celui-ci  fut  élevé  au  Confulat  dés  Peuples  de  l’Ifie  de  Corfe. 
l’an  de  Rome  cinq  cents  vingt- 
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ccttc  manière  de  répondre  fût  nouvelle , foit  quelle 
eût  déjà  été  dans  la  bouche  de  quelque  autre  Ro- 
main , par-là  , Paul  Emile  fit  comprendre  à Tes 
amis  le  véritable  fujet  de  fa  réparation.  Dans  les 
mariages  les  mieux  affortis  en  apparence  , il  y a 
fouvent  des  incompatibilités  d’humeur , qui  en  dé- 
concertent toute  l’harmonie.  On  paroît  heureux  aux 
yeux  du  public , & dans  le  domeftique  la  vie  n’eft 
pas  fupportable.  Des  fautes  légères  , & des  repro- 
ches éternels  répandent  je  ne  fçay  qu’elle  amertu- 
me fecrette , entre  le  mari  & la  femme  dont  on  ne 
peut  fe  délivrer , que  par  des  ruptures. 

Autant  que  Paul  Emile  avoit  été  malheureux'avec 
une  femme  acariâtre, autant  fes  enfants  contribuèrent 
à fon  bonheur.  Il  les  éleva  avec  foin  , fit  venir  de 
la  Grèce  les  plus  habiles  maîtres , pour  cultiver  leur 
efprit  parles  fciences , & pour  les  former  à tous  les 
exercices  du  corps.  Luy-même  il  préfîdoit  aux  le- 
çons qu’ils  recevoient , & fa  préfence  animoit  l’ar- 
deur qu’ils  avoient  à fe  perfectionner.  Cependant, 
avant  que  de  leur  donner  une  belle  mere  , il  fit 
pafler,  par  des  adoptions , les  deux  fils  de  fon  pre- 
mier li<â  , dans  les  plus  illuftres  familles  de  Ro- 
me , & il  maria  fes  deux  filles.  L’aîné  de  fes  fils  fut 
tranfmis  dans  la  maifon  de  ce  a Fabius  Maximus , 

a Plutarque  fuit  ici  l’opinion  de  lius  quitta  fon  nom  de  famille  , fe- 
ceux  , qui  ont  prétendu  que  l’aîné  Ion  la  coutume  d’alors  , pour  pren- 
ne Paul  Emile  fut  adopté  par  le  dre  celui  de  fon  Père  adoptif  Le 
fils  de  Fabius  Maximus  > celui-là  nom  d’Emilianus  qu’il  conferva  , 
même  qui  eut  le  furnom  de  Cunc-  défignoit  la  maifon  dont  il  j^toic 
tator  , ou  de  Temporifeur.  D’au-  iffii.  Ce  dernier  eut  pour  fils , PO- 
tres  ont  crû , que  l’adoption  fe  fît  rateur  Quintus  Fabius , qui  fe  ren- 
par  le  petit-fils  du  grand  Fabius,  dit  recommandable  par  fon  élo- 
Quoi  qu’il  en  foit  ; le  fils  d’Æmi-  quence. 
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que  Rome  avoit  honoré  cinq  fois  du  Confulat.  Le 
Cadet  entra  dans  la  famille  Cornelia.  Le  fils  imbé- 
cile deScipion  l’Africain  l’adopta  ,&de  » fon  cou- 
fin,  qu’il  étoit,  il  en  devint  le  Pere.  Des -lors  le  jeune 
Emilius  porta  le  nom  de  Scipion  , & bien-tôt  il  fe 
fera  connoître  , fous  la  qualité  de  Scipio  Æmilia- 
nus , ou  ce  qui  l’honorera  plus  encore  , fous  le  titre 
de  fécond  Africain.  Pour  fes  filles  , Paul  Emile  leur 
procura  des  alliances  dans  les  deux  maifons  de 
Rome, les  plus  en  réputation  de  vertu.  Caton  le  Cen- 
feur  choifit  l’une  pour  être  la  femme  de  fon  fils  , 
& l’autre  fut  mariée  à Ælius  Tubéro.  Ainfi  la  pre- 
mière fut  admife  dans  une  famille  opulente  , & ou 
la  févérité  des  mœurs  fervoit  de  mafque  à l’avarice  , 
& à l’ambition.  La  féconde  s’accoûtuma  fans  peine 
à la  frugalité,  & à l’auftérité  de  vie,  qu’on  pratiquoit 
3 clips  les  Tuberons  , où  la  vertu  tenoit  lieu  de 
riclieffes , & où  l’amour  de  la  Philofophie  fçmbloit 
être  héréditaire. 

Tel  fut  ce  Paul  Emile  , fur  qui  Rome  jetta  les 
yeux  , pour  l’élever  une  fécondé  fois  au  Confulat. 
Il  goûtoit  alors  les  délices  de  la  vie  privée  , avec 
une  femme  complaifante  à fes  yolontés  , & dont  il 


a Scipion  l’Africain  avoit  épou- 
fé  Emilie  fœur  de  Paul  Emile  , 
par  conféquent*  leurs  enfans  étoient 
coufins  germains. 

b Selon  Plutarque  , & Valére 
Maxime  , les  Ælius  Tubero  étoient 
au  nombre  de  feize.  Ils  n’avoient 
entr’eux  qu’une  petite  mai  fon 
en  ville.  Ils  cultivoient  aux  en- 
virons de  Veïes  une  terre  des 
plus  modiques.  Ils  y vivoient  en 


commun  , Sc  fe  contentoient  du 
peu  quelle  fourni fïoit  à leurs  be~ 
foins.  L’auftérité  de  vie  dont  Au- 
lus  Ælius  Tubero  faifoit  profef- 
fîon  , p a (Ta  jufqu’a  fon  fils  Qiiin- 
tus  Ælius  Tubero  , qu’il  avoit  eu 
de  fon  mariage  avec  la  fille  de 
Paul  Emile.  Ce  dernier  fut  un 
des  plus  fameux  Stoïciens  de  fon 
temps. 


avoit 
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avoit  deux  fils.  L’éloignement  où  il  paroifloit  être 
pour  le  maniement  des  affaires , & pour  le  tumulte 
des  armes , étoit  le  feul  obftacle  qu’on  craignoit  de 
trouver  à fa  promotion.  Comment  fléchir  un  hom- 
me irrité  des  refus  qu’il  avoit  reçûs  plus  d’une  fois , 

&c  qui  s’étoit  fait  une  habitude  d’un  honorable  re- 
pos ? On  crut  néanmoins  avoir  trouvé  le  fecret  de 
l’engager , à‘ fe  produire  encore  parmi  les  préten- 
dants au  Confulat.  Rome  employa  les  carefles  de 
fes  fils , les  prières  de  fes  gendres , & les  follicita- 
tions  des  familles  qui  luy  étoient  alliées  , pour  le 
prefler,  de  laiffer  porter  fon  nom  au  champ  de  Mars. 

Sa  maifon  fut  fans  celle  obfédée  de  fes  parentSj  ôc  de 
fes  amis.  Le  Peuple  même  brigua  de  l’avoir  pour 
Conful , avec  le  même  empreflement  , que  les  am- 
bitieux avoient  d’ordinaire , à pourfuivre  les  grands 
emplois.  Tous  les  matins , on  voyoit  la  bourgeoifie 
s’attrouper  devant  fa  porte  , & par  fes  cris  luy  té- 
moigner l’impatience  qu’elle  avoit , de  le  voir  à la 
tête  des  affaires , & des  armées.  Il  fallut  donc  céder 
à de  fi  fortes  inftances.  L’amour  de  la  Patrie  l’em- 
porta fur  des  répugnances  bien  fondées.  — — 

Aufli-tôt  que  Paul  Emile  eut  confenti  à fon  élé-  ..  Romc 

r>  1 r -CL  ■ lan58î- 

vation  , Rome  compta  lur  une  victoire  certaine , Confuls. 

& fe  promit  la  défaite  immanquable  de  Perses.  En  L-  Æmuius 
le  voyant  marcher  au  champ  de  Mars , on  s’imagina  c^lÎcinius 
le  voir  monter  au  Capitole  , avec  toute  la  fuite  3 ôc  Crassus. 
toute  la  gloire  d’un  triomphateur.  Il  eff  à croire  , 
u’il  eut  tous  les  fuffrages  pour  luy  , Sc  que  le  choix 
u Peuple  fut  unanime.  Le  Collègue  que  la  Répu- 
blique luy  donna  , fut  un  Licinius  Craflus  , hom- 
me de  probité  , & qui  fe  fit  un  devoir  de  céder 
Tome  XII,  B 
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10  Histoire  Romaine, 
au  plus  ancien  toutes  les  prérogatives  du  Confu- 
lat.  Sans  tirer  au  fort , il  fut  décidé , que  Paul  Emi- 
le iroit  faire  la  campagne  en  Macédoine.  Telle  étoit 
l’inclination  du  Peuple  , qui  ne  l’avoit  tiré  de  fa 
retraite , que  pour  l’oppofer  à un  rival  trop  long- 
tems  redouté  , dont  les  forces  croilfoient  de  jour 
en  jour  8c  qui  feroient  devenues  plus  formida- 
bles , fi  l’avarice  ne  les  avoir  énervées.  Sous  tout 
autre  Général  , Rome  n’auroit  pu  s’alfurer  de  ré- 
duire la  Macédoine.  Audi  Paul  Emile  fortit  des 
Comices  aux  acclamations  d’une  foule  de  Ci- 
toyens , empreffés  à le  conduire.  Le  premier  objet 
qui  fe  préfenta  à fes  yeux  , lorfqu’il  entra  dans  fon 
logis , ce  fut  fa  fille  Tertia.  Par  le  nom  qu’elle  por- 
toit , 8c  par  Ion  âge  , il  effc  aifé  de  juger  , qu’elle 
étoit  la  troifiême  de  fes  filles  , 8c  l’aînée  de  celles 
qui  reftoient  au  logis  paternel.  La  jeune  enfant  s’ap- 
procha de  fon  pere , bien  défolée  , 8c  luy  fit  enten- 
dre en  bégayant  ces  paroles  , qui  le  frappèrent. 
Perses  efi  mort. , luy  cria-t-elle.  C’étoit  le  nom  d’un 
petit  chien , qui  faifoit  les  délices  8c  l’amufement 
de  la  petite  Tertia.  La  rencontre  parut  au  nouveau 
Conful  avoir  je  ne  fçai  quoi  de  prophétique.  J’ ac- 
cepte l'augure  , répondit  le  pere  à fa  fille.  Plaife  aux 
Dieux  d’accomplir  la  prédiction  , que  'vous  ni  annoncés  l 
Au  refte  le  fage  Magiftrat , tout  Augur  qu’il  étoit, 
ne  regarda  les  paroles  d’un  enfant  , que  comme 
une  avanture  fortuite  , qui  ne  préfageoit  rien  de 
férieux. 

Paul  Emile  mit  donc  toute  fon  application , à 
faire  les  préparatifs  de  la  guerre,  8c  ne  perdit  pas 
un  inftant  en  des  occupations  domeltiques , ou 
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tf-i viles  La  première  fonction  de  fa  nouvelle 
apiri  fut  de  haranguer  le  Peuple  , félon  la  cou- 
,'ûme  , pour  le  remercier  de  l’y  avoir  éleve.  Que 

~ Æ — ça.  > reluv  de  fes  piede- 

celfeurs  ! On  n’y  trouva  ni  baffefle  , ni  lâche  flat- 
terie. Il  fe  fouvint , que  la  faveur  n’avoit  point 
eu  de  part  à fon  élection  , & que  Rome  luy  de- 
voir fçavoir  plus  de  gré , de  ce  qu’il  avoit  cédé  à 
fes  empreifements  , qu’il  n’avoit  d’obligation  au 
Peuple  qui  l’avoit  honoré  de  fes  fuffrages.  Il  par- 
la donc  fans  ménagement , & plutôt  en  maître  , 
qu’en  humble  client  fenfible  au  bien-fait  de  fes 
protecteurs.  A mon  premier  Consulat  > dit- il  à la 
Commune  aifemblée  , je  'vous  rendis  grâces  de 
l’honneur  , où  vous  m’aviés  élevé  Par  vos  fuffra~ 
ges  j’étois  arrivé  au  terme  de  mes  defirs.  Aujourd'huy  , 
ce  fi  par  violence  que  vous  m arrachés  a la  tranquil- 
lité , que  je  goùtois  dans  le  fein  de  mes  Dieux  Pé- 
nates. Il  vous  faut  un  Général.  Vous  me  forcés  a le 
devenir.  De  quel  côté  ejl  l’obligation  ? Vous  fuis- je 
redevable  de  mon  pofie  , ou  devés-vous  me  tenir  com- 
pte de  l’avoir  accepté  ? Par  vos  procédés  j’ay  com- 
pris , que  votre  confiance  en  moy  venoit  d’un  peu 
d’eflime  pour  mes  fervices  paffés.  Si  vous  m’efiimés 
ajjês  3 pour  me  juger  digne  de  conduire  vos  armées  , 
n’allés  pas  me  travefiir  dans  vos  dtfeours  , durant 
mon  abfence.  Jufoy’ici  vos  Généraux  n’ont  été  que 
trop  fouvent  en  but  à la  calomnie.  Tranquillement 
ajjis  au  port , vous  avés  voulu  gouverner  le  V aiffeau 
expofé  a la  tempête.  Sans  connaître  les  lieux  , & les 
temps  propres  a livrer  bataille  } vous  avés  taxé  vos 
G on  fuis  de  lâcheté  , ou  d’infujfifance.  Dois-je  atten- 
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? Histoire  Romaike 

are  chofe  que  d'avoir  part  à la,  a u • »• 

ùréddrrftiJc  1 rv  ' ™ A‘Jhmation  de 

predecejjeurs  ? D icy-meme , on  envoyé  des 

en  Macedome  , qui  ne  font  point  ajufiés  aux  arc  on  f-, 
tances.  On  t^en  aux  OommanJ-""'''  > 

& l’on  captive  leur  valeur  , & leur  Jdgejje.  Laijjés- 

moy  profiter  des  événements  , & agir  avec  liberté . 
Autrement  vous  me  découragerés.  Je  ne  me  picque 
pas  de  cette  force  d’efprit , qui  rendit  le  grand  Fabius 
infenfible  à vos  murmures.  Non  , je  ne  prétends-pas 
ni  arroger  un  defpotifme  entier  fur  les  armées  Humai- 
nes. Je  fçauray  prendre  confeil  , & déférer  aux  avis 
des  ojficiers  intelligents  , qui  m’accompagneront  , & 
que  je  fçauray  mettre  en  œuvre.  En  un  mot  , aban- 
donnés-moy  l entreprife  que  vous  me  confiés  , & je 
ni efforceray  de  remplir  vos  efpérances. 

Ce  difeours  ne  fie  qu’augmenter  l’attente  pu- 
blique , & l’eftime  qu’on  avoir  du  Général.  On 
fut  charmé  de  fa  franchife , & l’on  prit  en  bon- 
ne part  julqu’à  fes  reproches.  Le  Sénat  fe  ren- 
dit aufli  docile  que  le  Peuple , aux  repréfentations 
de  Paul  Emile.  Ces  deux  puiffanees  fouveraines 
concoururent  à fatisfaire  fes  defirs.  Avant  fon 
départ  donc  , le  Conful  fit  faire  de  fages  régle- 
ments , & tous  fentirent  , que  de  fi  falutaires  pré- 
cautions ne  pourroient  aboutir  qu  a d’heureux  i'uc- 
cês.  D’abord  Paul  Emile  fit  ordonner  , que  fur 
le  champ  partiraient  pour  la  Macédoine  trois 
hommes  entendus  au  métier  de  la  guerre  , ôc 
qu’ils  examineraient  3 fur  les  lieux  , divers  points, 
qu’il  lui  étoit  important  de  fçavoir , avant  que  de 
quitter  l’Italie.  Le  Confiai  voulut  être  inllruit, 
10.  De  l’endroit  précis  où  Marcius  campoit  alors. 
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s’il  avoit  franchi  toutes  les  gorges  dw  Monta- 
• i „ j ~r-  1 ,v<-T*iJ-:r-  f'  croit  aulli 
STyWLf/’qù on  le  publioit  , dans  le  païs  ennenn  . 

io.  Dans  quelle  fituation  d’efprit  étoient  les  alliés 
de  Rome  ; quels  peuples  lui  reftoient  fidèles  , 
quelles  contrées  s’étoient  déclarées'  pour  Perses  i 
enfin  quels  Rois  & quelles  Républiques  paroif* 
foient  j ou  neutres , ou  chancellantes  : 30.  Si  l’on 
pouvoir  compter  fur  ces  Magazins  de  vivres , que 
ion  prédéceneur  avoit  établis , fur  les  routes  qu’il 
avoit  applanies  pour  la  facilité  des  convois  , enfin 
fur  les  Villes  3 d’où  l’armée  Romaine  pourroit  ti- 
rer fa  fubfiltance.  Sur  ces  informations  bien  dé-* 
taillées , Paul  Emile  devoir  régler  les  opérations 
de  fa  campagne  , ôc  former  divers  plans  , félon 
les  différents  rapports,  a Les  députés  firent  voile  * 
fans  différer , & quoique  repouflés  deux  fois  à Dyr- 
rhachium  par  la  tempête  , ils  arrivèrent  enfin  en 
ThefTalie.  Jufqu’à  leur  retour  , Rome  ne  s’occupa 
que  des  foins  de  la  guerre  , fous  la  direction  de 
Paul  Emile. 

Déjà  fix  Préteurs  avoient  été  élus  dans  les  mê- 
mes Comices , que  les  Confuls.  Le  fort  détermina 
leurs  départements.  Bœbius  relia  à Rome , pour  y 
juger  j tout  à la  fois , les  caufes  des  Citoyens , & 
celle  des  étrangers.  Anicius  Gallus  fut  deiliné  à 
prendre  la  place  de  Claudius  en  Illyrie.  Cn.  Oc- 
tavius  eut  pour  fa  part  le  commandement  de  la 
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a Le  Sénat  chargea  le  Conful  Emile  de  Pétatdes  choies.  Ce  foin 
de  Tannée  précédente , Cneïits  Ser-  fut  coudé  à Cneïus  Domititis  Æno- 
vilius  Cæpio  de  nommer  les  trois  barbus , à Aulus  Licinius  Nerva  3 
Députés  qui  dévoient  palier  en  ÔC  à Lucius  Bœbius. 

Macédoine  ? pour  informer  Paul 
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ï4  Histoire  Romaine, 

Hotte,  q«i  dçvoit  agir  fous  le  Conful , en  Macé- 

° Tfp  1 nus  '(iarlao^  ia1  ^aaiL&9^.4^ouverner  , 
échut  à P.  Fonteïus.  Tous  le  préparèrent  à rem- 
plir leurs  fondions  , & n’attendirent  pour  par- 
tir, chacun  dans  fa  province,  que  la  dillribution 
des  nouvelles  levées , qu’on  devoit  faire  à Rome, 
8c  chez  les  Alliés.  Paul  Emile  étoit  fi  fort  occupé 
de  fes  projets  , qu’il  y penfoit  jour  8c  nuit.  On 
le  débarralfa  du  foin  des  enrôlements , &:  l’on  en. 
donna  la  commiflïon  à Licinius  fon  Collègue. 
Cependant  Paul  Emile  eut  foin  de  faire  porter 
par  le  Sénat  , un  nouveau  Statut  , pour  le  com- 
mandement des  huit  nouvelles  Légions  , qu’on 
alloit  lever.  Sans  doute  il  avoit  remarqué  que 
ces  corps  importants  n’avoient  à leur  tête  que 
des  hommes  de  faveur , peu  dignes  des  fondions 
dont  on  le  chargeoit.  Il  fut  donc  réglé  , que  nul 
Tribun  Légionnaire  ne  feroit  tiré  que  du  nombre 
de  ceux  , qui  avoient  été  élevés  à la  Magiftrature. 
On  voulut  encore  , que  le  Peuple  8c  les  Géné- 
raux les  chôififlent  , moitié  par  moitié.  Enfin  , il 
fut  ordonné  , que  Paul  Emile  fe  fournirait  d’of- 
ficiers à fon  choix  , 8c  qu’il  aurait  la  préférence 
fur  fon  Collègue  , 8c  fur  les  Préteurs.  Les  enrô- 
lements que  fit  Licinius  pour  la  Macédoine , mon- 
tèrent à fept  mille  hommes  de  pié  , 8c  à deux  cents 
chevaux  , tous  gens  choifis  parmi  la  bourgeoifie 
de  Rome.  On  y adjouta  fept  autres  mille  fantaf- 
fins  levés  dans  le  pais  Latin  , 8c  quatre  cents 
cavaliers  , aulli-bien  que  fix  cents  hommes  de  la 
Cavalerie  Gauloife.  Ce  renfort  fut  confidérable 


Livre  Qu ar a nte-ci nqjj ieme.  iy 
pour  l’armée,  que  Marcius commandoic  dês-lors  au 
Levant.  A l’égard  du  camp  que  Licimus  devoit 
avoir  dans  la  Gaule  Cifalpine  , il  fur  borné  à 
deux  Légions  , chacune  de  fix  mille  fantaffins  , 
ôc  de  trois  cents  chevaux.  C’étoic  afles  pour  con- 
tenir le  païs  dans  la  fujettion.  Encore  voulut-ofl, 
que  de  ces  foldats  les  moins  aguerris  ne  fuffent  em- 
ploies que  dans  les  garnifons.  A l’égard  d’Ani- 
cius  nommé  pour  faire  la  guerre  en  Illyrie  , on 
augmenta  l’armée  , que  Claudius  y commandoic 
alors  , de  dix  mille  fantaflins  , & de  huit  cents 
cavaliers  des  troupes  alliées , fans  compter  les  deux 
Légions  de  Romains  , qui  dévoient  le  fuivre.  La 
flotte  qui  devoit  être  lous  les  ordres  d’Odtavius 
fut  recruttée  de  Rameurs.  On  y en  ajouta  cinq 
mille.  Le  refte  de  l’hyver  fe  palTa  en  ouvrages 
de  religion , &:  en  fpedtacles.  La  magnificence  des 
jeux  publics  croifloit , à proportion  des  richefles 
de  la  République.  On  remarqua  , que  cette  année, 
on  produifit  au  Peuple  foixante  & trois  autruches, 
quarante  ours , & bon  nombre  d’éléphants. 

Cependant  Paul  Emile  n’attendoit  plus  pour 
partir , que  le  retour  des  Députés  en  Macédoine. 
Il  s’en  déclara  aux  Peres  Confcripts  , & pria  fon 
Collègue  Licinius  , de  faire  embarquer , auffi-tôc 
apres  lui  , les  troupes  qui  dévoient  le  fuivre  en 
Orient.  Bien-tôt  ils  arrivèrent  ces  députés  fi  long- 
temps attendus.  L’impatience  qu’avoit  Paul  Emile 
de  les  entendre  étoit  fi  grande  , qu’il  eût  affem- 
blé  le  Sénat  , au  moment  qu’ils  parurent  , s’il 
n’eût  pas  été  nuit.  Des  le  matin , les  Peres  Con- 
fcripts furent  convoqués , & les  députés  firent  leur 
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1 6 Histoire  Romaine, 

rapport  en  ces  termes,  ^tprês  les  plus  exaéles  perd 
quittions  , 'voici  ce  que  nous  avons  appris  de  plus  in~ 
contcjlable  fur  l’état  de  nos  'affaires  au  Levant. 
Ai  ardus  , il  ejl  vray , a forcé  les  paffages  de  la  Ma- 
cédoine , mais  avec  plus  de  péril  que  de  profit.  Il  y 
efi  entré  par  la  Piérie  , Province  fidèle  à fon  Roy. 
Aujourd’huy  le  Macédonien  , avec  une  nombreufe  ar- 
mée retranchée  fur  les  bords  du  Fleuve  a Hélicon , 
ferme  l’entrée  de  fes  Provinces  a nos  troupes.  L’enne- 
mi nous  laiffe  morfondre  dans  un  camp , & fans  s’ex - 
pofer  au  hasard  d’une  bataille , il  nous  force  à nofer 
l’attaquer  dans  fes  lignes.  D'ailleurs  l’hyver  fe  fait 
fentir  vivement  dans  un  pays  de  montagnes  } & 
l’inaélion  ne  contribue  pas  feule  à refroidir  nos  fol - 
dats.  Cependant  les  vivres  fe  confomment  & M ar- 
dus n’a  du  blé  que  pour  huit  jours.  Pour  Claudius  , 
campé  aux  environs  de  Lychmde  , il  auroit  pu  faire 
une  forte  diverfion  , mais  fon  armée  efi  fi  foible  } qu’il 
luy  faudra  périr  , en  Illyrie  s’il  n’efi  promptement 
fecouru.  La  Flotte  Romaine  n’efi:  pas  en  meilleur  état. 
La  plus  groffe  partie  de  l’équipage  nous  a été  enlevée 
par  les  maladies.  Le  refie  y fouffre  de  la  difette.  Les 
défertions  y font  fréquentes  & prefque  tous  les  ma- 
telots Siciliens  font  retournés  cheveux  , confîmes  de 
mifere , & fans  habits.  Que  vous  dire  de  nos  anciens 
alliés  ? Tous  s’ébranlent , tous  chancellent.  Euménes 
lui-même  n’a  paru  joindre  fes  vaiffeaux  aux  nôtres  , 

b Le  Fleuve  Hélicon  arrofoit  s’être  perdu  fous  terre  dans  1 eten- 
la  ville  de  Dium  en  Macédoine,  due  de  vingt  ftades  , ou  d’environ 
Paufanias  lui  donne  le  nom  de  une  lieue  , fe  remontre  une  fecon- 
Baphyras.  On  croit  qu’il  n’efi:  point  de  fois , <k  fe  décharge  dans  I3 
différent  de  celui , que  Ptolémée  mer  Egée, 
appelle  Tharybus.  Ce  Fleuve,aprês 
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que  pour  difparoître  à l’inflant.  Au  (fi  inconfiant  , que 
je  ‘vent  qui  l’amena  y il  changea  d’inclination.  A l'é- 
gard de  fon  firere  Attalus  , fa  fidélité  n'a  point  fouf- 
fert  d’atteinte.  Pouvons-nous  encore  compter  fur  les 
Pfiodiens  ? Me  devons-nous  pas  défefpérer  aujfi  de 
regagner  jamais  le  l\oj  d'Illyrie  ? 

Un  narré  fi  fimple  , mais  fi  détaillé,  jetta  l’al- 
larme  parmi  les  Peres  Confcripts.  Paul  Emile  prit 
fes  arrangements  fur  les  inftruétions , qu’il  venoit 
de  recevoir.  Avec  une  activité  fans  égale  , il  hâ- 
ta les  préparatifs  pour  fon  départ.  Ainfi  le  cin- 
quième jour  d’avant  les  Calendes  d’ Avril , il  prit 
poffeffion  des  Faifceaux , a &:  trois  jours  après , il 
alla  célébrer  les  fériés  Latines  , fur  la  montagne 
d’ Albe.  Après  un  pompeux  facrifice  , il  y prit , en 

et  Le  temps  nous-a  confervé  un  me,  comme  nous  l’avons  remarqué 
fragment  de  ces  anciennes  tables , dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 
où  les  Pontifes  avoient  foin  de  Nous  le  verrons  encore  varier 
faire  infcrire  , en  forme  d’annales  , fous  le  premier  Confulat  de  Ju- 
tous  les  événements  de  chaque  les  Céfar.  Au  refte  l’exaélitude 
jour  , pour  fervir  de  mémoires  de  ces  anciennes  Annales  s’apper- 
à la  poflérité.  De-là  nous  appre-  çoit , dans  ce  fragment  que  Louis 
nons  , que  Paul  Emile  commença  Vivés  nous  a tranfmis.  On  y re- 
d’exercer  les  fondions  du  Con-  marque  l’attention  des  Annaliftes 
fulat  , des  le  cinquième  avant  les  à rapporter  les  faits  , meme  les 
Calendes  d’ Avril,  jour  qui  répond  moins  intéreffants,  à leur  date  pré- 
au vingt-huitième  de  Mars  , félon  cife.  Tel  eft  le  récit  qu’on  y fait 
notre  manière  de  compter.  Ce  de  différents  prodiges  , des  accu- 
monument  nous  inftruit  en  même-  fations  intentées  contre  quelques 
teins  d’un  fait  3 dont  on  ne  trouve  Citoyens  , d’une  querelle  excitée 
que  de  foibles  veftiges  dans  les  dans  un  cabaret  entre  des  beu- 
anciens  Auteurs  5 c eft  qu’alors  , vetirs  , du  fupplice  d’un  chef  de 
les  deux  Confuls  préfidoient  fuc-  Pirates  , condamné  à expirer  fur 
ceffivement  , & que  d’un  jour  à une  croix  , de  la  mort  d’une  fem- 
l’autre  , les  Faifceaux  étoient  re-  me  diftinguée  dans  Rome  , & de 
mis,  tour  à tour  , chez  l’un  de  ces  la  magnificence  de  fes  obfeques, 
deux  prémiers  Magiftrats.  Cet  ufa-  &c. 
ge  n’avoit  pas  toujours  été  le  me- 
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18  Histoire  Romaine, 
cérémonie  , le  manteau  , & l’habit  militaire.  Le 
lendemain  , c’eft-à-dire , le  premier  jour  d’Avril, 
Paul  Emile  fortit  de  Rome  , fuivi  d’O&avius  def- 
tiné  à commander  la  Flotte.  Le  Conful  conduifoic 
avec  lui  un  homme  d’une  grande  difiimStion.  C’é- 
toit  ce  a Sulpicius  Gallus , qui  de  Préteur  qu’il 
avoir  été  l’année  précédente , fe  voïoit  réduit  à ne 
fervir  plus,  qu’en  qualité  de  Tribun  Légionnaire. 

Avec  un  brillant  cortège  d’ofüciers  du  premier 
mérite  , Paul  Emile  prit  la  route  de  Brundufe  , & 
alla  s’y  embarquer  , pour  palier  en  Macédoine. 
On  remarqua  , que  jamais  les  Romains  n’avoienc 
reconduit  de  Coniul  jufqu’à  la  porte  de  la  Ville  , 
en  plus  grand  nombre , & avec  une  allégrelTe  plus 
marquée.  On  fembloit  lire  dans  tous  les  yeux  l’ef- 
pérance  certaine  , de  voir  la  guerre  contre  Perses- 
terminée  par  un  Conful  , reconnu  brave  , vigG 
lant  , expéditif. 

Tandis  qu’à  Rome  Paul  Emile  prenoit  de  juf- 
tes  mefures  pour  s’alfurer  la  victoire  , Perses  en 
Macédoine  prenoit  plaifir  , ce  femble  , à ruiner 
fes  affaires.  Avec  tout  l’elprit  du  monde,  beau- 
coup de  valeur  Sc  d’artifice  , le  Roy  Macédonien 
auroit  pu  tenir  tête  aux  Romains  , préferver  fes 
états  , 5c  décruire  la  domination  de  l’impérieufe 
République  , au  Levant.  Il  vit  tout  ce  qu’il  fal- 
loit  voir  -,  commença  avec  fuccês  d'importantes 
négociations  , 5c  mit  en  mouvement  , contre 

a Cicéron  , dans  fon  livre  in-  connoiflànce  des  lettres  Grecques, 
titulé  Brutus , parle  avec  éloge  de  II  joignoit  à ces  qualités  , celle 
Caïus  Sulpicius  Gallus.  Il  le  met  d’un  habile  Aftronome  , comme 
au  nombre  des  plus  éloquents  Ora-  nous  rapprenons  de  Tite-Live*. 
teurs  3 8c  des  plus  verfés  dans  la 
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Rome  , les  Souverains  , & les  Républiques  de 
l’Orient.  Une  indigne  paffion  renverla  des  pro- 
jets fi  fagement  entrepris.  Perses  aimoit  l’argent  à 
l’excès  , &c  Ce  s thréfors  étoient  la  feule  Divinité 
qu’il  adorât.  Il  va  devenir  , pour  les  Souverains; 
un  exemple  bien  mémorable  des  défaftres , où  l’a- 
varice conduit  un  Prince  , dont  elle  a féduit  le 
cœur.  Elle  fit  perdre  à Perses  & fa  couronne , ôc 
ces  mêmes  richelfes  3 dont  il  étoit  idolâtre. 

Durant  tout  l’hy ver , le  Conful  Marcius  & le 
Roy  s’étoient  obfervés , fur  les  bords  de  l’Héliconj 
mais  leur  conduite  avoit  été  différente.  Le  Géné- 
ral Romain  ne  s’étoit  occupé  que  du  foin  , de 
faire  fubfifter  fes  troupes  dans  le  pars  ennemi. 
Le  Roy  de  Macédoine  avoit  mis  à profit  jufqua 
fon  inaétion.  Jamais  de  vûes  plus  étendues , & 
d’entreprifes  mieux  concertées  3 que  celles  qu’il 
forma.  Il  prétendit  réünir  toutes  les-  puiffances  de 
l’Orient  dans  une  ligue  générale  , contre  les  oc- 
cidentaux fes  ennemis.  Dès  l’an  paffé  même , il 
avoit  envoie  folliciter  des  lecours  jufqu’au  Septen- 
trion 3 & en-delà  du  Danube.  Des  rives  du  a Bo- 
ryfthéne  , une' armée  de  vingt  mille  de  ces  Gau- 
lois , qui  s’y  étoient  fixés  , & qui  dans  la  fuite 
des  temps  avoienc  pris  le  nom  de  b Baffarnes  , 
attirée  par  les  promeffes  de  Persês  , avoit  déjà 

a Le  Boryfthéne  , efl:  ce  grand  l’Ukraine. 

Fleuve  connu  aujourd’hui  fous  le  b Les  Baftarnes  habitèrent , du 
nom  de  Ntsper  , ou  de  Ni'pre.  moins  on  le  conjecture  ainli , ces 
Après  avoir  parcouru  une  vafte  contrées  de  laSarmatie  Européenne, 
étendue  de  pais  , il  fe  décharge  qui  comprennent  la  Ruffie  noire , 
dans  le  Pont  Euxin  , ou  la  Mer  la  Podolie  , & la  Volhinie. 
noire , entre  la  petite  Tartarie  8c 
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10  Histoire  Romaine, 
gagné  les  frontières  de  Plllyrie  , & s’y  étoit  ré- 
pandue. La  croupe  étoit  quali  mi-partie  de  cavaliers 
& de  piéton  ; mais  en  telle  forte  , que  chaque  fan- 
talïin  combattoit  à côté  d’un  Cavalier  , & que 
quand  celuy-ci  étoit  tombé  , celuy-la  prenoit  fa 
place , & fautoit  fur  fon  cheval , avec  une  adreffe 
furprenante.  a Clondicus  , l’un  des  petits  Rois  de 
leur  païs , étoit  le  Général  de  ces  Barbares.  Ils 
avoient  coutume  de  ne  vivre  que  de  la  guerre  , 
de  négliger  la  culture  des  campagnes , & de  ven- 
dre leurs  fervices  à toutes  les  Nations,  qui  vou- 
loient  employer  leurs  bras  dans  les  armées.  Audi 
s’étoient-ils  attendus  à recevoir  du  Roy  de  Ma- 
cédoine une  folde  conlidérable.  Perses  s’étoit  en- 
gagé de  payer  à chaque  fantallin  cinq  pièces  d’or, 
le  double  aux  cavaliers  , & mille  pièces  au  Général 
qui  les  conduiroit.  A la  première  nouvelle,  que 
les  Baftarnes  étoient  arrivés  fur  la  frontière  de  fes 
états  le  Roy  de  Macédoine  fortit  de  fon  camp, 
avec  une  efeorte  , & marcha  au-devant  du  ren- 
fort , pour  le  recevoir.  Il  donna  ordre  , qu’on 
tînt  des  vivres  prêts,  dans  toutes  les  Villes,  par 
où  ces  étrangers  dévoient  palfer  , & porta  de  pe- 
tits préfents  , pour  les  chefs  de  l’armée.  A l’égard 
de  l’argent  , qu’il  avoit  promis  , il  ne  s’en  char- 
gea pas.  Perses  étoit  de  tous  les  hommes  le  moins 
prompt  à débourfer.  Il  vint  donc  en  b Mygdonie, 


a Appien  donne  à ce  Roy  des  ces  Nations  barbares. 

Baftarnes  le  nom  de  Clœlius.  Il  b La  Mygdonie  , ancienne  Pro- 
eft  plus  communément  appelle  vince  de  la  Macédoine,  renfermoit 
Clondicus.  On  remarque  que  ce  les  païs  ïitués  entre  les  Fleuves 
nom  étoit  afsês  ordinaire  parmi  Axius  ôc  Strymon  , & s’étendoit 
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jufqu’à  une  ville  nommée  c Almana  , fur  les  bords  ' 
de  l’Axius.  De-là  il  fie  partir  une  Ambaffade  vers  R°‘r‘e 
Clondicus  ôc  fes  Baftarnes  , campés  aux  envi-  confuls. 
rons  de  Défudaba  , où  ils  attendoienc  leur  paye-  L.  Æmilius 
ment.  Antigonus  les  vint  trouver  , de  la  part  du  qUlicini«s 
Roy  de  Macédoine  , ôc  les  invita  de  s’avancer  Crassus. 
jufqu’à  b Bylazora,  ville  de  la  Pæonie.  D’abord 
l’Ambaffadeur  fut  furpris  de  la  fiére  contenance 
d’une  milice  fi  belliqueufe.  Elle  étoit  capable  d’éf- 
frayer  les  Romains- mêmes , par  leur  air  farouche  , 
par  la  nouveauté  de  leurs  armes , ôc  par  leur  ma- 
nière de  combattre.  Antigonus  les  alfura,  qu’en 
avançant  au  cœur  de  la  Macédoine  , ils  trouve- 
roient  des  vivres  en  abondance , ôc  fit  entendre 
aux  Généraux  Baftarnes  , que  le  Roy  fon  maître 
leur  feroit  des  préfents  d’habits  , ôc  de  chevaux , 
fï-tôt  qu’ils  fe  feroient  préfentés  à luy  , dans  fon 
camp.  Ces  efpérances  ôc  ces  promeffes , ne  firent 
point  illufion  à des  gens  3 accoutumés  à ne  ven- 
dre leurs  fervices  , que  pour  de  l’argent  content. 

Glondicus  demanda  donc  à l’Ambaffadeur  3 s’il 
avoir  apporté  les  fournies,  dont  on  étoit  convenu; 
Antigonus  héfita , ôc  ne  fit  que  des  réponfes  em- 
barraffées.  Partes  donc , J~ur  l’heure  3 lui  répondit 
fièrement  le  Général  des  Baftarnes,  & dites  à vo- 


îufqii’au  Golfe  Toronaïque.  route,  que  prirent  les  Gaulois, 

a Turnébe  a cru  qu’au  lieu  d 'Al-  ni  avec  la  marche  de  Perses , com, 
wana  , il  falloit  lire  Albana.  Il  me  il  eft  aifé  d’en  juger  par  l’inf- 
prend  en  meme- temps  cette  der-  peélion  des  Cartes  Géographiques, 
niére  Ville  , pour  celle  à'Albano-  3c  par  la  narration  de  Tite-Live. 
f olis  fîtuée  dans  l’Albanie  , fur  les  b Samfon  place  Bylazora  dans 
bords  du  Fleuve  Drilo.  Mais  cette  la  Pélagonie  , qui  étoit  alors  un 
pofition  ne  s’accorde  ni  avec  la  des  cantons  de  l’ancienne  Pæonie»  - 
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zi  Histoire  Romaine, 
tre  Roy , que  nous  ne  fortirons  point  d'icy , qu'on  ne 
nous  ait  envoie  de  l'argent , & des  otages.  Sur  cette 
réponfe  de  Clondicus , Perses  affembîa  fon  Con- 
feil.  Touché  de  la  Tomme  , qu’il  falloir  tirer  de 
Tes  coffres  , il  tâcha  de  colorer  Ton  avarice  , ôc 
tk,  de  l’envelopper  fous  des  apparences  du  bien 
public.  J'ay  fait  attention  , dit-il  , qu'une  fi  grande 
multitude  de  Barbares  pourroit  me  devenir  fufpeéle 
au  fein  de  mes  Etats.  Peut-être  vaudroit-il  mieux  en~ 
cote  y introduire  des  Romains  , que  des  Baflarnes.  Ne 
fuffiroit-il  pas  de  nous  ajjocier  feulement  cinq  mille 
hommes  , de  cette  cavalerie  étrangère  , fans  aucun 
fantajjin  f Alors  nous  n'aurions  rien  a craindre  d'une 
poignée  de  combattants  , qui  pourraient  , apres  tout , 
nous  être  d'ufage  , dans  nos  armées.  Tous  compri- 
rent de  quel  principe  partoit  le  difcours  du  Roy, 
On  fentit  que  la  crainte  de  débourfer  étoit  la  plus 
vive  de  Tes  craintes.  Cependant  , par  complai- 
fmce , on  entra  dans  Tes  vues.  On  exagéra  même 
le  danger  , de  permettre  à vingt  mille  barbares 
l’entrée  d’un  Royaume , qui  devoir  être  attaqué  par 
une  multitude  innombrable  de  Romains.  En  effet, 
au  rapport  d’un  Hiftorien  refpedtable  , l’armée  de 
Paul  Emile  devoir  être , au  moins  , de  cent  mille 
hommes  effectifs.  Une  considération  fi  férieufe 
n’auroit-elle  pas  dû  affoiblir  la  frivole  appréhen- 
fion  de  Perses  , & lui  faire  moins  redouter  des 
mercenaires , qui  s’offroient  à lui  , que  des  enne- 
mis fans  nombre  , qu’il  alloit  avoir  fur  les  bras  ? 
Eft-on  maître  d’une  paflion  , lorfqu’on  en  efl  do- 
miné ? Le  Roy  renvoya  donc  , une  fécondé  fois  , 
Antigonus  au  Général  des  Baftarnes.  Il  eut  ordre 
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de  n’admettre  au  fervice  de  fon  maître  , que  cinq 
mille  cavaliers  Baftarnes , & de  renvoyer  les  quinze 
mille  autres  en  leurpaïs.  La  feule  proposition  excita 
un  frémiffement  general  parmi  tant  de  mécontents, 
qu’on  n’avoit  tirés  de  leur  patrie , que  pour  les  y 
renvoyer  , fans  gloire , & fans  récompenfe.  L’in- 
dignation fut  univerfelle.  Cependant  Clondicus]  fe 
polféda.  Du  moins , dit-il  à l’Ambalfadeur  , l'argent 
e(l  il  prêt  , pour  les  cinq  mille  Cavaliers  , que  vous 
ne  dédaignés  pas  de  recevoir  au  nombre  de  vos  troupes  ? 
Ici  Antigonus  chancella  de  nouveau  , & ne  fit 
que  des  réponfes  ambiguës.  Qui  peut  exprimer  la 
rage  de  vingt  mille  braves  , fruftrés  de  leur  atten- 
te ? Peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  miffent  en  pièces  l’Am- 
baffadeur  de  Perses.  Cependant  , tout  barbares 
qu’ils  étoient  , ils  refpectérent  le  droit  des  Gens. 
Les  Baftarnes  décampèrent , & reprirent  la  route 
du  Danube  ; mais  à leur  paffage  , ils  déchargèrent 
leur  colère  fur  la  Thrace.  Tout  y fut  détruit , 
pillé  , ou  réduit  en  cendres.  Perses  ignoroit  alors, 
que  cet  amas  d’or  & d’argent , qu’il  avoit  hérité 
de  fon  pere , & qu’il  avoit  amplifié  , deviendroit 
dans  peu  la  proye  des  Romains.  Il  pouvoit  s’en 
fervir  pour  les  vaincre , il  le  tint  en  réferve , pour 
les  enrichir.  En  effet,  en  faifant  fortir  de  fes  cof- 
fres la  fomme  modique  qu’il  avoit  promife  , il 
auroit  pu  faire  périr  de  mifére  l’armée  Romaine , 
obligée  à paffer  î’hy  ver  fur  les  bords  de  a l’Hélicon. 

a L’Enipée , petite  rivière  de  la  avec  celles  de  l’Apidanus  , il  fe 
Phtiotide  , province  de  la  Thef-  déchargeoit  dans  le  Fleuve  Penée. 
falie  , avoir  fa  fource  au  Mont  Thévet  l’a  confondu  mal  à propos 
Olympe , arrofoit  la  ville  de  Phar-  avec  le  Pharybus.  Strabon  parle 
fale  , ôc  apres  avoir  mêlé  fes  eaux  d’une  autre  rivière  du  même  nom 
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' De  Rome  ^es  Baftarnes  feroient  entrés  dans  la  Theffalie  ~ y 
auroient  ruiné  les  Villes,  d’où  Marcius  droit  là 
fubfillance  , & fans  introduire  ces  étrangers  dans 
v fa  Macédoine,  Perses auroit  pu  les  occuper  à faire 
C.  L ICI NIUS  d'utiles  diverfions.  L’avarice  aveugla  ce  Prince , fi 
Crassus.  j fertile  d’ailleurs  en  grands  projets.  Il  fit  perdre  à 
fon  armée  l’efpérance  de  pouvoir  contraindre  les 
Romains, à fortir  de  la  Macédoine.  Ils  y relièrent* 
& par-là  Marcius  prétendit  faciliter  la  viéloire  à fon 
fucceifeur. 

Un  autre  trait  d’avarice  , mêlé  de  fupercherie 
rendit  d’abord  inutiles  les  fecours  de  Gentius  Roy 
d’Illyrie,  que  Perfês  follicitoit , depuis long-tems,  à 
rompre  avec  la  République  fon  ennemie.  Ce  fut  la 
première  négociation , que  le  Macédonien  s’étoit 
efforcé  de  conclure  durant  l’hy ver.  Aufli  dês-lors 
étoit-elle  bien  avancée.  Gentius  n’avoit  tardé  à fe 
déclarer  ouvertement  contre  les  Romains  , qu’en 
conféquence  des  délais  , qu’affeéloit  Perfês , à luy 
faire  tenir  l’argent  , qu’il  demandoit  , pour  armer 
une  flotte  , & pour  lever  des  troupes.  L’extrémité  du 
péril  le  réduifit  enfin  , à faire  femblant  de  vouloir 
contenter  les  defirs  de  i’Illyrien , pour  le  tromper 
v°l{-,’‘nLesat'  furie  relie.  Voicy  l’indigne  artifice  qu’il  fe  réfolut 
d’employer.  Il  feignit  d’avoir  enfin  gagné  fur  luy^ 
d’envoyer  en  Illyrie  les  trois  cents  talents  , que 
Gentius  demandoit, depuis  un  an.  Pantauchus,  hom- 
me féduifant  , & plein  de  l’efprit  de  fon  maître, 
fut  l’Agent  que  Persês  députa,  pour  dreffer  les  arti- 
cles du  Traité  de  confédération  avec  Gentius , & 


oui  couloit  dans  le  Peloponéfe 
Alphée. 


& fe  réünifloit  avec  le  Fleuve 


pou* 
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pour  s’aflurer  de  fon  engagement.  L’Ambafladcur 
trouva  le  Roy  d’Illyrie  à a Médion  , au  pais  des 
Labéates.  Là  , le  contraCt  d'alliance  fut  dreflé  , 8c 
des  qu’on  fut  corfvenu  de  l’argent  , qui  devoit  être 
délivré  pour  les  frais  de  la  guerre  , l’habile  négocia- 
teur engagea  aifément  le  jeune  Gentius  à faire  tou- 
tes les  démarches  qu’il  voulut.  D’abord  l’Illyrien  fit 
partir  les  otages  que  Pantauchus  avoit  preicrit , 8c 
avec  eux  un  Ambalfadeur  , nommé  Olympion  , 
pour  tirer  aufli  de  Perses  fes  otages , 8c  fon  ferment. 
Il  joignit  à ce  Député  deux  hommes  d’affaire  , pour 
recevoir  , pour  compter , 8c  pour  faire  tranfporter 
la  fournie  qu’on  luy  promettoit.  A la  requête  de 
Pantauchus  , l’Illyrien  fit  encore  unenouvelle  dé- 
putation de  deux  hommes, qui  dévoient  fe  joindre  en 
Macédoine  ,•  aux  A mbaiiadeurs , que  Persês  en- 
voyeroit  à Rhodes,  pour  former  avec(les  Rhodiens , 
au  nom  des  deux  Rois  , une  ligue  contre  les  Ro- 
mains. Tous  ces  Députés  partirent  ; mais  Pantau- 
clius  refta  auprès  de  Gentius , pour  hâter  ce  Prince 
à fe  déclarer  contre  Rome  , par  un  coup  d’éclat. 
Sans  cefle  il  l’excitoit  à furprendre  des  poftes  aux 
Romains,  à leur  enlever  des  villes,  8c  àéquipper  fa 
flotte  , pour  donner  la  chaffe  aux  vaiffeaux  de  la 
République.  Cependant  l’ambaflàde  Illyriéne  s’a- 
vança dans  la  Macédoine  , 8c  s’approcha  des  bords 
de  l’Enipée,  Sur  la  nouvelle  qu’en  eut  Persês  , il 
quitta  fon  camp  , 8c  marcha  vers  b Dium,  pour  la 

a Le  pais  des  Labéates,  dans  Les  Naturels  du  païs  le  nomment 
la  Dalmatie  , emprunta  fon  nom  le  Lac  de  Penta.  Scodra  étoit  la 
d’un  Lac  voifîn  , qu’on  appelle  capitale  de  ce  canton, 
aujourd’hui  le  Lac  de  Scutari , b A l’entrée  du  Golfe  The-rmaï- 
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Histoire  Romaine, 
recevoir.  L’entrevûë  Te  fit  dans  une  plaine  décou- 
verte , enpréfencede  la  cavalerie  Macédonienne , 
cpe  le  Roy  voulut  avoir  pour  témoin  de  fon  allian- 
ce avec  Gentius.  Cet  accroiffemeftt  de  forces  de- 
voir encourager  fon  armée  à faire  tête  aux  Romains. 
Le  Roy  de  Macédoine  reçut  les  otages  d’Illyrie  , ôc 
livra  les  fiens  à l’Ambafladeur  de  Gentius.  Après 
les  ferments  réciproques  , il  ne  fut  plus  queftion 
que  de  l’argent  promis.  C’étoit  arracher  lame  à 
Perses,  que  de  le  contraindre  à diminuer  fes  thré- 
fors.  Il  renvoya  néanmoins  à b Pella  les  Agents  de 
l’Illyrien , avec  ordre  de  les  fatisfaire.  Etrange  pro- 
cédé pour  un  grand  Roy  ! Il  fit  avertir  fous  main 
les  adminiftrateurs  de  fes  finances  , de  ne  laifler 
emporter  en  Illyrie  que  dix  talents,  des  trois  cents 
dont  il  étoit  convenu.  A l'égard  du  relie,  les  Thré- 
foriers  fe  chargèrent  de  le  faire  voiturer  eux-mê- 
mes , & permirent  aux  Illyriens  , d’enfceller  les 
cailfes  de  leur  cachet.  Sur  ces  alfurances , les  en- 
voyés d’Illyrie  partirent  pour  leur  païs  5 mais  les 
chariots  tardèrent  long-tems  à les  fuivre.  D'ailleurs 
la  marche  du  convoy  d’argent  fut  excelfivement 
lente,  & ce  ne  fut  qu’à  petites  journées  , quelle 
s’avança  vers  la  frontière. 

Durant  ce  manège  , que  Persês  avoit  ordonné  , 
Pantauchus  en  faifoit  un  autre  auprès  du  Roy  Gen- 
tius. Sans  celle  il  l’animoit  à tout  ofer  contre  Rome , 
& à déclarer  par  des  effets  la  nouvelle  alliance  y 

que  étoit  autrefois  Dium , ville  de  a Voyés  ce  que  nous  avons  re- 
ia  Piérie  en  Macédoine.  Nous  en  marqué  fur  la  ville  de  Pella  , dans 
avons  parlé  dans  les  volumes  pré-  le  feptiême  volume  de  cette  Hif- 
cédents.  Elle  fe  nomme  aujour-  toire  , page  31  x* 
d’hui  S tadiafi  l’on  en  croie  Nardus. 


Livre  Quarante-cinquième,  ty 
qu’il  avoit  prife.  L’argent  qu’il  attendent  étoit  pour 
luy  une  follicitation  encore  plus  prenante  , que  les 
difeours  de  Pantauchus.  Il  apprit  bien-tôt  que  les 
deux  cents  quatre-vingt-dix  talents , étoient  arrêtés 
fur  la  frontière  de  Macédoine  3 par  l’ordre  du  Roi. 
Il  fe  perfuada  qu’on  n’attendoit,  pour  l’en  rendre 
maître  , qu’une  déclaration  bien  marquée  de  fon 
nouvel  engagement.  Gentius  n’en  poüvoit  donner 
déplus  forte  , que  par  une  infraction  publique  du 
droit  des  gens.  Rome  avoit  à la  cour  d’Illyrie  deux 
AmbalTadeurs  , dont  l’un  fe  nommoit  Perperna  , 
l’autre  Petillius.  Ces  Députés  n’avoient  point  d’au- 
tre commiffion  du  Sénat  3 que  de  ranger  l’Illyrien 
au  parti  de  Rome  , ou  du  moins  de  l’engager  à une 
parfaite  neutralité.  Ils  n’avoient  en  rien  palfé  les 
bornes  de  leur  emploi.  Gentius  commença  par  eux 
fes  hoftilités.  Sous  prétexte  qu’ils  étoient  moins 
des  Ambaifadeurs , que  des  Efpions , il  les  fit  jetter 
dans  un  cachot.  Apres  une  violence  Ci  criante  , 
Gentius  fentit  bien  qu’il  n’avoit  plus  de  pardon  à 
efpérer.  Perses  en  fut  encore  plus  convaincu , &c 
fçut  s’en  prévaloir , au  gré  de  fon  avarice.  La  guer- 
re étoit  devenue  néceffaire  à l’Illyrien , & il  paroif- 
foit  incontellable , qu’une  partie  des  forces  Romai- 
nes alloit  fondre  fur  l’Illyrie.  La  diverfion  étoit 
fûre  ; c’ étoit  afsês  pour  Perses.  Il  fit  fur  le  champ 
rebrouffer  chemin  à fes  chariots , & fon  argent  ren- 
tra dans  fes  coffres.  Ainfî  Gentius  n’eut  d’autre  falai- 
re  de  fa  défection,  que  dix  talents.  Foibie  reffource 
pour  la  guerre  importante  , dont  il  étoit  menacé  1 
Cette  première  fupercherie  de  Perses  , à l’égard 
du  jeune  Gentius , fut  fuivie  d’une  autre  , qui  n’eut 
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2.8  Histoire  R'o maise, 

„ pas  un  fuccês  fi  complet:.  Euménes  étoit  un  vieux 
f’an  585.  Roy  3 perlonnellernent  irrite  contre  le  Macedo- 
Confuls.  nien  , & Ton  ennemi  le  plus  déclaré.  La  Répu- 
L.  Æmilius  blique  Romaine  avoir  comblé  Euménes  de  biens  , 
ClVcinius  & augmenté  des  deux  tiers  les  limites  de  fon  état,- 
Crassus.  Apres  - tout  , parmi  les  Souverains  la  politique 
détruit  aifément  le  fouvenir  des  bienfaits  , & la 
vivacité  des  plus  anciennes  inimitiés.  A la  lueur 
d’un  intérêt , ou  d’un  mécontentement  préfent  y 
tout  le  paffe  difparoît , & s’oublie.  Sur  ce  principe  y 
Perses  crut  pouvoir  faire  entrer  le  Roy  de  Per- 
game  luv-même  dans  le  projet  général  , qu’il 
avoit  formé  , de  foulever  contre  Rome  , toutes 
les  couronnes  , & toutes  les  Républiques  de  l’O- 
rient. Dabord  le  dépit  fi  naturel  aux  Monar- 
ques , de  fe  voir  affujettis  fous  la  domination  d’un 
Sénat , & d'un  Peuple  étranger  , avoit  beaucoup 
refroidi  Euménes  pour  le  parti  Romain.  Enfuite 
la  fiére  réfiftance  de  Perses  aux  efforts  de  trois 
Confuls  l’avoit  picqué  d’émulation.  Des  l’année 
précédente  , il  n’avoit  fervi  la  République  , fon 
alliée  & fa  bienfaitrice  , que  faiblement  , &c  que 
par  manière  d’acquit.  On  dit  même , qu’un  cer- 
tain Cydas  Crétois  de  Nation  , & officier  dansl’ar- 
y mée  d’Euménes  y setoit  abbouché,  d’abord  près  » 
d’Amphipolis  j avec  un  defes  compatriotes  3 nommé 
ChimaruSj  attaché  au  fervice  de  Persês,  & qu’enfuite 
il  avoit  eu  une  conférence  fecrette,  durant  le  fiége  de 

b La  ville  d’Amphipolis  en  Ma-  nérent  dans  la  faite  le  nom  de 
cédoine  fut  ainfi  nommée  , parce  Chriflopolis.  Elle  eft  la  même  que: 
que  le  Fleuve  Strymon  l’entouroit  Chijopoli , félon  Holftenius, 
de  toutes  parts.  Les  Grecs  lui  don-^ 


Livre  Q_uarante-cinq.üieme.  i? 
Démétriade  , avec  Ménécrate  , & Antimachus  , 
deux  Généraux  du  Roy  de  Macédoine.  Ces  encre- 
vûës  avoienc  fait  naître  quelques  efpérances  de  ré- 
conciliation entre  les  deux  Rois.  Perses  crut  donc 


pouvoir  hazarderune  ambalfade  auprès  d’Euménes. 
En  apparence  , ce  n’étoit  que  pour  traiter  du  ra- 
chat des  captifs  , de  part  & d’autre.  Au  fond  , il 
s’agiffoit  d’une  négociation  plus  férieufe.  Le  Macé- 
donien fongeoit  à détacher  entièrement  Euménes 
du  parti  Romain.  Il  luy  fit  donc  repréfenter  par 
a Cryphon  fon  AmbalTadeur  , que  l’alliance  des 
Républiques  avec  les  Monarchies  avoit  quelque 
chofe  de  monftreux  ; que  les  maximes  des  unes  & 
des  autres  étoient  incompatibles  ; qu’en  particulier 
la  République  Romaine  n’avoit  en  vûë  que  d’a- 
néantir les  Rois , à l’aide  des  Rois-mêmes.  Ne  fut - 
ce  pas  par  ces  artifices  , ajouta  l’Ambalfadeur  Macé- 
donien, que  Rome  fit  prendre  les  armes  a Attalus  'votre 
Pere , contre  Philippe  f Vous-même  , Seigneur  , trompé 
par  la  fiéduélion  Romaine  , n’avés-'vous  pas  prêté  des 
fecours  a ces  Occidentaux  , pour  'vaincre  Antiochus  l 
Les  guerres  fiufcitées  entre  Prufias  , & 'vous  , ne  fiont- 
elles  pas  /’ ouvrage  de  ces  Républicains  ? Ils  ne  •vifient 
qu’à  'vous  opprimer  , l’un  par  l’autre.  Prêterés-'vous  en- 
core •vos  armes  à la  defiruélion  de  la  Macédoine  , & 
courrés-'vous  les  rifiques  de  la  •voir  fubjuguée  ? il  ne  refie- 
ra qu’un  petit  trajet , depuis  nous  jufiquà  •vous.  Rome 
fipaura  le  franchir.  Déjà  fia  domination  efi  établie  en 


a Nous  nous  fommés  confor-  Quoi  qu’il  en  Toit  5 Phiftorien  dé 
mes  à Polybe  , qui  défigne  ce  Rome  nous  apprend  que  Perses  la- 
député  par  le  nom  de  Cryphon.  voit  envoyé  deux  fois  auprès  d’Eu- 
Jite-Live  le  nomme  Eropon.  mènes , fous  le  titre  d’AmbafTadeur. 
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30  Histoire  Romaine, 

A fie.  La  Syrie  tremble  fous  les  moindres  ordres  du  Sé- 
nat. Vn  Ambafiadeur  environne  Antiochus  dans  un 
cercle  tracé  fur  le  fable  , &'  d l’inftant  ce  Monarchie 
renonce  a la  conquête  de  l’Egypte.  Quelle  afieélation 
de  la  Politique  Romaine  , qui  ne  craint  pas  de  donner  fur 
vous  la  préférence  d Prufias  ! Efl-ce  ainfi  que  les  Romains 
.cultivent  leurs  anciens  amis  ? Leur  mépris , Seigneur  , 
& vos  interets  s’ unifient  , pour  vous  engager , ou  à 
rompre  avec  eux  , ou  d les  obliger  d faire  la  paix  avec  la 
Macédoine.  Votre  inaélion  feule  fujfira  , pour  leur  faire 
défefpérer  de  vaincre  en  Orient. 

Euménes  étoit  trop  prudent , & trop  fier  , pour 
fe  déclarer  ouvertement  en  faveur  de  Perses.  D’un 
côté  les  Romains  l’intimidoient , de  l’autre  il  con- 
lervoit  toûjours  contre  le  Macédonien  je-  ne  fçai 
quel  relie  de  haine.  Il  retrouvoit  dans  luy  un  alfaf- 
lin  , qui  l’avoit  mis  en  péril  de  la  vie.  Le  mettre  en 
état  de  vaincre  les  Romains  q’auroit  été  l’élever  au 
faîte  de  la  gloire.  La  jaloufie  ne  permettoit  pas  à 
Euménes  d’illuftrer  trop  un  Roy  , dont  l’aggran- 
dilfement  pourroit  devenir  funelle  à Pergame.  Il 
prit  donc  le  parti  de  ne  promettre  à Perses  que  fa 
médiation , pour  luy  faire  obtenir  la  paix.  Le  Per- 
gaménien  fe  flattoit , qu’en  celTant  d’affilter  Rome 
de  fes  troupes , & de  fes  vaiffeaux  , il  la  contrain- 
droit  à écouter  plus  favorablement  les  propofitions 
du  Roy  de  Macédoine.  D’ailleurs  la  République 
Romaine,  ennuyée  d’une  guerre  douteufe,  lembloit 
11e  fe  montrer  plus  fi  intraitable.  Le  Peuple  &c  le 
Sénat  fe  lalfoit  enfin  d’entretenir  à grands  frais  des 
armées  au  Levant.  A juger  donc  du  projet  par  les 
circonftances , le  rôle  de  médiateur  devoir  être  iç 
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plus  fûr  j & le  plus  glorieux  pour  Euménes  -,  mais  il 
ne  prévoyoit  pas , qu’avec  Paul  Emile  , la  flotte  Ro- 
maine alloit  faire  defcendre  en  Macédoine  un  Hé- 
ros , capable  d’effacer , en  peu  de  mois , les  taches  que 
Tes  Prédéceffeurs  avoient  imprimées  au  nom  Ro- 
main. 

Le  Roy  de  Pergame  fe  détermina  donc  à vendre 
Ton  crédit  au  Roy  de  Macédoine.  Il  en  fit  deux 
lots , & voulut  tirer  de  grands  émoluments  de  l’un 
& de  l’autre , i®.  de  fa  ceffation  d’armes , z°.  de  Ton 
interceflion  auprès  du  Sénat  Romain.  Il  demanda, 
feulement  pour  s’abftenir  de  la  guerre  contre  la  Ma- 
cédoine , quinze  cents  talents.  Il  eft  à croire  , qu’il 
exigea  à peu  près  la  même  fomme  , pour  fes  Pollici- 
tations auprès  des  Romains.  Quoy  qu’il  en  foit  ; car 
l’hiftoire  eft  icy  défeétueufe  , Persês  offrit  à Eumé- 
nes  quinze  cents  talents , dans  lefpérance  d’avoir 
un  Ennemi  de  moins.  Il  ne  héfita  pas  à donner 
des  otages  , qui  garantiroient  fa  promeffe.  Mais 
quand  il  fallut  d’avance  livrer  les  Pommes , ou  du 
moins  les  mettre  en  dépôt , l’avarice  & la  fourberie 
du  Macédonien  parurent  dans  tout  leur  jour.  Il  ne 
voulut  les  dépofer  que  dans  l’Ifle  de  Samothrace  , 
qui  toute  entière  étoit  de  fa  dépendance.  Envain 
Euménes  éxigea  qu’on  les  mît  en  féqueftre,  dans  un 
pais  nemre,  par  éxemple  chés  les  Crétois.  Icy  l’a- 
mour d*’argent  fut  encore  plus  fort  fur  Persês , 
que  fes  intérêts  les  plus  preffants.  On  s’obftina 
d’une  part  , à s'affiner  de  la  récompenfe  après  le 
fervice  rendu  , & de  l’autre  à vouloir  tromper  fon 
bien-fadteur , apres  avoir  employé  fon  crédit  & 
fes  fervices.  Ainfi  la  négociation  n’eut  d’autre  effet , 
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31  Histoire  Romaine, 
que  de  rendre  le  Pergaménien  fufpeél  aux  Romains,- 
6c  le  Macédonien  aulfi  facile  à vaincre,  qu’il  i’étoit 
auparavant.  A l’égard  d’Antiochus , Perses  ne  pré- 
tendit l’engager  dans  fa  Ligue  , que  par  de  Amples 
remontrances.  Il  luy  fit  entendre , par  un  Ambalfa' 
deur  , que  toute  alliance  entre  des  Monarques  6c 
des  Républiques  avoit  de  fâcheux  retours.  Il  le  fit 
fouvenir , que  tout  récemment  il  avoit  eu  des  mé- 
contentements afsês  vifs  , pour  luy  faire  fecoiier  la 
Tyrannie  Romaine.  Aimochus  étoit  embaralîé  dans 
une  guerre  de  Religion  , contre  les  Juifs.  Jérufa- 
lem  avoit  été  fitccagée.  Le  Sanctuaire  du  vray  Dieu 
yenoit  d’être  profané  , 6c  le  peu  qui  reftoit  de  ver- 
tueux Ilraélites  menaqoit  le  Syrien  d’une  défeétion 
générale.  D’ailleurs  élevé  à Rome  , il  s’étoit  accou- 
tumé, des  l’enfance  , à ne  révérer  au  Ciel , 6c  fur  la 
Terre  que  le  feul  Empire  des  Romains. 

La  République  Rhodiéne  le  rendit  plus  facile 
à la  lédu&ion  de  Perses.  Ce  Prince,  pour  gagner  les 
Rhodiens , employa  tour  à la  fois  , 6c  la  négocia- 
tion , & la  violence.  D’abord  les  Ambalfadeurs  de 
Macédoine  &:  d’Illyrie  arrivèrent  enfemble  à 
Rhodes  , 6c  agirent  uniformément  , au  nom  des 
deux  Rois  alliés.  Dinon  l’un  des  chefs  de  la  Ré- 
publique Rhodiéne  , étoit  déjà  indifpofé  contre  les 
Romains  , 6c  panchoit  vers  le  parti  Macédonien. 
Théététe  feul  entretenoit  encore , mais  foiDlement , 
dans  le  cœur  des  Peuples,  un  petit  relie  d’attache- 
ment pour  Rome.  Il  falloic  le  détruire.  Perses  en 
vint  à bo.ut,en  infpirant  de  la  terreur  à ces  Infulaires. 
Aulli-tôt  que  l’avarice  luy  eut  fait  manquer  l’alliance 
(l’Eyménes  , 6c  l’entremife  de  ce  Prince  auprès  des 

Romains, 
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Romains,  il  crut  devoir  armer  contre  Pergame,  & 
pourfuivre  à outrance  les  flottes  Pergaméniénes. 
Il  fit  donc  équipper  quarante  vaifleaux  légers,  fou- 
tenus  de  cinq  grofles  galères  , qu’il  envoya  croifer 
vers  l’Ifle  de  a Ténédos,  fous  la  conduite  d’Anté- 
nor  , & de  Callippus  , deux  de  fes  Amiraux.  Cette 
efcadre  répandit  la  terreur  firr  toutes  les  côtes  de  l’A- 
fie,  Sc  dans  les  Ifles  voifines.  Elle  eut  même  un  avan- 
tage fur  quelques  vaifleaux  Pergaméniens.  Ceux-ci 
t.enoient  enveloppées  , dans  une  baye  proche  de 
Caflandrée,  cinquante  barques  Macédoniénes,char- 
gées  de  blé.  L’efcadre  de  Perses  les  délivra , & don- 
na la  chafle  aux  Pergaméniens.  De-là,  elle  vint  tom- 
ber fur  trente  cinq  galiotes  d’Euménes , qui  por- 
toient  de  la  cavalerie  & des  chevaux  à Attaîus , au 
camp  Romain.  Cette  milice  étoit  prefque  toute 
compofée  de  Galates  , gens  peu  accoutumés  à la 
mer.  Le  convoy  vivement  attaqué  , fut  aifément 
défait  par  la  flotte  Macédoniéne  , proche  de  Chio. 
L’Amiral  Pergaménien  ne  s’étoit  pas  atten- 
du à trouver  dans  ce  parage  , une  efcadre  Macé- 
doniéne. Il  la  prit  d’abord  pour  une  flotte  Romai- 
ne ; mais  bien -tôt  il  fut  détrompé.  A la  forme  des 
vaifleaux,  & à leur  manoeuvre,  il  jugea  qu’ils  étoient 
Macédoniens.  La  partie  ne  fut  pas  égale , & les  Ga- 
lates n’étoientpas  faits  aux  combats  de  mer.  Le  feul 
parti  qu’ils  eurent  à prendre , fut  de  venir  s’échoüer 
proche  des  cotes  de  Chio.  Les  hommes  & les  che- 

a Ténédos  efl:  une  petite  Ide  Les  Naturels  du  païs  la  nomment 
de  PÀfie  mineure  5 fituée  dansTAr-  encore  Tenedo.  Nous  en  avons 
chipel.  Anciennement  elle  fut  ap-  parlé  dans  les  volumes  précédents* 
peliée  Leucophrys,  félon  PaufaniaSv 
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34  Histoire  Romaine, 
vaux  , ou  gagnèrent  Tille  à la  nage  , comme  ils  pu- 
rent , ou  abordèrent  à Erythrée.  Les  foldats  qui 
prirent  terre  à Chio  , voulurent  fc  réfugier  dans  la 
Ville  -,  mais  les  Macédoniens  , qui  débarquèrent  , 
les  pourfuivirent , en  tuèrent  environ  huit  cents , <k 
en  firent  deux  cents  prifonniers  de  guerre. 

De-  là,  l’efcadre  Macédoniéne  tourna  vers  Délos^ 
C’étoit  un  lieu  de  franchife  , ou  les  diverfes  na- 
tions du  monde  venoient  aborder.  Dans  cette  Ifîe, 
de  dans  fes  ports  , toute  hoflilité  cefToit  -,  même 
entre  les  ennemis  les  plus  acharnés.  Le  Dieu  paci- 
fique qu’on  y adoroit  réünifToit  tous  les  coeurs  , 
& en  préfence  d’Apoüon,on  fe  feroit  fait  un  cri- 
me de  répandre  du  fang  , & d’en  foiiiller  la  terre 
où  ce  Dieu  avoit  pris  naiflance.  L’à  fe  trouvèrent 
des  AmbafTadeurs  Romains,  mêlés  avec  des  Ma- 
cédoniens , & des  Pergaméniens.  Tous  préfenté- 
rent  tranquillement  leurs  offrandes  dans  le  temple; 
mais  des  qu’on  eut  repris  la  mer  , les  hoftilités  re- 
commencèrent. Anténor  , l’un  des  Amiraux  de 
Pe  t ses , prit , ou  coula  bas , tout  ce  qu’il  put  de 
Vaiflèaux  , qui  n’étoient  pas  de  fon  paru.  La  peti- 
te flotte  Romaine  , où  les  AmbafTadeurs  étoient  por- 
tés , fervit  long  temps  d’efcorte  à quelques  barques 
des  Alliés  ; mais  les  Macédoniens  en  enlevoienc 
toujours  quelqu’une  , pendant  la  nuit.  Enfin  l’ef- 
cadre  de  Pcrsés  étoit  devenue  l’effroy  des  Cycla- 
des.  Par  les  petits  avantages  quelle  avoit  rem- 
portés , les  Rhodiens  fe  trouvèrent  difpofés  à re- 
cevoir favorablement  les  AmbafTadeurs  de  Gentius, 
& de  Perses.  Ils  haranguèrent  dans  le  Sénat  de 
Rhodes , & devant  le  Peuple  convoqué.  Alors 


Livre  Qjcj  ar  ante-c  inqu  ieme. 
Théététe  lui-même  Te  rendit , & fit  cefTer  fon  op- 
pofîtion  aux  demandes  des  deux  Rois  confédérés, 
Ainfi  la  République  Rhodiéne  promit  de  faire, 
pour  Perses , ce  qu’Euménes  lui  avoit  refufé.  Elle 
s’engagea  , de  ne  prêter  ni  foldats  , ni  vaiffeaux 
aux  Romains  , & de  les  obliger  , ainfi  à finir  la 
guerre  de  Macédoine  , par  une  paix  avantageufe 
à tout  l’Orient.  Jufqu’à  quel  point  le  Roy  de  Ma- 
cédoine feroit-il  devenu  formidable  , fi  l’avarice 
ne  l’avoit  point  aveuglé  ? Les  Royaumes  de  Per- 
game  , d’Illyrie , aidés  des  Baftarnes  , & fans  dou- 
te des  Syriens  , fi  la  partie  eût  été  bien  liée  , fe 
feroient  réunis  avec  les  Républiques  de  Rhodes  , 
de  l’Etolie , èc  de  la  Grèce  , pour  garantir  la  Ma- 
cédoine. Toutes  les  forces  du  Peuple  Romain  au- 
roient-elles  pû  tenir  contre  un  fi  grand  nombre 
d’ennemis?  L’utilité  commune  des  puiflances  Orien- 
tales auroit  dû  les  joindre.  Une  fordide  paflion  em- 
pêcha leur  union.  L’alliance  feule  de  Gentius  & 
de  Persês  fubfifla , à la  perte  de  l’un  &:  de  l’autre. 
C’eft  un  des  points  les  plus  intéreflants  de  l’Hif- 
roire  que  nous  écrivons. 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps  , arrivè- 
rent dans  la  Grèce  les  trois  Généraux  , que  Rome 
avoit  débinés  à faire  la  guerre  au  Levant.  Le  Pré- 
teur Anicius  vint  le  premier  prendre  la  place  de 
Claudius.  L’Illyrie  fut  la  carrière  où  il  eut  ordre 
de  s’exercer.  Gentius  n’étoit  plus  un  ennemi  dou- 
teux. Il  s’étoit  déclaré  contre  Rome  par  une  per- 
fidie éclatante.  Oétavius  , nommé  Amiral  pour 
les  Romains  , fit  voile  vers  l’Eubêe  , & prit  pof- 
fefhon  de  la  Flotte  , qui  moüilloit  alors  dans  le 
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5 6 Histoire  Romaine., 
port  d’Orée.  A l’égard  de  Paul  Emile  , apres  une 
heureufe  navigation , il  aborda  en  Thefialie.  Com- 
me  Tes  préparatifs  avoient  été  faits  avec  fageffe  , 
aufli  fes  exploits  devinrent  rapides.  Cependant 
nous  en  fulpendrons  le  récit  pour  quelques  mo- 
ments , & nous  commencerons  par  Amcius.  Cet 
illuftre  Préteur  par  la  défaite  de  l’Illyrien  , mé- 
rita , à peu  près , la  même  gloire  , que  Paul  Emile 
par  la  conquête  de  la  Macédoine. 

Gentius  avoit  fuccédé  fur  le  Thrône  d’Illyrie 
à Pleurate  fon  pere  , Prince  d'un  efprit  folide , ôc 
qui , dans  les  premières  guerres  de  Rome  au  Le- 
vant , s’étoit  toujours  attaché  au  meilleur  parti. 
Pleurate  en  mourant  n’avoit  laifTé  que  deux  fils  de 
fa  femme  Euridice  5 mais  cette  Princefie , qu’il 
avoit  époufée  veuve  , lui  avoit  apporté  un  autre 
fils  de  fon  premier  mariage  , que  le  Roy  avoit 
adopté.  Dès  que  Pleurate  eut  les  yeux  fermés,  l’aîné 
des  deux  frères  donna  la  mort  à Plator  fon  ca- 
det , & laifla  la  vie , par  pitié , à Caravantius  fon 
frere  par  adoption.  Une  double  jaloufie  l’arma  con- 
tre fon  propre  fang.  Etuta  , ou  autrement  Efteva  , 
belle  Princelfe  , fille  du  Roy  de  Dardanie  , étoit 
promife  à Plator.  Gentius  prit  de  l’inclination  pour 
elle  , & fe  défit , tout  à la  fois  , d’un  rival , & d’un 
compétiteur  de  la  couronne.  Fratricide  donc  , com- 
me Persês  , l’Illyrien  fut  en  tout  le  relie  infé- 
rieur au  Macédonien.  Celui-ci  avoit  l’efprit  pro- 
fond & pénétrant.  Celui-là  joignoit  à un  génie 
médiocre  une  légéreté  , que  fon  âge  même  ne 
rendoit  pas  excufable.  L’un  étoit  artificieux  & ca- 
pable d’impofer.  L’autre  étoit  né  fimple , & fufeep- 
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tiblc  d’illufion.  Perses  avoir  de  la  bravoure  , & de 
l’expérience  dans  le  métier  des  armes.  Gentius  n’a- 
voit  d’autre  valeur  , qu’une  témérité  précipitée , 
que  donne  le  feu  de  la  jeunefle  , ôc  qui  fouvent 
n’eft  pas  réglée  par  la  raifon. 

Ce  Gentius  donc  s’étoit  attiré  le  courroux  des 
Romains , par  une  perfidie , dont  l’autheur  l’avoit 
mal  récompenfé.  Il  s’attendit  à voir  bien-tôt  fon- 
dre fur  fes  états  une  partie  des  forces  Romaines. 
Comme  l’argent  lui  manquoit  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  , il  furchargea  fon  peuple  , ôc 
rendit  fa  domination  odieufe.  Toute  l’Illyrie  en 
murmura  ; mais  Gentius  ne  relâcha  rien  des  im- 
pôts , dont  il  l’accabla.  Il  aimoit  le  vin  } & dans 
fon  y vrefle , il  fîgna  bien  des  ordonnances  , à la 
charge  de  fes  Sujets.  Enfin  il  vint  à bout  de  raf- 
fembler  une  armée  de  quinze  mille  hommes , qu’il 
convoqua  aux  environs  de  a Liffos.  Caravantius 
en  avait  le  commandement  fous  lui.  Les  deux 
freres  partagèrent  leurs  forces.  Avec  un  déta- 
chement de  mille  cinquante  hommes  , Caravan- 
tius marcha  au  pais  b des  Caviens  , pour  le  ré- 
duire. Il  fut  aimablement  re<^u  dans  c Burnium  -, 


a Liiïos,  Ville  fituée  fur  les  con- 
iins  de  la  Macédoine , appartenait 
à nilyrie.  Elle  étoit  placée  fur 
une  colline  élevée  , à deux  milles 
de  la  Mer  Adriatique  , près  de 
rembouchure  du  Drilo  , ou  du 
Drin.De  cette  ville,  à Croye  Ca- 
pitale de  l’Albanie  , on  comptoir 
vingt-cinq  milles  , 6c  trente-cinq 
milles  à Durrdz,z,o.  Aujourd’hui 
LilTos  porte  le  nom  d’AIeffio^feion 
le  témoignage  de  Sophien. 


b On  ne  peut  rien  dire  autre 
chofe  des  Caviens,  finon  qu’ils  ha- 
bitoient  un  des  cantons  de  la  DaJ- 
matie. 

c Ptolémée  fait  mention  d’une 
ville  de  Burnium , qu’il  place  dans 
la  Liburnie.  Pline  l’attribue  à la 
Daîmatie.  Niger  prétend  quelle 
eft  la  même  que  Grachova  qui 
releve  des  Dalmates.  Dans  le  texre 
de  Tite-Live  on  lifoit  Durnium. 
Mais  ce  nom  a été  inconnu  aux 
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mais  la  Ville  de  a Caravante  lui  ferma  fes  portes.  Là  , 
fe  termina  fon  expédition  pour  le  Roy.  Celuy-ci 
avec  le  refte  de  fes  troupes , s’avança  vers  b Baffanie  , 
ville  voifine  de  Liffos  , & toûjours  fidèle  aux  Ro- 
mains. Gentius  en  forma  le  fiége.  Appius  Claudius, 
avec  un  petit  corps  d’armée,  campoit  alors  furie  Fleu-‘ 
vec  Génufe, appelle  autrement  le  Panyafus.  Ce  Géné- 
ral Romain  attendoit , de  jour  à autre  , l’arrivée  du 
Pféteur  Anicius , qui  devoit  le  remplacer.  En  effet 
Claudius  reçut  avis , que  fon  fucceffeur  paroiffoit  à 
la  hauteur  d’Apollonie  , porté  fur  une  efcadre  de 
vaiffeaux  , que  la  République  envoyoit  au  Levant , 
pour  groflir  la  Flotte.  A cette  nouvelle,  Claudius  ne 
changea  point  de  camp  , & attendit  Anicius  fur 
les  rives  du  Génufe.  Là  , le  nouveau  Général  ar- 
riva dans  trois  jours  , & prit  le  commandement 
des  troupes. 

Tout  changea  de  face  à la  préfence  d’un  Pré- 
teur expéditif,  & grand  homme  de  guerre.  Ani- 
cius , loit  qu’il  voulût  laiffer  repofer  les  troupes 
qu’il  avoit  amenées  d’Italie  , foit  quelles  ne  fuf- 
lent  pas  encore  arrivées , ne  prit  avec  luy  qu’un 
corps  d’ Alliés  , de  marcha , fans  différer  , à la  dé- 


anciens  Géographes. 

a Tite-Live  eft  le  feul  qui  faffe 
mention  d’une  ville  de  Caravante, 
dans nilyrie.  On  conje&ure  quelle 
étoit  fituée  vers  le  Mont  Cara - 
vanca  , qui  fépare  , en  partie , la 
haute  Pannonie  de  l’Iftrie,  &:  de  la 
Liburnie. 

b Balïanie  étoit  peu  diftante  de 
l’embouchure  du  Drilo  8c  du  Golfe 
voi/în.  Elle  conferve  encore  fon 


ancien  nom,dans  les  nouvelles  Car- 
tes Géographiques. 

c Le  Fleuve  Genufus  arrofoit  la 
partie-  Occidentale  de  la  Macédoi- 
ne. Il  fe  décharge  dans  la  Mer 
Adriatique  , entre  Apollonie  ÔC 
Dyrrachium.  Ptolémée  lui  donne 
le  nom  de  Panyafus.  Quelques-uns 
le  prennent  aujourd’hui  pour  le 
raïujfa.  Le  Pere  Briet  croit,  que 
c’eft  celui  qui  fe  nomme  Ar^en^a, 
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îivrance  de  Baflànie  , que  Gentius  tenoit  alliégée. 
Le  fuccês  de  l’entreprife  dépendoit  d’écarter  de  la 
côte  un  affemblage  de  barques , que  Gentius  avoit 
fait  armer  , & qui  l’infeftoient.  Elles  étoient  en 
grand  nombre  3 &C  Pantauchus  les  commandoit. 
Anicius  jugea  que  l’efcadre  qui  l’avoit  apporté 
fufhroit  , pour  donner  la  chaüe  à ces  Pyrates  3 
qui  ravageoient  le  païs  de  Dyrrachium  , &c  d’A- 
pollonie.  L’efcadre  fortie  récemment  des  ports 
d’Italie  étoit  abondamment  pourvûë  de  foldats 
de  matelots  , & de  rameurs.  Ce  ne  fut  qu’un  jeu 
pour  elle  , de  mettre  en  fuite  , & de  difliper  des 
Corfaires , peu  accoûtumés  au  combat , & qui  n’é- 
toient  exercés  qu’à  faire  des  defcentes  imprévûës, 
pour  piller.  A la  vûë  des  Galères  Romaines  , ces 
Brigantins  prirent  le  large , ou  fe  réfugièrent , en 
defordre  dans  les  places  voifïnes.  La  feule  légè- 
reté de  ces  bâtiments  en  fauva  une  partie.  L’au- 
tre fut  coulée  à fond  } du  prife  par  les  Romains. 
L’efcadre  pourfuivit  le  refte  , les  atteignit , ôc  les 
força  de  fe  rendre  à dilcrétion. 

Ce  premier  fuccês  du  Préteur  fut  d’un  bon  au- 
gure , pour  le  fuccês  de  fa  campagne.  Plufieurs 
villes  Illyriénes  fe  rangèrent  à fon  parti  } Sc 
préférèrent  la  domination  aimable  d’Anicius  , au 
gouvernement  tyrannique  d’un  Prince  vicieux , & 
avare.  L’armée  Prétonéne  ne  fut  pas  plûtôt  en 
marche  3 que  le  Roy  d’Illyrie  abandonna  le  fié— 
ge  qu’il  avoit  commencé.  Effraie  avant  le  com- 
bat , il  chercha  une  azile  dans  a Scodra.  Cette 
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d.  Scodra  étoit  alors  la  plus  con-  encore  a préfent  une  des  principales 
fidérable  ville  de  llllyrie.  Elle  eft  de  l’Albanie,  fous  le  nom  d sScHtarï* 
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40  Histoire  Romaine 
“■De” Rome  Ville  l’ancienne  domination  des  Illy riens  avoit 
fan  585.  fouffert  bien  des  vicifiitudes.  Autrefois  Romaine, 
Confuls.  elle  étoit  retournée  à fes  anciens  maîtres.  Sa  litua- 
pÂaLus1?1^  t^on  faifoic  regarder  comme  le  boulevart  de 
C.  Licinius  l’Illyrie , & de  fa  prife  dépendoit  la  conquête  du 
Crassus.  Royaume  entier.  En  effet  Scodra  étoit , tout  à la 
fois , une  des  Villes  du  monde  la  mieux  fortifiée, 
& du  plus  difficile  accès.  Deux  rivières  en  for- 
moient  l’enceinte  , l’une  du  côté  de  l’Orient , 
nommée  a la  Claufula , l’autre  du  côté  de  l’Occi- 
dent , nommée  la  b Barbana.  Enfemble  , après 


De  cette  Ville  à la  Mer  Adriatique, 
Pline  comptoit  dix-huit  mille  pas 
géométriques  de  diftance.  Ce  mê- 
me Auteur  la  place  fur  les  bords  du 
Fleuve  Drilo . En  cela  il  ne  paroît 
pas  s’accorder  avec  Tite-Live.  Ce- 
lui-ci ne  fait  mention  que  de  deux 
rivières  , l’une  appellée  la  Clan- 
fula  , qui  arrofoit  le  quartier  orien- 
tal de  Scodra  , ôc  l’autre  qu’il  nom- 
me la  Barbana.  Elle  baignoit  le 
coté  occidental  de  la  même  Ville. 
Florus  s’efl  mépris  , lorfqu’il  a dit 
.que  Scodra  étoit  la  capitale  du 
Roïaume  de  Macédoine. 

a O11  ne  connoît  la  Claufula  que 
fur  le  rapport  de  Tite-Live.  Les 
Géographes  anciens  &c  modernes 
ne  nous  en  ont  rien  appris. 

b La  Barbana , félon  quelques 
Géographes  , prend  fa  fource  vers 
les  Montagnes  de  l’Albanie.  Après 
avoir  mêlé  fes  eaux  avec  celles  du 
Lac  de  Scutari , elle  continue  fon 
cours  jufqu’au-delà  du  territoire 
de  Scodra  , & va  fe  décharger  dans 
la  Mer  Adriatique , entre  Dolci - 
gno  , & le  Golfe  d’Illyrie  , fous 
Je  nom  de  Boiana*  Telle  çft  la 


defcription  que  Baudran  fait  de 
cette  rivière , dans  fon  Di&ionnaire 
Géographique.  Si  l’on  s’en  tient  à 
Tite-Live  , on  doit  dire  que  la 
Barbana  prend  fa  fource  dans  le 
Lac  Labeate  , ou  de  Scutari  , Sc 
qu’elle  fe  jette  dans  l’Orionde.  Il 
paroît  que  l’un  des  deux  Autheurs 
s’eft  trompé  , ou  le  Géographe  mo- 
derne > en  prenant  la  Barbana  pour 
l’Or i onde  3 ou  l’Hiftorien  de  Rome, 
en  difant  de  l’Orionde  ce  qui  con- 
venoit  à la  Barbana.  Pour  porter 
fur  cela  un  jugement  bien  fur  , il 
faudroit  fçavoir  qui  des  deux  Fleu- 
ves perdoit  fon  nom  , dans  le  lieu 
de  leur  jonétion.  Les  Cartes  Géo- 
graphiques 11e  s’accordent  pas  da- 
vantage fur  la  pofîtion  des  deux 
rivières.  De-la  on  peut  juger  de 
l’incertitude  de  l’ancienne  Géogra- 
phie. La  plupart  cependant  con- 
viennent à reculer  la  fource  de 
la  Barbana  , au-delà  du  Lac  , 
où  elle  vient  confondre  fes  eaux. 
Au  refie  , on  ne  peut  donner  un 
fens  raifonnable  au  texte  de  Tite- 
Live  , qu’en  fuppofant  que  cet 
Hiftorien  a confidéré  la  fourbe  de 


avoir 
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avoir  arrofé  Scodra  , elles  alloienc  fe  décharger 
dans  le  Fleuve  a Orionde  , qui  prend  fa  fource 
dans  le  Mont  b Scodrus.  Comme  la  Ville  étoit 
placée  au  centre  du  païs  des  Labéates  , aulïi  la  ré- 
gion , par  elle-même  , étoit  d’un  difficile  accès , 
à caufe  du  grand  nombre  de  Fleuves , de  Lacs , 
& de  torrents  , dont  elle  étoit  coupée.  Gentius 
d’ailleurs  couvroit  Scodra  , avec  toutes  les  forces 
de  fon  Roïaume  , & s’y  étoit  ménagé  une  retraite, 
à tout  événement.  Ce  fut  jufques-là  qu’Anicius 
ofa  l’aller  chercher.  Son  armée  étoit  plus  nom- 
breufe  que  celle  des  Préteurs  ordinaires  , & ref- 
fembloit  afsês  à une  armée  Confulaire.  Tant  Rome 
avoit  d’impatience  de  punir  la  perfidie , ôc  de  ven- 
ger fes  Ambafladeurs  i 

la  Barbana  , dans  l’endroit  même  leur  a paru  diftinguer  f Orionde  du 
où  elle  fort  du  Lac  de  Scutari , Drilo. 

pour  aller  fe  perdre  dans  la  Mer  b Le  Mont  Scodrus  , appelle 
vers  l’embouchure  du  Drilo . Nous  quelquefois  Scordus  , Sc  plus  ordi- 
avons  fuivi  cette  conje&ure  com-  nairement  Scardus  forme  une  I011- 
me  la  plus  fenfée , par  rapport  à la  gue  chaîne  de  Montagnes  entre  la 
pofition  de  Scodra . Nous  ne  pou-  Macédoine  , 6c  la  haute  Mœlîe  ou 
vions  la  fixer  autrement , fans  çon-  la  Servie.  C’eft  de-là  , dit  Tite- 
tredire  la  narration  de  l’ Auteur.  Live  , que  le  Fleuve  Orionde  tire 

a Les  Géographes  anciens  &mo-  fa  fource  , apres  avoir  grofiî  fes 
dernes  ne  font  nullement  d’accord  eaux  de  celles  de  plufieurs  autres 
touchant  le  Fleuve  Orionde.  Les  rivières  qui  s’y  rafiTemblent.  De 
uns,  comme  Ptolémée , Pline , Or-  cet  aveu  de  l’Hiftorien  de  Rome 
telius , Henri  le  Valois  , 6c  le  Pere  la  plupart  ont  jugé , qu’il  ne  faifoit 
Briet  n’en  font  qu’une  même  ri-  qu’un  même  Fleuve  de  l’Orionde 
viére  avec  le  Drin  , ou  le  Drilo.  6c  du  Drilo.  En  effet  ce  qu’il  dit 
Les  autres  mettent  de  la  différence  du  premier  convient  également  au 
entre  les  deux  Fleuves.  C’efi:  fur  dernier.  Ceux  des  Géographes  qui 
quoi  il  n’eft  pas  poffible  de  pro-  ont  diftingué  ces  deux  Fleuves  l’un 
noncer,  fans  s’être  tranfporté  fur  les  de  l’autre  , ont  mis  plufieurs  lieues 
lieux.  La  plupart  néanmoins  fe  de  diftancs  entre  la  fource  de  l’O- 
font  conformés  a la  fécondé  opi-  rionde,  6c  celle  du  Drilo. 
nîon,fur  la  foy  de  Tite- Live-,  qui 
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Apres  avoir  franchi  tous  les  obftacles , les  Ro- 
mains parurent  au  voifinage  de  Scodra  , &c  l’Illy- 
rien  quitta  la  plaine  , pour  trouver  de  la  fureté 
derrière  des  murailles.  Alors  Anicius  profita  de  la 
terreur  qu’il  avoit  infpirée  à l’ennemi.  Devenu 
plus  audacieux  par  le  découragement  de  Gentius  , 
il  s’approche  des  murs , & fait  environner  les  tours, 
pour  les  efcalader.  Il  n’eft  pas  croyable  , qu’il  ait 
prétendu  prendre  d’emblée  une  Ville  défendue 
par  une  armée  entière  , commandée  par  fon  Roy. 
Du  moins  la  hardieffe  du  Préteur  attira  l’Illy rien 
hors  des  remparts  où  il  s’étoit  réfugié.  Son  ar- 
mée en  fortit , fe  rangea  en  bataille , &c  parut  prête 
à la  livrer.  Elle  s’y  difpofa  avec  plus  de  courage  , 
quelle  ne  la  foûtint.  Des  le  premier  choc  , les  Lé- 
gions Romaines  la  mirent  en  défordre.  Les  Illy- 
riens  vivement  poulies  regagnèrent  leur  azile  , £c 
plus  de  deux  cents  de  leurs  foldats  furent  étouf- 
fés fous  les  portes , en  s’éforçant  de  rentrer  dans 
la  Ville.  Ce  feul  échec  , quoiqu’allés  peu  confi- 
dérable,  caufa  la  perte  de  l’Illy rie  entière  , ôc  ren- 
dit Anicius  maître  de  Scodra,  & de  la  perfonne- 
même  du  Roy.  Ce  Prince  foible  & léger  crue 
n’avoir  plus  d’autre  reffource , que  dans  la  fournit- 
fion.  Aulîi-tôt  apres  fa  défaite  , il  envoya  au  camp 
Romain  deux  lllyriens  de  la  principale  Noblelïe, 
pour  demander  une  trêve  , qui  lui  donnât  le  temps 
de  délibérer  , lur  le  parti  qu’il  auroit  à prendre. 
Anicius  leur  accorda  trois  jours.  C’étoit  peu  -,  mais 
il  étoit  important  de  ne  laifTer  pas  au  Roy  un 
affés  long  intervalle  , pour  revenir  de  fa  frayeur. 
En  effet  Gentius , éperdu,  tremblant,  & plus  vain- 
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eu  par  la  peur , que  par  les  armes  de  l’ennemi , 
n’euc  plus  d’efpérance , que  dans  fon  frere  Cara- 
vantius.  Ce  Prince  étoit  alors  au  pais  des  a Cala- 
viens , où  il  devoir  ralFembler  un  corps  de  trou- 
pes , & venir  renforcer  l’armée  du  Roy.  Le  retour 
de  Caravantius  ne  pouvoit  être  allés  prompt , puif- 
que  la  trêve  n’étoit  que  de  trois  jours.  Pour  accé- 
lérer le  renfort , Gentius  s’embarqua  lui-même  fur 
la  Barbana , & entra  dans  le  Lac  Labéatide.  Son 
impatience  fut  trompée  , & fe  changea  en  defef- 
poir.  Nul  fecours  ne  parut.  Ainfi  le  Roy  , en  fui- 
vant  le  Cours  de  la  rivière  , revint  à Scodra  , au 
troifiême  jour  de  la  trêve.  Elle  alioit  expirer.  Le 
renouvellement  des  attaques  l’intimida.  Le  lâche 
Monarque  fit  donc  demander  une  entrevûë  au 
Préteur  , & obtint } comme  une  grâce  , de  venir 
le  trouver  dans  fon  camp.  Quelle  gloire  pour  un 
Préteur  Romain  * que  de  voir  un  Roy  humilié  à 
fes  piés  ! Gentius  parut  en  pleurs  à l’audience  , 
& marqua  fa  foiblelfe  par  fes  aéfcions , Ôc  par  fes 
difeours.  Infenfé  que  j’étois , dit-il  ! j'aj  préféré  l’al- 
liance d’un  Prince  chancelant  j qui  m’a  trompé  , à 
celle  d'une  République  puijjante  3 & fidèle  ! A ces 
mots , il  fe  profterna  devant  Anicius.  La  confter- 
nation  lui  arracha  cette  foumiflion , indigne  de  la 
Majefté  Royale.  Le  Préteur  le  releva  , & le  fit 
manger  avec  lui.  Enfuite  le  Général  Romain  > & 
le  Roy  entrèrent  enfemble  dans  la  Ville.  Anicius 
en  prit  pofleflion  au  nom  de  fa  République  , & 
fe  rendit  maître  de  tous  les  poftes.  Après  un  grand 

a On  ne  peut  deviner  quelle  Caraviens.  Les  anciens  Auteurs  ne 
Région  de  l’Illyrie  habitèrent  les  nous  en  ont  rien  appris. 
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44  Histoire  Romaine, 

repas,  le  Romain  mit  le  Roy  aux  mains  d’un  Tri- 
bun Légionnaire  , pour  le  garder.  Ce  ne  fut  qu’aprês 
fa  détention  , que  Gentius  comprit  toutes  les  fui- 
tes de  fa  légéreté.  Malheureux  Prince , qui  pour 
dix  talents  fe  voyoit  réduit  à perdre  la  couronne, 
& la  liberté  ! 

La  captivité  du  Roy  jetta  l’épouvante  dans  la 
capitale.  Le  Préteur  y donna  des  loix,&  fut  obéi. 
Son  premier  foin  fut  de  tirer  des  priions  Petil- 
lius  èc  Perperna,ces  deux  Amballadeurs  Romains, 
que  Gentius  y avoit  enfermés.  On  chargea  Perper- 
na  lui- même  , d’aller  chercher  dans  toutes  les 
Villes  de  l’Illyrie  , les  Princes  , & les  Princelfes 
de  la  maifon  Royale  , avec  les  principaux  amis 
du  Roy  , & de  les  conduire  à Scodra.  La  commif* 
fion  fut  agréable  à ce  Romain  , perfonnellement 
maltraité.  Il  enleva  du  Palais  des  Rois  , à a Mc- 
dion  , b la  Reine  Etetva  , avec  deux  de  fes  fils  , 
Scerdiléte  , & Pleurate.  La  Reine  Eurydice  mere 
de  Gentius , & le  Prince  Caravantius  fon  fils  fubi- 
rent  le  même  fort.  Tous  furent  conduits  au  camp 
Romain.  Qui  pourroit  le  croire , fi  toute  l’antiquité 

a Tout  ce  qu’on  fça it  de  Mé-  jouir  plus  librement  de  fes  amours, 
dion  , c’eft  que  ce  fut  une  Ville  Après  s’ètre  défait  d’un  Prince  > 
du  païs  des  Labéates , aux  environs  qu’il  ne  regardoit  que  comme  un 
du  Lac  de  Scutari,  félon  le  témoi-  rival  importun  , il  s’unit  avec  elle 
gnage  de  Tite-Live.  par  les  liens  du  mariage.  Si  la 

b L’Hiilorien  de  Rome  avoit  Reine  Etuta  eft  différente  de  celle 
parlé  ci-deflus  de  la  femme  de  que  Tite-Live  appelle  ici  Etetva  ? 
Gentius , fous  le  nom  d’Etuta  fille  il  faut  dire  que  Gentius  eut  deux 
d’Honunus  R oy  des  Dardaniens.  femmes.  Dans  cette  fuppofition  3 
Cette  Prince  fie  lui  plut.  Jaloux  du  ou  la  première  étoit  déjà  morte  * 
bonheur  de  Plator  à qui  elle  fut  ou  avoit  échappé  aux  recherches 
d’abord  fiancée , il  répandit  le  fang  des  Romains, 
de  ce  malheureux  Frere  > pour 


Livre  Q.u ar  a nte-cinqjj  ie me.  4; 
ne  nous  l’avoit  attefté  ? Une  fi  glorieufe  expédi- 
tion , c’eft-à-dire  , la  conquête  de  l’Illyrie  entière, 
n’occupa  le  Préteur  , que  trente,  ou  félon  d’autres, 
que  vingt  jours.  Audi  la  nouvelle  en  vint  à Rome, 
avant  même  qu’on  y eût  appris  , qu’Anicius  eût 
commencé  fes  hoftilités  en  Illyrie.  Perperna  fut 
député,  pour  annoncer  une  fi  prompte  victoire  au 
Sénat , tk  au  Peuple  Romain.  Peu  de  jours  après , 
on  conduifit  à Rome , le  Roy  , deux  Reines , tk 
trois  Princes  d’Illyrie  , réduits  à la  captivité.  La 
célérité  du  Préteur  caufa  de  l’étonnement  , & la 
vûë  de  tant  d’illuftres  captifs  augmenta  la  gloire 
du  viétorieux.  On  rendit  grâces  aux  Immortels , & 
durant  trois  jours  tous  les  Temples  de  la  Ville 
furent  ouverts , & fréquentés  par  un  grand  con- 
cours de  Peuple.  Pour  les  captifs , ils  furent  réfer- 
vés  jufqu’au  retour  d’Anicius , & deftinés  à fervir 
d’ornement  à fon  triomphe. 

Le  Conful , de  fon  côté , furpafloit  encore  , en 
Macédoine  , la  promptitude  du  Préteur  , en  Illyrie. 
A tout  prendre  , on  peut  dire , qu’eu  égard  à l’en- 
nemi que  Paul  Emile  avoir  en  tête  , tk  à la  région 
qu’il  avoit  à.  conquérir , il  ufa  d’une  plus  grande  di- 
ligence , qu’Anicius.  La  préfence  & la  réputation 
du  Général  Romain,  récemment  débarqué  en  Thef- 
falie  , contraignirent  Persês  à prendre  de  nouvel- 
les précautions  pour  fa  défenfe. 

Nous  avons  dit  que  , dès  l’année  précédente  , il 
avoit  placé  fon  camp  fur  les  bords  de  l’Hélicon , 
& que  Marcius  avoit  fortifié  le  fien  , fur  l’autre 
rive.  Lorfque  Paul  Emile  eut  pris  le  commande- 
ment de  l’année , à fa  contenance  feule  , le  Macé- 

F iij 
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46  Histoire  Romaine, 
doilien  s’apperçut , qu’il  avoit  à faire  à un  tout  au- 
tre homme , que  n’avoient  été  les  Confuls  fes  pré- 
dccelfeurs.  La  difciplme  parut  éntiérement  réfor- 
mée dans  l’armée  Romaine.  En  effet , des  les  pre- 
miers jours  de  fon  arrivée , Paul  Emile  parla  à fes 
foldats  avec  cet  air  d’authorité  , qu’il  s’étoit  don- 
née , à Rome  , fur  le  Peuple  , affemblé  en  Comices. 
Dans  les  camps , comme  à la  Ville  , l’efprit  Répu- 
blicain donnoit  je  ne  fçai  quelle  liberté  à la  mul- 
titude , de  régler  les  démarches  des  Généraux  , de 
leur  expofer  leurs  vues , de  tracer  leurs  expéditions, 
de  cenfurer  leur  conduite  , & prefque  de  leur  pre- 
fcrire  les  mouvements , les  marches , les  lièges , de 
les  tems  du  combat.  Par-là  , nul  fecret  dans  les  con- 
feils  de  guerre  , & nulle  de  ces  entreprifes  , qui  ne 
réüfliffent  que  par  le  miftére.  Paul  Emile  convo- 
qua donc  fes  foldats  , & leur  lit  une  de  ces  haran- 


:ues 


que 


les  anciens  nommoient  » allocutions. 


b Chez  les  Romains  l’nfage  des 
Harangues  eut  lieu  jufques  dans 
les  armées  , comme  nous  l’avons 
remarqué  dans  le  quatrième  volu- 
me , page  389.  Le  droit  de  haran- 
guer appartenoit  aux  Généraux.  Les 
Empereurs-mèmes  fe  firent hqnneur 


de  cette  prérogative , comme  on  le 
voit  dans  les  monuments  publics. 
Entre  plulîeurs  Médailles  impéria- 
les qui  font  foy  de  cette  coutume  , 
nous  produifons  le  revers  d’une  Mé- 
daillé de  Galba.  Il  y eft  repréfenté 
en  habit  de  guerre  , ôc  haranguant 
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Romains  y leur  dit-il  , la  République  n a prépofé  qu'un 
feul  Chef  ^ pour  la  conduite  de  fes  armées . Elle  a pré- 
tendu 3 que  fur  luy  feul  roulât  Inexécution  des  entrepris 
fes  qu'elle  confoit  a fes  foins . & authorité  quelle  n a 
point  partagée  ne  réfide  donc  que  dans  moy  feul  3 & 
ce(l  me  lufurper  y que  de  s'en  attribuer  une  partie. 
Etabli  pour  être  lame  d'un  grand  corps  } tous  les 
membres  doivent  dépendre  de  timprejfon  que  je  vou- 
drai leur  donner,  f admettrai  a mes  confils  ceux  quil 
7ne  plaira  j mais  je  ne  fouffrirai  pas  , que  des  particuliers 
propofent  en  public  y ou  en  fecret , des  avis  que  le  capri- 
ce a fouvent  diélés  & quon  tache  de  faire  adopter 
dans  des  conventicules  féditieux.  C’eft  donner  la  loy  a 
celuy  dont  on  doit  la  recevoir . Toute  la  prévoyance  du 
foldat  ne  doit  aller  y quà  endurcir  fon  corps  aux  tra- 
vaux de  la  milice  quà  tenir  fes  armes  lui  f antes  & 
aïguifécs  y & quà  ménager  fi  bien  fes  provifions  de  bou- 
che y quil  foit  prêt  à tous  les  moments  de  partir  3 au  pre- 
mier ordre  du  Général  Prévenir  par  des  conjeéîures  3 ou 
régler  fur  fes  propres  vues  les  deffeins  du  Chef  3 c'efl 
vouloir  entrer  dans  les  myfiéres  du  Deflin  y ou  attenter 
fur  la  feule  authorité  qui  foit  légitime.  Non  , nulle 
fécurité  dans  un  camp  , & nulle  entreprife  fuivie  dans 
les  régies  * lorfque  le  fubalterne  empiète  fur  la  jurifi 
diélion  de  fon fupérieur  y quil  foumet  fa  conduite  à fes 
propres  lumières  3 & quil  fie  fait  le  cenfeur  du  maître 
dont  il  doit  révérer  les  ordres . J' aurai  foin  3 Romains  y 
de  pourvoir  à vos  befoins  3 à votre  fureté  3 & à votre 
gloire  Repofés-vous  en  fur  moy.  Pour  vous  , fans  vous 
inquiéter  de  l'avenir  y ne  fongés  qu'au  préfent.  Etre 

fes  foldats.  C’eft  ce  qui  efl;  défigné  par  le  terme  ad  locutio  qui 
fe  lit  dans  l’exergue. 
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48  Histoire  Romaine, 
allerte  au  premier  fort  de  la  trompette  , Je  ranger  à fon 
pojle  , combattre  avec  valeur , là  fe  doit  borner 
le  mérite  d’un  généreux  foldat. 

Ce  difcours,  tout  impérieux  qu’il  ctoit,  n’offença 
pas  les  Légionnaires.  Ils  en  Ternirent  la  néceffité. 
On  entendit  même  des  hommes  blanchis  dans 
l’éxercice  des  armes  avoiier  de  bonne  foy  , qu’eux 
8c  leurs  Généraux  n’avoient  été  que  des  apprentifs  , 
les  uns  dans  l’art  de  commander  , les  autres  dans  la 
manière  d’obéir.  Ce  commencement  de  réforme 
enhardit  le  Général  à corriger  d’autres  abus.  C’é- 
toit  une  coutume  dans  les  armées  Romaines  , de 
laifler  les  vedettes  , 8c  les  fentinelles  durant  vingt- 
quatre  heures  en  faétion.  Cette  continuité  de  travail 
étoit  onéreufe  aux  foldats , 8c  fouvent  nuifible  aux 
camps  , 8c  aux  armées.  Pafler  toutes  les  nuits  de 
l’hiver  au  plus  grand  froid  & tous  les  jours  de  l’été 
aux  ardeurs  du  foleil  , c’étoit  une  fatigue  fous  la- 
quelle les  plus  robuftes  fuccomboient.  Il  arrivoit 
même  que  l’Ennemi  profitoit  de  ces  inftants  de 
lallitude  , pour  venir  fondre  fur  les  gardes  avan- 
cées , dont  on  avoit  bon  marché.  Par  compaflion 
donc  pour  le  fimple  foldat  , 8c  par  amour  du  bien 
public , Paul  Emile  voulut  qu’on  relevât  la  garde 
deux  fois  le  jour.  Ses  précautions  même  allèrent 
plus  loin.  Jufques-là,  tous  ceux  qui  faifoient  la  fen- 
tinelle  , ou  fur  les  remparts,  ou  au-dehors , avoient 
porté  avec  eux  toutes  leurs  armes  offenfives  , 8c 
défenfives.  Le  nouveau  Général  leur  défendit  d’ê- 
tre en  faétion  avec  le  bouclier.  Souvent  le  foldat  en 
pofoit  la  pointe  à terre  , 8c  appuyant  fa  tête  fur  l’é- 
chancrure d’en  haut , fe  foutenant  d’ailleurs  frir  fon 
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dard,  dormoit  tranquillement,  lorfqu’il  auroit  du  ^ 

Veiller.  Il  étoit  arrivé  plus  d’une  fois  , que  durant  j.an  585. 
la  nuit , à la  lueur  des  étoiles , ou  de  la  lune  réfié-  confuls. 
chie  fur  les  boucliers  l’Ennemi  avoit  apperçu  l’en-  L.  Æmilius 
droit  où  la  fentinelle  Romaine  étoit  poltée  , & l’a-  c^lVcinius 
voit  enlevée.  Ainli  ce  fut  avec  fagefle  qu’il  ôta  aux  Crassus. 
foldats  de  la  garde  l’ufage  des  armes  défenfives. 

Leur  fondion  n’étoit  pas  de  combattre  , mais  de 
fuir  , & de  donner  l’allarme  à l’approche  des  En- 
nemis., 

Toutes  les  innovations  que  fit  Paul  Emile  dans 
la  milice  Romaine  furent  applaudies , & fes  ordres 
furent  éxécutés  avec  joyc.  On  ne  vit  plus  le  foldat 
s’attrouper  , & perdre  le  tems  en  fpéculations  vai- 
nes , fur  les  opérations  de  la  campagne  , ou  en  mur- 
mures , contre  la  conduite  du  Général.  Chacun 
n’eut  d’artention,  qu’à  aiguifer  fes  armes,  qu’à  polir 
fon  bouclier  , fa  cuiralfe , & fon  cafque  , qu’à  s’ef- 
fayer  fous  fon  armure  , & qu’à  faire  fes  provifions , 

f>our  des  commandements  imprévûs.  En  voyant 
e bon  ordre  qui  s’obfervoit  dans  le  camp  , on  ju- 
geoit  que  , dans  la  plaine  , Paul  Emile  ne  feroit  pas 
moins  foigneux  de  prendre  fes  précautions  , de  ne 
hazarder  rien  à la  légère , & de  ne  mettre  les  troupes 
en  mouvement , qu’en  fon  tems , & avec  maturité. 

La  confiance  dans  le  Général  croilfoit  tous  les  jours , 

& l’eftime  qu’en  avoient  les  troupes  étoit  un  pré- 
jugé de  la  vidoire.  Quelques-uns  ont  prétendu  , 
que  la  Fortune  avoit  eu  autant  de  part  aux  exploits 
de  ce  Héros  , que  fon  expérience  , & que  fa  valeur. 

Il  faut  convenir  , que  s’il  fut  heureux  , il  fçut 
aider  la  Fortune  par  fa  fagefle.  Ses  démarches  furent 
Tome  XII.  G 


De  Rome 
l’an  585. 

C on  fui  s. 

L.  Æmilius 
Paulus  , <k 
C.  Li CI NIUS 
Crassus. 


jo  Histoire  Romaine, 
toûjours  méfurées  fur  la  prudence  , & dans  Tes  en- 
treprifes  on  n’en  remarqua  aucune  témérairement 
hazardée , & que  le  fort  eût  fait  réiiffir  contre  les 
régies. 

Cette  réforme  des  Romains , qu’on  appercevoit 
jufques  chés  les  Ennemis  , redoubla.,  les  inquiétu- 
des , les  foins  de  Perses.  Sous  le  nouveau  Général , 
il  s’attendit  à un  nouveau  genre  de  guerre.  Audi 
prit-il  plus  de  mefures  qu’autrefois  , pour  réfilter 
à un  plus  formidable  aggrelfeur.  Il  quitta  fon  camp 
de  a Phila  , & les  rives  de  l’Hélicon , qu’il  avoit 
fortifiées  , pour  venir  obferver  Paul  Emile  campé 
fur  l’Enipée  , en  Thelfalie.  Il  paroît  que  l’armée 
Romaine  avoit  abandonné  la  Macédoine  , où  elle 
étoit  entrée  & qu’elle  étoit  retournée  en  Thelfalie  5 
pour  y chercher  des  vivres.  Ainfi  les  affaires  des 
Romains  n’étoient  pas  plus  avancées  , après  trois 
ans  , qu’au  premier  jour  qu’ils  étoient  venus  faire 
la  guerre  à la  Macédoine.  Il  leur  relfoit  de  pénétrer 
dans  ce  Royaume  inaccelfible,  & de  s’y  frayer  une 
route  fi  long-tems  cherchée , trouvée  à la  fin , mais 
avec  peu  de  fuccês , puifqu’il  avoit  fallu  revenir  fur 
fes  pas.  Perses  fentit  bien  , que  tous  les  efforts  de 
Paul  Emile  iroient  à rentrer  en  Macédoine.  Il  mit 
donc  toute  fon  application  à en  garder  les  paffages^ 
& à rendre  inutiles  les  tentatives  du  nouveau  Con- 

a Au  rapport  d’Etienne  de  By-  les  confins  de  la  ThefiTalie  , au 
fance  , la  ville  de  Phyla  fut  bâtie  Nord  du  Fleuve  Penée5entre  Dium 
par  les  ordres  de  Démetrîus  , Fils  &c  la  Vallée  de  Tempe.  Préfen- 
d’Antigonus  furnommé  Gonatas , tement  elle  fe  nomme  Fello  , fi 
te  le  Fondateur  lui  donna  le  nom  l’on  en  croit  le  témoignage  de 
de  fa  propre  mère.  Cette  Ville  N ardus, 
etoit  fituée  dans  la  Macédoine  vers 
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fui.  Pour  y réüflir  , il  vint  camper  vis-à  vis  l’armée 
Romaine  , afin  de  l’oblerver  de  plus  près  -,  mais  il 
mit  l’Enipée  entre  luy  & l’ennemi.  Ce  ne  fut  pas 
encore  aises.  Il  fortifia  fon  nouveau  polie  avec 
toute  l’habileté  d’un  grand  Général.  Delà  forêt  voi- 
jfine  Perses  fit  tranfporter  du  bois , pour  fraifer  8c 
pallilfader  fes  remparts , & pour  en  conftruire  des 
tours  , à divers  intervalles.  Par- là  , il  efpéra  pou- 
voir arrêter  l’impétuofité  du  Romain  , 8c  luy  faire 
couler  fon  année  dans  l’inaélion.  Il  eft  vrai  qu’on 
ne  vit  peut-être  jamais  deux  armées  fi  long-tems  en 
préfence  fe  mefurer  des  yeux , fans  entrer  en  aétion. 
Paul  Emile  n’étoit  occupé  qu’à  chercher  des  expé- 
dients , pour  introduire  fes  troupes  dans  la  Macé- 
doine. C’étoit  fon  unique  attention  du  jour  &c  de  la 
nuit.  Les  plus  anciens  Officiers  de  fon  armée  étoient 
d’avis  de  palier  l’Enipée  , d’aller  affronter  le  camp 
ennemi , 8c  d’en  efcalader  les  tours.  L’année  dernière , 
diloient-ils,  nos  Romains  ont  chajjé  les  Macédoniens 
de  dejjus  des  hauteurs  , d'un  plus  difficile  accès  cjue  des 
tours  , & des  remparts.  Depuis  que  nous  avons  changé 
de  Général  notre  valeur  nejl  pas  ralentie , D’autres 
vouloient  que  l’Amiral  Romain  conduisît  fa  flotte  à 
Theflalonique, qu’il  y fît  une  defcente, qu’il  ravageât 
la  côte  , pour  faire  prendre  le  change  aux  troupes 
Macédoniennes.  Dés  que  Perses , diloient-ils  , aura 
fait  partir  des  détachements  de  fon  armée  il  nous  de- 
viendra plus  facile  d'attaquer  fon  camp  , & de  le  chajfer 
des  retranchements  ou  il  s’efi  enterré.  Nul  de  ces  ex- 
pédients n’étoit  au  gré  du  Conful.  Toute  la  rive 
de  l’Enipée  , du  côté  que  les  Macédoniens  occu- 
poient  , étoit  bordée  de  Ballilles&  de  Catapultes, 
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ft  Histoire  Romaine, 
ôc  il  ne  paroiifoit  pas  poflible  d’en  tenter  le  pafiage  , 
à la  vûë  de  l’ennemi.  D’ailleurs  les  gens  de  trait  du 
parti  Macédonien , étoient  infiniment  plus  habiles 
que  les  Romains , à lancer  le  dard  , & à frapper  de 
loin. 

Tandis  que  le  Confiai  reftoit  indécis  fur  le  parti 
qu’il  devoir  prendre  , arriva  dans  fon  camp  un 
Ambaffadeur  de  la  part  des  Rhodiens.  Leur  Répu- 
blique avoit  cru  le  tems  propre  à négocier  la  paix  , 
entre  Rome  & la  Macédoine.  Les  propofitions  que 
ces  Ambafiadeurs  venoient  faire  avoient  déjà  été 
rejettées  avec  hauteur  , dans  le  Sénat  Romain.  On 
les  reçut  encore  plus  mal  au  milieu  des  armes, 
dans  une  affemblée  d’Officiers  de  guerre  , qui  ne 
refpiroient  que  le  fang.  Les  uns  opinèrent  à chaffer 
ces  Ambaffadeurs  du  camp,  fans  les  entendre.  Pour 
le  Conful  , il  fe  contenta  de  leur  dire  fièrement , 
qu’on  leur  rendroit  réponfe  dans  quinze  jours. 
Afin  de  leur  faire  comprendre  , combien  l’on  étoic 
peu  difpofé  à les  fatisfaire , le  Conful  affeéfa  de  par- 
ler , en  leur  préfence , des  divers  moyens  d’aller  à 
l’ennemi.  Sur  ces  entrefaites , la  nouvelle  inatten- 
due de  la  captivité  du  Roy  d’Illyrie  , Se  de  la  prife  de 
Scodra  , vint  tout  à la  fois  dans  les  deux  camps. 
Elle  fut  recûë  bien  différemment  fur  les  rives  de 
l’Enipée.  Les  Romains  en  treffaillirent  de  joye  , & 
en  tirèrent  un  favorable  augure  pour  un  fuccês 
égal  , contre  Perses.  O11  peut  juger  que  les  Am- 
baifadeurs  de  Rhodes  en  fentirent  le  contre-coup, 
ik  qu’ils  fe  repentirent  dês-lors  de  voir  leur  Ré- 
publique embarquée  dans  un  parti  chancelant , & 
à demi  vaincu.  A legard  de  Perses , il  en  frémit  de 
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rage.  Cependant  il  fçut  la  diflimuler.  Il  s’efforça 
même  d’en  dérober  la  connoilfance  à Tes  troupes 
crainte  de  les  décourager.  Le  Roy  envoya  donc 
faire  défenfe  à Pantauchus  d’entrer  dans  fon  camp. 
Cet  Officier  Macédonien  > échappé  de  la  défaite 
du  Roy  d’Illyrie  , venoit  en  annoncer  le  défaftre. 
On  l’arrêta  en  chemin  /mais  la  précaution  du  Roy 
fut  inutile.  La  pénétration  des  Courtifans  devina 
le  fecret  du  Prince  3 & leur  indifcrétion  le  répandit 
parmi  les  foldats.  D’ailleurs  on  vit  bien-tôt  arriver 
ces  jeunes  enfants  , que  Perses  avoit  donnés  en 
otage  au  Roy  Gentius.  Qui  pourroit  exprimer  la 
confternation  des  foldats  , & de  leurs  Chefs  ? Sur 
les  malheurs  de  l’Illyrie  on  méfura  ceux  , dont  la 
Macédoine  étoit  menacée. 

De  fon  côté  Paul  Emile  fe  fentit  picqué  d’émula- 
tion , au  récit  de  l’avantage  complet  qu’Anicius 
venoit  de  remporter.  A peine  le  Confiai  avoit-il 
commencé  la  campagne  , & il  apprenoit  déjà  que  le 
Préteur  l’avoit  fi  glorieufement  finie.  Il  en  fit  pour 
fes  troupes  un  motif  capable  d’augmenter  leur  cou- 
rage , & tous  fes  braves  le  prefférent  de  les  condui- 
re à la  viétoire.  Le  flegme  du  Général  modéra  l’ar- 
deur du  foldat.  Comme  il  étoit  uniquement  atten- 
tif à trouver  un  endroit  favorable  pour  pénétrer 
en  Macédoine  y il  interrogeoit  tous  ceux  qui  pou- 
voient  luy  donner  des  lumières  pour  fon  deflein. 
Il  fit  donc  venir  à luy  deux  de  ces  marchands  de 
Theflalie  , qui  fans  ceiïe  faifoient  conduire  des 
marchandées  en  Macédoine.  Ces  deux  hommes 
étoient  dévoilés  au  parti  Romain  , & le  Général 
pouvoit  compter  fur  leur  probité , & fur  la  fincérité 
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j4  Histoire  Romaine, 
de  leurs  rapports.  Il  s’informa  de  quelle  nature 
étoient  les  chemins  de  la  a Perrhébie  , Province. 
Theflfalienne , qu’il  falloit  traverfer  avant  que  d’ar- 
river au  terme.  Ces  routes  , dirent  les  deux  Mar- 
chands , ne  font  difficiles  , que  parce  quelles  font  gar- 
dées par  des  troupes  Macédoniennes.  Du  refie  elles  font 
praticables.  De  ce  difcours  Paul  Emile  conclut , qu’il 
pourroit  franchir  ce  premier  paifage.  Un  gros  déta- 
chement de  Romains  , fe  difoit-il , attaquera  durant 
la  nuit , & à l’improvifle  , ces  corps  de  garde  ennemis  , 
& pourra  aifément  les  défaire.  Les  ténèbres  oteront  aux 
Macédoniens  la  feule  fupériorité  quils  ajent  fur  nous . 
Ce  ne  fera  pas  de  loin , & avec  le  trait  qu'on  fe  battra. 
Dans  une  mêlée  , & d’homme  a homme  , nous  aurons 
tout  l’avantage.  Plein  de  fon  projet  , le  Conful  or- 
donna à l’Amiral  Oétavius  d’appareiller  , auili-tôc 
qu’il  auroit  fait  cuire  afsês  de  bifcuit , pour  en  four- 
nir pour  dix  jours  à mille  hommes  de  troupes  de  ter- 
re , & d’aller  les  attendre  au  port  d’Héraclée.  Oéta- 
vius  exécuta  l’ordre  , fans  pénétrer  les  intentions 
du  Général.  Paul  Emile  cacha  également  fon  vérita- 
ble deffein  à ScipionNafîca  fon  gendre , & à Fabius 
Æmilianus  fon  fils  aîné.  Il  les  mit  à la  tête  de  cinq 
mille  Légionnaires , de  trois  mille  Alliés,  tousfan- 
taffins , & de  trois  cents  vingt  cavaliers.  Enfuite  il 
les  inftruifit  de  la  route  qu’ils  dévoient  prendre. 
Vous  marcherés  en  droiture  vers  Héraclée  , leur  dit-il , 
où  vous  trouverés  des  vivres  , que  je  vous  ai  fait  prépa- 


a Nous  avons  parlé  ailleurs  de  auflî  une  petite  Province  du  me- 
la  Perrhébie  , contrée  de  la  Thef-  me  nom  , prés  du  Mont  ? indus  * 
falie  , voifine  du  Mont  Olympe  & félon  le  témoignage  de  Pline, 
des  rives  du  Pénée.  L’Etolie  avoit 
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rer.  du  premier  ordre  'vous  'vous  y embarquer  és  , pour  ~^'Ro^e 
aller  d Tbejjalonique  ravager  la  côte  intérieure  de  la  l’an  585. 
Aiacédoine.  Confuls. 

Les  deux  jeunes  officiers  ne  foupçonnérent  pas  pM^1LU^ 
même , que  le  Général  leur  eût  déguifé  fes  véritables  c.  lxcinius 
intentions.  Ils  fçavoient  que  le  projet  de  faire  une  Crassus. 
defcente  vers  Theflalonique  avoit  été  propolé  dans  T,t~ L,v' l'  44' 
le  confeil  de  guerre.  D’ailleurs  la  diffimulation  n’étoit 
pas  encore  bien  introduite  dans  les  camps  Romains. 

Avant  Paul  Emile  , les  réfolutions  s’y  prenoient  en 
public  , & du  confentement  de  ceux  qu’on  em- 
ployoit  pour  les  expéditions.  Abus  que  le  fage  Con- 
îul  avoit  reformé.  Nafica  & Fabius  partirent  donc 
du  camp  , dans  la  perfuafion  qu’ils  alloient  s’em- 
barquer. Cependant  pour  dérober  à l’ennemi  la 
connoifTance  du  départ  d’un  détachement  fi  con- 
fidérable , Paul  Emile  fit  un  coup  de  maître.  Quoi 
que  depuis  fon  arrivée  il  fût  demeuré  tranquille 
dans  fon  camp  , il  fit  femblant  de  vouloir  attaquer 
celuy  de  Perses.  Au  levé  de  l’aurore  , les  Romains 
traverférent  une  partie  du  fléuve,  8c  vinrent  inful- 
ter  la  garde  Macédonienne  , qui  veilloit  fur  l’en- 
droit j où  il  étoit  gayable.  Les  gens  armés  à la  légè- 
re furent  feuls  commandés  pour  un  combat  , où 
l’on  ne  devoir  guère  ufer  que  du  trait.  Ladiftance 
étoit  trop  grande  , 8c  les  bords  trop  elcarpés  , pour 
pouvoir  le  joindre  , 8c  fe  méfurer  d’homme  à hom- 
me. Ainfi  les  Légionnaires , avec  le  Conful  d’un 
côté,&  le  Roy,  avec  fes  Phalangites  de  l’autre,  ne 
furent  que  les  fpeétateurs  de  l’efcarmouche.  De  loin 
les  Macédoniens  portoient  des  coups  plus  certains  5 
mais  de  près , lorfqu’on  avoit  pu  fe  joindre  , les 


^6  Histoire  Romaine, 

~"0e  Rome  Romains  avoienc  tout  l’avantage.  Le  combat  ceffa 
l’an  585-  furie  midy.  Le  lendemain  , apres  le  lever  du  Soleil 
Confuls.  l’adlion  recommença.  Le  choc  fut  plus  vif  , parce 
P\uli’sIL1&  tlue^es  efpritsétoient  plus  échauffés.  Il  faut  l’avoiier, 
ç.  Licinius  cette  nouvelle  attaque  fut  moins  avantageufe  aux 
C ras  sus.  Romains.  De  deffus  les  remparts  , & de  toutes  les 

tours  du  camp  Macédonien  , on  fit  joiier  fur  eux  les 
Balliftes,  & les  Catapultes , qui  les  accablèrent  fous 
une  grêle  de  traits.  Apres  tout  , le  Conful  regretta 
peu  la  perte  qu’il  avoit  faite.  Il  avoir  atteint  fon  but. 
C’étoit  de  donner  de  la  diffraction  à Perses  , &c  dç 
l’empêcher  de  traverfer  la  marche  du  détachement 
Romainparti  pour  Héraclée.  En  effet  Nafica  & le  jeu- 
ne Fabius  conduifirenc , fans  obffacle , le  corps  qu’ils 
commandoient.  Arrivés  à Héraclée  les  deux  Chefs 
firent  faire  halte  à leur  troupe  , jufqu’au  Soleil  cou- 
ché. Quand  la  nuit  fut  clofe  , Nafica  ouvrit  le  pac- 
quet  du  Général , où  il  trouva  un  nouvel  ordre.  Il 
étoit  conçu  en  ces  termes.  Lorfque  'vous  fer  es  à * Hé- 
raclée  , vous  partagercs  votre  détachement  en  deux  ban- 
des. Chacune , par  des  côtés  différents  , marchera  vers 
b Pythium  j que  vous  attaqueras  , quand  vous  ferés 

réunis. 

A l’inftant  même  , & fans  attendre  le  jour  , Na- 
fica &c  Fabius  quittèrent  Héraclée  , & s’avancèrent 
vers  Pythium.  La  marche  fefit  de  nuit , & en  filen- 
cc  , à travers  des  montagnes  , &c  des  rochers.  La 
troupe  repofa  quelques  heures , quand  elle  fut  pro- 


a La  ville  d’Héraclée  dont  il  b Pythium,  ou  Tjtheum  , relç- 
s'agit  ici  , étoit  placée  fur  les  fron-  voit  de  la  Pelagonie  Tripolite,  pc- 
tiéres  de  la  Macédoine  &c  de  la  tit  canton  de  la  Thetfàlie.  On  n’en 
Theffalie  , près  du  Golfe  de  Sa-  retrouve  plus  aucunes  traces, 
ionique. 

che 
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che  du  terme.  On  n’étoit  pas  fur  fes  gardes  à Py-  “ De  Rome 
thium  , & la  ville  auroit  été  prife  d’emblée  , fi  le  l'an  585. 
defTein  du  Conful  n’eût  été  trahi.  Un  déferteur  du  Confuls. 
détachement  Romain , Crétois  de  nation  , &:  auffi  pÂu^1?'!^ 
perfide  que  l’étoient  d’ordinaire  les  gens  de  fon  C.  Licinius 
pais  , devina  par  les  marches,  qu’on  en  vouloit  à Crassus- 
Pythium , tte  en  porta  la  nouvelle  au  Roy  de  Macé- 
doine. Perses  fe  trouva  dans  un  furieux  embarras. 

Quel  parti  prendre  ? Voler  avec  toute  fon  armée,  a 
la  défenfe  d’unpofte  fi  important  , c’étoit  le  meil- 
leur deflein  ; mais  que  les  circonftances  rendoient 
impraticable.  Il  auroit  fallu  dégarnir. les  rives  de 
l’Enipée  , & laiffer  les  Romains  en  liberté  de  fe 
choifir  une  entrée  en  Macédoine.  Le  Roy  prit  un 
confeil  mitoyen.  Ce  fut  de  refter  dans  fon  pofte  , 
avec  le  gros  de  fon  armée  , ôc  de  faire  , à fon  tour , 
un  détachement  fupérieur  en  nombre  à celuy  du 
Conful.  Il  choifit  douze  mille  hommes  parmi  fes 
troupes  , & mit  à leur  tête  un  de  fes  Généraux  , 
nommé  Milo  , homme  de  tête  & de  réfolution.  Ce- 
lui-cy  eut  ordre  d’aller  occuper  une  hauteur  , qui 
reftoit  aux  Romains  à franchir,  avant  que  d’arriver 
à Pythium.  La  célérité  du  Macédonien  fut  incroya- 
ble. Il  arriva  fur  la  cime  de  la  montagne  , & y fit  & n*. 
repofer  fes  foldats.  Les  uns  difent , que  la  fatigue  les  Ep,flP%'a 
afloupit  fi  fort , que  les  Romains , qui  les  furprirent  Flu,*rchum‘ 
dans  leur  premier  fomme  , les  taillèrent  en  pièces. 

D’autres  aflTurent,  que  fur  le  fommet-même  fe  don- 
na un  rude  combat  , où  Nafica  penfa  périr  par  la 
main  d’un  cavalier  Thrace.  Enfin,  ajoûtent-ils  , le 
brave  Romain  s’en  débarraffa,  & le  perça  d’un  coup 
d’épée  , qui  l’étendit  fur  la  place,  Cette  aéfion  de 
Tome  XII . H 
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j8  Histoire  Romaine, 

vigueur  fut  fuivie  de  la  déroute  entière  du  détache- 
ment Macédonien.  Miloprit  la- fuite,  8c  la  nouvel- 
le de  fa  déroute  jetta  Perses  dans  de  nouvelles  per- 
plexités. Il  prévit  que  les  Romains  alloient  entrer 
dans  fes  états , par  la  route  que  la  victoire  leur  avoit 
frayée.  Il  vit  bien  qu’il  luy  falloit  abandonner  ces 
retranchements  fi  formidables  , qu’il  occupoit  fur 
l’Enipée  , 8c  courir  à la  défenfe  de  fon  propre  ter* 
rain.  Mais  par  où  s’y  prendre  ? Sa  délibération  rou- 
la fur  deux  points  , qui  le  tinrent  dans  l’incertitu- 
de. Le  premier  delfein  qui  luy  vint  à l’efprit , fut 
de  reculer  jufqu’à  a Pydna  , dans  l’intérieur  de  la 
Macédoine,  &d’y  attendre  l’ennemi.  Là,  fous  les 
murs  d’une  grofTe  ville  maritime  , il  efpéra  pouvoir 
livrer  bataille  avec  plus  d’avantage  , ou  faire  fa  re- 
traite avec  plus  de  lureté.  Le  fécond  delfein  fut  de 
répartir  fes  troupes  fur  les  frontières  de  fon  Etat , 
de  les  mettre  en  garnifon  dans  les  villes  fortifiées , 
8c  par-là  , de  défendre  fes  places  , de  contenir  fes 
fujets  dans  le  devoir  , de  faire  tranfporter  les  grains 
en  des  lieux  furs  , de  ne  laiffer  aux  Romains  que 
des  campagnes  défolées , & de  les  y faire  périr  de 
faim  8c  de  mifére,  par  de  continuelles  efcarmouches. 
L’un  8c  l’autre  projet  avoir  fes  difficultés.  Le  dernier 
fur  tout  paroiffioit  impraticable.  Divifer  une  groffe 
armée,  c’étoit  anéantir  les  forces  d’un  grand  Royau- 
me. D’ailleurs  faire  paffer  des  troupes,  par  pelotons , 
en  tant  de  lieux  différents  , ce  n’étoit  pas  l’affaire 

a Pydna,  fut  une  ville  cîe  Ma-  fur  la  cote  maritime  du  Golfe 
cédoine  anciennement  appellée  Thermaïque.  Sophien  lui  donne 
Citron  , félon  l’abbreviateur  de  le  nom  de  Cbitro.  Nardus  veut 
Strabon.  Elle  étoit  fituée  vers  l’em-  quelle  foit  préfentement  la  même 
bouchure  du'  Fleuve  Haliacmon  que  Platon. 
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cPun  jour.  Que  devoit-il  arriver  ? Lorfque  les  Ro-  De  Rome 
mains  fe  trouveroienc  fur  une  frontière  défolée  , ils  l’an  585. 
en  partiroient , 8c  fe  retireroient  au  cœur  de  la  Ma-  Confuls. 
cédoine.  Là  , ils  mettroient  tout  à feu  8c  à fang  , 

8c  contraindraient  fes  fujets , à prendre  le  parti  du  C.  Licinius 
plus  fort.  Perses  8c  fon  confeil  s’en  tinrent  donc  CrASSUS- 
à conferver  l’armée  en  fon  entier  , fans  la  défunir. 

Si  la  nécellité  contraignoit  d’en  venir  aux  mains , 
il  étoit  à croire  que  les  Macédoniens  feraient  de 
puifTants  efforts  , pour  mettre  à couvert  leurs  fem- 
mes, leurs  enfants , 8c  leurs  foyers  paternels.  Dans 
ces  vûës , le  Roy  quitta  la  Theffalie,  rentra  en  Ma- 
cédoine , 8c  vint  camper  fous  Pydna.  Le  Roy  fit 
là  tous  fes  arrangements  à loifir , tint  fans  ceffe  fes 
troupes  en  haleine , 8c  les  exerça  aux  évolutions  mi- 
litaires. Il  compta  beaucoup  fur  deux  petites  rivières, 
ou  plûtôt  deux  torrents  , qui  coupoient  la  plaine 
où  il  campoit.  A la  vérité  l’eau  n’y  étoit  pas  abon- 
dante ; mais  leurs  rives  étoient  efcarpées. 

Paul  Emile  , qui  vit  les  bords  de  l’Enipée  aban-  p*uU- 
donnés  , palfa  le  fleuve  fans  obftacle  , 8c  alla  re- 
joindre fon  détachement  vers  Pythium.  Cette  for- 
tereffe  étoit  placée  fur  la  cime  la  plus  élevée  du 
mont  Olympe.  Au  rapport  d’un  habile  Géomètre 
de  cetems-là , qui  avoit  mefuré  la  montagne  du  pié 
jufqu’  au  fommet , il  luy  trouva  dix  a ftades  de  hau- 
teur. Aufli  dans  l’eftime  des  b Anciens  Grecs,  nulle 
montagne  de  celles  qu’ils  connoifl'oient  , ne  furpaf- 

a Dix  fcades  5 font  douze  cents  jugé  tout  ‘autrement , sïîs  avoient 
cinquante  pas  géométriques  , ou  mefuré  certaines  montagnes  des  P y- 
iix  mille  deux  cents  cinquante  rénées  qui  ont  plus  de  douze  cents 
pies,  toi  fes  de  hauteur  perpendiculaire. 

h Ces  anciens  Grecs  en  auroient 

H ij 
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60  Histoire  Romaine, 
foit  l’Olympe.  Ce  fut  au  pié  de  cette  forte  barriè- 
re de  la  Macédoine  , que  Paul  Emile  campa  d’a- 
bord , avec  le  relie  de  fon  armée.  Il  fe  plaça  dans 
le  vallon  , prefqu’au  bord  de  la  mer.  Tout  fon 
camp  étoit  abondamment  pourvû  de  vivres  -,  mais 
l’eau  manquoit  également  aux  hommes , & aux  che- 
vaux. On  ne  trouvoit  fur  cette  côte  maritime  , que 
de  petits  ruilTeaux  , dont  l’eau  à demi  falée  étoit 
de  mauvais  goût  , & d’une  qualité  nuifible,  Le 
Conful  habile  à juger  des  caufes  naturelles  par  les 
apparences , à la  vûë  de  quelques  arbres  extrême- 
ment verds  ëz  touffus  qui  nailfoient  fur  la  mon- 
tagne , crut  que  dans  ces  concavités  elle  renfer- 
moit  des refervoirs  d’eau,  qui  fe  filtroient  à travers 
les  terres.  Il  fit  donc  creufer  au  pié  de  l’Olympe. 
A Pinftant  faillirent  des  eaux  três-vives  , qui  fer- 
virent  à l’ufage  des  hommes , & des  bêtes.  Cette  dé- 
couverte augmenta  l’eftime  que  les  foldats  avoient 
pour  leur  Général.  Ils  le  regardèrent  comme  le  fa- 
vori des  Dieux  , & le  dépofitaire  de  leurs  fecrets. 

Avec  de  fi  favorables  préjugés  , l’armée  ne  re-’ 
fufa  pas  de  fuivre  le  Conlul  jufqu’au  haut  du  mont 
Olympe.  Si  les  camps  volants  de  Nafica  & de  Fa- 
bius n’avoient  pû  le  furmonter  qu’à  peine , on  peut 
juger  quelles  furent  les  fatigues , & l’embarras  d’u- 
ne groife  armée  , avec  toutes  les  voitures  néceffai- 
res  , pour  le  tranfport  des  vivres  , & des  machines 
de  guerre.  On  ne  marcha  que  de  nuit,  &avec  des 
précautions  infinies.  Comme  on  ignoroit  le  lieu 
où  Perses  s’étoit  retiré  , on  avoit  fans  celle  à crain- 
dre, qu’il  n’eût  drelfé  des  embufcades  dans  les  tail- 
lis , &c  dans  les  coupures  de  la  montagne.  Enfin 


Livre  Quar  ante-cinq.üie  me.  <?i 
Paul  Emile  arriva  fans  accident  à Pythium  , & y 
rejoignit  fon  détachement.  Déjà  les  Romains  étoient 
maîtres  de  ce  pofte  , qu’ils  avoient  enlevé  fans  ré- 
fîrtance.  Perses  n’y  avoit  établi  qu’une  foible  garni - 
fon.  Il  avoit  compté  qu’un  petit  nombre  de  ioldats 
fuftiroit  , pour  garder  une  forterelfe  , qui  n’étoit 
aceeflible  qu’aux  oyfeaux.  Par  cette  conquête  , 
l’armée  Confulaire  fe  trouvoit  dans  le  pars  ennemi , 
puifque  la  Macédoine  comme nçoit  au  côté  Septen- 
trional du  mont  Olympe.  On  en  defcendit  fans 
oppolition.  Auffi  Perses  n’avoit  garde  d’attendre 
dans  la  vallée  le  Conful , qui  l’auroit  combattu  de 
haut  en  bas  , & qui  feroit  venu  fondre  fur  luy  > 
comme  un  torrent. 

Des  que  Paul  Emile  eut  gagné  la  plaine  , il  apprit 
que  les  ennemis  étoient  retranchés  fous  les  murs  de 
Pydna.  Sans  délibérer  il  marche  à eux , en  côtoyant 
toujours  la  mer.  Comme  la  flotte  Romaine  n’avan- 
çoit  qu’à  proportion  de  l’armée  de  terre  , elle  luy 
fourni  (Toit  fa  fubfîftance  , & luy  envoyoit  des  pro- 
vifions , fur  des  barques.  De  tous  les  Généraux  Ro- 
mains , peut-être  qu’aucun  ne  fit  jamais  la  guerre 
avec  plus  de  méditation  , &c  de  fang  froid  , que 
Paul  Emile.  Il  agilfoit  encore  plus  de  la  tête,  que 
du  bras.  Durant  fa  marche , on  le  vit  penfif , s’oc- 
cuper uniquement  des  moyens  de  faire  perdre  à 
Petsês  les  avantages  du  lieu  , où  il  s’étoit  pofté. 
Quelque  ardeur  qu’eût  le  Conful  d’être  au  plûtôt  en 
préfence  de  l’ennemi  , & de  finir  la  guerre  par 
une  bataille  décifive  , il  ne  précipita  point  fes 
marches.  La  faifon  étoit  la  plus  incommode  de  l’an- 
née. On  conçoit  afsês  combien  le  chaleur  devoit 

H iij 
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Ct  Histoire  Romaine, 
fe  faire  fentir  en  Macédoine , vers  le  folftice  d’été. 
La  foif  & la  laffitude  accablèrent  fes  Romains  , 
quelque  durs  qu’ils  fuflenc  à la  fatigue.  Enfin  l’ar- 
mée Romaine  parut  en  préfence  de  l’ennemi  , & fe 
rangea  en  bataille.  Le  Général  Romain  étoit  bien 
réfolu  de  ne  la  livrer  pas  ce  jour-là , quoyque  Per- 
ses s’y  attendît , & qu’il  fe  préfentât  en  bon  ordre 
pour  commencer  l’aétion.  Le  fage  Proconful  avoir 
des  vues  fecretes  , qu’il  n’avoit  communiquées  à 
perfonne , pas  même  à Attalus  fon  principal  con- 
fident, ou  à fon  gendre,  & à fon  fils.  Il  luy  pa- 
roiffoit  téméraire , d’attaquer  fubitement  , & fans 
avoir  repris  haleine , un  ennemi , qui  tout  frais  ôc 
bien  repofé , avoit  eu  le  tems  de  fe  reconnoître  , 
& de  prendre  fes  avantages.  D’ailleurs , s’il  avoit  eu 
du  pire,  quel  péril  ne  couroit-il  pas  d’une  défaite 
entière  ? Où  fe  feroit  réfugié  le  refte  de  fa  déroute  , 
dans  un  pais  ennemi , & de  toutes  parts  enfermé  de 
montagnes  ? Du  moins  falloit-il  avoir  un  camp , 
qui  fervît  d’azile  au  débris  d’une  armée.  Ces  réfié— 
xions  étoient  dignes  d’un  grand  Général  ; mais  elles 
ne  venoient  pas  même  à l’efprit  du  foldat  , & des 
Officiers  fubalternes.  Leur  valeur  les  portoit  à tout 
hazarder  , dans  le  moment  même.  Le  Conful  parut 
vouloir  les  contenter  ; mais  en  même-tems  il  fit 
une  manœuvre , où  parut  la  fupériorité  de  fon  gé- 
nie. Il  rangea  fes  troupes  fur  trois  lignes , à la  ma- 
nière ordinaire  des  Romains  , les  Hallates  à la  pre- 
mière , les  Princes  à la  fécondé , & les  Triaires  à la 
troifiême.  Cette  armée  qui  faifoit  face  a celle  du 
Roy  , couvroit  des  pionniers  , occupés  à former 
un  camp.  Par  la  diligence  des  travailleurs , le  foffié 
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qui  regardent  l’ennemi  fut  bien-tôt  creufée  , & la 
courtine  du  rempart  fut  bien-tôt  élevée.  A melure 
que  ce  retranchement  fe  conftruifoit  , les  Triaires 
de  la  dernière  ligne  y entroient , en  reculant , & les 
autres  lignes’en  rapprochoient , en  cédant  du  ter- 
rain.  Lorfque  l’enceinte  du  camp  fut  formée  , tous 
s’y  rendirent  peu  à peu , & par  parties , jufqu  a la 
milice  légère,  accoutumée  à lancer  le  trait  à la  tête 
des  Légions.  La  fiavalerie  feule  refta  plus  long-tems 
à découvert  dans  le  plaine  , parce  quelle  fervoit  à 
couvrir  l’infanterie,  durant  une  fi  fage  retraite.  Pour 
lors  toute  l’armée  Confulaire  fe  trouva  , prefque 
fans  le  fçavoir,  environnée  d’un  camp  fuffifamment 
fortifié  pour  y paffer  la  nuit  fous  des  tentes. 

Avant  que  de  mettre  fes  foldats  à couvert  dans 
une  enceinte , le  Général  leur  fit  acheter  & défiler 
le  repos,  qu’il  leur  procuroit.  Il  les  tint  en  plein 
midy  expofés  aux  ardeurs  du  foleil , & les  laifîa  fe 
eonfumer  de  fatigue.  Déjà  la  plufpart  , las  d’être  fi 
long-tems  fur  leurs  piés  , &fans  mouvement , s’ap- 
puyoient  fur  leurs  boucliers , ou  fur  leurs  javelines. 
Par-là , l’impatience  qu’ils  avoient  de  livrer  com- 
bat, ce  jour  la  même , fut  bien  amortie.  Cependant 
les  jeunes  Officiers  de  l’armée  Romaine  bruloient 
d’envie  de  donner  fur  l’heure.  Le  Conful  ne  leur 
avoit  point  fait  part  de  fon  deffein , & nul  d’entre 
eux  ne  s’attendoit  à devoir  paffier  la  nuit  dans  un 
autre  camp  # que  dans  celuy  de  l’ennemi.  Attalus 
donc  , Nafica,  & Fabius  furent  bien  furpris,  devoir 
l’armée  défiler  à réculons  derrière  des  remparts  , 
qui  fembloient  être  fortis  de  terre.  Dans  fon  éton- 
nement , Nafica  s’approcha  du  Général  fon  beau 
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C\  Histoire  Romaine, 
pere  , & luy  fît  une  remontrance  , qui  marquoit 
tout  à la  fois  fon  courage , & fon  peu  d’expérience. 
Nos  Légions  reculent  , luy-dit-il  , & nous  laijfons 
échapper  un  ennemi , qui  tant  de  fois  afçu  fe  fauver  des 
mains  de  vos  Prédécejfeurs.  Peut-être  que  cette  nuit- 
même  favorifera  fa  retraite . Avec  combien  de  fatigues 
0’  de  dangers  ferons-nous  obligés  de  le  fuivre  juf- 
que  dans  le  cœur  de  fa  APacédoine  ? Pour  l’intérêt 
de  votre  gloire  , 0 de  la  notre  , attaquons  l’ennemi , 
Seigneur  , donnons  fans  différer.  Qu’il  ne  vous  foit  pas 
reproché  d’avoir  manqué  l’occafton  de  vaincre  ! La 
naiffance  , le  mérite  , & le  dernier  exploit  de  Nafiea 
Tauthoriférentjà  mêler  un  peu  de  fierté  à la  répréhen- 
fion  qu’il  fit  au  Conful.  Celuy-ci  ne  luy  répondit 
qu’en  peu  de  motsjmais  qui  le  firent  rentrer  en  luy- 
même.  A votre  âge  ,j'aurois  parlé  comme  vous  parlés  , 
luy-dit-il , & d mon  âge  vous  agirés  comme  j’agis.  Par- 
la, Paul  Emile  impofa  fîlence  à fon  gendre.  Ce  jeune 
Officier  comprit , que  fouvent,  à la  première  place , 
on  a des  vûës  fupérieures  à celles  des  fubalternes. 

Persês  fe  retira  dans  fon  camp  lorfque  la  plaine 
fut  vuide  de  Romains.  Les  Macédoniens  triomphè- 
rent d’avoir  vû  le  Conful  refufer  la  bataille.  Ils 
s’obftinérent  à relier  dans  un  pofte  , qu’ils  crurent 
formidable  aux  ennemis.  Tout  paroifîbit  devoir 
être  tranquille  durant  la  nuit  , lorfqu’un  événe- 
ment,naturel  à la  vérité  -,  mais  capable  d’éfrayer  des 
ignorants  , & des  efprits  foibles  , en,  troubla  le 
repos.  Sur  les  fept  heures  du  foir  , la  Lune  changea 
de  couleur , puis  s eclipfa  , & l’éclipfe  dura  jufqu  a 
neuf  heures.  Ce  phénomène  fut  regardé  bien  diffé- 
remment dans  les  deux  camps,  Chés  les  Romains , 
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ceSulpicius  Gallus  , qui  Préteur  l’an  paflé  avoic  De  Rome 
fiîivi  Paul  Emile  en  qualité  de  fimple  Tribun  l'an  585. 
Légionnaire  , avoit  fupputé  le  moment  de  l’éclipfe , C^^'IUS 
par  les  régies  de  l’Aftronomie.  De  peur  que  le  foldat  pAULUS  , & 
n’en  fut  découragé  } Sulpicius  demanda  permilïïon  C.  Licinius 
au  Conful  d’annoncer  à l’armée  leclipfe  , qu’il  CrASSUS- 
avoit  prédite.  On  convoqua  les  foldats  dans  la  pla- 
ce du  Prétoire  , & l’Aftronome  parla  en  ces  ter- 
mes. La  nuit  qui  11a  fuivre  montrera  a vos  yeux  un 
de  ces  effets  de  la  nature , qui  furprennent  quand  on  en 
ignore  la  caufe.  Sur  les  fept  heures  la  Lune  perdra  fa 
lumière  } & ne  la  recouvrera  que  deux  heures  apres . 

Vous  juges  afsês , que  ce  que  l’on  peut  prévoir  par  la 
connoijjance  du  Ciel  n'a  rien  de  furnaturel.  Que  le 
Soleil  fe  leve  plutôt  ou  plûiard  félon  les  faifons  ce 
n'efl  plus  un  fujet  d’ admiration  pour  vous.  V ous  n’êtes 
plus  furpris  des  phafes  différentes  de  la  Lune.  Tantôt 
elle  vous  paroît pleine , <27*  tantôt  en  croiffant.  Comptés 
qu'il  n'y  a pas  plus  de  prodige  à fes  éclipfes  , qu'a  fa 
plénitude > ou  à fon  décours.  Les  unes  & les  autres  fe  font 
également  d des  tems  précis  , quoyqud  différents  in- 
tervalles. 

En  effet , la  nuit  d’avant  le  jour  a qui  précéda 


a Tite-Live  paroît  ici  en  con- 
tradiction avec  lui-même.  Il  place 
au  jour  ? ou  plutôt  à la  nuit  d’avant 
les  nones  de  Septembre , c’eft-à- 
dire  , au  troifiême  du  même  mois , 
la  fameufe  éclypfe  , qui  précéda 
la  bataille  de  Pydna  , contre  Per- 
ses. Cependant  il  dit  à peu  près 
dans  le  même  endroit  > qu alors  les 
troupes  avaient  peine  a fe  défen- 
dre des  ardeurs  du  Soleil  , qui 
itoit  nouvellement  entré  dans  le 

Tome  XII. 


point  du  Solftice.  Mais  ce  que 
d’autres  ont  regardé  comme  une 
méprife  de  l’Hiftorien  , n’eft  au 
fond  qu’une  preuve  de  fa  fidélité 
à fuivre  l’ordre  des  événements 
qu’il  rapporte.  Pour  en  être  con- 
vaincu , il  faut  fçavoir  que , dans 
la  diftriburion  des  années  , des 
mois  , des  fetes  Sc  des  faifons , les 
Romains , jufqu’à  Jules  Céfar  , ne 
fuivirent  point  d’autre  régie  , que 
le  Calendrier  de  Numa  Pompilius. 

I 


De  Rome 
1*311585 . 

Confuls. 

L.  Æmilius 
Paulus  , 8c 
C.  Licinius 
Crassus. 


66  Histoire  Romaine,, 
les  Nones  d’e  Septembre  , la  Lune  s’éclipfa  à l’heure 
que  Sulpicius  avoit  marquée.  Ce  fpe&acle  ne  fit  que 
de  a légères  impreflions  fur  l’efprit  des  Romains. 
A la  vérité , ils  frappèrent  fur  des  baflins , b & ils 
allumèrent  des  torches , plutôt  pour  garder  les  an- 
ciens ufages , que  par  fuperftition.  Il  n’en  fut  pas 
ainfi  dans  le  camp  Macédonien.  D abord  tout  y fut 
dans  un  morne  filence , marque  de  leur  confterna- 
tion.  Ils  le  changèrent  enfuite  en  des  cris  8c  des 


Nous  en  avons  fait  voir  les  dé- 
fauts dans  le  premier  volume.  Ce 
Législateur  ne  connoifloit  point  la 
valeur  précife  de  chaque  lunaifon, 
ni  du  cours  annuel  du  Soleil.  Par 
conféquent  il  ignora  l’art  de  con- 
cilier , par  une  jufte  compenfation , 
Pannée  Romaine  avec  l’inégalité' 
des  mouvements  céleftes.  D’ailleurs 
la  négligence  des  Pontifes  , char- 
gés du  foin  d’inférer  les  jours  8c 
les  mois  intercalaires , avoit  caufé 
des  dérangements  énormes  dans 
la  fucceffion  des  tems.  Il  n’eft  donc 
pas  étonnant  qu’au  fiécle  de  Paul 
Emile  les  erreurs  de  l’ancien  Ca- 
lendrier fulfent  devenues  fi  fenfi- 
bles.  Depuis  long-temps  les  fai- 
fons  commençoient  à fe  confon- 
dre. Et  des  l’an  de  Rome  cinq 
cents  quatre-vingt-cinq  , il  y avoit 
entre  l’année  Solaire  , ou  plutôt , 
entre  le  vrai  lieu  du  Soleil  , 8c 
l’année  civile  , une  différence  de 
plus  de  deux  mois.  C’eft  ce  que 
nous  aurons  lieu  d’obferver lorf- 
que  nous  rendrons  compte  de  la 
correétion  qui  fut  faite  par  Sofigé- 
ne  , fous  les  ordres  de  Jule  Céfar. 
Au  refte  ,'il  eft  confiant , par  le  cal- 
cul des  plus  habiles  Aftronomes , 


que  l’Eclipfe  dont  il  s’agit  ici  , ar« 
riva  pendant  la  nuit , qui  étoit  en- 
tre le  vingt- unième  8c  le  vingt- 
deuxieme  de  Juin  , conformément 
à l’année  Julienne.  Elle  dura  qua- 
tre  heures  fix  minutes , ou  depuis 
fix  heures  cinquante-neuf  minutes, 
jufqu’à  onze  heures  cinq  minutes. 
Sa  grandeur  fut  prefque  de  feize 
doigts,  ou  de  feize  douzièmes  par- 
ties du  diamètre  de  la  Lune.  Ainli 
l’Eclipfe  fut  totale  , 8c  la  Lune  fe 
plongea  toute  entière  dans  l’ombre 
de  la  terre. 

a Selon  le  témoignage  de  Tite- 
Live  , lorfque  les  foldats  Romains, 
fe  furent  apperçus  que  la  prédic- 
tion s’accordoit  fi  jufte  avec  le 
Phénomène  , ils  furent  faifis  d’ad- 
miration. Peu  s’en  fallut  ajoute-t- 
il  , que  Caïus  Gallus  ne  pafsât  dans 
leur  efprit  pour  un  Dieu  , qui  te- 
noit  les  globes  céleftes  , &le  firma- 
ment fous  fies  loix.  Romanis  mili - 
tibus  Galli  fapientia  prope  divina 
videri . Pline  allure  que  Sulpicius 
compofa  un  traité  fur  les  Eclipfes, 

b Nous  avons  parlé  dans  les 
volumes  précédents  de  la  pratique 
fuperftitieufe  des  anciens  Romains, 
au  moment  d’une  Eciipfe. 
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hurlements  effroyables.  Aufli  leurs  Devins  leur 
annonçoient  , que  l’éclipfe  préfageoit  la  perte  du 
Roy  , ôc  la  ruine  de  l’état.  Ces  malheurs  étoient 
prochains  ; mais  la  Lune  n’y  devoit  point  avoir  de 
part.  Paul  Emile  fe  difpofoit,  de  fon  côté  , à livrer 
bataille  le  lendemain.  A l’occafion  de  l’éclipfe  , il 
crut  devoir  appaifer  les  Dieux.  Non  pas  , dit  un 
ancien  Auteur  , qu’il  ignorât  les  anomalies  de  l’éclipti - 
que  , qui  apres  certaines  révolutions  , plongent  la  Lune 
dans  l’ombre  de  la  terre.  Le  commerce  avec  les  Grecs 
âvoit  inftruit  fur  cela  les  Romains.  Il’eft  étonnant , 
que  les  Macédoniens  fuffent  plus  ignorants  qu’eux, 
fur  la  nature  des  éclipfes.  Quoy  qu’il  en  foit  , le 
Général  Romain  fe  fervit  de  la  circonltance  , en 
plus  d’une  manière.  i°.  Il  livra  bataille  à l’ennemi , 
îorfqu’il  n’étoit  pas  revenu  de  fa  terreur,  z».  Il  leva 
jufqu’aux  moindres  fcrupules  de  fon  armée  , en 
appaifant  les  Dieux  par  des  facrifices.  Sitôt  que  la 
Lune  eut  repris  fa  première  clarté  , il  égorgea , en 
fon  honneur , onze  jeunes  Taureaux.  Le  lendemain 
matin , avant  que  de  paraître  dans  la  plaine  , il  fit 
égorger  grand  nombre  de  Bœufs  à Hercule.  Déjà 
l’on  avoir  confulté  les  entrailles  de  vingt  de  ces 
victimes  , fans  y trouver  de  réponfe  favorable. 
A la  vingt  & unième,  les  Arufpices,  ou  par  des  con- 
jectures frivoles , ou  inllruits  par  le  Conful , pro- 
mirent la  victoire  aux  Romains  , s’ils  attendoient 
l’ennemi  fans  l’attaquer.  Paul  Emile  prévoyoit  fans 
doute , que  le  prélude  ordinaire  des  combats  , où 
l’on  commençoit  par  fe  lancer  des  traits  , ne  luy 
ferait  pas  avantageux.  Il  comptoir  plus  fur  une  atta- 
que de  pié  ferme , l’épée  à la  main.  Ainfi  après  avoir 

* I ij 


De  Rome 
lan  585. 

Confuls. 

L.  Æmilius 
Paulus  , ÔC 
C.  Licinius 
Crassus. 

Vint»  in  faula. 


jgHW'lill'  ' I "■«' 

De  Rome 
Fan  585. 

Confuls. 

L.  Æ mi  uns 
Paulus  , 3c 
C.  Licinius 
Crassus. 


68  Histoire  Romaine,. 
voüé  à Hercule  un.  facriftce  de  cent  bœufs , &C  pro- 
mis de  repréfenter  des  jeux  en  fon  honneur , on 
le  vit  méditer  profondément  fur  le  terrain  qu’il 
devoit  choifir , & fur  l'ordre  qu’il  devoir  donner  à 
fes  troupes. 

Peut-être  que  Rome  n’eut  jamais  de  Général 
plus  circonfpeél  à prendre  fes  Puretés.  Eu  égard, 
au  terrain  qu’il  réfolut  de  faire  occuper  à fon  ar- 
mée , elle  auroit  dû  naturellement  avoir  le  Soleil 
levant  dans  les  yeux  durant  l’adtion  , & en  être 
ébloüie.  Il  ne*fe  mit  donc  en  bataille,  que  quand 
le  Soleil  eût  un  peu  tourné  vers  le  couchant.  En 
attendant  , il  aflêmbla  fes  principaux  Officiers, 
plus  pour  les  amufer , que  pour  tenir  conleil.  Alors, 
d’un  air  familier  , car  Paul  Emile  n’étoit  pas  nû 
déclamateur , il  leur  tint  ce  difcours.  Hier  , Najica 
mon  gendre  ofa  me  faire  des  reproches  , de  ri  avoir  pas 
chargé  l’ennemi  aujji-tot  que  nous  fumes  en  préfence . Je 
lui  fis  une  réponfe  vague  , qui  le  réduifit  au  filence . 
Apres  tout , j’ay  moins  à me  plaindre  de  fa  franchife , 
que  des  murmures  fecrets  de  quelques  Tribuns  , qui  fe 
font  émancipés  jufqu’â  blâmer  ma  conduite.  Je  rien 
dois  compte  à perfonne.  Cependant  pour  détromper , ou 
pour  confondre  ces  cenfe 
leur  expofer  les  motifs 
le  combat.  Je  me  repens 
je  lui  attribué  même  le  falut  de  l’armée  Romaine.  Quand, 
nom  parâmes  en  ces  lieux  fur  le  midi , tout  étoit  dif- - 
pofé  â l’avantage  du  Ad acédanien  , & au  défavantage 
de  fes  advcrfaires.  Avions-nous  eu  le  temps  de  nous 
reconnaître  ? Le  premier  coup  d’œil  me  fit  appercevoir , 
combien  l’ennemi  nous  furpaffoit  en  nombre.  Comme 


rs  imprudents , je  veux  bien 
qui  m engagèrent  â différer 
î peu  de  ce  retardement  , que 
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nous  n’avions  point  de  camp  , il  m'avoit  fallu  laiff'er 
a la  garde  du  bagage,  ce  que  fay  de  meilleures  troupes. 
Le  peu  qui  m'en  rejloit , étoit-il  en  état  de  foutenir  l’at- 
taque d’une  armée  3 qui  dans  le  repos  avait  repris  des 
forces  ? Pour  nous  , barajjés  par  une  longue  marche  , 
tout  couverts  de  poujfére  , dévorés  par  la  foif , degou- 
tans  de  futur , aurions-nous  tenu  devant  l'ennemi  ? Quel 
temps  me  ref  oit-il  pour  choifir  mon  terrain , & pour 
ajftgner  les  pofles  a des  troupes  , qui  ne  défioient 
qu'avec  lenteur  ? Que  ferions-nous  devenus , fi  l’on 
nous  eut  attaqués  dans  un  infant , ou  le  défordre  eût 
été  dans  nos  rangs  ? Avions-nous  un  camp  qui  pût 
nous  fervir  de  retraite  ? Etions-nous  au  bord  d'une 
eau  coulante  , pour  nous  défaltérer  , & pour  abbreuver 
nos  chevaux  ? Avions-nous  fait  obferver  le  champ  de 
bataille , & les  lieux  voifins  , pour  nous  précaution- 
ner contre  les  embufcades  ? Point  de  refuge  qu’une 
plaine  découverte , & commandée  par  de  hautes  mon- 
tagnes. Efl-ce  ainfi  que  nos  illufres  ancêtres  ont  ha- 
sardé des  batailles  , fans  fe  pourvoir  d'un  argile  f Leur 
camp  étoit  pour  eux  un  lieu  de  fureté , où  l'on  repo- 
foit  apres  la  victoire  , & où  l’on  fe  recüeilloit  apres 
la  déroute.  Dans  une  enceinte  fortifiée , ils  retrouvoient- 
une  nouvelle  patrie  , & leurs  Pénates  fous  leurs  ten- 
tes. Souvent  on  a vu  des  armées , apres  un  échec  re- 
poujfées  dans  leur  camp  en  fortir  contre  leurs  vain- 
queurs , & reprendre  l'avantage  quelles  avoient perdu . 
Jugés  s’il  étoit  nécejjaire  d’être  campés  avant  que  de 
combattre.  Mais , dira,  t-on , vous  perdiés  du  tems  & 
Perses  pouvoit  vous  échapper  durant  la  nuit.  L’a-t-on 
pû  penfer  fans  fe  deshonorer  foy-même  ? Pydna  efl  un 
pofe  , que  le  Macédonien  a choifigar  préférence.  Il  l’a 
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défiré  il  a quitté  la  Tbejfalie  pour  s’y  cantonner.  Il 
en  a fait  fa  place  d'armes.  Pouvoit-on  préfumer  qu’il 
dût  l'abandonner  , pour  nous  attirer  ailleurs  apres  luy  ? 
S’il  avoit  eu  a le  quitter , n'en  feroit-il  pas  forti  lorfque 
nous  pajfons  l’Olympe  , ou  que  nous  traverpons  les 
plaines  pour  le  joindre  ? Aurait -il  attendu  notre  pré- 
fence  pour  décamper  ? N'avons-nous  pas  été  à portée  de 
l’obferver  toute  la  nuit  ? Ouy  Perses  efl  déterminé  à rejler 
fous  les  murs  de  Pydna.  Là  , nous  le  trouverons  tou- 
jours difpofe  à nous  recevoir  , aujourd’huy  , demain  , 
qu’importe  l enfin  au  moment  que  je  jugerai  à propos  de 
l’attaquer. 

Par  ces  dernières  paroles  , Paul  Emile  cacha  Ton 
fecret,  ôc  tint  Tes  Officiers  dans  la  dépendance.  Sans 
avoir  de  réfolution  fixe  de  livrer  combat,  ce  jour 
là-même?  il  fit  fortir  Tes  troupes  , fur  les  neuf  heu- 
res du  matin.  Perfonne  n’avoit  pu  deviner  quel 
tems  le  Conful  choifiroit  pour  aller  à l’ennemi.  On 
n’attribua  pas  au  refte  cet  air  myftérieux  à la  fierté 
du  Général.  On  étoit  perfuadé  que  fon  unique 
intention  étoit,  de  réformer  le  manque  de  fecret  , 
que  la  popularité  ambitieufe  des  Confuls  avoit  in- 
troduit dans  les  camps.  Les  Chefs  n’y  coramuni- 
quoient  leurs  deffieins  aux  Légionnaires , qu’en  vûë 
de  leur  plaire , &c  d’obtenir  leurs  fuffrages  dans  les 
Comices  , après  leur  retour  à Rome.  On  fçavoit 
que  Paul  Emile  s’étoit  mis  au-deffiis  de  l’ambition  , 
Sc  qu’il  n’avoit  égard  qu’au  bien  public.  Auffi  toute 
fon  armée  fut  infiniment  docile  à fes  ordres , & fes 
Officiers  parurent  difpofés  à fie  conformer  aux  vûës 
d’un  fi  fage  Général.  Les  deux  armées  parurent 
donc  en  préfence  , plus  pour  le  mefurer  des  yeux* 
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que  pour  en  venir  aux  mains.  Perses  trouvoit  Tes 
troupes  un  peu  confternées  du  préfage  de  1 eclipfe  , 
ôc  remarquoic  dans  les  Légions  .Romaines  je  ne 
fçai  quelle  allegrefle , qui  leur  annonçoit  la  victoire. 
Le  Conful  de  Ton  côté  , avant  que  de  hazarder  la 
bataille , auroit  bien  voulu  pourvoir  à tous  les  be- 
£bins  de  Ton  camp.  On  y manquoit  de  bois  Ôc  de 
fourage  , ôc  il  avoit  fallu  faire  de  gros  détache- 
ments y pour  aller  à la  forêt  , ôc  dans  les  plaines 
voifînes.  Ainfi  Paul  Emile  n’avoit  rangé  fes  trou- 
pes à la  vûë  de  l’ennemi , que  pour  ne  paroître  pas 
avoir  refufé  le  combat  deux  jours  de  fuite. 

L’aCtion  eût  encore  été  différée , par  la  pruden- 
ce des  deux  Chefs , û le  hazard  11e  l’eût  engagée.  Un 
fleuve  peu  large  ôc  peu  profond  couloit  entre  les 
deux  camps  ennemis  5 mais  plus  proche  du  camp 
Macédonien.  Des  deux  parts  , on  y venoit  puifer 
de  l’eau  , ôc  la  rivière  fervoit  à abreuver  les  che- 
vaux des  deux  armées.  Le  Romain  donc , ôc  le  Ma- 
cédonien , avoient  difpofé  fur  la  rive,  chacun  de 
fon  côté  , des  corps  de  garde  pour  défendre  les 
abreuvoirs.  Il  arriva  qu’un  cheval  échappa  des  mains 
d’un  Romain  fon  conducteur  , ôc  s’avança  afsês 
loin  dans  la  rivière.  Deux  Thraces  de  la  garde 
ennemie  entrèrent  incontinent  dans  l’eau  jufqu’à 
mi-corps , pour  attirer  le  cheval  à eux  ; mais  trois 
foldats  Romains  fe  mirent  de  leur  côté  à la  rivière , 
tuèrent  un  des  Thraces  , ôc  recouvrèrent  l’animal 
qu’on  vouloit  leur  enlever.  C’en  fut  afsês  pour 
dire , que  le  parti  Macédonien  avoit  fait  la  première 
hoftilité , ôc  que  les  Romains  n’avoient  pas  été  les 
premiers  aggrelfeurs.  Ainli  le  Conful  put  compter 
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De  Rome  fur  la  vi&oire  , félon  la  réponfe  des  Arufpicesd 
l’an  585.  Quelques  Aucheurs  afsûrent  que  les  Macédoniens 
Confuls.  attaquèrent  les  Romains  d’une  manière  encore  plus 
pJLTÏ  fenfible,  qu’en  s’efforçant  de  leur  enlever  un  cheval.1 
. Licinius  Selon  eux  , un  parti  Royalifte  chargea  quelques 
rassuj.  fourrageurs  de  l’armée  Confulaire  , Sc  parla  le 
combat  fut  engagé.  Comme  ce  dernier  récit  a tout 
l’air  d’une  fiction  , inventée  à plaifîr  pour  accré- 
diter l’art  des  Augures , nous  nous  en  tiendrons  au 
rapport  du  plus  grand  nombre  des  meilleurs  Hifto- 
riens. 

Tit.iiv.  1. 44.  La  rivière  qui  féparoit  les  deux  camps  venoit 
d’être  enfanglantée  par  le  malfacre  d’un  foldat 
Thracc.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  , pour  exciter 
la  rage  parmi  un  corps  de  huit  cents  hommes  du 
même  païs , qui  gardoient  le  rivage.  Ils  accouru- 
rent pour  venger  leur  camarade.  Les  Romains  de 
la  garde  oppofée  virent  les  ennemis  paffcr  le  fleuve , 
ôc  venir  à eux.  Ils  s’ébranlèrent  à leur  tour.  Ce 
mouvement  fut  fuivi  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
troupes  Romaines  ôc  Macédoniennes  répandûës 
fur  les  deux  rives.  Le  Conful  y avoit  pofté  deux 
bataillons  de  l’infanterie  alliée  , Ôc  deux  efeadrons 
de  cavalerie.  Ces  braves  fournirent  l’attaque  avec 
courage , ôc  le  fracas  du  combat  fe  fit  entendre  au 
loin.  Paul  Emile  repofoit  alors  dans  fa  tente.  Il  ne 
s’attendoit  pas  à une  attaque  fortuite.  Eveillé  par  le 
tumulte , il  fort  à l’inftant  , parcourt  les  files  de 
fon  armée  , les  exhorte  à bien  faire  , ôc  prend  le 
parti  de  changer  une  allarme  foudaine  , en  une 
affaire  férieufe.  Cependant  pour  ne  rien  faire  à la 
légère  , il  envoyé  Nafica  fon  gendre  , qui  comman- 
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doit  un  corps  de  troupes  fur  les  bords  de  la  mer  , 
à la  découverte  de  l’ennemi.  Sur  le  rapport  de  ce 
fage  aide  de  camp , capable  Iuy-même  de  comman- 
der une  armée , le  Conful  fit  avancer  Tes  Légions , 
réfolu  de  rendre  l’affaire  générale.  Et  effet  , il 
apprit  de  Nafica  , que  Perses  conduifoit  toutes  fes 
troupes  en-delà  du  fleuve  , 6c  que  bien-tôt  on  les 
verroit  paroître  en  bon  ordre  dans  la  plaine  voifî- 
ne  du  camp  Romain.  C’eft  dommage  que  la  defcrip- 
tion  de  l’ordre  de  bataille  , que  Perses  donna  à fes 
troupes  foit  perdue  dans  Tite-Live,&  quelle  ne 
nous  refte  que  dans  Plutarque  , qui  n’étoit  point 
homme  de  guerre  , 6c  qui  ne  l’a  tracée  que  confir- 
ment. Ileftplus  déplorable  encore,  que  Polybe  qui 
l’avoit  repréfentée  en  homme  intelligent , fe  trou- 
ve icy  défectueux.  Nous  raflemblerons  neanmoins 
les  monuments  qui  nous  relient  d’une  fi  mémorable 
journée. 

Il  paroît  certain  que  le  Roy  de  Macédoine , à la 
bataille  de  Pydna  , commandoit  environ  quarante- 
quatre  à quarante-cinq  mille  hommes  , des  plus 
belles  troupes  qu’on  eût  vues  en  Macédoine,  depuis 
Alexandre.  L’armée  Romaine  étoit  fort  inférieure 
en  nombre.  D’abord  le  Macédonien  avoit  ran- 
gé à fa  première  ligne  , les  bataillons  & les  efca- 
drons,que  Cotys  luy  avoit  amenés  de  Thrace.  A 
l’œil  c’étoit  la  plus  fiére,  6c  la  plus  magnifique  mi- 
lice qui  fût  au  monde.  A la  taille  de  ces  Thraces , 
à leur  air  farouche  , à l’éclat  de  leurs  boucliers , 6c 
à la  pefanteur  de  leurs  fabres  , tout  autres  que  des 
Romains  en  auroient  été  effrayés.  Leur  habille- 
ment-même avoit  je  ne  fijai  quoy  de  terrible.  Un 
Tome  XI 1.  K 
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hocqueton  noir  leur  couvroit  les  épaules  , & leur 
defcendoit  fur  la  poitrine  & fur  le  bas  du  dos.  Des 
cuifiarts  d’airain  leur  couvroient  les  jambes, & ce  mé- 
lange de  métaux  luifants , & d: 'étoffes  obfcures , les 
rendoit  afsês  femblabîes  à des  monftres  infernaux. 
Aux  Thraces  fuccédoient  les  troupes  mercénaires 
de  diverfes  nations.  Tous  ces  loldats  étoient  diffé- 
remment armés  , & vêtus  à la  manière  de  leur  païs. 
On  y remarquoit , entre  autres , des  montagnards  de 
la  Péonie  , gens  féroces , ôc  prefque  fauvages , dont 
le  regard  feul  effrayoit.  Enfin  s’étendoit  dans  la 
plaine  une  phalange  complette  de  feize  mille  Ma- 
cédoniens tous  armés  de  longues  piques  , qui  fer- 
rée s’avançoit  au  petit  pas.  Cette  troifiême  ligne 
faifoit  toute  la  force  de  l’armée  du  Roy.  Quoyque 
cette  phalange  ne  formât  qu’un  corps  , cependant 
fes  différentes  parties  étoient  diftinguées  par  des 
boucliers  de- diverfes  couleurs , ou  de  divers  métaux. 
Decesdivifions , les  unes  s’appelloient  Leucafpides  y 
parce  que  leurs  boucliers  étoient  argentés , les  au*, 
très  Cbalcafpides  , ou  Aglafpides  , parce  que  leurs 
boucliers  étoient  d’airain.  Toutes  ces  armes  réflé- 
chiffoient  les  rayons  du  Soleil  , & retnphfloient  la 
plaine  d’un  éclat  éblouiffant.  Ce  fpcdtacle  joint  aux 
cris  de  cette  multitude  de  barbares  frappoit  les 
yeux  Sc  les  oreilles  tout  à la  fois.  Les  montagnes 
voifines  paroiffoient  tout  en  feu  , & les . échos 
redoubloient  les  clameurs , & les  rendoient  plus 
effrayantes. 

De  fon  côté , le  Confuî  s’avançoit  au  petit  pas 
au  milieu  de  fes  Légions.  Il  eft  â préfumer  qu’il 
avoit  prefcrit  à fes  troupes  l’ordre  accoutumé  dans 
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les  batailles  Romaines.  Les  Alliés  furent  placés  fur  De  Bomc 
les  ailes , les  Légionnaires  au  corps  de  bataille , & l’an  585. 
la  cavalerie  flanqua  les  uns  ôc  les  autres  , à droite  Confuls. 
& à gauche.  Le  choc  commença  par  les  troupes  p AU^U 
Alliées  des  Latins.  Ces  braves  eurent  bien-tôt  cul-  c.  Licinius 
buté  les  milices  étrangères  des  deux  premières  lignes  Crassus, 
ennemies.  Il  femble  quelles  étoient  plus  pour  la 
montre , & pour  infpirer  de  la  terreur  par  les  yeux  , 
que  pour  foutenir  une  couronne  chancellante. 

Toute  la  difficulté  des  Romains  fut  d’enfoncer 
la  phalange  Macédonienne.  D’abord  les  Phalangi- 
tes  fe  firent  comme  un  rempart  de  leurs  boucliers  , 
qu’ils  poférent  à terre  , &c  qu’ils  appuyèrent  de  leurs 
picques , dont  ils  firent  comme  une  haye  , hériflee 
de  toutes  parts.  L’attaque  de  la  phalange  fut  réfer- 
vée  aux  Légions.  Par  où  entamer  ce  corps  inaborda- 
ble ? Les  Légionnaires  avec  leurs  épées  ne  pou- 
voient  atteindre  leurs  ennemis  , & les  joindre  d’af- 
fês  près , pour  les  combattre  d’homme  à homme. 

Dès  qu’ils  approchoient , la  mort  ou  des  blefliares  les 
mettoient  hors  de  combat.  Le  Confiai  cependant 
fait  entendre  fa  voix  , & parcourant  les  premiers 
rangs , il  encourage  fes  foldats.  Luy-même,  fans 
cafque  & fans  cuirafle  , il  prefle  , il  follicite  fes  gens 
à bien  faire,  & les  anime  par  fon  exemple. 

Pour  le  Roy  de  Macédoine,  la  frayeur  le  faifît,  jW-  «t»** 
& au  fort  du  combat  il  abandonne  fa  phalange. 
Défefperant  du  fuccês  dans  le  tems-même  que  fes 
fidèles  Macédoniens  le  rendoient  douteux  , il  re- 
tourne à Pydna  , fous  prétexte  d’un  facrifice  qu’il 
devoit  faire  à Hercule.  Qu’il  imitoit  mal  la  valeur  du 
prétendu  demi-  Dieu  qu’il  honoroit  ! Cependant  afffpl-, tl 
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De  Rome  un  Panégyrifte  de  Perses  , plûtôc  qu’un  a Hifto^’ 
l’an  585.  rien  , attelle  que  le  Roy  de  Macédoine  , quoyque 
Confuls.  bleffé  la  veille  à la  jambe  d’un  coup  de  pie  de  che- 
Paulus  , & val  , le  mit  a la  tete  de  la  phalange  , & qun  y 
C.  Licinius  combattit  avec  courage.  A l’en  croire  , le  Roy  ne 
le  retira  de  la  melee  , qu  apres  avoir  reçu  une  corn* 
tufion  douloureufe,  qui  le  força  de  quitter  le  com- 
bat j & de  rentrer  dans  la  ville , pour  fe  faire  pancer. 
Apres  la  retraite  du  Roy , l’attaque  des  LégionnaL 
res  ne  devint  que  plus  vive  ; mais  les  Macédo- 
niens relièrent  impénétrables.  Toute  l’armée  Ro- 
maine alfaillit  la  phalange,  &les  troupes  alliées  vin- 
rent au  fecours  des  Légions.  Ce  fut  alors  qu’un 
brave  Centurion  nommé  Salius  , qui  commandoit 
un  bataillon  de  Péligniens  , s’avifa  de  jetter  un. 
drapeau  de  fon  bataillon  , au  milieu  des  phalan- 
gites,  qu’il  avoit  en  tête.  On  fçait  jufqu  a quel  point 
les  compagnies  des  armées  Romaines , fe  croyoient 
déshonorées  d’avoir  perdu  leur  étendart.  C’étoit  un 
affront  quelles  raehetoient  au  péril  de  la  vie.  On 
ne  peut  exprimer  donc  avec  quelle  fureur  les  Pé- 
ligniens s’élancèrent  contre  ce  rempart  de  boucliers 
& de  picques.  Des  Lions  n’ont  pas  plus  d’ardeur 
à percer  à travers  les  épieux  des  chafleurs  qui  les 
environnent.  Les  foldats  des  premiers  rangs  s’effor- 
cèrent d’écarter  de  la  main,&  du  bouclier  ces  longues 
perches  ferrées, qu’on  leur  oppofoic.  Ils  cèdent  enfin. 


Flut.  in  paulo. 


a Cet  Ecrivain  , fe  donnoit  le 
nom  de  Poflidonius  , au  rapport  de 
Plutarque  dans  la  vie  de  Paul  Emile. 
S'il  eft  vrai  qu’il  ait  été  contem- 
porain de  Perses  3 il  étoit  différent 
d’un  autre  Poffidonius  natif  d’A- 


pamée  5 Philofophe  Sc  Hiftoriem 
Celui-ci  continua  FHiftoire  de  Po- 
lybe  , & fit  le  voyage  de  Rome 
fous  le  Confulat  de  Marcellus3  cent 
dix-huit  ans  apres  la  baraille  de 
Pydna,  ^ 
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trgverfés  de  part  en  parc , par  ces  armes  meurtrières. 
De  toute  la  journée  les  Romains  ne  perdirent  plus 
de  monde  , que  dans  cette  attaque  des  Péligniens. 

La  phalange  faifoit  toujours  ferme  de  tous  côtés , 
tandis  que  le  bataillon  Pélignien  , apres  avoir  été 
repouffé  faifoit  fa  retraite  vers  le  mont  a Olocre. 
A la  vûë  de  cette  tentative  manquée  , Paul  Emile 
entra  dans  une  efpéce  de  défefpoir.  On  luy  vit  dé- 
chirer fes  habits  , &c  marquer  fon  chagrin  , de  ne 
pouvoir  enfoncer  le  feul  corps  qui  mettoit  obfta- 
cle  à fa  viéfcoire,  Le  Conful  revint  bien-tôt  de  ce 
premier  emportement  , & reprit  fa  férénité  ordi- 
naire. Il  fit  réfléxion  qu’il  n’étoit  pas  polfible,  qu’à 
la  longue  , ces  Phalangites  fi  ferrés  , ne  fe  défu- 
nilFent  en  certains  endroits  , êc  ne  lailfalfent  quel- 
ques entrées  à fes  Légionnaires.  La  confiance 
étoit  la  principale  vertu  des  Romains.  Audi  leur 
Général , fans  quitter  fon  entreprife  , fut  fans  celle 
attentif  à trouver  quelque  intervalle  pour  pouvoir 
pénétrer  dans  la  phalange.  Enfin  il  s’apperçut , qu’à 
force  de  réitérer  les  attaques  par  divers  côtés , les 
premiers  rangs  de  l’ennemi  failoient  de  légers  mou- 
vements , & qu’ainfi  la  liaifon  de  ces  hommes  im- 
pénétrables feroit  bien-tôt  interrompue.  Pour  pro- 
fiter de  ce  moment  qu’il  prévoyoit  , Paul  Emile 
partagea  fes  foldats  en  divers  pelottons  , & leur  or- 
donna de  fe  gliffer  dans  les  premières  ouvertures 
qui  le  feroient  à la  phalange.  Le  Conful  fut  obéï. 
Les  Romains  fe  rangèrent  en  divers  bataillons  poin- 
tus , multiplièrent  les  attaques , tout  le  long  de 

* Il  eft  à croire  que  le  Mont  Olympe  , qui  bornoit  la  plaine  oïi 
Çlocre  fut  une  branche  du  Mont  fe>  donna  la  bataille» 
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la  face , que  la  phalange  préfentoit.  Enfin  l’infl^nt 
arriva  où  les  phanlagites  s’écartèrent , 6c  rompirent 
la  continuité  qui  les  uniffoit.  En  ce  moment  même 
des  Légionnaires  s’infinuérent  dans  les  vuides,  6c  fe 
virent  en  état  de  combattre  d’homme  à homme. 
Quelle  différence  pour  lors  , entre  les  Romains 
armés  de  fortes  épées , 6c  de  larges  boucliers , 6c  les 
Macédoniens  obligés  de  quitter  leurs  longues  pic„ 
ques , 6c  de  ne  fe  battre  qu’avec  des  armes  inégales  ! 
Il  y eut  encore  plus  de  difproportion  entre  le  cou- 
rage des  uns  6c  des  autres  , qu’entre  leur  pavois  6c 
leurs  épées.  Plus  les  Romains  abbatoient  d’ennemis  , 
6c  plus  ils  donnoient  de  largeur  aux  ouvertures.  Le 
fils  de  Caton  , gendre  de  Paul  Emile , fut  un  des 
Officiers  qui  s’engagea  le  plus  avant  dans  cette  mêlée. 
Il  y fit  des  adtions  de  bravoure  dignes  du  Pere  dont 
il  étoit  fils.  Cependant  une  inondation  de  Phalan- 
gites  vint  fondre  fur  fa  troupe , & l’obligea  de  recu- 
ler. Dans  ce  mouvement  il  s’apperçut  que  fonépée 
luy  étoit  échappée  des  mains.  Honteux  d’avoir  laiffé 
fur  le  champ  de  bataille  le  principal  inflrument  de 
fa  valeur  , il  raffemble  quelques  amis  , 6c  avec  eux 
il  retourne  fur  fes  pas.  Cette  troupe  de  braves  le 
fuit  tête  baiffée  , 6c  fe  jette  avec  furie  au  travers 
des  ennemis.  Elle  moiffonne  tant  de  Macédoniens, 
6c  fait  un  fi  grand  vuide  autour  de  Caton , qu’il  a le 
tems  de  chercher,  6c  de  trouver  fon  épée,  a Adtion 
mémorable  , qui  fit  plaifir  à Paul  Emile  , dont 


a Plutarque  rapporte  que  de  Ton  la  valeur  intrépide  que  le  jeune 
tems  on  confervoit  encore  une  let-  Porcius  fit  paroître  pour  retrouver 
tre  que  Caton  adrefïoit  à fon  fils.  Ce  fon  épée, 
pere  y loüoit  avec  effufion  de  cœur 
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ce  jeune  Héros  a avoir  époufé  la  fille.  r“De  Rom' 

Dès  que  le  Conful  vit  les  Phalangites  entamés  l’an  585. 

&;  leur  union  interrompue  , il  ne  douta  plus  de  la  Confuls. 
victoire.  Cependant  il  luy  reftoit  d’en  combattre  p'Ai^su^ 
les  parties  , qui  fe  maintenoient  encore  dans  leur  c.  Licinius 
polie , fans  s’ébranler.  Le  brave  Général  fe  mit  donc  CRASSUS* 
à la  tête  de  la  première  Légion  , qui  n’avoit  point 
encore  donnée  & la  conduifît  à l’ennemi.  Ces  Lé- 
gionnaires fe  firent  honneur  de  fuivre  le  Générai  3 
& de  prendre  leurs  ordres  immédiatement  de  luy. 

Ils  le  voyoient,  avec  admiration  , faire  la  fonction 
d’un  jeune  Officier , dans  un  âge  avancé,  & courir 
au  péril  en  fîmple  foldat.  La  première  Légion  entra 
dans  l’intervale  qui  partageoit  la  phalange  , com- 
me en  deux  corps.  Ce  fut  contre  les  A 'glafpides 
quelle  fit  face  , c’efl-à-dire  , contre  cette  portion 
des  Phalangites  qui  portaient  des  boucliers  d’airain. 

Au  même  tems  la  fécondé  Légion  , commandée 
par  le  Lieutenant  général  L.  Aibinus  , homme 
expérimenté  à la  guerre  , &c  qui  avoir  été  Conful  , 
fe  préfenta  devant  les  Leucafpides , c’efl-à-dire  , de- 
vant ceux  dont  les  boucliers  étoit  argentés.  Comme 
on  prévoyoit  que  les  ennemis  fe  débanderoient  d’a- 
bord du  côté  de  l’aîle  droite  , par  où  le  combat 
avoit  commencé  , on  y fit  avancer  les  éléphants 
èc  de  la  cavalerie  alliée.  A l’égard  des  éléphants 
on  en  avoit  fait  nul  ufage  durant  le  combat.  Les 
Romains  s’étoient  détrompés  fur  l’utilité  de  ces- 
animaux.  S’en  fervir  dans  les  batailles , c’étoit  une 

a Nous  apprenons  de  Plutarque  tia  , qu’aprês  la  conquête  de  Ma. 
que  le  jeune  Caton  népoufa  la  cédoine. 
fille  de  Paul  Emile  nommée  Ter- 
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De  Rome  de  ces  inventions , qui  frappent  au  premier  coup 
lac58f  1 d’œil  ; mais  qui  perdent  tout  leur  prix  apres  1 e- 
L.  æ mil  ms  preuve.  Ces  éléphants  donc  ne  furent  employés 
Paulus  , & qu’à  pourfuivre  les  dglajpides  , lorfque  la  première 
Légion  les  eut  enfoncés.  De  fon  côté  la  fécondé 
Légion  mit  la  confufion  parmi  les  Leucafpides.  Ainfï 
la  phalange  entière  fut  en  défordre.  Tout^confî- 
Wut.  h p*uU.  déré,  rien  ne  contribua  plus  à la  viétoire  des  Ro- 
mains j que  ces  combats  par  pelottons , qui  fe  don- 
nèrent tout  à la  fois  à la  phalange.  L’invention  fut 
de  Paul  Emile.  Sans  cet  expédient,  inoüi  jufqu’alors,' 
il  auroit  été  auffi  difficile  de  rompre  les  Phalangi-' 
tes  , que  d’enfoncer,  fans  bellier  , les  murs  d’une 
ville  défendue  par  une  forte  garnifon. 

Cependant  une  portion  de  la  Phalange , envi- 
ron de  trois  mille  hommes  , fit  encore  ferme  du- 
rant quelques  inftants.  Ces  braves  furent  taillés  en 
pièces , fans  qu’il  en  reliât  un  feul.  Apres  un  lî 
furieux  maflacre  , il  ne  relia  plus  aux  Romains 
que  de  pourfuivre  les  fuiards.  Depuis  le  champ  de 
bataille  jufquà  Pydna  , toute  la  plaine  fut  cou- 
verte de  morts.  On  dit  même,  que  le  lendemain 
le  Fleuve  * Leucus , rouloit  encore  des  eaux  toutes 
Vtu.  i.  4 4-  fanglantes.  Le  carnage  ne  celfa  point  durant  plu- 

fieurs  heures.  De  ces  malheureux  vaincus  , les  uns 
gagnèrent  le  haut  des  montagnes , les  autres  errè- 
rent fur  les  bords  de  la  Mer , d’autres  fe  jettérent 
dans  les  flots  jufqu’à  mi-corps , & levant  les  bras 

a On  ne  devine  point  quel  eft  ce  qui  fe  déchargoient  dans  le  Fleuve 
Fleuve  Leucus.  On  conje&ure  que  Haliacmon , aujourd’hui  I cPelacas, 
les  Hiftoriens  ont  prétendu  défi-  félon  Sophien  3 ou  le  PUtamona  * 
gner  une  de  ces  petites  rivières  félon  Mercator. 

au 
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au  Ciel , ils  implorèrent  le  fecours  de  la  Flotte  Ro- 
maine. Ils  demandoient , par  grâce,  la  vie  , & l’ef- 
clavage.  On  leur  envoya  des  barques  ; mais  ces  hom- 
mes effrayés  Te  mirent  à la  nage  , pour  s’y  lancer 
plus  vite.  D’impitoyables  Matelots  donnèrent  la 
mort  à ceux  qui  leur  demandoient  la  vie , &c  con- 
traignirent les  autres  à regagner  le  rivage.  Là  ils 
trouvèrent  des  Eléphants,  qui  les  foulèrent  aux  pies. 
Jamais  aucune  des  Batailles , que  les  Romains  avoient 
livrées  aux  Macédoniens , n’avoit  été  h fanglante. 
Les  ennemis  y perdirent  environ  vingt-cinq  mille 
hommes.  On  fit  fur-eux  fix  mille  captifs  dans  Pyd- 
na , dont  on  fe  rendit  maître , & on  leur  enleva, 
dans  la  plaine , cinq  mille  fugitifs , qui  furent  faits 
prifonmers  de  guerre.  Du  côté  des  Romains , à pei- 
ne perdit-on,  quatre-vingts , ou  tout  au  plus  cent 
hommes.  Il  femble  que  la  providence  ait  réfervé 
au  plus  vertueux  Romain  qui  fût  alors  , la  puni- 
tion des  crimes  du  plus  coupable  des  Rois. 

Apres  une  fi  fatigante  &c  fi  glorieufe  journée, 
Paul  Emile  fe  délaffoit  un  peu  dans  fa  tente , &c  y 
attendoit  le  retour  de  ceux,  qui  s’obftinoient  encore 
à la  pourfuite  des  vaincus.  Il  avoit  conduit  avec 
luy  en  Macédoine  les  deux  aînés  de  fes  fils  ,•  qu’il 
avoit  fait  paffer  par  des  adoptions  dans  les  deux 
plus  illuftres  maifons  de  Rome.  Le  premier  , com- 
me nous  l’avons  dit , avoit  pris  le  nom  de  Fabius, 
de  la  famille  Fabia , où  il  étoit  entré.  Le  fécond, 
depuis  qu’il  eut  été  adopté  par  le  fils  du  grand 
Scipion  , fe  faifoit  appeller  Cornélius  Scipion. 
Celui-cy  faifoit  les  délices  de  fon  pere  , & s’étoit 
attiré  fa  principale  affection  , parce  qu’il  l’avoit 
Tome  XII.  * E 
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8z  Histoire  Romaine, 
méritée  , par  fes  vertus.  Quoique  le  jeune  Scipion. 
ne  comptât  alors , tout  au  plus  , que  dix-fept  ans  , 
on  remarquoit  déjà  dans  lui  les  premiers  traits  de 
cet  Héroifme  , qui  l’égalera  dans  peu  à ce  Sci- 
pion l’Africain  , dont  il  étoit  devenu  le  petit-fils. 
Sa  valeur  naifTante  l’avoit  entraîné  trop  loin 
fur  les  pas  des  fuïards.  La  nuit  vint , & les  foldats 
s’emprefférent , à marquer  la  joye  qu’ils  avoienc 
d’avoir  vaincu.  Tout  le  camp  fut  illuminé , & les 
pavillons  des  principaux  Officiers  furent  ornés  de 
guirlandes , & de  fêlions  de  lierre  , ou  de  laurier. 
Cette  fête  militaire  étoit  agréable  ; mais  l’inquié- 
tude du  Général  paroiffoit  dans  fon  air  , ôc  fur 
fon  vifage.  Il  étoit  pere  , & il  croyoit  avoir  perdu 
le  plus  cher  de  fes  enfans.  Plus  il  réfléchifloit  fur 
la  valeur  de  Scipion  , plus  fon  appréhenfîon  aug- 
mentoit , & fa  douleur  croiffoit  à proportion  de 
fon  eftime.  En  vain  les  domeftiques  du  jeune  Ro- 
main avoient  cherché  fon  corps  , aux  flambeaux  , 
fur  le  champ  de  bataille.  Envain  ils  l’avoient  ap- 
pelle par  fon  nom , dans  toute  la  plaine.  Scipion 
ne  paroiffoit  point.  Le  Conful  loupa  d’un  air 
trille  au  milieu  des  applaudiffements  , &c  de  la 
joye  publique.  Son  chagrin  fe  répandit  dans  le  camp. 
Pour  lors  les  réjouiffances  fe  changèrent  en  triftelfe. 
Le  foldat  adoroit  Paul  Emile  mais  il  ai  moi!  ten- 
drement le  cadet  de  fes  fils.  De-là  , le  mouvement 
qu’on  fe  donna  dans  le  camp  pour  le  trouver.  La 
nuit  étoit  déjà  fort  avancée , & le  Conful  défefpé- 
roit  de  revoir  jamais  fon  cher  fils.  Il  étoit  prêt  â 
le  retirer  , pour  pleurer  fa  perte  en  fecret,  lorfque, 
tout  à coup  parut  le  jeune  Scipion  fuivi  de  deux 
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ou  trois  de  Tes  camarades.  Leur  ardeur  martiale  les 
avoir  emportés  jufqu’aux  portes  de  Pydna,aux  trouf- 
fes  des  ennemis.  L’habit  de  Scipion  étoit  encore  tout 
couvert  du  fang , qu’il  avoir  fait  répandre.  On  peut 
mieux  conjecturer  qu’exprimer  la  joye  , que  fentit 
le  pere , en  embraflant  fon  fils.  Paul  Emile  rendit 
aux  Dieux  des  aétions  de  grâces  égales , 8c  de  n’a- 
voir pas  perdu  Scipion  , 8c  d’avoir  gagné  la  ba- 
taille. 

La  joye  étoit  parfaite  dans  le  parti  Romain , &:  la 
confirmation  étoit  générale  dans  la  Macédoine; 
Perses,  apres  avoir  abandonné  Pydna,  étoit  en  rou- 
te , pour  regagner  Pella , où  l’amour  de  fes  Thré- 
fors  le  rappelloit.  Durant  fa  marche  , il  eut  tou- 
jours à fes  côtés , le  Roy  des  Odrifiens , nommé  Co~ 
tys.  a La  Cavalerie  Macédonienne,  qui  n’avoit  point 


a Plutarque, en  parlant  de  la  fuite 
du  Roy  de  Macédoine  , rapporte 
quelques  circonftances  queTite-Li- 
ve  paroît  avoir  ignorées,on  négligée. 
Perses  , dit  l’Hiftorien  Grec  , pré- 
cipitoit  fa  marche  , dans  le  delïèin 
de  fe  réfugier  à Pella.  Il  avoit  été 
joint  par  fa  Cavalerie  , qui  pen- 
dant la  bataille  étoit  demeurée  dans 
Pmaâion.  L’infanterie  de  fon  coté, 
fe  fauvoit  en  défordre  , &:  fuivoit 
toutes  les  routes  que  le  hazard  lui 
préfentoit.  Plufieurs  de  ces  batail- 
lons difperfés  , apperçurent  cette 
troupe  de  cavalerie  , qui  accompa- 
gnoit  tranquillement  le  Roy  de 
Macédoine.  A cette  vue  , ils  fré- 
mirent de  rage.  Quelque  épuifés 
qu’ils  fulTent  de  faim  8c  de  l’afli- 
tude  , ils  courent  en  foreur  contre 
ces  cavaliers  , qu’ils  chargent  d’ou- 
trages 8c  de  malédi&ions.  Les 


voilà  , difoient-ils  , ces  lâches  dé- 
ferteurs  qui  nous  ont  vus  livres  à 
la  mercy  des  Romains  3 fans  dai- 
gner nous  fecourir . Des  reproches 
ils  en  viennent  aux  coups.  Ils  fe 
lancent  brufquement  fur  l’efcorte 
qui  environnoit  Perses , renverfent 
de  cheval  8c  frappent  fans  diftinc- 
tion  tous  ceux  qui  fe  trouvent  fous 
leur  main.  Plufieurs  de  la  fuite  du 
Roy  furent  griefvement  blefiés 
dans  la  mêlée,  8c  la  Majefté  Royale 
n’eût  pas  garanti  le  Prince  lui-même 
contre  les  attentats  de  ces  furieux  , 
s’il  n’eût  pris  le  parti  de  fe.  déro- 
ber a leurs  y eux, en  fuivant  des  che- 
mins écartés.  Pour  mieux  cacher 
fa  fuite  , il  fe  dépouille  de  fon 
manteau  Royal  , détache  fon  Dia- 
dème 8c  fait  difparoître  toutes  les 
marques  de  la  Royauté.  Bien-rot  il 
eut  la  douleur  de  fe  voir  abandon- 
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§4  Histoire  Romaine, 

* " louffert  durant  l’aétion  , fervoit  d’efcorte  aux  deux 

l’an  585.  °me  Souverains.  Il  leur  fallut  palier  par  la  Forêt  de  Piérie, 
Confuls.  entrecouppée  de  plufieurs  routes  différentes.  Les 

PaulusI1IUS  ^£UX  Pr^c^doient  leur  efcorte,  & fe  confo- 
c.  Licinius  ^°ient  mutuellement  du  malheur  de  leurs  armes.  Il 
Crassus.  étoit  déjà  tard , & le  Soleil  panchoit  vers  fon  cou- 
Ttt.uv.i.  44.  chant.  Il  arriva  qu’ils  prirent  un  chemin  pour  l’au- 
tre, & qu’ils  s’égarèrent  d’autant  plus , qu’ils  péné- 
trèrent plus  avant  dans  la  forêt.  Il  fallut  y palfer 
la  nuit.  Pour  les  cavaliers  qui  les  luivoient , ils  con- 
tinuèrent leur  marche  par  le  chemin  le  plus  droit, 
ôc  ils  arrivèrent  à Pella  avant  les  deux  Rois.  Leur 
abfence  enhardit  ces  milices , à prendre  leur  congé. 
Chaque  cavalier  fe  retira  dans,  fa  bourgade.  Arrivé 
fur  le  minuit  dans  fa  capitale.  Perses  n’y  trouva  plus 
que  quelques  efcadrons  de  la  cavalerie  Crétoilè. 
tlut.  h taule.  Dans  fon  Palais  il  ne  parut  pour  le  fei  vir  , que  fon 
feul  Major-dome  , & qu’un  petit  nombre  de  fes 
Pages.  Ce  fut  alors  que  les  deux  gardiens  de  fon 
Thréfor  Eudtus  & Edeus  fe  préfentérent  à luy. 
Parmi  les  falutaires  avis  que  ces  fidèles  Miniftres 
luy  donnèrent  pour  l’avenir  , ils  femblérent  mêler 
quelques  reproches  fur  le  palfé.  Un  accès  de  fureur 
faifit  le  Roy.  Dans  ce  tranlportil  tira  fon  poignard, 
les  en  perça,  & les  fit  tomber  morts  à fes  piés.  Cette 
aétion  barbare  éloigna  de  luy  tous  fes  amis  échap- 
pés^de  la  bataille.  Quoyqu’invités  de  venir  à fa 
Cour,  ils  réfuférent  d’y  paroître.  Trois  étrangers 

né  fur  la  route  de  ceux  quiTavoient  aux  actions  les  plus  barbares.  Sa 
fuivi  jufqu’alors.  Tous  redoutoient  ferocité-même  & fes  foupçons  re- 
la  violence  d’un  Prince  farouche  doubloient  à la  vue  de  fes  mal- 
qp  dans  fes  noirs  accès  fe  portoit  heurs^ 
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feulement  relièrent  auprès  de  fa  perfonne.  L’un 
«toit  un  Cretois  nommé  Evandre , l’autre  un  Béo- 
tien nommé  Néon  , & le  troifiême  un  Etolien  , 
nommé  Archidamus.  Cette  folitude  fut  pour  Per- 
ses le  préfage  d’un  dépouillement  prochain.  Pella 
ne  luy  parut  plus  un  lieu  de  fureté  , où  il  pût  hab- 
iliter long-tems.  Le  Palais  même  de  fes  Ancêtres 
fembla  luy  reprocher  fes  crimes , & la  ville  où  le 
Vainqueur  de  l’Aire  avoir  pris  nailfance  parut 
infulter  à fa  défaite. 

Persês  fit  donc  entalfer  fur  des  chariots  fon  or, 
fon  argent,  fes  vafes  de  pierres  précieufes  & de 
-riches  métaux,  enfin  les  meubles  magnifiques  de 
fon  Palais.  Sur  les  quatre  heures  du  matin  , le  Roy 
abandonna  fa  capitale  , fuivi  des  Princes  fes  en- 
fants , ôc  accompagné  feulement  de  cinq  cents  ca- 
valiers Crétois , & du  Roy  Cotys.  Ce  n’eft  pas  que 
les  foldats  Crétois  fulTent  touchés  d’une  affeétion 
particulière  pour  le  Roy  fugitif.  Son  thréfor  les 
attiroit  à fa  fuite  , Sc  ils  efpéroient  qu’une  occa- 
lion  favorable  fe  préfenteroit  de  pouvoir  le  piller. 
Dans  cet  état , Persês  prend  la  route  d’Amphipolis. 
Il  hâte  fa  marche , ôc  fe  prelfe  de  mettre  » l’Axius 
entre  luy  & les  Romains  , qu’il  s’imaginoit  fans 
celle  avoir  à fes  troulfes.  Ce  fleuve  elt  large  & pro- 
fond. Le  Roy  ne  crut  pas  devoir  être  en  fureté, 

a Le  Fleuve  Axius  eft  le  plus  maïque , où  il  décharge  Tes  eaux, 
confidérable  de  tous  ceux  qui  ar-  Sophien  & Tzetzes  le  nomment 
rofent  la  Macédoine.  Il  a fà  four-  le  Vardari.  Zonaras  Tavoit  déjà 
ce  au  Mont  Scardus  dans  l’Illyrie.  défigné  par  le  terme  Bardurins. 
Apres  avoir  parcouru  plufieurs  Pro-  De-là  peut-être  le  nom  moderne 
vinces  de  cette  contrée  , il  va  ter-  qu’on  lui  donna. 

.miner  fa  courfe  au  Golfe  Ther- 

L iij 


De  Rome 
l’an  585. 

Confuls. 

L.  Æmilius 
Paulus  , &c 
C.  Licinius 
C R AS  S US. 

Tit.  Liv.  /.  44. 


De  Rome 
l’an  585* 
Confiais. 

L.  Æmilius 
Pau  lus  , &c 
C.  Licinius 
Crassus. 


86  Histoire  Romaine, 

qu’il  ne  l’eût  traverfé.  Durant  fa  marche  la  nouvel- 
le vint  à Amphipolis  de  la  défaite  de  Perses  , de 
de  la  déroute  entière  de  fon  armée.  La  terreur  y fut 
extrême  , de  les  Dames  de  la  Ville  fe  réfugièrent 
au  Temple  de  Diane  a Tauropole,  pour  trouver  un. 
azyle  aux  piés  de  la  chafte  Déeiïe.  La  place  étoit 
gardée  par  deux  mille  Thraces  , gens  avides  de 
butin  ; mais  le  Macédonien  Diodore  en  étoit  gou- 
verneur.  Cet  homme  habile  &c  attentif  aux  intérêts 
de  fa  patrie  , craignit  que  dans  une  alarme  fi  fou- 
daine  j la  garnifon  étrangère  ne  pillât  les  Temples, 
de  les  maifons  d’Amphipolis.  Pour  éviter  ce  mal- 
heur , il  inventa  un  llratagême  qui  réüflit.  Il  apofta 
un  homme  , qui  prit  la  figure  d’un  courier  , de 
qui  fe  chargea  d’une  faulfe  lettre  addreflTée  au  Gou- 
verneur , de  à la  garnifon  de  la  Ville,  La  lettre  por- 
toit  feulement , que  la  flotte  Romaine  , après  une 
defeente  fur  les  côtes  de  l’Emathie  , l’avoit  mife  au 
pillage.  On  prioit  la  garnifon  d’Amphipolis  , 
d’accourir  à la  défenfe  de  la  Province,  de  de  venir 
profiter  de  la  dépoüille  d’un  grand  nombre  de  Ro- 
mains , répandus  tumultuairement  à la  campagne. 
Diodore  eut  même  l’adrefle  d’ afFoiblir  dans  î’efprit 
des  Amphipolitains  la  déroute  de  l’armée  Macédo- 
nienne. Ce  font  de  faux  bruits  , leur  dit-il.  Si  la 
nouvelle  était  véritable  , combien  de  fugitifs  feroient 
venus  nous  l'apprendre , jufque  dans  ces  murs  ? Sur  la 
garantie  du  Gouverneur  , les  Thraces  fortirent 
d’Amphipolis.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  au-delà  du  I? 

a Le  furnom  cîe  Tauropole  fut  ancienne  ville  de  la  Scythie. 
donné  a Diane  , parce  quelle  étoit  b Le  Fleuve  Strymon  prend  fa 
particuliérement  révérée  à Tauris,  fource  au  Mont  Orbel  > en  Mat- 
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Strymon  , qu’on  leur  ferma  les  portes  d’Amphi- 
polis.  Par-là  , Diodore  fe  vit  maître  de  la  Ville  , 6c 
il  attendit  des  circonftances  à fe  déclarer  pour  le 
parti  victorieux. 

Tandis  que  le  Roy  vaincu  s’avançoit  vers  Am- 
pli ipolis  , le  Conful  fongeoit  à profiter  de  fa 
victoire  , 6c  à la  rendre  complette.  D’abord  les 
principaux  Chefs  de  l’armée  Macédonienne  , Hip- 
pias , Milo  j 6c  Pantauchus  vinrent  fe  donner  à luy , 
6c  offrir  leurs  fervices  aux  Romains.  A l’inftant  ils 
leur  livrèrent  la  ville  de  a Bérée  6c  bien  d’autres 
cités  fuivirent  l’éxemple  de  cette  place  importante. 
Pydna  d’abord  , Theffalonique  enfuite  , 6c  enfin 
Pella  ouvrirent  leurs  portes  aux  Romains.  O11  peut 
dire  même , que  depuis  la  bataille  gagnée  , la  Macé- 
doine prefcjue  entière  fe  fournit  au  Vainqueur.  Ce 
fut  alors  que  Paul  Emile  eut  foin  de  récompenfer 
fesfoldats.  Il  leur  abandonna  le  pillage  de  Pydna  , 
6c  la  dépoiiille  des  morts  , qui  fe  trouvèrent  fur 
le  champ  de  bataille.  Il  permit  même  à fa  cavale- 
rie d’aller  butiner  aux  environs  de  la  plaine  , durant 
l’intervalle  de  deux  jours  5 mais  il  luy  ordonna  de 
fe  rendre  au  camp  , apres  ce  tems  expiré.  Cepen- 
dant il  députa  vers  Rome  fon  fils  Fabius , 6c  deux 
autres  Officiers  de  confidération  , pour  annoncer 
au  Sénat  6c  au  Peuple  Romain , la  grande  victoi- 
re qu’il  venoit  de  remporter.  Les  Députés  par- 


cédoine  , & fe  jette  dans  la  Mer  a Bérée  étoit  une  des  principa 
Egée.  Selon  Bellonius  , c’eft  à pré-  les  villes  de  l’Emathie  , Provino 
fent  le  Marmara.  Lazius  lui  don-  de  la  Macédoine.  Holftenius  1 
ne  le  nom  d ’lfchar  , & Nardus  place  au  piés  du  Mont  Ben-mas 
celui  de  Radivi.  Sophien  le  nom-  dans  un  pais  couvert  de  Forêts, 
me  Stromona. 
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88  Histoire  Romaine, 
tent  , & le  Conful  va  terminer  Ton  expédition» 
Tandis  que  Paul  Emile  eft  encore  éloigné.  Per- 
ses s’avance  vers  Amphipolis.  La  Ville  étoit  de 
Ton  diftridt  ; mais  il  paroîc  quelle  étoit  la  Capitale 
d’un  Peuple  libre  , dans  l’étenduë-même  de  la  Ma- 
cédoine. Les  habitants  de  cette  contrée  s’ appelaient 
a Bifaltes,  &c  elle  s’étendoit  fur  les  bords  du  fleuve 
Strymon.  Les  portes  d’Amphipolis  furent  ouvertes 
au  Roy  de  Macédoine.  Il  avoit  compté  fur  les  ren- 
forts que  les  Bifaltes  dévoient  lui  fournir  , & pour 
les  y engager , il  aflembla  les  Bourgeois  d’Amphi- 
polis  dans  laplace  publique.  Le  Roy  s’y  tranfporta  , 
avec  Philippe  l’aîné  des  Princes  fes  fils.  Le  pré- 
texte qu’il  prit  pour  haranguer  , fut  d’exhorter  le 
petit  refle  de  troupes  qui  l’avoient  fuivi , ou  <^ui  s’é- 
toient  rendues  à Amphipolis  , depuis  la  déroute. 
Perses  monta  donc  fur  la  tribune  , & commença 
Ion  difeours  -,  mais  il  fut  11  fouvent  interrompu  par 
fes  larmes , qu’il  fut  obligé  de  defeendre  du  lieu  où 
il  haranguoit , <k  de  retourner  à fon  logis.  Par  fon 
ordre , le  Cretois  Evandre  toûjours  fidèle  au  Roy 
Jufques  dans  fon  défaftre , prit  fa  place , & continua 
de  parler  avec  un  fuccês  tout  différent.  La  préfence 
d’un  Prince  malheureux  , & principalement  fes  lar- 


a Les  Bifaltes  occupoîent  une  des 
contrées  de  la  Macédoine , qui  étoit 
la  plus  voifine  de  l’embouchure  du 
Strymon.  Etienne  de  Byfance  eft 
hî  feul  qui  ait  avancé  fans  preuve , 
que  1e  nom  de  Bifaltia  , de  de 
Bifaltes  étoit  commun  à une  Ville 
& à un  Fleuve  du  même  .canton. 
Tite-Live  , au  livre  45.  dit  d’une 
part  que  les  Bifaltes  écoient  ré- 


pandus aux  environs  du  Fleuve 
Strymon.  De  l’autre  il  les  place 
au-delà  du  Fleuve  qui  fépare  la 
Thrace  de  la  Macédoine.  C’eft  ce 
qu’il  n’eft  pas  poflible  de  concilier. 
Athenée  afsûre  que  ces  peuples  , 
s’étoient  autrefois  beaucoup  éten- 
dus au-delà  des  bornes , que  la  plu- 
part des  anciens  Géographes  leur 
ont  données. 

mes  * 
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Ries , avoient  ébranlé  les  Arnphipolitains.  Ils  mépri- 
férent  la  harangue  & la  perfonnede  l’Officier  étran- 
ger. On  entendit  des  voix  s’élever  de  l’affcmblée  , 
qui  déconcertèrent  le  harangueur.  Defcendés  de  la 
tribune , lui  cria-t-on  , & fortes , au  plus  'vite , de  ces 
murs  , avec  vos  Cretois.  Serons-nous  enveloppés  , pour 
vous  défendre , dans  la  même  infortune , dont  vous 
nave%  pii  fauver  la  Macédoine  t 

Ces  paroles  annoncèrent  au  Roy,  & aux  Crétois 
un  prompt  départ  d’Amphipolis.  Perses  fit  donc 
charger  fur  des  barques , qui  le  trouvèrent  au  bord 
du  Strymon , fa  famille  , les  thréfors  , & les  Soldats 
de  Crétç.  Embarqué  lui-même  , il  fuivit  le  cours  du 
fleuve  , avec  fa  fuite.  Ce  fut  alors  que  Cotys  & fes 
a Odryfiens  l’abandonnèrent, pour  rétourner  en  leur 
pais.  Pour  les  Crétois , ils  eurent  plus  de  perfévé- 
rance  à le  fuivre , parce  qu’ils  attendoient  toujours 
un  heureux  moment , où  ils  auroient  part  aux  thré- 
fors du  Roy.  En  effet , Perses  fongea  à fatisfaire  ces 
gens  avides , dont  il  pénétra  les  intentions.  Il  com- 
prit, qu’en  leur  faifant  des  diftributions  manuelles , 
il  feroit  bien  des  mécontens.  Pour  les  fatisfaire , il 
aima  mieux  leur  abandonner  au  pillage  la  valeur  de 
cinquante  talents , qu’il  fit  expofer  fur  le  rivage.  Les 
effets  qu’il  préfenta  à leur  cupidité  confiftoient  en 
vafes  d’or  & d’argent , & en  d’autres  uftenciles , dont 

a Les  Anciens  Autheurs  don-  de  cette  nation  , qu’elle  étoit  la 
ment  le  nom  d’Odryfiens  à un  Peu-  plus  puisante  d’entre  les  Thraces. 
pie  de  Thrace  , qui  habitoit  aux  Elle  étendoit , dit-il  , fa  domina- 
çnvirons  du  Fleuve  Hebrus . Le  tion,  depuis  la  ville  d’Abdére  limi- 
territoire  de  Didimotique  étoit  de  trophe  de  la  Macédoine  , jufqu’au 
leur  dépendance.  Thucydide  , au  Pont  Euxin?proche  les  Bouches  du 
fécond  livre  de  fon  Hiftoire  > dit  Danube, 
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50  Histoire  Romaine, 
chacun  fe  faifit , félon  qu’ils  tombèrent  fous  leurs 
mains.  Chargés  de  butin  ',  ils  fe  rembarquèrent  à 
l’inftant , crainte  qu’on  ne  les  abandonnât , fur  la 
rive , à la  merci  des  Romains  déjà  répandus  dans 
toute  la  Macédoine.  Leur  précipitation  fut  fi  grande 
à regagner  leurs  batteaux , qu’ils  en  coulèrent  un  à 
fond.  Le  Roy  continua  fa  route,  & ce  jour-là  même 
il  arriva  à a Galepfos,  petite  ville  maritime,  fituée  en- 
tre les  embouchures  du  Strymon,  Ôc  de  b l’Hebrus. 

Qu’il  eft  difficile , en  quelque  fituation  que  l’on 
foit  réduit , de  fe  déprendre  de  la  paffion , dont  on 
s’effc  laiffé  dominer  ! L’avarice  avoit  toujours  été  le 
vice  capital  de  Perses.  Il  fe  repentit  à Galepfos , d’a- 
voir été  une  fois  libéral  fur  la  route.  Les  cinquante 
talents  qu’il  avoit  prodigués  aux  Crétois  lui  revin- 
rent fur  le  cœur.  Il  ne  fongea  plus  qu’à  en  recou- 
vrer du  moins  une  partie,  dût-ilemployerlemen- 
fonge&  la  fourberie.  Ce  fut  donc  de  ces  artifices- mê- 
mes , fi  reprochés  aux  Crétois , que  le  Roy  fe  fervit , 
pour  les  tromper.  Il  fit  publier , que  dans  ce  grand 
nombre  de  coupes , Ôc  d’urnes , qu’il  avoit  livrées  à 
leur  troupe  , on  en  avoit  inféré  quelques-unes , par 
mégarde , qui  avoient  été  à l’ufage  d’Alexandre  le 
Grand.  Comme  il  refpedtoit  infiniment,  difoit-il, 
la  mémoire  de  ce  Héros , il  feroit  inconfolable  d’en 
avoir  perdu  le  moindre  monument.  Durefte , il  pro- 

a A en  juger  par  la  route  que  b Le  Fleuve  Hebrus , qui  prend 
dut  prendre  Perses  , pour  fe  ren-  fa  fource  au  Mont  Hœmus  , vers 
dre  en  l’Ifle  de  Samo-Thrace  , il  les  confins  de  la  Macédoine  , fe 
faut  que  la  ville  de  Galepfos  ait  décharge  dans  la  Mer  Egée,  apres 
été  ficnée  au-delà  du  Strymon,  avoir  parcouru  une  partie  de  la 
vers  l’embouchure  du  Fleuve  Nef-  Thrace. 
fus  , & en- deçà  de  X Hebrus. 


Livre  Quar ante-cinq. üieme.  pi 
mettoit  de  dédommager  au  double , ceux  qui  luy 
rapporteroient  ces  valès , qui  lui  étoient  chers , plus 
par  le  nom  d’Alexandre,  que  par  leur  valeur.  Les 
paroles  du  Roy  impoférenc  aux  Crérois.  Ils  lui  rap- 
portèrent leurs  vafes.  Perses  s’en  faifit , & ne  parla 
plus  de  les  récompenfer.  Par  cet  indigne  artifice  , il 
recouvra  au  moins  trente  talents.. 

Chargé  des  malédictions  de  fon  efcorte , Perses 
ne  fongea  plus  qu’à  la  quitter  , qu’à  s’éloigner  du 
continent, & qu’àfe  réfugier  dans  l’Ifle  de  Samo- 
Thrace.  a C etoitun  lieu  d’azile,  confacré  par  la  Ré- 
ligion,&  révéré  de  toutes  les  nations  du  monde. 


a Samo-Thrace  étoit  une  Ifle 
de  r Archipel  fituée  dans  le  voifi- 
nage  de  la  Thrace  , entre  les  Ifles 
d’Imbros  de  de  Lemnos.  Dans  les 
fiécles  les  plus  reculés  , elle  fut  nom- 
mée Dardanie  , parce  que  Darda- 
nus  s’y  retira  , fi  l’on  en  croit  le 
témoignage  de  Pline  de  de  Paufa- 
nias.  Ces  deux  Auteurs  ajoutent, 
qu’elle  changea  fon  premier  nom , 
en  celui  de  Samo-Thrace , depuis 
quelle  fut  habitée  par  une  Colo- 
nie compofée  de  Thraces  , de  de 
quelques  fugitifs  originaires  de 
Samos  , Ifle  de  la  Mer  Ionienne. 
Diodorede  Sicile  , au  livre  qua- 
trième , prétend  que  l’Amazone 
Myrina  , dans  le  cours  de  fes  con- 
quêtes  fur  les  cotes  de  la  Mer 
Égée , confacra  Tille  à Cybéle , fous 
le  nom  de  Samo-Thrace  , terme  en 
ufage  , dit-il  ,pour  fignifier  un  lieu 
confacré.  La  Déefle  , continue  cet 
Hiftorien  , charmée  de  la  beauté 
du  climat , y fixa  la  célébration  de 
fes  myftéres  , dont  elle  confia  le 
foin  aux  Corybantes.  Le  rendez- 
vous  des  initiés  étoit  dans  un  bois, 


qui  devint  bien-tôt  un  azyle  pour 
ceux  5 qui  venoient  s’y  réfugier.  Le 
culte  de  la  Déeiïe  s’étendit  dans  la 
fuite  jufqu’aux  Corybantes  fes  fils , 
que  quelques-uns  ont  pris  pour  les 
Cabires.  Les  préjugés  du  Paganif- 
me  accréditèrent  de  telle  forte  ces 
prétendus  Dieux  dans  les  contrées 
de  TAfie  ôc  de  la  Grèce  , qu’au 
feul  récit  de  leur  nom  , les  peu- 
ples étoient  faifis  d’une  crainte  ref- 
pe&ueufe.  De  tous  les  ferments 
qui  furent  en  ufage  dans  le  Paga- 
nifme  , celui  qui  fe  faifoit  par  les 
Dieux  de  Samo-Thrace  pafloit  pour 
le  plus  inviolable.  Les  parjures  de- 
venoient  un  objet  d exécration  , de 
ils  n’étoient  plus  regardés  que  com- 
me des  facriléges  frappés  d’ana- 
théme.  Voyés  ce  que  nous  avons 
remarqué  furies  Cabires,  dans  le 
neuvième  volume. 

Au  relie , cette  Ifle,appellée  tan- 
tôt /vfelita, tantôt  Leucafia  de  Leu- 
cunia  , quelquefois  Eleftria  , a 
aujourd’hui  le  nom  de  Saman- 
drachi.  On  lui  donne  environ 
vingt  milles  de  circuit. 

M ij 


De  Rome 
Tan  585- 
Confuls. 

L.  Æmilius 
Paulus  , de 
C.  Licinius 
C R AS  S us. 


De  Rome 
^an  585. 

Confuls. 

L.  Æmilius 
Paulus  , 6>c 
C.  Licinius 
Crassus. 


rit . LtV.  l.  44. 


91  H 1 s t.o  ire  Romaine, 

Le  culte  qu’on  y rendoit  à Cy'béle  le  rendoit  refpe- 
étable  Sc  le  fou  venir  de  la  mère  des  Dieux  , qui 
i’avoit  habité  , le  faifoit  plus  confidérer  encore 
que  le  temple  de  Delphes , ou  que  l’Ifle  de  Délos. 
Le  Roy  fugitif  efpéra , que  les  Romains  n’oferoient 
profaner  ce  Sanctuaire,  & le  rougir  de  fon  fang.  Il 
s’y  fit  tranfporter  avec  fa  famille,  ôc  le  refte  de  fon 
cher  thréfor , qui  montoit  encore  à a deux  mille 
talents.  Evandre,  cet  ami  fidèle,  dont  il  avoit  fi 
fouvent  employé  le  miniftére  pour  des  alTaflinats  , 
fut  prefque  le  feul  qui  le  fuivit  dans  ce  lieu  d’exil. 
Perses , à qui  l’Ifle  de  Samo-Thrace  obéïfloit,  quoy- 
qu’elle  fût  ouverte  à la  dévotion  de  tous  les  Peuples 
du  monde,  y fixa  fon  habitation  dans  un  temple  dé- 
dié à Caftor  & Pollux.  Là,  il  attendit  le  départ  des 
Romains , & le  retour  de  la  Fortune. 

Paul  Emile  ne  s’endormit  pas , durant  les  tenta- 
tives de  Perses  pour  fe  dérober  à fa  pourfuite.  Il 
comprit  , que  fon  armée  de  terre  luy  feroit  inutile 
à envelopper  le  Roy  fugitif  dans  fa  retraite.  Pour 
ne  le  laiffer  pas  échapper  , il  envoya  ordre  au  Pré- 
teur OCtavius  , d’aller  avec  fa  flotte  inveftir  Lifte 
de  Samo-Thrace.  Pour  le  Conful  il  marcha  avec 
fes  légions  au  centre  de  la  Macédoine.  Theflaloni- 
que  & Pelîa  furent  prifes  en  deux  jours.  Prefque 
toutes  les  autres  Villes  fuivirent  l’exemple  d’une  fi 
prompte  reddition.  Quoy  que  les  Macédoniens  fuf- 
lent  peut-être  de  tous  les  Peuples  du  monde  les 
plus  affectionnés  à leurs  Rois , n’ayant  plus  de  di- 
gue qui  les  mît  à couvert , ils  fe  laiflerent  entraîner 

a Deux  mille  talents  , à raifon  à fix  millions  de  livres  françoi- 
de  mille  écus  par  talent^montoient  Tes. 
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par  le  torrent.  Eu  effet , jamais  conquête  ne  fut  plus 
rapide.  Il  eft  vrai  a qu’Æginium,  où  l’on  ignoroit  la 
défaite  du  Roy  , voulut  faire  quelque  réfiftance  à un 
détachement  de  Romains , que  conduifoit  le  Lieu- 
tenant Général  Anicius  ; mais , apres  avoir  perdu 
deux  cents  hommes  dans  une  fortie , la  place  fe  ren- 
dit. Le  Conflit  s’avança  vers  Peila , & campa  aux  ea~ 
vironsjdurant  quelques  jours. Ce  fut  là, que  Paul  Emi- 
le fut  charmé  de  la  Belle  conquête  qu’il  avoit  faite.  La 
Ville  qui  s’étoit  rendue  fans  combat  lui  parut  im- 
prenable. Située  au  milieu  d’un  marais,  que  for- 
moient les  écoulements  de  plufieurs  Lacs,  elle  s’éle- 
voit  en  amphithéâtre,  & rfétoit  abordable,  que  par 
un  pont  facile  à rompre.  L’art  avoit  encore  aidé  la 
nature  dans  la  conft motion  de  cette  fortereffe.  De 
tous  côtés  on  l’avoit  environnée  d’un  mur , & d'un 
fort  rempart,  qui  paroiffoit  joint  à la  Ville,  mais 
pourtant  qui  en  étoit  féparé  par  un  fleuve , qui  l’en- 
touroit  en  dedans  comme  un  foffé  d’eau  vive.  Il 
n’eft  pas  étonnant  qu’un  Roy  idolâtre  de  fon  ar- 
gent eût  choilî  une  place  fi  bien  fortifiée  , pour  y 
renfermer  fes  thréfors.  Cependant  , lorfque  Paul 
Emile  y entra , il  n’v  trouva  que  les  trois  cens  talents 
deftinés  pour  le  Roy  Gentius , ôc  dont  Perses  l’avoit 
fruftré.  Il  femble  qu’ils  n’étoient  reftés  en  dépôt 
«pie  pour  être  en  proye  aux  Romains. 

Tout  le  temps  que  le  Conful  féjourna  dans  Pella, 
il  lui  vint  des  Ambaffades  de  toute  la  Grèce,  pour  le 

a Æginium  étoit  une  ville  fituée  Live  , il  paroît  que  la  Ville  dont 
dans  1 Eftiotide  canton  de  la  Thef-  il  s’agit  ici  étoit  fituée  dans  la  Ma- 
falie  , à l’extrémité  méridionale  de  cédoine  , à peu  de  diftance  de 
la  Pélagonie  Trtÿolite.  A en  juger  PelU. 
cependant  par  la  narration  de  Tite- 
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24  Histoire  Romaine, 
féliciter  de  fa  viétoire.  La  Theflalie,fur-tout,fe  dif- 
tingua  : aufli,  c’étoit  la  Province  fidèle,  & nulle 
n avoit  plus  fourni  de  vivres  & de  Soldats  à.  l’armée 
viétorieufe.  De  Pella,  Paul  Emile  partit  pour  A m- 
phipolis.  Il  y fut  mieux  reçu  les  armes  à la  main  , 
que  Perses  fugitif  & défarmé.  Cependant  le  Con- 
fiai avoit  eu  la  précaution  d’y  envoïer  Nafica  fon  gen- 
dre , avec  quelques  troupes  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie. Paul  Emile  entra  dans  cette  Capitale  des 
Bifaltes , comme  en  triomphe.  On  dit  même  qu’un 
événement , ou  inventé  , ou  véritable  , mais  fortuit, 
augmenta  encore  l’admiration  du  Peuple  d’Amphi- 
polis  pour  le  Confiai.  Lorfqu’il  faifoit  un  facnfice 
dans  le  temple , tandis  que  les  entrailles  de  la  viéti- 
meétoientexpofées  fur  lebucher,toutà  coup, dit-on, 
il  tomba  du  ciel  une  flâme , qui  les  confuma.  Com- 
me fi  Jupiter  avoit  voulu  ratifier  la  victoire  du  Ro- 
main,& la  punition  d’un  indigne  Monarque  ! De-là, 
Paul  Emile  parcourut  en  victorieux  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Macédoine,  jufqu’aux  confins  de  la 
Thrace.  Nafica  le  précedoit  toûjours,  avec  un  déta- 
chement. Il  ravagea  la  contrée  a de  Sinticé  5 il  entra 
dans  la  région  des  b Odomantes , au  pié  du  mont 

a La  Sintique  étoit  une  des  pro-  La  Bifaltie  les  bornoit  au  midy.’ 
vinces  Orientales  de  Macédoine.  Quoique  leur  pais  relevât  de  la 
Elle  s’étendoit  en-deçà  de  en-delà  Macédoine , quelques  Géographes 
du  Fleuve  Strymon , au  Septentrion  cependant  les  ont  pris  pour  des 
des  Bifaltes.  La  ville  d’Héradée  , peuples  de  Thrace , peut-être  par- 
diftinguéedes  autres  villes  de  ce  ce  qu’ils  étoient  voifîns  de  cette 
nom  par  celui  de  Sintica  , étoit  dernière  contrée , ou  parce  que 
la  capitale  de  ce  pais.  Caftaldus  les  provinces  Orientales  de  la  Ma- 
îa  nomme  préfentement  Chefeia . cédoine  , avoient  fait  autrefois  par-* 

b Les  Odomantes  confinoient  tie  de  la  Thrace. 
au  Septentrion  avec  la  S intique. 
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Orbcl , & fe  repofa  quelques  jours  aux  environs  de 
2 Sires.  Ce  fur  là  qu’il  attendit  la  fin  de  fon  expédi- 
tion , dont  l’Amiral  Oétavius  étoit  chargé. 

Perses  comptoir  toujours  fur  la  fureté  de  fa  per- 
fonne  , & de  fa  famille  , & fe  la  promettoit  du  lieu 
facré  qui  luy  fervoit  d’azile.  Pour  adoucir  fon  vain- 
queur, il  luy  envoya  de  Samo-Thrace  une  ambalfade 
propre  à le  toucher.  Dans  le  train,  & dans  le  choix 
des  Députés , on  reconnoilfoit  la  mifére  d’un  Roy 
réduit  au  dernier  des  malheurs.  Ce  n’étoit  plus  un 
Seigneur  de  fa  Cour  qu’il  avoir  mis  à la  tête  de  l’am- 
baffade  -,  tous  l’avoient  abandonné.  Le  Conful  reçut 
la  députation  à Sires , & à la  feule  vue  de  l’état  où 
un  fi  grand  Roy  paroilFoit  être  , il  ne  put  retenir  fes 
larmes.  EJi-ce  donc  là  , dit-il,  ce  Perses  , ce  fuccefieur 
d’Alexandre , ce  Monarchie  fi  fier , dont  l ambition  n’a- 
'voit  point  de  bornes  ? Autrefois  , peu  content  de  fa ; 
Adacédoine  , il  etendoit  fes  défirs  fur  l’illyrie , fur  la 
Dardanie  -,  enfin  fur  la  Grèce  entière.  Il  entretenait  des 
intelligences  dans  la  Thrace  , en  Afie  , & jufque  fur  le 
Borifihêne.  Aujourd'hui , renfermé  dans  le  petit  efpace 
d’une  /fie  , que  la  Religion  feule  rend  confidérable , c’efi 
une  'vièlime  qui  n’attend  au  pié  des  Autels  que  la  ha- 
che du  Sacrificateur.  Ces  réfléxions  attendrirent  le 
cœur  de  Paul  Emile  ; mais  la  fierté  Romaine  repa- 
rut , lorfque  le  Conful  eut  lû  le  deifus  de  la  lettre 
de  Perses , préfentée  par  fon  Ambafladeur.  Il  étoit 
conçû  en  ces  termes  : L E ROY  PERSE’ S AV 
CONSVL  ÆM1L1VS.  SALVT.  Ce  mot  de 
Roy , tracé  par  la  main  d’un  fugitif,  dépouillé  de  fes 

a On  ne  peut  rien  dire  de  cette  à l’extrémité  Orientale  de  la  Ma* 
yille , finon  qu’elle  étoit  fituée  cédoine. 
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Etats , lui  déplut.  Il  eft  vrai  que  le  refte  de  la  lettre^ 
ne  contenoit  que  des  fupplications  indignes  de  la 
Majefté  Royale  ; mais  au  gré  de  Paul  Emile  , c’étoit 
trop  encore  pour  Persês , que  de  confervcr  le  nom 
de  Roy.  Audi  le  Conful  tourna  le  dos  aux  Am- 
bafladeurs,&  les  renvoïa,  fans  faire  de  réponfe  à 
leur  Maître. 

Persês  fentit  alors  , plus  que  jamais , toute  l’amer- 
tume de  fon  fort.  Il  comprit  que  le  titre  de  Roy 
ne  lui  convenoit  plus , en  la  préfence  de  fon  vain- 
queur. Il  changea  donc  de  Style,  &c  n’écrivit  plus  au 
Conful  qu’en  fimple  particulier.  On  ne  lut,  fur  fa  fé- 
condé lettre  que  ces  mots,  Persês , au  Conful  Paul 
Emile.  Audi  fut-elle  agréablement  reçue.  Le  Général 
Romain  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit  -,  c’eft-à-dire, 
que  le  Conful  lui  envoyât  trois  de  fes  Officiers  , 
avec  qui  il  pût  conférer  fur  l’état  préfenc  de  fes 
affaires.  Lentulus , Poftumius , ôc  Antonius  parti- 
rent ; mais  ils  ne  firent  qu’un  voyage  inutile  à Sa-^ 
mothrace.  Pour  préliminaire  , ils  exigèrent  que  le 
Macédonien  abdiquât  le  titre  de  P<oy , & que  du. 
refte  il  fe  remît  de  fa  deftinée  future  à la  volonté 
du  Sénat,  & du  Peuple  Romain.  De  fon  côté , Per- 
sês foutint  avec  courage , que  le  caractère  qu’il  avoir 
reçu  de  fes  peres  étoit  inéfaçable  , & qu’un  Sou- 
verain légitime  ne  pouvoit  s’en  dépoüiller  qu’a- 
vec la  vie.  On  peut  dire  , qu’en  cela  feul  il  fit 
honneur  au  Diadème , qu’il  avoit  tant  de  fois  dés?» 
honoré. 

Cependant  la  flotte  Romaine  approchoit  de  Sa- 
mo-Thrace.  Le  Préteur  Oétavius  qui  la  commandoit 
s’étoit  un  peu  atnufé  fur  la  roupe , à prendre  & à 

piller 
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piller  la  ville  de  a Mélibée.  Il  arriva  néanmoins  à 
temps , &c  il  inveftit  l’Ifle  qui  fervoit  de  refuge  au 
Macédonien.  Avec  quelques-unes  de  fes  galères , il 
entra  dans  le  Port,  & y ht  une  defcente  pacifique. 
Il  ne  lui  convenoit  pas  de  violer  un  b azile  refpecté 


a Mélibée  étoic  une  ville  mari- 
time de  la  Magnéfie. 

b Le  droit  d’Azyle  eft  prefqtie 
auftî  ancien  que  le  monde.  Ceux 
qui  aiment  à fe  perdre  dans  l’ob- 
murité  des  premiers  âges  , en  ont 
reculé  l’origine  jufqu’à  un  certain 
Aiïyrophénes , que  Toftat  &:  Sixte 
de  Sienne  difent  avoir  donné  des 
loix  à l’Egypte  , avant  que  Ni  nus 
régnât  dans  l’Aftyrie.  Ils  produi- 
fent  à ce  fujet , une  Hiftoire,  qui  a 
toute  l’apparence  d’une  fieftion.  Il 
eft  du  moins  fur  , que  les  Hifto- 
riens  de  l’Antiquité  ne  nous  ont 
rien  appris  ni  de  l’événement , qui 
donna  lieu  à l’inftitution  des  Azy- 
les  , ni  du  prétendu  Roy  qu’on 
fuppofe  en  avoir  été  le  fondateur. 
D’autres  en  fai  Tant  remonter  cette 
époque  jufqu’à  la  nailïance  des 
Dieux  , ne  donnent  pour  point 
fixe  que  des  temps  fabuleux  , dont 
la  date  eft  ou  incertaine  , ou  arbi- 
traire. Quelques  Autheurs  pro- 
fanes n’ont  point  étendu  leurs  re- 
cherches au-delà  des  fiécles  héroï- 
ques. Ils  fe  font  perfuadés  , que 
Cadmus  fut  un  des  premiers  , qui 
pour  peupler  fa  nouvelle  ville  de 
Thébes  en  Béotie  , en  fit  un  lieu 
d’afyle  à tous  les  transfuges  de  la 
Grèce  3c  des  environs.  Mais  ils 
ignoraient , que  long-temps  aupa- 
ravant , Moyfe  3c  apres  lui  Jofué 
alignèrent  des  villes  de  refuge  , à 
ceux,  qui  coupables  d’un  homicide 

Tome  XII , 


involontaire , étoient  contraints  de 
fe  dérober  à la  rigueur  des  loix  , 
ou  à la  haine  implacable  d’un  ven- 
geur. Il  eft  à croire  que  Cadmus 
originaire  de  Phénicie  contrée  li- 
mitrophe de  la  Paleftine  , avoit 
emprunté  des  Ifraëlites  rétablifle- 
ment  de  ces  places  de  fureté.  Ro- 
mulus  , 3c  avant  lui  plufieurs  au- 
tres Souverains  ou  Légifiateurs , 
avoient  fuivi  l’exemple  du  Prince 
Phénicien. 

Les  Aziles  ne  furent  pas  l’ou- 
vrage de  la  feule  Politique.  La 
Religion  en  garantit  l’immunité 
contre  l’audace  3c  la  violence.  C’eft 
ainfi  que  Romulus  imagina  un  Dieu 
Azylée  , dont  la  prote&ion  tenoit 
lieu  de  fauve-garde  aux  fugitifs  3 
qui  venoient  fe  réfugier  fur  le 
Mont  Capitolin.  Dans  des  fiécles 
fort  antérieurs  à ceux  de  l’ancien- 
ne Rome  , le  Tabernacle  , 3c  le 
Temple  de  Jérufalem , les  Autels 
meme  érigés  par  les  Patriarches  3 
offraient  aux  coupables  malheu- 
reux , des  retraites  afsûrées,  contre 
les  pour  fui  tes  du  Magiftrat.  La 
Majefté  du  Dieu  d’Ifraël  qui  pré- 
fidok  dans  ces  lieux  contactés  à 
fon  culte  , 3c  fa  préfence  deve- 
nue fenfible  par  les  prodiges  qu'il 
y opérait  , tenoit  en  refpect  les 
plus  entreprenants.  A l’abri  de  ces 
auguftes  monuments , l’innocent  op- 
primé étoit  en  afsiirance. 

Par  les  mêmes  principes  de  re~ 
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5>S  Histoire  Romaine, 
de  toutes  les  Nations  du  monde.  Audi  n’emploïa- 
t-ilpasla  force  , pour  enlever  Perses  du  temple  de 
Caftor  & de  Pollux.  Il  s’en  tint  à la  négociation  , 
& prefla  vivement  le  malheureux  Roy , d’abandon- 
ner fa  perfonne  , Ôc  fon  fort  à la  clémence  des 
Romains.  Comme  Perses  paroilfoit  infléxible  , on 
chercha  tous  les  moyens  d’engager  les  habitants  de 
Samo-Thrace , à le  chafler  de  leur  Ifle.  Un  jour  que 
les  Infulaires  étoient  afl'emblés  en  Comices , un  jeu- 
ne Romain,  nommé  Atilius,  demanda  au  Président 
la  permilhon  de  parler.  On  ne  la  refufa  pas  à un 
Romain  , dont  on  craignoit  plus  encore  , qu’on 
n’aimoit  la  Nation.  Je  ri  ai  qu'une  courte  interrogation 
a nous  faire  , dit  Atilius.  Votre  Ijle  efl-elle  aujjt  facrée 
que  ‘vous  le  dites , & l'bofpitalité  ne  doit-elle  jamais  y 
être  violée  ? La  fainteté  en  eft  inviolable  , répon- 


ligion  , les  Nations  enfevelies  dans 
les  tenébres  du  Polithéïfme  , fur- 
tout  les  Grecs  & les  Romains , éta- 
blirent 8c  multiplièrent  le  privilè- 
ge des  Azyîes,  dans  certains  Tem- 
ples , où  ils  s’imaginoient  que  leurs 
divinités  fe  plaifoient  davantage 
à recevoir  les  hommages  des  Peu- 
ples. Tels  étoient , le  Temple  de 
l’Ifle  de  Délos  érigé  en  l’honneur 
d’Apollon  & de  Diane  , 8c  celui 
des  Dieux  Cabires  dans,l'Iflede 
Samo-Thrace.  Ces  prérogatives  s’é- 
tendirent aux  bois  facrés  , aux  Vil- 
les 8c  aux  Bourgades  qui  envi- 
ronnoient  le  fanétuaire  du  Dieu 
ou  de  la  Déefïe  qu’on  y révéroir. 
Leurs  flmulachres  , 8c  leurs  autels, 
les  ftatuës-mêmes  des  Empereurs , 
les  Aigles  Romaines  , 8c  les  fepul- 
chres  des  Héros  , furent  fouvent 
le  refuge  des  malheureux , qui  ve- 


noient  s’y  mettre  à couvert  de  l’op- 
preflion. 

Les  loix  avoient  pourvu  à la  fu- 
reté des  Azyles , par  les  peines 
les  plus  rigoureufes,décernées  con- 
tre ceux  qui  en  viuloient  la  fain- 
teté. D’ailleurs, félon  l’opinion  com- 
mune , les  Divinités  proteétrices 
de  ces  lieux  de  franchife  fe  réii- 
nifloient  avec  les  hommes  , pour 
punir  les  attentats  de  ces  facriléges 
profanateurs.  Conformément  à ces 
préjugés  , le  meurtre  de  Laoda- 
mie  fille  d’Olympias  , dans  le  Tem- 
pie  de  Diane  , caufa  toutes  les  ca- 
lamités qui  défolérent  l’Epire.  Le 
furieux  tremblement  de  terre  , 
qui  enfevelit  la  plus  grande  partie 
de  la  ville  de  Sparte  fous  fes  rui- 
nes , fut  regardé  comme  la  puni- 
tion du  maflacre  des  Ilotes,  réfu- 
giés dans  le  Temple  de  Tenare. 
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dit  toute  l’AlTemblée.  S'il  en  eft  ainjt  , reprit  vive- 
ment le  jeune  Romain  , pourquoj  y fouffre^-vous 
3 un 


dcrilége  ajjajjin?  Dans  tontes  les  ceremonies  de  Re- 


a L'intention  des  Légifiateurs  8>C 
des  Souverains, dans  l’établi (Ternent 
desAzyles,  fut  de  pourvoir  à la 
fureté  des  malheureux  injufte* 
ment  perfécutés  , ou  de  certains 
criminels  dont  les  fautes  s’attri- 
buoient  à la  volonté  abfoluë  des 
Dieux  , ô£  à l’ordre  immuable  du 
Deftin.  Selon  ces  maximes  impies, 
les  crimes  d’Orefle  furent  l’effet 
d*une  impérieufe  néceffité.  Audi 
les  Furies, qui  le  tourmentoient  fans 
relâche  , relièrent  â la  porte  du 
Temple  d’Apollon  , où  il  s’étoit 
réfugié.  C’ed  le  fens  de  ce  vers 
de  Virgile  vltricefque  fedent  in  li- 
mine  Dira.  Les  Dieux-mêmes, félon 
l’expreffion  d’Euripide  , le  déclarè- 
rent innocent.  Les  Hebreux  n’ou- 
vroient  leurs  villes  de  refuge  qu’a 
ceux , qui  avoient  fait  preuve  de 
leur  innocence  devant  les  Juges. 
Faute  d’avoir  fatisfait  à cette  con- 
dition , les  fugitifs  ne  jouiffoient 
point  du  bénéfice  de  la  loy.  En 
vain  Joab  fe  fauva-t-il  dans  le  fan- 
duaire  , pour  échapper  à la  ven- 
geance de  Salomon.  Il  trouva  la 
punition  de  fes  crimes  & la  mort , 
aux  pies  - même  de  l’autel  qu’il 
tenoit  embraffé.  Les  fcélérats  ne 
dévoient  donc  point  avoir  part  à 
l’avantage  des  Azyles.  Autrement 
les  Légiflateurs,en  promettant  l’im- 
punité , auroient  authorifé  les  vols, 
les  meurtres , & les  crimes  les  plus 
atroces.  Les  malfaiteurs  cependant 
fe  prévalurent  dans  la  fuite  d’un 
droit  , dont  ils  avoient  été  exclus 
par  les  loix.  Les  peuples,  par  une 


aveugle  prévention  , s’intér efférent 
en  leur  faveur , Ôc  donnèrent  cours 
à un  abus  fi  énorme.  On  vit  des 
brigands,  des  concuffionnaires,  des 
affafiins  , des  féditieux  , & des  traî- 
tres condamnés  à mort  , fe  fouf- 
traire  au  fupplice  en  fe  fauvant 
dans  le  temple  de  Pallas  à Lacé- 
démone. 

A parler  en  général  , les  Azy- 
les étoient  inviolables , Sc  le  ref- 
pred  du  à la  religion  ne  permet- 
toit  pas  d’attenter  contre  ceux , qui 
venoient  y réclamer  la  protedion 
des  Dieux.  Mais  fouvent,  fans  em- 
ployer la  force  ouverte  , on  avoic 
recours  à l’artifice.  Le  fecret  pour 
les  forcer  de  fe  rendre  étoit  , de 
leur  couper  les  vivres.  Les  Epho- 
res  en  uférent  de  la  forte  à l’égard 
de  Paufanias.  Quelquefois  , fous 
prétexte  d’un  facrifice,  on  allumoit 
un  grand  feu  fur  l’autel, où  le  mal- 
heureux fugitif  s’étoit  venu  réfugier. 
L’adivité  des  'flammes  le  contrai- 
gnait bien-totde  quitter  fon  azyle, 
ôc  de  fe  livrer  à la  fureur  de  fes 
ennemis.  Euripide  n’ignoroit  pas 
que  cet  expédient  avoir  été  déjà 
mis  en  œuvre  , lorfqu’il  fait  parler 
ainfi  Hermione  â Andromaque , qui 
s’étoit  fauvée  près  de  la  Statue  de 
Thétis.  f employer  ai  contre  vous  la 
violence  du  feu  , & vous  ri  aurés 
nulie  grâce  a attendre  de  moi . 
Plaute  fait  tenir  â peu  près  le  mê- 
me langage  à un  marchand  d’efcla- 
ves  , qui  demande  du  feu  , pour 
arracher  deux  courtifanes  fugitives 
à l’autel  de  Vénus , dont  elles  im- 
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ibo  Histoire  Romaine, 

ligion  ne  faites-vous  pas  entendre  ces  paroles  : a LOIN 
D'ICI , PROF  JNES  ? V ous  les  dites  , ces  paroles  , 
& 'vous  j contrevents  ! Les  habitans  de  Samo-Thrace 
aimèrent  mieux  appliquer  ce  reproche  à Evandre  , 
qu’à  Perses.  Le  premier  avoir  été  l’un  desalfalfins  du 
Roy  de  Pergame  à Delphes;  mais  le  fécond  avoit  été 
l’auteur  de  l’affallinat.  Les  Samo-Thraciens  donc, qui 
redouroient  lapuilfancedes  Romains, & le  voifinage 
de  leur  fl  otte  , députèrent  le  Chef  de  leur  Ifle , pour 
faire  à Perses  une  propohtion  qui  l’embarralfa.  Nos 
Loix  ,lui  dit  Théondas,  (c’étoit  le  nom  de  ce  Magif- 
trat  ) , ne  permettent  à personne  d’apporter  ici  des  mains 
impies , & coupables  d’un  attentat  dans  les  lieux  Saints. 
On  accufe  Evandre  d’avoir  eu  part  au  crime  qui  penfa 
faire  périr  Euménes  dans  un  des  Sanéluaires  tes  plus  ré- 
vérés de  la  Grèce.  Qu'il  paroijje  icj  devant  le  Peuple 
ajjemblé , & cjuil  fe  jujlifie  ! 

Ces  paroles  jettérent  le  Roy  dans  la  confterna- 
tion.  Il  craignit,  que  le  crime  de  cet  ami,  de  ce 
compagnon  fidèle  de  la  fuite , ne  fût  avéré.  Peut- 
être , fe  difoit-ilà  lui- même  , qu' Evandre , ce  dépofi - 
taire  de  mes  fecrets  , contraint  par  la  torture  me  cou- 
vrira d'une  nouvelle  infamie.  Qu’il  meure  , ou  par  fa 
main  , ou  de  la  mienne  ! Plein  de  ce  barbare  projet  , 
Perses  prend  à l’écart  ce  feul  ami  qui  lui  reftoit , & 
lui  parle  de  la  forte.  Vous  êtes  foupçonné  d'avoir  at - 

ploroicnt  l’alliftancc.  Je  vais  , dit  hic  , ut  in  ara , vivas  comburant» 
le  Marchand  , appeller  Vulcain  à a Cette  formule  avoit  lieu  dans 
mon  fecours.  Il  n’eft  pas  ami  de  la  célébration  des  myftéres  où  les 
Vénus.  Vulcanum  adducam.  Is  ve-  Initiés  étoient  admis  , à l’exclufion 
veris  adverfarius.  J’allumerai  ajoû-  de  tous  les  autres  qui  pafloient  pour 
re-t-il , un  grand  feu  qui  confu-  profanes.  Voyés  ce  que  nous  avons 
mer  a les  deux  vi&imes.  Ignem  ma - remarqué  fur  les  myftéres  de  Cérés* 
gnum  hic  faciam . JJafce  ambas 
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tenté  fur  les  jours  du  Roy  de  Pergame , & l’on  vous  cite  ~De  Romç 
à comparaître  devant  le  Peuple  de  Samo-Thrace.  Pour  l’an  585. 
moi , je  ne  fuis  point  d'avis  que  vous  courtes  les  rifques  Confuls. 
d’un  jugement  populaire.  Tout  Roy  que  je  fuis , & pALl^ILn^; 
quoique  maître  dans  Samo  Tbrace  , mon  crédit  y efl  C.  Licinius 
tombé  , avec  ma  fortune.  Mourés , Evandre  , mourés  / Cb-assus- 
Il  ejl  glorieux  à un  brave  comme  vous  de  finir  fies 
jours  de  fa  propre  main.  Le  Cretois  fit  femblant  d’ac- 
cepter le  parti  qu’on  lui  propofoit.  Je  ne  fuis  point 
effraie  de  la  mort , dit-il , mais  efl-il  à propos  d'enfan- 
glanter  un  rivage  fi  faint  ? Le  poifon  fera  aujfi  efficace 
que  le  fer  , pour  terminer  une  vie , que  je  ne  vous  aï 
dévouée  que  trop  long-temps.  A ces  mots  , il  fort  ; mais 
pour  chercher  les  voies  d’échapper  de  l’Ifle , & du  pé- 
ril. Perses,  qui  s’en  douta , le  fit  fuivre  , & le  fit  maf- 
facrer,  Nouvelle  impiété  , qui  combla  la  mefure  de 
fes  crimes.  Audi  le  Scélérat  fut  toûjours  depuis  en 
proye  à fes  remords.  Il  craignit  fans  cefFe  qu’on  ne 
lui  imputât,  & la  mort  d’Evandre,  & l’alfafïinat 
d’Euménes.  C’étoit  de  quoi  rendre  les  Romains  en- 
core plus  intraitables  à fon  égard.  Pour  écarter  ce 
double  foupçon , il  corrompit  par  argent  Théon- 
das , le  plus  confidérable  des  Samothraces.  Celui-ci 
publia  au  Peuple , qu’Evandre  étoie  mort  de  fa  pro- 
pre main. 

Le  malheureux  Roy  venoit  d’échapper  au  juge- 
ment public  ; mais  il  n’échappa  pas  à fes  fraïeurs. 

Il  fe  vit  fans  troupes , fans  amis , èc  fans  protection., 
même  de  la  part  des  Dieux , dont  il  avoit  profané 
les  deux  plus  faints  aziles.  Il  mit  donc  toute  fon  at- 
tention à fe  tirer  d’un  lieu  , où  le  ciel  & la  terre 
fembloient  confpirer  contre  lui.  Il  apprit , qu’à  l’abri 
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ioi  Histoire  Romaine, 
d’un  promontoire  de  Samo-Thrace  , nommé  a De - 
metrium  , moüilloit  un  vaifleau  marchand  , venu 
de  Crète.  Le  Capitaine  qui  le  commandoit , 6c  qui 
l’avoit  chargé  pour  Ton  compte , s’appelloit  Oroan-, 
des.  Perses  le  fit  venir  dans  le  temple  où  il  habi- 
toit , ôc  traita  fecrettement  avec  lui , pour  le  tranf- 
port  de  fa  perfonne,  ôc  de  fes  effets  en  Thrace, 
auprès  du  Roy  Cotys , fon  ancien  ami , ôc  Ton  allié. 
Le  Crétois  connoiffoit  la  côte  de  Thrace , & il  y 
avoit  fouvent  trafiqué  ; mais  il  étoit  aufli  intéreffé 
que  le  font  les  négocians,&  aufli  fourbe  , que  le- 
toient  les  gens  de  fon  pays.  On  convint  du  prix  , 
Ôc  l’on  prit  des  mefures  pour  l’embarquement  du 
Roy , ôc  de  fes  thréfors.  Il  fut  dit , que  fur  la  brune  , 
Perses  feroit  porter  au  port  de  Démetrium  les  caif- 
fes  où  fes  richefles  étoient  enfermées , ôc  qu’il  les 
fuivroit  avant  le  point  du  jour.  On  tranfporta  en 
effet  fur  le  vaiffeau  autant  d’argent  qu’on  put  en 
tranfporter  avant  la  nuit  clofe;  mais  Perses  eut  la 
précaution  de  n’en  embarquer , avant  lui  , que  la 
moindre  partie.  L’avarice  eft  foupçonneufe. 

Au  fort  de  la  nuit  le  Roy  arrangea  tout  pour 
fon  départ.  Il  ne  prit  avec  lui  que  le  Prince  Phi- 
lippe l’aîné  de  fes  fils , avec  trois  hommes  affidés. 
Pour  le  refte  de  fa  maifon , c’eff-à-dire  fes  autres 
enfans , fes  Pages , enfin  tout  fon  cortège  , il  les 
laifla  dans  le  lieu  de  leur  retraite.  Du  temple  de 
b Caftor  ôc  Pollux3il  s’évade  par  une  fenêtre  étroite , 

a Tite-Live  & Plutarque  font  que  fuit  ici  l’opinion  de  ceux  qui 
les  feuls  qui  ayent  fait  mention  du  ne  les  diftinguoient  point  de  Caf. 
promontoire  de  Demetrium.  tor  8c  Pollux  , que  le  Paganifme 

b Les  Cabires  étoient  lesrtDi eux  révéroit,  fous  le  titre  de  Diofcoti - 
tutélaires  de  Samo-Thrace.  Plutar-  res . Voyés  ce  que  nous  avons  re- 
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dans  un  jardin  voifin.  De-là , à travers  d’tfne  brè- 
che qu’il  trouva  faite  à la  muraille  , il  entre  dans  la 
plaine , & prend  la  route  de  Demetrium.  Le  refte  de 
l'on  thréfor  le  fuit  par  divers  chemins.  Lorfqu’il  eut 
atteint  le  bord  de  la  mer  , il  fut  étonné  de  ne  trou- 
ver plus  le  vailfeau.  Le  perfide  Crétois  avoir  mis  à 
la  voile,  des  le  minuit,  & le  vent  emportoit  une 
partie  de  fes  biens , lans  qu’il  pût  la  recouvrer.  In- 
confolable  de  fa  perte , il  erra  quelque  temps  fur  le 
rivage , inquiet  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre.  Ce 
fut  alors  qu’il  fentit  la  honte  d’avoir  abandonné 
fa  famille , ôc  fa  maifon , à la  merci  des  Romains. 
La  crainte  des  reproches  qu’il  avoit  mérités , ne  lui 
permit  pas  de  rétourner  aux  appartemens,  qu’il  ha-- 
bitoit  dans  l’enceinte  du  temple.  Ce  fut  dans  le 
Sanctuaire -même  qu’il  fe  retira , & il  s’y  cacha  dans 
un  coin  pour  n’étre  pas  découvert. 

Cependant  l’Amiral  Romain  n’ignoroit  pas  le 
nouveau  mécontentement , que  Perses  venoit  de 
donner  à fa  maifon.  Pour  l’engager  à fe  rendre  à 
lui , fans  violence  , il  fit  publier  dans  la  ville , à fon 
de  trompe,  que  ceux  des  lJages  du  Roy , & des  autres 
Macédoniens  , qui  anoicnt  paffé  dans  l'ijlc , jouir  oient 
de  la  nie  de  la  liberté , s’ils  fe  donnaient  'volontaire- 
ment aux  Romains.  On  fit  une  mention  expreffe  des 
Pages  de  Perses , parce  qu’ils  compofoient  un  corps 
illuftre  à la  Cour  de  Macédoine.  C’étoit  l’élite  des 
jeunes  Seigneurs  du  Royaume , que  le  Roy  retenoit 
proche  de  fa  perfonne,comme  les  garants  de  la  fidéli- 
té de  leurs  peres,  jeunelfe,dont  il  fe  fervoit  pour  tous 

marqué  dans  le  neuvième  volume  gine  , ÔC  le  culte  des  Dieux  Ca- 
de  cette  Hiltoire , touchant  l’ori-  bires. 
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104  Histoire  Romaine, 
les  miniftéres  qu’il  lui  plaifoit.  La  jeune  troupe  ne 
différa  plus  à fe  livrer  au  Préteur  Oétavius.  Un  Tri- 
bun prit  leurs  noms,  &c  dês-lors  ils  furent  remis  en 
poffeflion  de  tous  les  droits  de  leur  naiffance.  Cet 
exemple  fut  fuivi  des  fils  du  Roy  , a que  leur  Gou- 
verneur remit  tous , hors  le  Prince  aîné  , entre  les 
mains  de  l’Amiral  Romain.  Ce  dernier  coup  frappa 
vivement  Perses.  Semblable  à une  bête  féroce,  à qui 
l’on  a enlevé  fes  petits  , il  s’abandonna  à fon  défef- 
poir.  Le  moment  étoit  venu  pour  luy,  ce  femble , de 
finir  fes  jours  de  fa  propre^  main  , & de  profiter 
du  confeil  qu’il  avoit  donné  à Evandre.  Le  Paga- 
nifme  avoit  attaché  une  faufîe  idée  |de  gloire  à ces 
morts  violentes;  mais  Perses  ne  fe  trouva  pas  affez  de 
courage  pour  exécuter  fur  lui , ce  qu’il  avoit  voulu 
perfuader  à d’autres.  Il  fortit  donc  des  ténèbres  où 
il  s’étoit  confiné , demanda  un  pour-parler. 

D’abord  le  Roy  fit  entendre , qu’il  ne  fe  rendrait 
qu’à  Scipion , le  plus  jeune  des  deux  fils  que  Paul 
Emile  avoit  conduits  avec  lui  en  Macédoine.  Le 
jeune  Romain  n’étoit  pas  à Samo-Thrace.  Sans  doute 
il  étoit  refté  auprès  de  fon  pere  dans  le  continent.  Il 
fallut  donc  que  Perses  s’en  tînt  à la  feule  reffource 
que  la  Fortune  lui  laiffoit.  Il  fe  livra  à Oâtavius. 
A la  vérité  il  fauva  fes  jours  par  une  fi  lâche  red- 
dition ; mais  pour  les  couler  dans  les  opprobres  at- 
tachés à la  captivité.  Selon  les  préjugés  d’alors , il 
fe  feroit  du  moins  attiré  la  compaflion  publique  , 

a Perses  , dit  Plutarque  , avoit  die , abufa  de  la  confiance  de  fon 
confié  le  foin  de  fes  plus  jeunes  Roy  , pour  livrer  à la  difcrétion 
çnfans  à Ion  de  ThelTalonique  fon  des  Romains  , ces  jeunes  Princes , 
favori.  Mais  ce  traître , ajoute  l’Hif-  qu  il  pouvoit  mettre  en  fureté, 
torien  , par  la  plus  infigne  perfi-  # . 
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s’il  avoit  eu  le  courage , de  fe  donner  la  mort.  Après 
avoir  inveétivé  contre  les  Dieux  , qui  l’abandon- 
noient,&:  contre  la  Fortune  , qui  le  trahiiToit , fuivi 
du  Prince  Philippe  Ton  fils  aîné,  il  fe  laifla  conduire, 
avec  le  refte  de  ion  thréfor , fur  les  galères  Romai- 
nes , qui  le  portèrent  à Amphipolis.  Dès  que  la 
flotte  y fut  arrivée  , le  Préteur  écrivit  au  Conful 
de  s’y  rendre  , pour  recevoir  les  hommages  du  Roy 
de  Macédoine  captif  5c  enchaîné.  Paul  Emile  y 
mena  fon  armée  viétorieufe  , 5c  campa  aux  environs 
de  la  place.  Aufli-tôt  il  fit  partir  Tuberon  fon 
gendre,  pour  aller  au  devant  du  Roy.  Jamais  le 
Conful  n’avoit  vû.  autour  de  lui  une  Cour  plus  nom- 
breufe  d’Ofiïciers  , que  le  jour  qu’il  reçut  Perses 
dans  fa  tente.  Aufli  jamais  Général  Romain,  non  pas 
meme  le  grand  Scipion  lorfqu’on  lui  amena  Syphax 
prifonnier , n’avoit  eu  de  fpedtacle  plus  glorieux  ,5c 
plus  intéreflant.  Quetoit-ce  en  effet  que  ce  Syphax, 
finon  un  petit  Roy  de  Numidie , venu  étourdîmenc 
au  fecours  de  Carthage  ? Pour  le  Roy  de  Macédoine, 
c’étoit  le  plus  illuftre  Souverain  de  l’Europe  , grand 
par  fa  naiflance , par  fes  victoires  5c  par  celles  de 
fes  prédéceffeurs , par  fes  richeffes  , 5c  par  l’éten- 
due de  fes  Etats*.  Otez  à Perses  les  vices  du  cœur , 
vices  qu’il  porta  toujours  à l’excès  ; dans  les 
talents  de  l’efprit  , 5c  par  fa  valeur  , il  eut  de 
quoi  fe  fignaler  parmi  les  plus  grands  Rois.  Quelle 
gloire  donc  pour  Paul  Emile, de  voir  à fes  piés  le  plus 
puiffant  Monarque  du  monde,  le  vainqueur  de  trois 
Confiais , 5c  l’épouvantail  des  Romains  ! Il  faut  l’a- 
voüer  5 Perses  ne  fou  tint  pas,  dans  l’ad  ver  fîté,  ce 
caractère  de  noblefle , qu’il  avoit  fait  paraître  dans  La 
Tome  XII.  O 
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106  H i s t © 1 R e Romaine, 
profpérité.  Il  n’appajtenoit  guéres  qu’aux  Romains  , 
de  fe  rendre  Supérieurs,  par  leur  confiance  , à tous 
les  revers  de  la  Fortune. 

Perses  entra  dans  le  camp  Romain  vêtu  d’un 
habit  de  deüil, conformément  à fon  état.  Il  n’avoit 
pas  même  à fa  fuite  un  feul  Macédonien , qui  pût 
infpirer  de  la  compaffion  pour  le  corps  de  la  Nation 
vaincue.  Du  refie  le  concours  fut  fi  grand  pour  le  voir 
palfer  , que  le  Conful  fut  obligé  de  faire  écarter  la 
roule  par  fes  Liéteurs,  depuis  la  grande  rue  du  camp, 
jufqu’à  fa  tente.  Des  que  le  Roy  parut , Paul  Emile 
& les  Officiers  de  fes  troupes  fe  levèrent , puis  ils 
suffirent , & le  Conful  s’avança  quelques  pas  à la 
rencontre  de  Perses.  Paul  Emile  , en  ligne  d’hofpi- 
talité,  lui  tendit  la  main,  & dans  ce  moment  le  Roy 
fe  courba  pour  embraffier  les  genoux  de  fon  vain- 
queur. On  dit  même  qu’il  fe  profterna , qu’il  frappa 
la  terre  du  front,  & qu’il  prononça  des  paroles  in- 
dignes de  la  Majefté  Royale.  Paul  Emile  en  eut 
pitié  ,&  d’un  air  mêlé  de  douceur,  & d’indignation; 
Infortuné  Prince  , lui  dffiil  , pourquoi  déshonorez- 
vous  ma  viftoire , par  vos  foihlefjes  î Votre  humiliation 
diminue  le  prix  des  avantages  que  Rome  a remportés  fur 
vous.  Imputés  plutôt  vos  défajlres  au  De  fin  , qu’à  vos 
démarches  peu  mefurées.  Vous  devez  moins  vous  repro* 
cher  l’état  où  je  vous  voi , qu’à  la  volonté  des  Dieux. 
Le  Romain  parloit  ainfi , parce  qu’il  faifoit  profef- 
fion  de  la  Philofophie  Stoïcienne,  a Dans  cette 

a Les  Stoïciens  anéantifloient  pe  jufqu’aux  fondements  de  la 
la  liberté  de  l’homme  , pour  le  focieté  civile  , & de  la  religion, 
foumettre  aux  loix  immuables  du  Selon  cette  doétrine  impie  , la 
Deftin.  Erreur  capitale  , qui  fap-  vertu  ne  feroit  plus  qu’un  nom 
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Ecole  il  avoit  appris  à rapporter  tous  les  évene-  ^ 
ments  de  la  vie  à une  inévitable  néceflité.  Paul  l’an  585. 
Emile  ne  faifoit  pas  réflexion,  que  par-là  il  déroboit  Confuls: 
à fa  vidtoire  tout  fon  mérite , & qu’il  en  diminuoit  p^uis”1^ 
encore  plus  le  prix  , que  Perses  par  fes  lâchetés.  C.  Ljcinius 
Après  ces  premiers  difcours , la  converfation  de-  Crassus- 
vint  plus  famdiére  entre  le  Conful  & le  Roy.  Quel  T,uL,v ■ L 4<* ’ 
motif  y lui  demanda  le  Romain  , a donc  pu  'vous  dé- 
terminer à rompre  avec  ma  République , & à vous  dé- 
clarer fon  ennemi  ? Les  larmes  fervirent  à Perses  de 
réponfe.  Il  tint  les  yeux  fixés  en  terre , & Ton  filen- 
ce  fut  un  aveu  de  fa  faute.  Encore , continua  Paul 
Emile  , feriez-vous  plus  excu fable  ,Jî  vous  étie z mon- 
té fur  le  Tbrone  a la  fleur  de  l’âge.  Dans  l’ardeur  de. 
la  première  jeunejfie,  on  ne  réfléchit  pas  ajpx.  aux  fuites 
d’une  entreprife  ha^ardeufe.  Aîais  vous  , Perses  , vous 
avic%  connu  la  force  & ht  puifjance  de  Rome  durant 
les  guerres  contre  Philippe  votre  pere.  Vous  étiez  lés- 
ions en  état  de  porter  les  armes.  Tout  le  temps  que  votre 
prédécejfeur  régna , vous  pûtes  remarquer  la  fidélité  des 
Romains  â cultiver  l’amitié  des  Nations  pacifiées.  Ce 
difeours  fut , de  nouveau  , fuivi  des  pleurs  du  Roy 
infortuné.  Il  fe  tut , & fon  filence  futplus  éloquent, 
que  toutes  les  paroles  qu’il  auroit  pû  dire.  L’entre- 
tien de  Paul  Emile , & de  Perses  fut  en  langue  Grec- 
que. Le  Conful  invita  le  Roy  à dîner  avec  lui , après 

frivole  & un  phantome  fpécieux.  Stoïciens.  N examinons  point , dit* 

Une  impiété  fi  monftrueufe  ou-  il  à Perses , il  cefc  à vous-même 
vre  la  porte  a tous  les  vices , en  que  vous  devés  imputer  vos  dif- 
faifant  Dieu  refponfable  de  nos  grâces  , ou  au  hazard , ou  à une 
-égarements.  Cependant  Tite-Live  inévitable  fatalité.  Vt  cumque  ta- 
fait  parler  Paul  Emile  en  homme  men  hœc  3 five  errore  humano,  fivc 
indécis  , entre  les  opinions  des  cafu  3 Jîve  necejfîtate  inciderunt . 

Académiciens  , d’Epicure  ; & des 
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quoi  il  fe  renferma  dans  fa  tente,  avec  fes  gendres 
& fes  fils.  Ce  fut  alors  qu’il  donna  une  libre  car- 
rière à fes  réfléxions.  Le  Philofophe  Stoïcien  tint , 
en  Latin  , ce  difcours  aux  jeunes  guerriers  de  fa  fa- 
mille , raflemblés  par  fes  ordres. 

F~< ous  avez  devant  les  jeux  , mes  chers  enfans , un 
exemple  bien  touchant  y & bien  inflruélif,  des  révolu- 
tions de  la  F ortune.  Apres  l'avoir  vu  dois-je  me  glori- 
fier moi  même  de  mes  fuccês  , & de  ma  victoire  ? Puis- 
je  compter  un  moment  fur  les  caprices  du  fort  ? S f ai-je 
ce  que  le  Deftin  me  prépare , & qui  peut  me  garantir 
de  fon  infiabilité  ? Si  au  fein  de  la  victoire  , & ait 
milieu  des  applaudijfemens  le  plus  fuperbe  vainqueur 
ne  peut  fe  promettre  une  profpérité  durable  ; peut-il  s'en- 
orgueillir pour  un  bonheur  pajjager  ? Un  moment  fatal 
a renverfé  la  mai  fon  d’Alexandre , & mis  un  terme  à 
fon  ambition.  Un  de  fes  plus  illuftres  fuccejfeurs  vient 
d’éprouver  encore  une  plus  déplorable  catafirophe.  Il  fur- 
vit  a la  perte  de  fa  gloire  yde  fa  liberté , & de  fes  Etats. 
Autrefois  environné  d'une  armée  nombreufe , & for- 
midable a nos  légion  s -même s /il  fe  voit  aujourd'hui  fans 
fuite , & condamné  aux  mif ères  de  l’efclavage.  Quel' 
préfervatif  plus  efficace  contre  l’orgueil  ? Que  la  chiite 
de  Perses  vous  infiruife  d craindre  les  revers  de  la  For- 
tune ! Mais  apprends  durant  le  calme , à foûtenir  la 
tempête  avec  dignité.  Ainfî  le  fage  Paul  Emile  inlL 
truiloit  les  enfans.  Il  en  fit  autant  de  Héros. 

Un  fi  beau  jour  finit  par  le  magnifique  repas  j 
que  Paul  Emile  donna  à Perses.  Il  n’eft  point  de 
fortes  d’honneurs , & de  carelTes , dont  il  ne  le  com- 
bla. Apres  quoi  le  Conful  mit  ce  Prince  fous  la 
garde  de  Q^.  Ælius  5 jufqu’au  temps  qu’il  avoic  fixé 
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pour  le  tranfporter  à Rome.  Il  ne  refta  plus  au  ' De’  Rome 
Général  Romain,  que  de  faire  goûter  un  peu  de  l’an 585- 
repos  à fes  troupes.  Il  les  mit  en  de  bons  quartiers  ; 
une  partie  à Amphipolis , &:  le  refte  dans  les  villes  pÂums , &; 
voifines.  Ainfi  finit  la  fécondé  guerre  de  Macé-  c-  LlcINIUÏ 
doine,qui  dura  quatre  ans.  Ce  fut-là  le  dernier  coup  Crassus’ 
que  reçut  la  Monarchie  Macédonienne  , coup  qui 
décida  de  fon  fore , & qui  la  mit  dans  un  état  à ne 
s’en  relever  jamais.  Si  l’on  en  croit  quelques  Hif-  Tit- Iiv-  ,D,V 

_ 3 A r , . . r i1  rA  T dor,  Eufebius  * 

toriens  3 Perses  rut  le  vingtième  Roy  de  la  Nation,  juju.  v-c.ii 
Depuis  a Caranus  qui  y régna  le  premier  , vingt 
Rois , ou , félon  d’autres , trente  ou  trente-neuf 
Souverains  occupèrent  fuccefîivement  le  Th  roue 
de  Macédoine  avant  Perses.  Quoiqu’il  en  foi t;  il 
paroît  plus  certain  que  celui-ci  fut  le  dix-feptiéme 
Roy  depuis  la  mort  d’Alexandre  le  Grand.  A pro^- 
prement  parler  , cette  Monarchie  ne  commença 
d’être  florifiante  que  fous  Philippe  fils  d’Amyn- 
tas , & pere  du  Conquérant  de  l’Afie.  Elle  fe  cou* 
ferva  dans  la  fplendeur  durant  cent  quatre-vingt- 
treize  ans , fit  trembler  la  Grèce , porta  fes  armes 
vidtorieufes  jufqu’au-de-là  de  l’Indus  , & donna 
une  fucceflion  de  Rois  à l’Egypte , & à la  Syrie.  Les 
Séleucides  & les  Ptolomées  fe  confervérent  plus 
long-temps  fur  les  Thrônes  qu’ils  envahirent, que  les 
fucceffeurs  d’Alexandre  fur  celui  de  la  Macédoine. 

Rome  n’abforba  que  plus  tard  les  deux  autres 
Monarchies.  Le  temps  viendra,  où  nous  verrons  , 
à leur  tour , la  Syrie  & l’Egypte  conquifes , ne  rece- 
voir plus  la  loy  que  des  Romains. 

a Caranus,  de  la  raced’HercuIe,  PEmathie,où  il  jetxa  les  fondements 
& iflii  des  Rois  d’Argos^pafîà  dans  du  Royaume  de  Macédoine. 
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LIVRE  QJJ  ARANTE-S1 XIEME; 

R Orne  attendoit  avec  impatience  les  nouvel-» 
les  de  Macédoine.  Quelque  opinion  que  le 
Peuple  & le  Sénat  euflent  conçue  de  l’habileté  du 
Général  qu’ils  y avoient  envoyé  , il  n’étoit  pref- 
que  pas  naturel  qu’il  eût  fini  la  guerre  en  fi  peu 
de  mois , par  la  conquête  entière  d’un  a fi  grand 
Royaume.  On  fut  donc  furpris  de  voir  arrivef 
Fabius , l’aîné  des  fils  de  Paul  Emile  , & annoncer 
d’abord  au  Sénat , enfuite  aux  Comices  aflemblés , 
la  (Jéfaite  entière  de  l’armée  Macédonienne  , la 
fuïte  de  Perses  en  Samo-Thrace , l’elpérance  pro- 
chaine de  la  reddition  du  Roy  & de  celle  de  tous 
fes  Etats.  Quand  Fabius  étoit  parti  de  Macédoine 
Perses  joüifl’oit  encore  de  la  liberté  dans  fon  azile. 
Cependant  quelque  tems  avant  l’arrivée  de  Fabius , 
on  avoir  déjà  divulgué  dans  Rome , que  le  Roy  de 
Macédoine  avoir  été  vaincu , qu’il  étoit  captif  en- 
tre les  mains  de  Paul  Emile  , & que  la  République 
étoit  en  pofleflion  de  Ion  Royaume.  Si  l’on  ajou- 


a La  Macédoine  comprenoit 
alors  ce  grand  continent  , qui  a 
pour  limites , au  Septentrion  , la 
Servie  , & la  Bulgarie  j au  Cou- 
chant, les  environs  de  la  mer  A- 
driatique  j au  Midi,  la  Theffalie  * 
à l’Orient,  la  Mer  Egée,  & une 
partie  de  laThrace.  Ptolértiée  don- 
noit  à ce  Royaume  deux  mille 
ftades , ou  à peu  près  quatre-vingt- 
-trois  lieues  de  largeur  , depuis  le 
Mont  Orbd  , jufquau  Mont  Pin- 


dus.  Il  eftimoit  fa  plus  grande  lon- 
gueur , de  deux  mille  cinq  centâ 
ftades  , qui  font  cent  trois  ou  qua* 
tre  lieues  communes  , en  comptant 
cette  étendue  depuis  Dyrrachium , 
ou Duraz,z,o  , jufquau MontArhos, 
connu  préfentement  fous  le  nom 
de  Monte  Santo.  Cette  contrée 
renferme  aujourd’huy  quatre  gran- 
des Provinces  ^ à fçavoir , Jamboli> 
la  Macédoine  proprement  dite  , 
Comenomtari)  ôc  jœnnd. 


Livre  Quarante-sixieme.  m 
toit  foy  à cet  événement,  que  les  Pontifes  inférèrent  1 De  Rom~ 
fans  doute  dans  leurs  Annales  , que  Plutarque  en  l’an  585. 
a tiré  , & que  quelques  Auteurs  attribuent  au  L.  Æmilius 
a Démon  , on  trouverait  du  prodige  dans  cette  ^licinius 
annonce  fi  précipitée.  En  effet  il  n’eft  pas  poflible  , Crassus. 
que  fans  miracle  on  ait  fçû  au  centre  de  l’Italie  la 
vi&oire  de  Paul  Emile  , quatre  jours  feulement 
apres  quelle  eut  été  remportée,  b Tite-Live,  quoy-  T>t'  L,v‘  1 4i' 


a Chaque  fiécle  nous  a retracé 
des  faits  affês  femblables  à celuy- 
cy.  Plutarque , 8c  quelques  autres 
Hiltoriens  de  l’Antiquité  en  font 
produit  plufieurs  exemples.  Gro- 
tius , pour  trancher  net  le  nœud 
de  la  difficulté  , attribue  ces  effets 
merveilleux  à la  puiffance  du  Dé- 
mon , qui  trouvoit  fon  interet  à fe 
faire  le  porteur  de  ces  nouvelles 
anticipées.  Par  cet  artifice , i’Efprit 
fédu&eur  impofoit  plus  sûrement 
à la  crédulité  des  Peuples.  Les 
Payens  ne  manquoient  pas  de  s’en 
prévaloir  , à l’avantage  du  Poli- 
théïfme , 8c  mettoient  en  preuves 
ces  prétendus  miracles,  pour  élu- 
der les  arguments  invincibles  pro- 
pofés  par  les  Pères  de  l’Eglife  , 
contre  les  illufions  du  Paganifme. 
Au  refte  , fi  les  Auteurs  Profanes 
ont  groffi  leurs  Ouvrages  du  récit 
de  femblables  prodiges  ; leur  té- 
moignage ne  peut  tirer  à confé- 
quence.  Par  politique  , par  crainte , 
par  déférence  pour  les  Peuples , ou 
pour  donner  plus  de  luftre  aux  évé- 
nements qu’ils  rapportoient  , ils 
ont  fuivi  le  torrent  de  mille  tradi- 
tions fabuleufes , dont  ils  recon- 
noiiïbient  la  vanité.  Souvent  même 
ils  faifoient  femblant  de  croire  en 
public  ce  qu’ils  condamnoient  en 


fecret.  Mais  plusieurs  d’entre  eux 
s’étoient  fauüement  perfuadés  , 
qu’on  ne  pouvoit  fe'  pafièr  du  fe« 
cours  de  la  fiétion  , pour  maintenir 
un  culte,  qui  leur  paroi  (Toit  renver- 
fer  les  plus  folides  fondements  de 
la  morale  , 8c  choquer  les  lu- 
mières de  la  rai  fon.  Sur  ce  prin- 
cipe , Polybe  , au  fixiéme  Livre  de 
fon  Hiftoire  , étoit  prévenu  de 
cet  étrange  maxime  , qu’un  Hifto-* 
rien  pouvoit  fans  crime  recourir 
au  menfonge  , 8c  employer  le  faux 
merveilleux,  dans  la  vue  d’infpirer 
la  crainte  des  Dieux  à une  multitu- 
de groffi  et  e , 8c  ‘d’accréditer  la  Re- 
ligion. Les  gens  fenfés  n’avoienc 
garde  de  donner  dans  les  folles 
vifions , 8c  dans  les  pompeufes  ex- 
travagances qui  étoient  pour  le  vul- 
gaire ignorant  un  objet  d’admira- 
tion. De-là , le  proverbe  qui  avoit 
cours  parmi  ces  prétendus  Sages  du 
Paganifme , que  les  miracles  ne  [ont 
que  -pour  les  infenfés . 

b Tite-Live  & Plutarque  ont 
pris  foin  de  circonftancier  ce  fait , 
tout  fabuleux  qu’il  paroît , fans  ce- 
pendant ofer  en  garantir  la  vérité. 
Voici  donc  ce  qu’ils  nous  en  ont 
tranfmis  , fur  la  foy  d’une  tradi- 
tion , qui  eut  long-temps  cours  a 
Rome.  Quatre  jours  apres  la  ba- 
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ni  Histoire  Romaine, 
qu’il  raconte  le  prodige,  fait  aufli  un  récit  plus  fincé- 
re  & plus  fenfé.  Par  là  il  fe  rend  croyable  , fans 
qu’il  foit  néceifaire  de  recourir  à des  puiffances 
iurnaturelles.  Treize  jours  , dit- il  , apres  le  gain, 
de  la  bataille  contre  Perses,  il  vint  à Rome  un  cour-* 
rier  qui  apporta  de  Macédoine  des  lettres  à Lici- 
nius Craiïus , Collègue  de  Paul  Emile.  Ce  Con- 
ful  préfidoit  alors  à la  célébration  des  jeux  Ro- 
mains. Il  étoit  fur  le  point  de  donner  le  lignai 
pour  commencer  la  courfe  des  chars  , lorfque  le 
Courier  luy  remit  des  lettres  couronnées  de  laurier. 
C’étoit  une  cérémonie  pratiquée  à Rome  , lorf- 


taille  de  Fydna , le  Peuple  s’étoit 
afïemblé  dans  le  Cirque , où  les 
courfes  des  chevaux  fixoient  l’at- 
tention des  Spe&ateurs.  Tout  à 
coup  un  bruit  confus  annonça  dans 
les  premières  places  de  l’amphi- 
théâtre , la  vidoire  remportée  par 
Paul  Emile  contre  Perses  , & la 
conquête  entière  du  Royaume  de 
Macédoine.  La  nouvelle  pafTa  bien- 
tôt de  rang  en  rang , & fe  répan- 
dit avec  rapidité  dans  toute  l’éten- 
due du  Cirque.  Les  Citoyens  faifis 
d’un  efpéce  d’enthoufiafme  , font 
éclater  leur  allégreffè , par  des  ac- 
clamations rédoublées  , &c  par  des 
battements  de  mains.  Le  reûe  du 
jour  fe  pafla  à célébrer  les  exploits 
de  Paul  Emile.  L’air  rétentifloit 
des  cris  de  vidoire  , ÔC  des  louan- 
ges , que  tous  à l’envi  publioient , 
en  l’honneur  du  Général.  Quand 
ces  éxccs  de  joïe  eurent  fait  place 
à la  réflexion  , les  Romains  apres 
des  perquifitions  éxades  , récon- 
nurent que  la  nouvelle  n’étoit  fon- 
dée fur  aucun  témoignage  pofitifiqui 


put  en  garantir  la  certitude.  Il  fal- 
lut attendre  l’arrivée  du  Courier  , 
chargé  des  dépêches  de  Paul  Emile» 
pour  s’aflurer  de  l’événement.  Alors 
la  conformité  du  fait , avec  la  pre- 
mière annonce  , devint  pour  le 
Peuple  un  fujet  d’admiration  ; &û 
ce  qui  ne  fut  peut-  être  que  l’effet 
d’un  heureux  hazard  , paffa  pour  un 
miracle  indubitable  dans  l’opinion 
de  la  multitude.  Pour  expliquer  un 
événement  de  cette  nature  , qu’eft- 
il  néceffaire  d’emprunter  le  fecours 
du  merveilleux?  Il  ell  â croire  que 
dans  ce  nombre  prodigieux  de  Spe- 
ctateurs , qui  environnoient  le  Cir- 
que , plufieurs  s’entretenoient  de  la 
guerre  de  Macédoine  , qui  fai  foit 
alors  l’objet  des  converfations  pu- 
bliques. Sans  doute  , quelques  mots, 
ou  mal  articulés , ou  mal  entendus , 
ou  pris  â contre  fens,  comme  il 
arrive  quelquefois  , donnèrent  lieu 
aux  bruits  populaires,qui  fe  répan- 
dirent avant  le  temps,  fur  la  vic^ 
toire  de  Paul  Emile, 

qu  011 
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Cirque, pour  y lire  fa  lettre.  Incontinent  il  en  fit  part  p'Auf"ll^'LI^ 
à quelques  amis.  Il  leur  raconta  que  Perses  avoit  été  C.  Licinius 
vaincu  , 6c  que  mis  en  fuite  il  avoit  laifle  fa  capi-  Craîsus< 
taie  6c  toutes  les  villes  de  fon  Royaume  en  proye 
aux  Romains.  Cette  nouvelle  fe  répandit  de  bou- 
che en  bouche  , 6c  dans  un  inftant  tout  le  Peuple 
négligea  le  fpeétacle  6c  s’attroupa  autour  du  Con- 
fiil , pour  entendre  la  leéture  de  la  lettre.  Licinius 
ne  la  communiqua  au  Peuple , que  du  gré  des  Sé- 
nateurs. Alfemblés  pour  les  jeux  , ils  portèrent 
l’Arrêt  dans  le  Cirque-même.  Alors  le  Peuple  aban- 
donna entièrement  le  lieu  du  fpeétacle  , 6c  chacun 
alla  chés  foi  faire  part  de  cette  victoire  à fa  femme  , 

6c  à fe  s enfants.  Il  eft  vrai  que  la  nouvelle  avoit 
été  un  peu  prématurée  , 6c  Fabius  s’étoit  fait  pré- 
venir par  un  courier  , qui  étoit  venu  l’annoncet 
avant  luy.  Delà  , 1 occafion  de  feindre,  après  coup , 
que  Caftor  6c  Pollux  l’avoient  apportée  eux-mêmes 
de  Macédoine  , en  quatre  jours.  Au  fond  , un 
vent  favorable  fur  mer  , 6c  de  bons  chevaux  fur 
terre  fuffirent  pour  faire  Ravoir  , en  treize  jours , à 
Rome,  un  événement  arrivé  en  Macédoine.  Par-là 
le  miracle  adopté  par  Plutarque  s’évanoüit,  6c  l’hif- 
toire  eft  dégagée  du  faux  merveilleux. 

Sur  la  garantie  de  la  lettre,  le  Sénat  qui  s’aficm- 
bla  le  lendemain  , ordonna  des  Supplications  dans 
tous  les  Temples  , 6c  fit  dès-lors  des  réglements 
pour  le  licenciement  de  quelques  troupes  palfées 
en  Macédoine.  On  ne  voulut  ftatuer  lut  le  refte 
Tome  XII,  P 


qu’on  y annonçoit  une  grande  victoire.  Licinius 
prit  le  paquet , fit  partir  les  chars , 6c  fur  le  champ 
il  remonta  fur  le  lien  , 6c  vint  dans  le  parterre  du 
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quaprês  l’arrivée  de  Fabius , & des  Collègues  de  fa 
députation.  En  effet  l’envoyé  de  Paul  Emile  ne 
tarda  pas  à paroître.  On  ne  peut  croire  combien  fut 
grande  la  foule  qui  le  fuivit  , & qui  l’accompagna 
jufqu’à  la  porte  de  la  falle  , où  le  Sénat  étoit  afl'em- 
blé.  Fabius  étoit  charmé  d’avoir  avancé  de  quel- 
ques jours  la  joye  des  Romains , fur  le  fuccès  de 
fon  Pei  e.  Il  entra  au  Sénat , & n’eut  autre  chofe  à 
y faire  , qu’un  détail  plus  circonffantié  de  la  ba- 
taille de  Pydna.  L’attention  fut  extrême  , tandis 
qu’il  rendort  compte  des  travaux  immenfes  qu’on 
avoir  effüyés  en  pillant  le  mont  Olympe , des  diffi- 
cultés qu’il  avoit  fallu  furmonter  pour  rompre  & 
pour  enfoncer  la  Phalange  Macédonienne  , de  l’art 
de  Paul  Emile  , à ne  combattre  que  par  pelotons , 
de  la  déroute  de  l’ennemi  , & de  la  fuite  de  Perses 
en  Samo  Thrace.  Du  bénat,  l’envoyé  pafla  aux  Co- 
mices, où  le  Peuple  l’attendoit.  Apres  qu’il  eut  fait 
fon  rapport , on  entendit  l’air  retentir  d’acclama- 
tions. Le  Contul  Licinius  ordonna  une  fécondé 
fois  , qu'on  ouvrît  tous  les  Temples  , hommes  ». 
femmes  , enfin  tous  les  Romains  y accoururent. 
La  fête  dura  cinq  jours , & l’afRuence  du  Peuple  fut 
continuelle  au  pié  des  Autels. 

Cependant  le  Sénat  procédoit  toujours  à faire 
les  réformes  néceflaires  dans  les  armées  de  Macé- 
doine. Depuis  que  Paul  Emile  étoit  parti  de  Rome» 
la  République  avoit  tenu  prêt  certain  nombre  de 
vaiffeaux  , qui  dévoient  fervir  de  renfort  à la  flotte 
du  Levant  , félon  les  befoins.  On  les  fit  rentrer 
dans  les  ports , & 011  les  défarma.  Le  Confiai  Lici- 
nius  avoir  difpofé  des  troupes  fur  la  côte  d’Italie, 
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pour  palier  luy- me  me  avec  elles,  au  fecours  de  Ton  — 

Collègue.  On  les  congédia  aufli  bien  que  les  ra-  °me 

meurs  deftinés  pour  la  flotte.  On  regatdoit  à Ro-  Confuk 
me  les  affaires  du  Levant  , comme  terminées.  En 
effet , peu  de  jours  apres  les  envoyés  de  Paul  Emile„,  c.  Licinius 
arrivèrent  ceux  que  le  Préteur  Anicius  avoit  fait  CrASSUS* 
partir  d’Illyrie  , pour  annoncer  fa  viéloirc.  Il  eft 
vrai , qu’eu  égard  au  tems , la  captivité  de  Gentius 
avoit  précédé  de  quelques  mois  la  bataille  de  Pydna, 

8c  la  reddition  de  Perses.  Mais  pour  rendre  fa  con- 
quête complette  , il  étoit  relié  plus  de  difficultés  au 
Préteur  en  Illyrie  , qu’au  Conful  en  Macédoine. 

De-là  , le  retardement  delà  députation,  que  fit  Ani- 
-cius  à la  République.  Licinius  Nerva  8c  P.  Decius 
envoyés  par  le  Préteur  firent  au  Sénat , 8c  au  Peu- 
ple , le  rapport  des  avantages  que  la  République 
avoit  remportés,  fous  la  conduite  d’Ànicius.  Aufli- 
tôt  par  un  Arrêt  des  Peres  Confcripts , furent  dé- 
cernés trois  jours  de  prières  publiques  , pour  en 
rendre  grâces  aux  Dieux.  Aufli  deux  batailles  ga- 
gnées , deux  Royaumes  conquis , deux  Rois  captifs , 
donnoient  un  luflre  à l’année  cinq  cens  quatre- 
vingt-fix , qui  n’avoit  rien  eu  d’égal , depuis  la  fon- 
dation de  Rome. 

On  ne  peut  croire  combien  ce  fuccês  enfla  le 
cœur  des  Romains.  Par  malheur  pour  la  Républi- 
que de  Rhodes  , les  Ambaffadeurs  qu'elle  avoit 
envoyés  à Rome  , pour  y négocier  en  faveur  de 
Persês  , y étoient  arrivés , lorfque  les  nouvelles  de 
fa  défaite  s’y  publièrent.  Ce  fut  juftement  le  tems 
que  le  Sénat  choifit  malignement , pour  leur  don- 
ner audience.  Le  chef  de  l’ambaffade  changea  en 
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félicitations  la  demande  hautaine  , qu’il  étoit  char- 
gé de  faire  , pour  le  Roy  de  Macédoine.  Je  fuis 
abordé  dans  ces  lieux  , Per  es  Confcripts  , dit-il  , avec 
ordre  de  vous  repréfenter , combien  la  guerre  du  Levant 
vous  étoit  onéreufe  , & combien  elle  nous  étoit  préjudi- 
ciable. La  profpérité  de  vos  armes  me  ferme  la  bouche 
fur  mes  repréfentations  , & ne  me  permet  de  l'ouvrir  , 
que  pour  me  conjoüir  avec  vous  de  vos  heureux  fuccês. 
Le  Sénat  fit  faire  aux  Rhodiens  une  réponfe  con- 
forme aux  mécontentements  qu’elle  avoit  d’eux. 
Les  intérêts  de  la  Grèce  , leur  dit-on  , & les  foins  de 
votre  propre  fécurite  ne  vous  ont  point  attirés  dans  ces 
lieux.  V~ otre  dévouement  feul  au  parti  Macédonien 
vous  a fait  traverfer  les  mers  , pnur  venir  nous  intimi- 
der. Si  vous  naviés  craint  que  pour  la  Grèce  , & que 
pour  vous  , ne  feriés-vous-pas  venus  à Rome  implorer 
fon  fecours  , lorfque  Perses  entré  dans  la  Theffalie  me - 
naçoit  le  continent  & “vos  /fies  d'une  invaéfion  pro- 
chaine ? Vous  avés  fçû  que  Paul  Emile  s' étoit  frayé  un 
chemin  en  Macédoine , Vous  avés  tremblé  pour  elle  , 
& vous  êtes  venus  parler  de  paix.  Allés  perfides  , & 
redites  à votre  République  , que  fes  foins  pour  les  inté- 
rêts de  Persês  ne  font  plus  de  faifon.  Ces  paroles  d’un 
Peuple  victorieux  donnèrent  bien  de  la  frayeur  aux 
Rhodiens.  Ils  retournèrent  dans  leur  pais , & ex- 
hortèrent leur  compatriotes  à regagner  la  bienveil- 
lance des  Romains  , par  tous  les  genres  de  fou- 
million. 

Durant  les  tempêtes  de  Macédoine  , Rome  n’a- 
voit  pas  laiffé  d’avoir  à efluyer  quelques  bourafques 
en  Efpagne.  Nous  l’avons  déjà  dit  , jamais  Nation 
ne  fut  plus  difficile  à contenir  , & plus  jaloufe  de 
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fa  liberté  , que  la  nation  Efpagnole.  Un  Claudius  De  Romc 
Marcellus  avoit  été  envoyé  feul  Préteur  , pour  gou-  l’an  585. 
verner  une  fi  vafte  région.  L’avantage  qu’il  rem-  Confuls. 
porta  fur  les  rebelles  fe  réduifit  à enlever  une  place  L'  Æmil1 
nommée  a Mtircolica.  Les  dix  livres  d’or  & b l’ar- 
gent monnoyé  que  Marcellus  en  rapporta  , ne 
fuffirent  pas  pour  luy  faire  obtenir  même  l’Ova- 
tion. Romeétoit  trop  riche  & trop  puilfante  alors , 
pour  attacher  de  grands  honneurs  à de  médiocres 
luccês.  Alors  le  foin  de  la  République  fut  borné  à 
«établir  une  police  éxaéte  parmi  un  fi  prodigieux 
nombre  d’habitants } qui  peuploient  la  ville  de  Ro- 
me. On  y traita  fans  miféricorde  les  Banqueroutiers. 

Il  arriva  qu’un  Banquier  nommé  Q.  Aufidius  dif- 
parut  avec  l’argent  de  fa  banque.  On  courut  apres 
iuy  , on  le  cita  devant  l’un  des  Préteurs  , qui  le 
condamna  au  payement  entier  de’toutes  les  fommes , 

.qu’il  avoit  voulu  enlever  à fes  créanciers.  Les  Bou- 
chers accufés  d’avoir  vendu  de  la  viande  qui  n’a- 
voit  point  été  vifitée  par  les  Ediles  , furent  condam- 
nés à une  amende.  On  l’employa  à bâtir  une  cha- 


£*  'Dîarlo.Zui' 

Vtvisr 


a Les  anciens  Géographes  ne 
nous  ont  rien  appris  , ni  du  nom , ni 
de  la  fituation  de  Marcolïca . Quel- 
ques modernes  ont  conjeéturé,  que 
.cette  ville  pourroit  bien  être  la 
même  que  Mar  cia  , où  Marcïa- 
na.  G’eft  ainfi  qu’elle  eft  appellée 
dans  quelques  Infcriptions  anti- 
ques. Mais  Strabon  , Pline , Pto- 
lémée  , Etienne  de  Byfance  , 8c 
Mêla  , n’en  ont  pas  dit  un  mot. 
Antonin  feul  en  fait  mention,  dans 
fon  Itinéraire.  Caftaldus  la  place 
dans  la  Bétique  , vers  l’endroit  où 
yeft  Marchena.  Samfon  veut  que  ce 


foit  une  ville  de  Galice  , qui  fe 
nomme  aujourd’huy  Porto  Marin. 

b Selon  Tite-Live  , Marcellus 
rapporta  d’Efpagne,en  argent  mon- 
noyé , la  valeur  de  mille  grands 
fefterces , ou  d’un  million  de  petits 
fefterces.  Cette  fomme  réduite  ftîr 
le  pié  de  notre  monnoye  , valoit 
environ  cent  vingt -cinq  mille 
francs  , à raifon  de  deux  fols  8c 
demi  pour  chaque  fefterce.  Voyez 
dans  le  fixiéme  volume  notre  Dif- 
fertation  fur  les  Monnoyes  Ro- 
maines. 
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118  0 H 1 stoire  Romaine, 

pelle,  proche  le  Temple  de  la  Déefle  a Tellus  La- 

verna. 

L’année  Confulaire  alloit  expirer , & le  Confui 
Licinivis  étoic  de  retour  à Rome.  Sa  campagne  avoir 
été  ftérile , faute  d’ennemis.  Ses  Légions- mêmes  ne 
l’avoient  point  fuivi  dans  Ton  département , fous 
prétexte  qu’une  formalité  de  réligion  avoir  manqué 


a Parmi  les  differents  furnoms 
qui  furent  donnés  à la  Déefle 
Tellus , elle  eut  celui  de  Laverna , 
comme  nous  rapprenons  de  l’an- 
cien fragment  cité  par  Loiiis  V i- 
vés  , de  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deflus , page  17.  note  a.  Peut-être 
fut-elle  furnommée  de  la  forte , 
parce  que  la  terre  adorée  chez  les 
Romains,  fous  le  nom  de  re- 

cèle les  femences  de  toute^Ies  plan- 
tes -,  ou  plutôt, parce  que  les  voleurs 
avoient  coutume  de  fe  cacher  dans 
des  foûterrains  , de  d’y  mettre  en 
sûreté  le  fruit  de  leurs  larcins  de  de 
leurs  brigandages.  On  fçait  que 
dans  le  Paganifme  , les  Larrons , de 
les  Filoux  s’étoient  fait  une  Divi- 
nité tutelaire  , qu'ils  nommèrent 
Laverna.  De-là  fes  dévots  furent 
appelles  Laverniones  -,  de  kune  des 
portes  de  Rome,  qui  avoifinoit  le 
Temple, ou  l’Autel  érigé  a la  Déefle, 
eut  le  nom  de  Porte  Lavernale  , au 
rapport  de  Varron  , dans  le  qua- 
trième Livre  de  la  Langue  Latine. 
Hinc  Porta  Lavernalis  ab  ara 
Laverna  , quod  ibi  ara  ejus  Dea. 
Le  vieux  Commentateur  d’Horace, 
parle  d’un  bois  qui  lui  fut  confacré 
dans  la  voye  Salaria  , hors  des 
murs.  Là  , les  voleurs  fe  réünif- 
foient  pendant  la  nuit , pour  parta- 
ger entr’eux  la  p oye  qu  ils  avoient 


enlevée.  C’efl:  ainfi  que  les  Payens  9 
par  un  aveuglement  monftmeux , 
toléroient  de  autorifoient  même  un 
culte  , qui  tendoit  di re&ement , 
au  renverfement  de  la  morale  , de 
à la  deftru&ion  de  la  fociété  civile. 
C’efl:  l’idée  que  nous  en  donne 
Horace  , lorfque  dans  fon  Epître 
à Quindtius , il  produit  un  Scélérat  > 
qui  adrefle  à Laverna  la  prière  fui- 
vante  : 

? . . ..  . Pulchra  Laverna 
Va  mihi  f aller e , da  ju}tum,fan- 
ftumque  videri  : 

Noüem  peccatis  , & fraudibus 
objice  nubem . 

C’efl:- à-dire , ô charmante  Laver - 
ne  ! fuggérés-moi  les  moyens  de 
tromper  impunément  & avecadref- 
fe.  Faites  que  fous  un  extérieur 
hypocrite  , je  jo'tiijfe  de  la  r épata* 
tion  d'homme  de  bien . Dérobés  ê 
je  vous  en  conjure , mes  friponne- 
ries y à ta  connoijjance  du  public  » 
& aux  recherches  des  plus  clair- 
voyants. Quelques-uns  ont  confondu 
Laverna  de  Proferpine  dans  une 
feule  Divinité.  Il  paroît  cependant 
quelles  eurent  des  attributs  diffé- 
rents. Quoyqu’il  en  foit , Laverna 
eut  à Rome  un  Temple  appelle 
L avernium . 
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à fa  prife  de  poiïeflion.  Ainfi  Licinius  avôit  pafle  ~ Romc 
l’Eté  au  pié  des  Alpes , entre  a Rhége  & Modéne  , l’an  585. 
avec  fes  feules  troupes  alliées,  Lorfqu’il  fut  à la  Conf.ils. 
Ville  , il  y trouva  deux  Ambaflades  de  deux  Mo-  ^Æmïum 
narques  les  plus  puiflants  de  l’Orient.  L’une  étoit  q licinius 
celle  d’Anuochus  Roy  de  Syrie  , l’autre  des  deux  Crassus, 
Ptolomée  Rois  d’Egypte  , ôc  de  Cléopâtre  leur 
Mere.  Nous  avons  dit  qu’Antiochus  avoit  telle- 
ment craint  , ou  relpedé  les  ordres  de  Rome , que 
tout  prêt  d’afîîéger  Alexandrie  , avec  une  armée  de 
cent  mille  hommes  , à la  fimpîe  juffion  de  Popi- 
lius , il  avoit  abandonné  fon  entrtprife  , &c  s’étoit 
retiré  dans  la  Phénicie , & dans  la  Judée.  Ce  lâche 
Roy  , quoique  confus  de  fon  procédé  , & mécon- 
tent des  hauteurs  de  la  République  , avoit  pouffé 
la  flatterie  jufqu’à  faire  une  députation  au  Sénat  de 
Rome  , pour  luy  faire  fa  cour.  Son  Ambafladeur 
introduit  dans  l’aflemblée  des  Peres  Confcripts  3 


a La  ville  de  Rhége  , eft  une  des 
plus  anciennes  de  Lombardie.  Les 
Auteurs  Latins  , l’ont  délignée  par 
les  termes  de  Forum  Lepidi  , de 
Regium  Lepidum  , & de  Regtum 
Lepidi.  Quoyqu’  on  ignore  au  jufte, 
le  nom  de  fon  Fondateur  , & le 
temps  de  fa  fondation,  il  eft  croya- 
ble , qu’EmiÜus  Lépidus  -en  jerta 
les  premiers  fondements , vers  l’an- 
née de  Rome  564.  Il  étoit  alors 
Conful  , avec  (ÿaïus  Flaminius 
Népos.  Il  employa  une  partie  de 
fon  Confulat  a faire  conftruire  le 
chemin,  qui  conduifoit  de  Pîaifance 
à Ri  mini , & qui  de  fon  nom  fut 
appelle  la  voye  Emilienne.  C’eft  en 
effet  fur  cette  route  que  fe  trouve  la 


ville  dont  nous  parlons.  Elle  eft 
fituée  dans  une  plaine  fertile  , qui 
eft  terminée  par  l’Apennin.  Ptolé- 
mée  lui  donne  le  titre  de  Colonie. 
Cependant  Strabon  & Plutarque 
afsurent , que  de  leur  temps , elle 
n’a  voit  rien  de  confidérable  *,  en 
forte , qu’à  peine  méritoit-eîle  le 
nom  de  ville.  Tite-Live  donne  aux 
montagnes  voifines , les  noms  de 
Sicimina , & de  Papinus.  Il  les 
place  a l’extrémité  d’une  plaine  , 
qu’il  nomme  Maori  Campi.  On 
croit  que  ce  territoire  n’eft  point 
différent  de  celui  , où  l’on  voir 
au  jour  d’h  u y un  village  , ou  un 
bourg  , que  les  Naturels  du  Pays 
appellent  Mar&aU, 
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izo  Histoire  Romaine, 
n’y  harangua  qu’en  peu  de  mots  ; mais  d’une  ma- 
nière à faire  fentir  le  caradtére  des  Princes  Afiati- 
ques.  Voici  comme  il  parla.  Popillius  a fignifié  vos 
Décrets  au  Roy  mon  maître , dans  le  moment  que  l’E- 
gypte alloit  fuccomber  Jous  fes  armes.  Son  obéïffance 
luy  a tenu  lieu  d'une  viéloire.  Il  s’ejl  fait  une  obligation 
au  fi  indifpenfable  de  fe  foumettre  aux  décifons  de  Ro- 
me , que  d’accomplir  la  'volonté  des  Dieux.  Le  Sénat 
fit  répondre  à l’Ambafladeur  en  ces  termes  précis. 
Antiochus  a fait  fagement  d'éx'ecuter  nos  ordres.  Le 
Sénat  l’en  félicite.  Quel  étoit  l’Empire  des  Romains 
fur  toutes  les  têtes  couronnées  ! L’humiliation  de 
Perses  les  avoit  encore  rendus  plus  fiers  que  jamais. 

Apres  les  Ambafladeurs  du  Syrien  , on  fit  entrer 
ceux  d’Egypte.  Les  deux  frères  qui  fe  difputoient 
ce  grand  Royaume  , étoient  alors  réconciliés  , par 
i’entremife  de  Popillius  & de  fes  Collègues.  L’aîné 
des  Ptolomées  avoit  pris  poffelfion  de  l’Egypte 
proprement  dite  , & le  cadet  venoit  d’avoir  pour 
partage  la  a Cyrénaique  , & une  portion  de  la  Ly- 


a La  Cyrénaïque  eft  cet  ancien 
Pays  d’Afrique  , que  Marmol  dit 
être  aujourd’huy  la  Province  de 
Mefrate,  dans  l’Etat  de  Tripoli, 
quoyque  Magin  Fait  attribué  à 
celle  de  Barca.  La  contrée  dont 
nous  parlons  , s’étendoit  depuis  la 
grande  Syrte  , entre  F Afrique  , 
proprement  dite , qui  la  bornoit  à 
l’Occident , & la  Marmarique  , qui 
la  terminoit  à l’Orient.  La  plupart 
conviennent  qu’elle  faifoit  par- 
tie de  l’ancienne  Lybie.  Quel- 
ques-uns d’entre  eux  reculent  fes 
limites  jufqu’au  Catabathme  d’E- 
gypte , & jufqu’au  Nil.  Entr  autres 


Provinces  , elle  comprenoit  la 
Pentapole  , qui  emprunta  ce  nom 
des  cinq  villes  qui  en  dépendoienr* 
Cyréne  en  étoit  la  (Capitale.  Poftel 
croit  qu’elle  fut  la  même  que  celle 
qui  fe  nomme  aujourd’huy  Cai - 
roan,  Dfc-là  on  comptoit  cent  vingt- 
cinq  mille  pas  géométriques  au 
Temple  de  Jupiter  Ammon , ôC 
non  pas  quatreicents  mille  , com- 
me  Pline  l’a  prétendu  , au  Livre 
cinquième.  Cette  ville  , félon  le 
témoignage  de  Sallufte  , des  plus 
grandes  & des  plus  opulentes  de 
l’Afrique  , alloit  de  pair  avec  Car- 
thage , dans  le  temps  même  que 
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bie.  Par-là  , les  intrigues  de  Cléopâtre  en  faveur 
du  plus  jeune  de  fes  fils  avoient  cédé  à la  jultice  , 
& à l’authorité  des  Romains.  Le  chef  de  l’ Ambaflfa- 
dc  Egyptienne  parla  au  nom  de  la  mere  & des 
enfants , en  ces  termes.  Nous  tenons  de  "vos  mains  , 
Peres  Confcripts  , la  délivrance  de  l’Egypte , & l<t  con- 
corde qui  régné  parmi  nous.  Le  départ  d’ Antiocbus  & 
le  partage  de  nos  provinces  entre  deux  Princes  rivaux 
nous  ajj'urent  la  liberté  , & nous  redonnent  la  paix. 
Double  bienfait , dont  les  Pois  & les  Peuples  d'Egypte 
vous  font  aujfi  redevable  s, que  des  enfants  à leurs  peres , 
& que  les  mortels  aux  Dieux.  Le  Sénat  Ht  aux  Am- 
baffadeurs  une  réponfe  auffi  gracieufe , que  le  remer- 
cîment  paroiffoi.t  fincére.  Rome  y leur  dit-on  , prend 
part  a votre  bonheur  , & elle  efl  touchée  de  votre  re- 
connoiffance.  L'Egypte  peut  compter  à jamais  fur  fa  pro- 
tection. Ces  compliments  furent  fuivis  des  a pré- 
fents  ordinaires  aux  Ambafladeurs. 

On  étoit  toûjours  inquiet  à Rome  fur  le  de-r 
nier  fort  de  Perses.  Etoit-il  échappé  de  fon  Ifle  ? 
N’avoit-on  ofé  l’enlever  à fon  azyle  ? La  vigilance 
d’Oéfavius  Pavoit-elle  retenu  à Samo-Thrace  , ou 
par  la  célérité  de  fes  vailfeaux  , l’avoit-il  r’attrapé  en 
mer  apres  fon  évafîon  ? C’étoit  l’entretien  de  toute 
la  Ville.  La  joye  fut  complette , lorfque  par  de  nou- 

que  celle-ci  donnoit  des  Loix  aux  étoit  alors  Préteur  , & avoit  eu,  à la 
plus  riches  Provinces  de  ce  vafte  décilion  du  fort , le  département 
continent.  Il  eft  pourtant  vray  que  de  Sardaigne.  Cependant  , il  fut 
Cyréne  étoit  ftuéedans  une  plaine  obligé  de  relier  à Rome,  pour  y 
iabloneufe , à neuf  ou  dix  lieues  de  admintftrer  la  Juftice  , dans  Tab- 
la mer  Méditerranée.  fence  de  Lucius  Anicius , & de 

a Caïus  Papirius  Carbo  fut  char-  Bebius , qui  , félon  Tite-Live  , fu* 
gé  par  le  Sénat  de  remettre  ces  pré-  rent  occupés  ailleurs, 
fents > au  nom  de  la  République.  Il 
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izi  Histoire  Romaine, 
velles  lettres  de  Macédoine  on  apprit , que  Perses 
s’étoit  rendu  à Ton  Vainqueur.  Tous  les  étrangers 
qui  Te  trouvèrent  à Rome  vinrent  en  féliciter  le 
Sénat  ; mais  celuy  dont  le  compliment  fut  le  plus 
agréablement  reçu  étoit  le  fils  de  Maflinifla.  11 
s’appelloit  Mafgaba,  ou  Mafiagrada.  Ce  jeune  Prin- 
ce étoit  arrivé  depuis  peu , pour  faire  à la  Républi- 
que des  reproches  pleins  de  politeffe.  De  fon  chef 
il  y ajouta  des  conjoüifTances  , fur  la  conquête  de 
la  Macédoine  , & la  détention  de  Perses.  Le  Roy 
de  Numidie  mon  Pere  , dit-il  aux  Sénateurs  aflem- 
blés , ne  ma,  chargé  que  de  plaintes  contre  vos  procédés . 
Il  a rougi  d’entendre  vos  Amba/fadeurs  le  prier  de  vous 
fournir  quelques  vivres  , quelques  troupes  , & des  élé- 
phants , pour  la  guerre  de  Macédoine.  Ce  n' étoit  pas 
des  prières  c’ étoit  des  ordres  qu'il  attendoit  de  Rome. 
Quelle  a été  fa  confufion  , lorf quon  luy  a préfenté  de 
votre  part  le  payement  des  blés  3 qu'il  avoit  chargés  fur 
vos  vaijjeaux  ! Quoy  donc  , a-t-il  dit , ces  campagnes 
qui  me  produifent  de  f amples  moi fj on  s , ne  font-elles  pas 
un  préfent  des  Romains  ? A proprement  parler  je  n'en 
ai  que  l’ufufruit.  Rome  en  ejl  la  propriétaire.  Pourquoi 
me  tient-elle  compte  d'un  bien  qui  luy  apartient  ? Voila 
le  fujet  des  mécontentements  de  Majftnijja.  A mon  dé- 
part il  ignoroit  encore  que  la  guerre  de  Macédoine  fut 
terminée  , par  laviéloire  la  plus  complette  qui  fut  ja- 
mais. Depuis  qu'il  la  fçûë  , il  ma  ordonné  par  fes  let- 
tres de  vous  en  féliciter.  il  vous  prie  même  de  trouver 
bon  j qu'il  vienne  icy  luy  -même  en  rendre  grâces  a Jupi- 
ter Capitolin , par  un  pompeux  facrifce. 

C’étoitainfi  que  les  diverfes  Nations  du  monde 
donnoient  des  tours  ingénieux  à la  flatterie  , pour 
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gagner  l’affedtion  de  la  formidable  République.  Les 
félicitations  de  Maflinifla  parurent  les  moins  fuf- 
pedbes.  Il  avoit  prouvé  fa  fidélité  par  des  effets  réels , 
& qui  n’avoient  point  eu  d’interruption.  Aufïi  le 
Sénat  fit  à fon  fils  une  réponie  moins  fiére  , que 
pleine  de  bienveillance.  Le  Roy  de  Mumidie  , luy 
dit-on , ne  s'ejl  pas  contenté  de  nous  faire  plaifr.  Il 
orne  encore  fes  bien- fait  s par  la  politejfe  dont  il  les 
accompagne.  Si  nous  avons  augmenté  fes  états  , il  l’a- 
voit  bien  mérité  par  les  fervices  qu'il  nous  avoit  rendus 
dans  les  guerres  de  Carthage.  Avec  quelle  confiance 
nous  a-t-il  fécourus  dans  les  expéditions  , contre  Phi- 
lippe y contre  Antiochus  , & contre  Perses  ? S'il  prend 
part  à nos  derniers  fuccês  , nous  n'en  fommes  pas  furpris. 
Son  fils  & fes  troupes  partagent  la  viéloire  avec  nous. 
Qu’il  en  rende  aux  Dieux  des  allions  de  grâces  } dans 
fon  Palais  ! Il  n'efi  ni  de  fon  intérêt , ni  du  nôtre  , qu’il 
quitte  fes  Etats  & qu'il  vienne  facrifier  fur  le  Ca- 
pitole. S on  fils  s’ acquittera  pour  luy  de  cette  pieufe  céré- 
monie. Mafgaba  comblé  d’honneurs  à Rome,  y fut 
aufïi  chargé  de  préfents.  La  République  deftina  cent 
livres  pefant  d’argent  , qu’on  donna  ordre  à un 
Quefteur  d’employer  en  bijoux  , pour  le  Prince. 
Tout  le  tems  qu’il  fut  en  Italie , on  le  défraya  fuper- 
bement.  Conduit  à Putéoles  par  un  Quelieur  , on 
luy  afligna  deux  galères  pour  le  reporter  en  Afri- 
que. Enfin  on  habilla  de  neuf  tous  les  gens  de  fa 
fuite.  Par  de  fi  magnifiques  libéralités,  Rome  fe  con- 
fervoit  l’eftime  ôc  l’attachement  de  fes  véritables 
alliés. 

Mafgaba  ne  fut  pas  plûtôt  parti , qu’un  autre 
des  fils  naturels  de  Maflinifla  vint  aborder  fur  la 
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1x4  Histoire  Romaine, 
côte  d’Italie.  Celui-ci  étoit  a Mifagêne.  Après  s’ê- 
tre f gnalé  dans  l’armée  de  Paul  Emile , par  fa  fa~ 
gefle,  & par  fa  valeur,  il  retournoit  en  Numidie  y 
fur  une  efcadre  Africaine.  La  tempête  diflipa  les 
vaifleaux  , <k  celui  .qu’il  montoit  fut  obligé  de 
relâcher  à Brundufe.  Fatigué  de  la  mer , & confi- 
dérablement  malade,  le  Prince  y féjourna.  Si-tôt 
qu’on  l’eut  appris  à Rome , le  Sénat  y dépêcha  le 
Quefteur  Stertinius , avec  ordre  d’avoir  foin  de  la 
fanté**du  Prince  , de  lui  ailigner  un  logement  com- 
mode , de  le  défraïer  durant  fa  maladie  , de  le  ré- 
galer pendant  fa  convalefcence  , de  lui  faire  les 
mêmes  préfents  qu’à  fon  frere  & de  lui  fournir 
des  galères  pour  le  reconduire  en  Numidie.  C’eft 
ainfi  que  la  hère  République  fçavoit  diftinguer  fes 
vrais  amis.  Elle  rabbatoit  de  fon  orgueil , félon  les. 
temps  ôc  les  perfonnes.  b 

a Valére  Maxime  donne  à cet  Confier  ipts  eurent  égard  aux  pîain- 
autre  fils  de  Maffiniffa  , le  nom  de  tes  des  Pifans  , qui  réclamolent 
Muficanes.  une  partie  de  leur  terrain  II  fut 

b Vers  la  fin  de-çette  année, & de  conclu,que  cinq  perfonnes  fe  tranf- 
Rome  cinq  cents  quatre-vingt-cinq,  porteroient  fur  les  lieux , pour  fixer 
il  s eleva  une  conreftation  entre  les  fonvérainement  8c  fans  appel  les 
Pifans  , 8c  les  Citoyens  de  Lune,  limites  des  deux  territoires. 

Les  premiers  prétendoient  que  la  En  même-temps  , le  Peuple  Ro- 
Colonie  Romaine  nouvellement  main  alfemblé  en  Comices  , à la 
cranfplantée  à Lune,  s’étoit  ap-  réquifition  de  fes  Tribuns  , impo- 
propriée  de  vive-force  une  por-  fa  une  amende  pécuniaire  , aux 
tion  du  territoire  de  Pife.  Les  Triumvirs  , dont  les  fondions  fe 
nouveaux  venus  au  contraire  terminoient  à faire  la  ronde  pen- 
foutenoient,  que  les  Triumvirs  leur  dant  la  nuit,  dans  tous  les  quar- 
en  avoient  ajugé  la  pollèflion.  Les  tiers  de  Rome  , pour  prévenir  , ou 
deux  partis  envoyèrent  leurs  Dé-  pour  éteindre  les  incendies.  Nous 
putez  à Rome , pour  plaider  leur  avons  parlé  dans  le  cinquième  vo* 
caufe  , en  préfence  des  Sénateurs  lume , page  35$ . note  b.  de  ces  for- 
afïèmblés.  L’affaire  fut  en  effet  tes  de  Magiftrats , que  les  Auteurs 
portée  devant  le  Sénat.  Les  Pères  anciens  ont  appelle  , Trinmvivi 
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Cependant  les  Comices  fc  tinrent,  pour  les  gran- 


Noïlurni.  Ceux  qui  ètoient  alors 
en  exercice  , s’étoient  rendus  trop 
tard  dans  la  voye  facrée  , où  le  feu 
avoit  fait  du  ravage.  Cette  négli- 
gence fit  le  fil  jet  de  leur  condam- 
nation. 

Tite-Live  rapporte  à la  meme 
année  de  Rome  585.  ce  qui  fe  paffa 
entre  CaïusPopilius,&:  les  habitants 
de  l’Ifle  de  Rhodes.  Cet  Ambaffa- 
deur,dit  l’H iftori en 5 chargé  d’établir 
une  paix  durable , entre  Ptolomée 
ôc  Antiochus  , s’étoit  embarqué, 
pour  fe  rendre  en  Egypte.  Il  avoit 
été  contraint  de  relâcher  àDélos, 
pour  veiller  à la  sûreté  des  galè- 
res Romaines , prêtes  à faire  voile 
pour  la  Macédoine.  Là  , il  apprit  la 
défaite  de  Perses , 8c  les  conquêtes 
de  Paul  Emile.  A la  nouvelle  qui 
s’en  répandit  bientôt  de  toutes 
parts , la  Flotte  ennemie  s’étoit  dif- 
fîpée , 8c  les  Romains  maîtres  de  la 
mer  n’appréhendoient  plus  rien 
d’un  ennemi  vaincu.  Ainfi,Popi- 
lius  prit  le  parti  de  renvoyer  les 
Navires  , que  la  ville  d'Athenes 
lui  avoit  fournies  , pour  lui  fer- 
Vir  d’efcorte.  Apres  quoy  il  conti- 
nua le  cours  de  fa  navigation  , ré- 
folu  de  prévenir  la  marche  d’An- 
tiochus , qui  fe  difpofoit  â former 
le  fiége  d’Alexandrie  , Capitale  de 
l’Egypte.  L’Ambaffadeur  , avec  fes 
deux  Collègues  ; rangea  les  cotes 
de  l Afie  Mineure  , & vint  mobil- 
ier à la  vue  de  Loryma.  C’étoit  un 
Port  fitué  vis-à-vis  de  l’Ifle  de 
Rhodes.  De-’ à 011  comptait  vingt 
mife  pas  géométriques  à la  ville 
Capitale  de  cette  Ifle.  Depuis  peu 
les  Rhodiens  avoient  été  inftruits 
du  fuccês  des  armes  Romaines. , & 


de  la  fuite  de  l’infortuné  Persês. 
Ces  Infulaires  dévoient  tout  crain- 
dre d’une  République  formidable , 
qu’ils  avoient  irritée  par  d’indi- 
gnes procédés  , au  mépris  de  l’an- 
cienne alliance.  Ils  ne  pouvoienc 
trop  faire  pour  mériter  leur  par- 
don. De-là,  l’empreflement  qu’ils 
firent  paroître  , pour  aller  à la  ren- 
contre de  Popilius.  Les  plus  confi- 
dérables  d’entre  les  Citoyens , fe 
rendirent  à Loryma  ,8c  invitèrent 
l’Ambafladeur  à fe  tranfporter  dans 
leur  ifle.  Daignés  , Seigneur , lui 
dirent-ils  , daignés  pajfer  a Rhodes . 
Malheur  enferment  pour  nous, Rome 
s’eft  laijfé  prévenir  par  les  faux 
bruits  qui  ont  couru  a notre  d'fa - 
vantage.  Il  nous  importe  que  vous 
vous  inftruifiez,  par  vous-mimes  de 
notre  conduite  pafée , & de  la  dif- 
pofition  préfente  des  habitants  de 
Rhodes  ,.  a I égard  d'une  Républi - 
que  , qui  les  a honorés  dr  fa  pro - 
tettion.  Les  Députés  cédèrent  enfitr 
aux  inftances  des  Rhodiens  , 8c 
confentirent  à prendre  terre  dans 
la  Capitale.  A la  prière  des  Ma- 
gifkats, Popilius,  8c  ceux  de  fa  fuite 
fe  montrèrent  aux  Citoyens  affem- 
blés.  Mais  leur  préfence  , loin  de 
raffûter  les  efprits  , ne  fit  qu’aug- 
menter la  confternation.  L’impé- 
rieux Popilius  ne  parut  aux  yeux 
de  la  multitude  , que  pour  lui  rap- 
peler le  fouvenir  de  fes  complots  , 
en  faveur  de  Persês.  Ces  repro- 
ches , qu’il  accompagna  d’uir  air 
menaçant,  & d’un  ton  de  Maître, 
redoublèrent  les  frayeurs  des  cou- 
pables. Décimius  , Collègue  de 
Popilius,  s’exprima  dans  des  ter- 
mes plus  modérés.  Il  nefl  pas 
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116  Histoire  Romaine, 
des  élc&ions.  Licinius  y préfida.  Comme  le  grand 
objet  d’aller  recueillir  de  la  gloire  en  Macédoine 
ne  flattoic  plus  les  Romains  -,  il  paroît  que  la  brigue 
des  prétendants  ne  fut  plus  fi  vive.  Les  fuffrages 
du  Peuple  élevérent  au  Confulat  Q.  Ælius  Pætus , 
& M.  Junius  Pennus.  Pour. le  choix  des  Préteurs, 
il  tomba  fur  fix  perfonnes  , qui  déjà  avoient  pâlie 
par  les  grades  inférieurs.  Le  fort  décida  de  leurs 
départements.  Q.  Cafiius  Longinus  fut  deftiné  à 
juger  les  procès  des  Citoyens  de  Rome  ; & Juven- 
tius  Thalna  , à prononcer  fur  les  caufes  entre  les 
Romains  , & les  Etrangers.  Pour  parler  plus  jufte  , 
il  femble  que  la  République  avoir  attaché  à les  deux 
Préteurs  depuis  un  temps , à l’un  le  foin  des  affaires 


jufte , dit-il  , que  les  crimes  drun 
petit  nombre  de  faÜieux  foient 
imputés  à toute  une  Nation,  Le 
malheur  de  ce  peuple  qui  nous  écou- 
te , eft  d'avoir  prêté  l'oreille  aux 
déclamations  infenfées  d'une  ca- 
bale de  Citoyens  turbulents  , & li- 
vrés à l'ejprit  de  révolté,  Rho- 
diens  , votre  repentir  nous  défarme, 
jMais  vous  connoijfez,  les  Auteurs 
de  la  fédition.  Ne  tardés  pas  a la- 
ver dans  leur  fang  les  injures  faites 
m nom  Romain . La  République 
vous  abandonne  la  décifion  de  leur 
fort  , & fe  décharge  fur  vous  du 
foin  de  les  punir.  Ce  neft  qua  ce 
prix  que  vous  éprouverés  la  clé- 
mence du  Sénat,  Ce  Difcours  ren- 
dit le  calme  aux  habitants  , que  la 
dureté  de  Popilius  avoit  allarmés, 
La  ville  rétentit  de  leurs  acclama- 
tions. On  les  vit  aufti-tôt  s’empref- 
fer  de  concert  à réchercher  les  cou- 
pables. La  plupart  furent  faifis  , de 


condamnés  au  dernier  fupplice. 
Quelques-uns  d’entr’eux  , à Barri** 
vée  des  Romains  , avoient  pris  la 
précaution  de  fe  fauver.  Il  y en  eut 
qui  11’échappérent  aux  Bourreaux, 
qu’en  fe  donnant  la  mort  à eux- 
mêmes.  Les  Ambaftadeurs  partirent 
de  Rhodes  , où  ils  avoient  éxercé 
un  pouvoir  abfolu,  pendant  les  cinq 
jours  qu’ils  y demeurèrent.  Apres 
leur  départ,  ces  fanglantes  éxécu- 
fions  continuèrent  encore  , & les 
Rhodiens  n’en  furent  pas  moins 
ardents  à la  pourfuite  de  ceux  qui 
étoient  sccufés  d’avoir  porté  le 
Peuple  a fe  déclarer  contre  les  Ro- 
mains. On  voit  que  ce  fait  hiftori- 
que  eft  néceflairement  lié  avec 
l’Ambaftade  de  Popilius  , que  Tite* 
Livea  placée  fous  l’année  585.  quoy- 
qu’elle  doive  être  transférée  à l’an- 
née précédente  * comme  nous  l’a- 
vons fait  remarquer  dans  le  onziè- 
me volume,. 
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du  dedans , à l’autre  celui  des  affaires  du  dehors. 
Des  quatre  autres  Préteurs  , l’un  eut  la  Sicile  à gou- 
verner , ce  fut  Claudius  Nero  ; l’autre  la  Sardaigne, 
ce  fut  a Manlius  Torquatus  ; le  troifiéme , nommé 
Fulvius , eut  l’Efpagne  Citérieure  ; & le  quatrième , 
nommé  Licinius  Nerva , l’Efpagne  Ultérieure.  Il 
avoir  plû  à la  République , de  ne  confier  plus  l’ad- 
miniftration  de  l’Efpagne  entière  à un  feul  homme. 
On  en  avoit  fenti  les  inconvénients  , durant  les 
guerres  contre  Perses.  Rome  conferva  d’autres  Of- 
ficiers dans  leurs  emplois  5 les  uns  , fous  le  titre  de 
Proconfuls , les  autres , fous  la  qualité  de  Propré- 
teurs. Paul  Emile  refta  en  Macédoine , avec  fes 
légions.  Sans  diminution  de  fon  autorité,  il  chan- 
gea le  nom  de  Conful  , en  celui  de  Proconfuh 
Anicius  demeura  Propréteur  en  Illyrie , & l’Amiral 
Oétavius  retint  le  commandement  de  la  Flotte,  fous 
la  même  qualité  qu’ Anicius. 

L’exercice  des  nouveaux  Confuls  commença , par 
rétablir  l’union  entre  deux  grands  Magiftrats.  Tib. 
Gracchus  , & C.  Claudius  adminiftroient  la  Cen- 
fure , depuis  deux  ans.  L’intelligence  avoit  toûjours 
été  parfaite  entre  ces  deux  Collègues.  La  diverfité 
des  fentiments  , fur  un  point  important  au  bon 
ordre  de  la  République , les  broüilla.  Gracchus  étoit 
las  de  voir  dans  les  Comices  les  faétions  des  Affran- 
chis dominer , & ces  hommes  vils  prendre  l’afcen- 
dant  fur  les  Tribus,  par  leurs  intrigues.  Autrefois 

^Manlius  Torquatus  ne  put  fe  certains  crimes  capitaux,  dont  îa 
rendre  à Ton  département  de  Sar~  punition  importoit  au  bon  ordre  de 
daigne.  Par  un  Décret  du  Sénat , il  la  République, 
fut  chargé  du  foin  d’informer  de 
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118  Histoire  Romaine, 
on  leur  avoir  permis , de  faire  mfcrire  leurs  noms 
indifféremment  dans  les  a Tribus  de  la  campagne, 
comme  dans  les  Tribus  de  la  ville.  Cette  indul- 
gence avoir  caulé  du  trouble  dans  les  A Semblées  , 
& fou  vent  ces  broüillons  y avoient  prévalu.  Pour 
remédier  au  mal,  on  les  avoit  tirés  des  Tribus  ruf- 
tiques , & on  ne  leur  avoit  permis  d’avoir  place  , 
que  parmi  les  quatre  Tribus  renfermées  dans  l’en- 
ceinte de  Rome.  Au  gré  du  Cenieur  Cracchus  , 
c’étoit  encore  avoir  laiffé  trop  de  licence  à cette 
canaille.  Elle  portoit  le  défordre  dans  les  Tribus  de 
la  ville  , comme  elle  l’avoit  femé  autrefois  dans  les 
Tribus  ruftiques.  Cracchus  minuta  donc  un  Decret 
Cenforial , par  lequel  il  feroit  défendu  aux  Affran- 
chis qui  n’auroient  point  de  fils  au  deffus  de  cinq 
ans  , ou  de  terres  à la  campagne  du  produit  de 
trente  mille  fefterces , d’avoir  rang  , même  parmi 
les  quatre  Tribus  de  la  ville.  Par-là,  grand  nombre 
de  ces  féditieux  devoit  être  exclu  de  A Sem- 
blées , où  l’on  n’étoit  admis  que  par  Tribus.  En  ap- 
parence le  Décret  étoit  falutaire  5 mais  il  étoit  in- 
jufte.  Le  Collègue  de  Gracchus  s’y  oppofa.  EJl-il 
permis  aux  Cenfeurs  , difoit-il,  de  priver  du  droit  de 
fufj'rage  aucun  Citoyen  Romain  f Tout  Affranchi  a 
droit  de  Bourgeoifie  par  nos  Loix  , & tout  Bourgeois 
efl  admis  d donner  fa  voix  dans  les  Comices.  Deflituë- 
rons-nous  , de  notre  propre  autorité  , les  affranchis 

a Selon  Denys  d’Halicatnafle , le  gne.  Cette  innovation  avoit  fubfifté 
Roy  Servius  Tullius  avoit  incorporé  jufqu’à  la  cenfure  de  Fabius , qui. 
les  Affranchis  dans  les  quatre  Tri-  dans  l’année  de  Rome  449.  les  réii- 
bus  de  Rome.  Appius  Claudius  , nit  pour  la  fécondé  fois  aux  quatre 
vers  l’an  de  Rome  441.  les  difper-  Tribus  de  Rome,  dont  ils  avoient 
fa  dans  les  Tribus  de  la  campa-  été  démembrés. 
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d'un  Privilège , que  la  République  leur  accorde  f La  ' De  Rorac 
conteftation  fut  vive,  &dura  long-temps.  Enfin,  l’an  586. 
fous  le  Confulat  d’Ælius  Pœtus , & de  Junius  Pen-  Confuls. 
nus , elle  fut  terminée  au  gré  des  deux  Cenfeurs.  pJ^1sÆlI& 
Chacun  relâcha  de  fa  prétention , ôc  l’on  prit  un  Junius  Pen- 
milieu  également  plein  d’équité  , Sc  de  fagefle.  Les  NUS- 
Affranchis  furent  tous  convoqués  au  parvis  a du 
Temple  de  la  Liberté.  Là,  les  Cenfeurs  leur  décla- 
rèrent , qu’ils  fero.ient  tirés  de  trois  Tribus , & que 
dans  la  fuite  ils  ne  feroient  incorporés  que  dans 
une  feule,  de  la  manière  qu’il  plairoit  au  fort  de  le 
décider.  En  effet,  on  jetta  les  noms  des  quatre 
Tribus  de  Rome  dans  une  urne.  Le  premier  nom 
qui  fortit  fut  celuy  de  la  Tribu  Efquiline.  Dês- 
lors  les  Affranchis  ne  purent  plus  être  inférés  ail- 
leurs, que  dans  la  Tribu  Efquiline.  Ils  y confervé- 
rent  leur  droit  de  fuffrage  : mais  qu’étoit-ce  apres 
tout  que  la  voix  d’une  feule  Tribu , entre  tant  d’au- 
tres î Ainfi , la  faétion  des  Affranchis  devint  bien 
moins  à craindre.  Si  l’on  en  croit  un  des  plus  grands 
Politiques  qu’ait  eu  Rome  , l’état  Républicain  ne 
s’y  feroit  pas  confervé  long-temps,  fi  Gracchus  n’a- 
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voit  eu  le  courage  , ou  de  détruire  , ou  de  réduire  de  Orat, 
prefqua  rien  l’infolence  des  Affranchis. 

La  concorde  étoit  rétablie  entre  les  Cenfeurs.  Le  j 

Sénat  les  en  félicita,  & leur  expédient  y fut  approu- 
vé. Il  paroît  même,  que  leur  Magilfrature  fut  pro- 

a Le  Temple  de  la  Liberté  fut  Romaine  > pendant  les  guerres 
bâti  fur  le  mont  Aventin  , félon  la  d’Annibal.  Dans  la  fuite  , on  joi- 
remarque  de  Tite-Live  , au  Livre  gnit  à ce  Temple  une  efpece  de 
24.  par  les  foins  du  père  de  Sem-  veftibule , où  les  Cenfeurs  dépo- 
promus  Gracchus  , un  des  pins  il-  foient  leurs  Archives, 
luftres  Généraux  de  la  République 
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De  Rome  rogée.  Nous  avons  dit , que  la  durée  de  cette  Char- 
1>an  gé  importante,  avoir  été  fixée,  par  fa  fondation  , à 

Confuls.  / rr  • r»  i r ■ 

Ælius  cinq  années  conlecutives.  Dans  la  luite , on  avoit 
Pætus  , & limité  ce  temps  à dix-huit  mois.  Il  faut  bien  que 
1 n S depuis  Cenfure  eût  été  rétablie  fur  l’ancien  pié. 
Gracchus  & Claudius  l’occupèrent,  depuis  l’an  584. 
de  Rome  , jufqu’en  l’an  j8p.  Cetoit  plus  de  cinq 
ans.  Aufli  avoient-ils  demandé  au  Peuple , qu’on  les 
laifsât  en  Charge  quatorze  mois  au  de-là  de  leurs 
Th.Liv.i.  4j-  cinq  ans  écoulés.  Leur  Requête  portoit  , qu’ils 
avoient  befoin  de  tout  ce  temps-là , pour  lever  fur 
le  Peuple  le  tribut  pour  la  réparation  des  édifices 
publics,  & pour  achever  les  grands  ouvrages  qu’ils 
avoient  commencés.  Il  eft  vray  qu’un  Tribun  du 
Peuple,  nommé  Tréniellius , s’oppofa  à leur  Re- 
quête. L’AlTemblée  fentit  que  l’oppofition  du 
Tribun  étoit  l’effet  de  fes  reffentiments  perfonnels. 
Les  Cenfeurs  avoient  refufé  de  le  mettre  au  nombre 
des  Sénateurs  , dans  la  lifte  qu’ils  en  avoient  drelTée. 
Gracchus  & Claudius  l’emportèrent  fur  Trémellius. 

Lorfque  ces  légères  tempêtes  furent  calmées  , 
les  Conluls  fongérent  à foumettre  leurs  départe- 
ments au  fort.  Mais  en  quel  lieu  Rome  avoit-elle 
encor?  à faire  palfer  des  armées  Confulaires  ? L’O- 
rient étoit  fournis  depuis  la  défaite  de  Persês.  Car- 
thage ne  remuoit  point  encore  au  Midi , & l’Efpa- 
gne  à l’Occident  pouvoitêtre  ailément  maintenue 
dans  le  devoir,  par  les  deux  Préteurs  que  Rome  y 
envoyoit.  Depuis  les  Alpes  jufqu’àla  mer  Ionienne, 
tout  paroiffoit  paifible.  Cependant  on  ordonna 
que  des  deux  armées  Confulaires. , l’une  entreroit 
dans  la  Ligurie , &c  camperoit  vers  Piles , & l’autre  , 
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dans  la  Gaule  Cifalpine.  Les  Gaulois  tk  les  Ligu- 
riens devenoient  les  ennemis  de  Rome,  fi~tôt  quelle 
avoir  fini  la  guerre  dans  les  païs  éloignés.  La  Ré- 
publique leur  lufcitoit  des  querelles , fans  qu’ils  fe 
les  fuflènt  attirées , &c  en  cela  fa  politique  faifoit  vio- 
lence à l’équité.  Une  des  maximes  du  Sénat  Romain 
étoit,  de  ne  dépofer  jamais  les  armes , mais  de  te- 
nir toujours  fes  légions  en  campagne, pour  ne  laiffer 
jamais  leur  vertu  s’affoiblirdans  l’oifiveté.  D’ailleurs 
Rome  avcfit  dês-lors  en  vue  de  tourner  un  jour  fes 
armes  viétorieufes  d’Orient  en  Occident  , &c  de 
conquérir  la  Gaule  Tranfalpine  , -apres  avoir  parfai  - 
tement fubjugué  les  Nations  d’en  deçà  les  Alpes. 
Ambition  démefurée,  dont  le  poids  retomba  pour 
lors  fur  d’infortunés  voifins  ! 

La  L’igurie  fut  donc  aflïgnée , par  le  fort,  au  Con- 
fiai M.JuniusPennus,&  la  Gaule  Cifalpine  à Q.Ælius 
Pœtus.  Ils  ne  fe  prefférent  pas  de  marcher  dans  leurs 
Provinces  , & les  armées  qu’ils  y conduifirent  ne  fu- 
rent que  médiocres.  Qeux  Légions  feulement,  cha- 
cune de  quatre  mille  hommes  de  pié , & de  deux 
cents  chevaux  , furent  attribuées  à l’un  & à l’autre 
Conful.  Audi  leur  expédition  n’eut  rien  que  d’in- 
humain, dans  une  région  paifible  , où  il  ne  parut 
point  d’ennemis  en  campagne.  Le  païs  des  Ligu- 
riens fut  pillé  & ravagé.  Quel  étoit  leur  crime,  finon 
de  foutenir  encore  un  relie  de  liberté , plûtôt  par 
l’inaélion , que  par  les  armes?  Les  Confuls. donc , 
qui  ne  dévoient  point  avoir  d’occupation  intéref- 
fante  dans  leur  camp  , relièrent  à la  ville  le  -plus 
long-temps  qu’ils  purent.  Ils  eurent  le  plaifir  d’y 
voir  aborder  les  Princes  & les  Ambalfadeurs  de  tou- 
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tes  les  Nations  du  Levant  ; les  uns  pour  y obtenir 
des  récompenfes , les  autres  pour  y rendre  des  ac- 
tions de  grâces  ; les  autres , pour  y faire  des  félicita- 
tions , & des  préfents  ; enfin  , les  autres , pour  y 
faire  entendre  des  Apologies  de  leur  conduite. 

Le  premier.Prince  étranger, qui  parut  alors  à Rome, 
y fut  reçu  avec  toute  ia  confidération  dûë  à fa 
naiflance , à fon  mérite,  & aux  fervices  qu’il  avoir 
rendus  aux  Confuls , dans  la  dernière  guerre.  C’é- 
toit  Attalus  frere  du  Roy  de  Pergame.*-  Ce  Prin- 
ce avoir  quelque  chofe  de  plus  , que  des  vertus 
dignes  d’un  allié  de  Rome.  Il  étoit  devenu  tout 
Romain  , par  fon  fréquent  commerce  avec  les  Gé- 
néraux , & les  Officiers  de  l’armée  , où  il  s’étoit  fi- 
gnalé  durant  la  guerre.  Le  mauvais  exemple  d’Eumé- 
nes  fon  frere  n’avoit  point  altéré  dans  luy  les  fen- 
timents  qu’il  avoit  pris  pour  Rome.  Avant  l’arrivée 
de  Paul  Emile  en  Macédoine,  la  fidélité  du  Roy 
Perganîénien  avoit  chancélé.  Peu  s’en  étoit  fallu  , 
que, corrompu  par  les  offres  de  Perses,  &:  par  fes  vues 
de  politique  , Euménes  n’eût  embraffé  ouvertement 
la  querelle  du  Macédonien.  Du  moins  le  parti  de  la 
neutralité  qu’il  prit  fur  les  fins  de  la  guerre  , avoit 
bienrabbatu  dans  l’efprit  des  Romains,de  l’eftime,&: 
de  l’affeétion  qu’ils  avoient  eue  pour  luy.  A l’égard 
d’Attalus , c’étoit  un  Prince  accompli.  Plus  brave  , 
& moins  inconftant  que  ne  l’étoient  d’ordinaire 
les  Afiatiques  , il  avoit  fervi  de  fon  bras  , &c  de  fes 
confeils  la  République  Romaine , & ne  s’en  étoit 
jamais  détaché.  Toûjours  il  avoit  refufé  aux  troupes, 
qu’il  avoit  amenées  de  fon  pais,  d’y  rétourner, pour 
y goûter  le  repos  où  fon  frere  languiffoit , contre 
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la  fidélité  promile  à Tes  anciens  Alliés.  Par-là,  le 
cadet  des  deux  freres  s’étoit  donné  à Rome  bien  de 
la  fupérior-ité  fur  fon  aîné.  La  République  étoit 
alors  en  poileflion  de  déthrôner  les  Rois  , ou  de 
partager  leurs  Etats.  Ellen’auroit  eu  qiî a retirer  fon 
bras , Euménes  fans  appui  feroit  tombé  du  rang 
qu’il  occupoit,&  au  premier  ordre  du  Sénat , le  ca- 
det auroit  occupé  la  place  de  Ion  aîné.  Attalus  d’ail- 
leurs n’étoit  pas  infenfible  aux  charmes,  du  diadème. 
Tout  flattoit  fon  ambition  , & fon  efpérance  de  ré- 
gner n’étoit  ni  vaine,  ni  éloignée.  Les  Gallo-Grecs 
venoient  d’entrer  à main  armée  dans  le  Royaume 
de  Pergame.  Pour  peu  que  Rome  les  eût  autorifés , 
ils  auroient  aidé  les  prétentions  du  plus  jeune  des 
deux  freres.  D’ailleurs,  la  meilleure  partie  des  Pro- 
vinces , qui  compofoient  les  Etats  d’Euménes,étoient 
autant  de  préfents  du  Peuple  Romain.  Par  un  feul 
mot  le  Sénat  pouvoit  en  révoquer  la  donation  , & 
la  tranfporter  d’Euménes  à Attalus.  Ce  Prince  en 
venant  à Rome  étoit  plein  de  ces  penfées.  Ileft  vrai 
quil  avoir  toûjours  vécu  avec  fon  frere  dans  une 
intelligence,  qui  fer  voit  de  modèle  à toutes  les  Coürs 
de  l’Afie.  Après  tout , l’éclat  d’une  Couronne  étoit 
capable  de  tenter  le  cœur  d’un  Prince , qui  pouvoit 
aifément  l’obtenir  , & qui  méritoit  de  la  porter. 
De  fon  côté , Euménes  en  conçut  de  juftes  appré- 
hendons , & prit  des  précautions  avant  que  de 
lailfer  partir  Attalus  pour  Pltalie.  Il  mit  auprès  de  luy 
un  Médecin  , nommé  Stratius , homme  de  confian- 
ce , également  propre  à obferver  les  démarches  de 
fon  frere , à pénétrer  fes  deflèins , & à les  prévenir 
par  fes  confeiis.  Stratius  marcha  donc  à la  fuite  du 
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Prince,  ôc  vint  à Rome  avec  luy.  Des  qu’Attalus  y 
parut , outre  les  témoignages  publics  d’amitié , ôc  de 
diftinétion  , qu’on  s’emprefTa  de  luy  donner , les 
amis  qu’il  s’étoit  faits  dans  les  armées  de  la  Répu- 
blique , le  comblèrent  de  carefles.  On  ne  luy  parla 
que  de  la  facilité  qu’il  trouveroit  à obtenir  du  Sénat 
une  Couronne,  dont  fon  frere  s’étoit  rendu  indi- 
gne par  fes  infidélités.  Comme  le  Prince  étoit  d’uni 
naturel  facile , il  céda  aux  inftancës  de  fes  amis , ôc 
fe  prêta  plûtôt  à la  faveur  , qu’il  ne  la  rechercha. 
Les  follicitations  des  Partifans  d’Attalus  auprès  des 
Sénateurs  , manifeftérent  bientôt  fes  defleins , ôc 
Stratius  en  fut  inftruit.  Quoyque  dévoüé  aux  inte- 
rets du  Roy  fon  Maître  , il  étoit  encore  plus  touché 
des  malheurs  de  fa  Patrie.  Tout  étoit.  à craindre  , 
dans  une  révolution  fubite  , ôc  la  guerre  civile  étoit 
plus  redoutable  encore,  que  les  armes  des  Gallo- 
Grecs.  Pour  conjurer  donc  l’orage  , il  s’adrefla  d’a- 
bord au  Prince , ôc  luy  parla  de  la  lorte. 

Souvenez-vous  , Seigneur  , de  cette  amitié  Jî  cons- 
tante , dont  Euménes  & vous  avés  fenti  les  douceurs , 
depuis  l’enfance.  J ufqu  ici  la  Supériorité  du  rang  que  le 
dfoit  d’aînejje  donnoit  d votre  frere  ne  l’a  point  trou- 
blée. La  rai  fon  l’emporte  encore , dans  la  famille  de  nos 

Rois , Sur  ndture  » & Sur  ^ fdnà>’  0US  av^s  com~ 

pris  , Euménes  & vous , que  la  concorde  devoit  être 
le  plus  ferme  appuy  du  Royaume  de  Pergame.  Ce  [te 
Monarchie  efl  récente , &'  n'a  pas  encore  jette  d'aflés 
profondes  racines , pour  être  inébranlable.  Le  moindre 
orage  pourroit  la  renverfer.  Attalus  l’excitera-t-il , çÿ* 
prendra-t-il  les  armes  , contre  fon  frere  , & fon  Roy  ? 
Quel  frere  pour  vous , & quel  Roy , qu’Eumenes  ! Son 
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cœur  s’efi-il  démenti  d ‘votre  égard  , & •vos  intérêts  ne  De  Rome 
luy  ont-ils  pas  été  plus  chers , que  les  Jîens  ? N’avés-vous  l’an  586. 
pas  partagé  J'en  autorité  , & fes  trésors  ? Que  •vous  Confuls. 
a-t-il  manqué  pour  regner  , que  de  •vous  ajfeoir  fur  le  p^,s^LI& 
Throne  , & de  porter  le  Diadème  ? Le  temps  même  de  M.  Junius 
'vous  •voir  placé  au  premier  rang  s’avance , & ne  tar-  Pennus* 
dera  pas.  Euménes , courbé  fous  le  poids  des  années  , & 
defiitué  d’enfants  males  ne  peut  faire . pafier  le  Sceptre 
que  dans  vos  mains.  Laijjerés-vous  donc  envahir  votre 
héritage  par  de  Barbares  Galates , ou  vous  réfoudrés- 
vous  à tenir  des  Romains  , par  avance , une  partie  d’un 
Royaume  , qui  dans  peu  doit  vous  appartenir  de  droit  ? 

Qii’il  efl  glorieux  , dttalus  , d’avoir  maintenu  un  frere 
fur  le  Throne  ! Qu’il  ejl  avantageux  d’avoir  travaillé 
pour  fes  propres  interets  ,en  fe  confervant  une  réputa- 
tion faine  ! Quelle  haine  , quel  mépris  vous  attireriés- 
vous  , fi  l’on  voyoit  Euménes  chajjé  de  fes  Etats  par 
vos  artifices , aller  , comme  Perses  , chercher  un  a^yle  d 
S amo-Thracé  ? Non  Pergame , non  l' fie  entière  ne  fe 
font  rien  promis  de  femblable  de  votre  vertu  pajfée.  De 
mauvais  confeils  auroient-ils  bien  pu  luy  donner  attein- 
te ? S’il  en  étoit  ainfi , quel  bonheur  pour  votre  Médecin, 
s’il  pouvoir  guérir  la  playe  de  votre  cœur  , & procurer 
par-ld  le  falut  d fa  Patrie  ! 

Lorfque  le  fidèle  Stratius  affuroit  le  Prince , qu’il 
regneroic  infailliblement  apres  Euménes  , il  étoit 
dans  la  bonne  foy.  Les  Pergaméniens  ignoroient , 
que  leur  Roy  avoit  un  fils , qu’il  déroboit  aux  yeux 
de  fon  Peuple  , & à la  connoiflance  de  fes  freres  , 
pour  les  retenir  dans  la  dépendance , par  l’efpoir  de 
luy  fuccéder.  Attalus  fe  laifïa  perfuader  , Sc  la  dou- 
ceur naturelle  l’emporta  fur  des  prétentions  bien 
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Histoire  Romaine, 
fondées  , d’enlever  à fon  frere , du  moins  une  partie 
de  fes  Etats.  En  effet,  le  Sénat  Romain  étoit  dif- 
pofé  à fe  venger  d’Euménes , & à récompenfer  la 
fidélité  d’Attalus , en  donnant  à l’un  ce  qu’il  enle- 
veroit  à l’autre.  Le  Prince  de  Pergame  fut  donc  in- 
troduit  dans  l’AfTemblée  des  Pères  Confcripts, 
Quelle  fut  leur  furprife  , lorfqu’ils  entendirent  At- 
talus fe  contenter , dans  fa  Harangue , de  féliciter 
la  République  de  fa  victoire  ; de  raconter  fimple'- 
ment  les  fervices  qu’il  luy  avoit  rendus  ; de  parler 
même  à la  loiiange  du  Roy  fon  frere  ; & de  deman- 
der des  Commiffaires , pour  faire  ceffer  les  hoft ilités 
des  Galates  ! Etoit-il  naturel , que  dans  un  fi  beau 
champ  de  tout  obtenir,  il  eût  prefcrit  des  bornes  fi 
.étroites  à fa  cupidité  ? ïl  faut  l’avoüer.  Quelque  mé- 
contente que  Rome  fût  d’Euménes , quelque  favo- 
rable quelle  fût  au  Prince  Attalus,  elle  ne  put  re- 
fufer  au  dernier  les  loüanges  , que  méritoit  fa  mo- 
dération. Sa  retenue  charma  tous  les  Sénateurs.  On 
le  combla  d’éloges  &c  d’honneurs  , & on  l’acca- 
bla de  préfents.  a Ainfi  partit  de  Rome  un  Prince 
plus  eflimable  , d’avoir  rait  céder  l’ambition  à la 
vertu, que  s’il  s’étoit  élevé  fur  les  débris  de  fon.frere. 
Le  défîntéreffement  & la  probité  du  Prince  Afîati- 

a Attalus,  félon  Polybe  , avoit  ce  de  le  faire  mettre  en  po/Tef- 
demandé  au  Sénat  l’inveftiture  fion  de  ccs  deux  villes.  Mais  apres 
d’Ænùni  & de  Maronée,  villes  de  le  départ  d’Attalus  ,les  Pères  Con- 
Thrace  , fituées  vers  l'embouchure  fcripts  par  des  raifons  de  politique, 
de  l’Hébre , fur  les  cotes  de  la  mer  crurent  devoir  révoquer  leur  pro- 
Egée.  Elles  avoient  été  conquifes  méfié.  Ainfi  , à la  pluralité  des 
autrefois  par  Philippe  Roy  de  Ma-  fuffrages  , Enum  & Maronée  fu- 
cédoine  , & père  de  Perses  , tandis  rent  déclarées  Villes  libres  Sc  in- 
qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Ro-  dépendantes, 
mains.  Le  Sénat  promit  aux  Prin- 

que 
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que  , ne  méritérent-ils  pas  les  mêmes  éloges .,  que  les 
Hiftoriens  ont  fi  fouvent  prodigués  aux  Romains  les 
plus  vertueux  ? 

Les  Ambaffadeurs  de  Rhodes  donnèrent  une 
Scène  bien  différente  à la  ville  attentive  fur  leurs 
démarches.  D’abord  le  cérémonial  les  embarraffa. 
Durant  la  guerre  contre  Perses  , ils  s’étoient  déclarés 
en  faveur  de  l'ennemi  des  Romains.  Cependant, 
leur  ami  étoit  pris  & vaincu.  La  bienféancedeman- 
doit , qu’ils  ne  paruffent  à Rome  , que  pour  la  féli- 
citer de  favi&oire.  Avec  quels  habits  devoient-ils 
paraître  en  public  ? Us  fe  fentoient  coupables  d'in- 
fidélité , &c  des  vêtemens  négligés  leur  conve- 
noient.  Mais  il  étoit  à craindre  que  Rome  n’inter- 
prétât malignement  cette  efpéce  de  deiiil , 8c  qu’on 
n’en  attribuât  la  caufe  au  regret  des  malheurs  de 
Perses.  D’ailleurs , étoit-  il  à propos  de  faire  des  con- 
joiiifTances , avec  un  appareil  de  triûeffe  ? Quel  parti 
prendre  ? Enfin , les  Rhodiens  fe  déterminèrent  à 
fe  conformer  plûtôt  à la  joye  publique , qui  regnoit 
à Rome,  qu’à  fe  montrer  fous  l’extérieur  de  crimi- 
nels , qui  demandent  miféricorde.  Ce  fut  donc  en 
habits  magnifiques  qu’ils  parurent  dans  les  Comi- 
ces , proche  du  Temple- où  le  Sénat  étoit  affemblé. 
Là  , ils  attendirent  la  réponfe  à la  demande  qu’ils 
avoient  faite,  d’y  être  introduits.  Au  refte  , la  trou- 
pe Rhodienne  étoit  nombreufe.  Leur  République 
avoir  fait,  coup  fur  coup,  deux  députations  à Rome. 
A la  tête  de  l’une  paroiffoit  Philocrates  ; 8c  les  Chefs 
de  l’autre  étoient  Philophron  , 8c  Aftymédes.  Si- 
tôt que  les  Sénateurs  eurent  décidé  qu’il  ne  falloit 
accorder  aux  Rhodiens , ni  hofpitalité,  ni  audience. 
Tome  XII.  S 
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ï3 6 Histoire  Romaine, 
le  Conful  Junius  fortit  , pour  leur  en  porter  la 
nouvelle.  Les  Ambalfadeurs  firent  quelques  pas  vers 
le  Conful , & luy  témoignèrent,  qu’ils  n’étoient  ve- 
nus , que  pour  marquer  aux  Romains , la  joye  qu’ils 
avoient  de  leur  conquête,  & pour  effacer  les  foup- 
çons , qu’auroit  pû  donner  la  conduite  de  leur  Ré  - 
publique. A ces  mots  Junius  prit  un  air  févere , 
& leur  parla  en  ces  termes.  Nous  n’ attendons  point 
de  félicitations  de  la  part  d’un  Peuple , dont  la  fidelité 
nous  a paru  fufpeéle.  Portés  'vos  condoléances  a Perses .. 
Nous  n’admettons  dans  l’enceinte  de  Pome , & au  Sé- 
nat , que  les  Ambaffadeurs  des  Nations  amies.  L’avés- 
vous  été  ? vous  êtes  vous  même  efforcés  de  le  paroitre}  du- 
rant la  dernière  guerre  ? Ces  paroles  furent  un  coup  de 
foudre  pour  les  Rhodiens.  Ils  le  profternérent , & 
les  larmes  aux  yeux  ils  fuppliérent  le  Conful , qu’on 
eût  plus  d’égard  aux  fervices  qu’ils  avoient  fi  con- 
ftamment  rendus , qu’à  quelques  années  d’un  éga- 
rement, caufé  par  la  féduélion.  Junius  fut  inéxo- 
rable. 

Pour  lors  les  Rhodiens  fe  régardérent  comme 
des  coupables  , & changèrent  de  vêtements.  On 
les  vit  courir  de  maifon  en  maifon,  en  habits  né- 
gligés , pour  exciter  les  Citoyens  de  Rome  à la  pi- 
tié. Us  efpérérent  du  moins,  que  puifqu’on  refufoit 
de  les  admettre  au  Sénat , ils  pou  n otent  trouver 
quelque  proteélion  auprès  du  Peuple.  Par  tout  ils 
prioient  qu’on  ne  les  condamnât  pas  fans  les 
avoir  entendus.  Enfin , une  occafion  favorable  de 
parler  dans  le  Sénat  fe  préfenta.  Le  Préteur  Ju- 
vencius  Thalna  s’étoit  mis  en  tête  , tde  faire  dé- 
clarer la  guerre  aux  Rhodiens  par  les  Tribus  affem- 
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blées.  Ce  n’elt  pas  qu’il  eût  dans  le  cœur  de  l’ani-  ”” Romc 
mofîté  peiTonnelle  contre  ce  Peuple  infortuné.  Son  l’an  58 6. 
unique  prétention  étoit , de  fe  faire  nommer  par  le  Confuls. 

A If  1 j / 1 • | I > ^ Q;  Æ L IUS 

Peuple  Général  de  1 expédition,  contre  la  Repu-  Pætlis  } & 
blique  Rhodienne.  Dans  cette  vûë,  il  fe  prefla  de  M.  Junius 
drelfer  fa  Requête , & fans  avoir  confulté  le  Sénat  1>ENNUS* 
fk  les  Confuls  , U la  conçut  en  ces  termes.  P Life  au 
Peuple  Romain  de  dénoncer  la  guerre  aux  Rhodiens  , 

& d’enuojer  a Rhodes  quelqu'un  des  Aiagijlrats  de 
l'année  , pour  commencer  contre  eux  les  hojlihtés. 

Sans  doute  Juvencius  avoit  fait  fous  main  fa  bri- 
gue, pour  obtenir  des  Tribus  cette  glorieufe  Com- 
milfion.  Après  tout,  fon  procédé  péchoit  contre  les 
régies  ; mais  l’ambition  elt  aveugle.  Il  croyoit  pou- 
voir engager  le  Peuple  à décerner  la  guerre  , à 
l’infçû  du  Sénat,  & des  Confuls.  Il  fut  bien  furpris 
de  voir  deux  Tribuns  du  Peuple  Antonius  & 
Pomponius,  former  leur  oppofirion  contre  fa  de- 
mande. Il  faut  l’avoüer , la  protelfation  des  deux 
Tribuns  étoit  auffi  peu  régulière , que  la  démarche 
de  Juvencius.  Selon  la  forme  ordinaire  , jamais 
oppofition  n’avoit  lieu  que  la  minute  de  la  Loy 
n’eût  été  difeutée  en  Comices , & qu’on  n’eût  permis 
aux  particuliers  de  parler , pour , ou  contre  , au  Peu- 
ple affemblé.  Par- là,  ilarrivoit  fouvent,que  les  plus 
déterminés  à faire  paifer  une  Loy,  ou  à la  rejetter  , 
changeoient  d’avis.  Le  Préteur  & les  Tribuns  avoient 
donc  également  négligé  la  forme  par  précipitation  , 

& leur  conduite  étoit  un  tiflu  d’irrégularités.  Il  étoit 
entré  meme  de  la  violence  dans  les  démarches  du 
Tribun  Antonius.  Celuy-cy  avoit  fait  enlever  par 
force , de  delfus  la  Tribune  , le  Préteur  Juvencius , 

S ij 


De  Rome 
Pan  5 §6. 

Confuls. 
Ælhis 
Pætlis  , ÔC 
M.  Juki us 
J? en  nus.. 


140  Histoire  Romaine, 
lorfqu’il  étoit  prêt  de  haranguer  le  Peuple , en  faveur 
de  fa  Requête. 

Tant  de  conteftations  & de  partialités  contraigni- 
rent les  Romains  à permettre  aux  AmbalTadeurs  de 
Rhodes  , d’être  admis  au  Sénat , & d’y  parler  eux- 
mêmes  pour  leur  juftification.  Aftymédes  porta 
la  parole  , & s’exprima  en  ces  termes.  Vous  nous 
voyés  , Peres  Confcripts  , a 'vos  pies , dans  un  état  bien 
différent  de  celuy  ou  vous  nous  avés  vûs  fi  long-tems 
dans  ce  fiancluaire  de  la  fufiice.  Nous  n’y  paroijjions . 
que  pour  j recevoir  les  approbations , ou  les  remercîments 
des  bons  offices , que  nous  avions  rendus  à votre  Républi- 
que. Aujourd’hui  que  notre  fort  efi  changé  '.  Nous  ne 
nous  montrons  devant  ce  Tribunal , que  comme  des  cri- 
minels , à qui  l'on  fait  la  grâce  de  vouloir  bien  enten- 
dre leur  défenfe.  Quoyque  nous  ignorions  encore  fi  nous 
fiommes  coupables  ou  non  , nous  avons  pris  le  parti  de 
nous  humilier  devant  nos  Juges  , & de  ne  paroitre. 
qu’en  poflure  de  fiuppliants.  Autrefois  c’étoit  d’un  fiuper- 
be  Palais , ou  nous  logions  à vos  frais  , que  nous  partions 
pour  recevoir  une  audience  favorable  du  Sénat.  Au- 
jourd'hui cefi  d’une  mauvaife  chaumine  3 fituée  a l’ex- 
trémité d'un  fauxbourg  , que  nous  fiommes  partis  , pour 
efuyer  vos  reproches  , gÿ*  pour  plier  fous  vos  Arrêts . 
Durant  la  guerre  de  Philippe  & d’Antiochus , on  nous 
traitait  a Rome  avec  une  magnificence  égale  a nos  fiervi- 
ces.  Apres  la  défaite  de  Perses  , a peine  avons  nous  pu 
obtenir  à grand  prix  un  miférable  logement  , hors  de. 
vos  murs.  Il  fut  un  tems  où  l'on  nous  permettait  de. 
monter  au  Capitole  avec  pompe,  pour  y facrifier.  Alain- 
tenant  on  nous  traîne  en  viSlimes  au  Temple , pour  y 
être  immolés  4 l’indignation  publique.  Vous  nous  don- 
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ndtes  autrefois  en  prefent  la  Lycie  & la  Carie.  Vous 
nous  menacés  aujourd’huy  de  nous  enlever  l’ijle-même 
que  nous  habitons.  Quoy  donc , Peres  Confcripts  , nous 
traiterês-vous  avec  plus  de  rigueur  que  les  Macédo- 
niens & les  Illyriens  vos  véritables  ennemis  ? Vous  leur 
accordés  la  liberté , dit-on  3 & 'vous  voulés  nous  ajfer- 
vir  fous  le  joug.  Leur  punition  ejl  un  bienfait.  Cepen- 
dant ils  ont  porté  les  armes  contre  vous.  Rhodes  n’a 
point  à fs  reprocher  d’hojlilités  , & vous  fongés  à l’op- 
primer. IV e mettre s-vous  de  différence  entre  un  peuple 
tranquille  , qui  s’ejl  contenu  dans  la  neutralité  3 & 
des  peuples  vaincus  , qu’en  accablant  l’un , & en  grati- 
fiant les  autres  I Non  , nous  n’envions  point  le  bon- 
heur que  vous  defiinés  aux  autres.  Nous  demandons 
feulement  de  participer  à cette  clémence , plus  glorieufe 
encore  que  vos  exploits.  Toutes  les  guerres  que  vous  avés 
entreprifes  en  Orient , ont  été  jufies  dans  leurs  principes . 
Philippe  s’ é toit  fait  le  partifan  d’Anmbal  , & 1 avoir 
fecouru  de  fes  troupes  & de  fon  argent.  Antiochus 
avait,  foulevé  l’Etolie  contre  Rome.  Perses  avait  porté 
la  guerre  chés  vos  alliés  , & s’ é toit  rendu  odieux  par 
l’affajfnat  de  plus  d’un  Roy.  La  juftice  de  vos  armes 
a été  fmvie  de  lavicloire.  A l’égard  des  Rhodiens  , 
qu’a-t-on  à leur  reprocher  , que  d’avoir  été  paifbles  ?■ 
Leur  inaéhon  efi-elle  un  titre  fujffant  pour  les  traiter 
en  ennemis  ? Il  efi  vrai  , dans  la  derniere  guerre  nous 
n’avons  pas  fervi  la  République  avec  le  %éle  d’autre- 
fois. On  n’a  point  vu  nos  vaiffeaux  joints  aux  vôtres  , 
fous  la  conduite  d’un  Amiral  Romain  3 mettre  en  fuite 
vos  ennemis  a la  hauteur  de  Samos  , & de  la  Pam- 
phylie  , & les  Rhodiens  rougir  la  mer  de  leur  fang  3 
mêlé  avec  celuy  des  Syriens  vaincus.  Nous  ne  vous 
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140  Histoire  Romaine, 
reprochons  pas  nos  fervices  pajfés  , Per  es  Confcripts  , 
‘vous  les  avés  récompensés.  Nous  en  rappelions  le  fouve - 
nir  , pour  exciter  'votre  compajjion.  Si  Perses  'vous  avoit 
'vaincus  , les  Rhodiens  auroient-ils  été  en  droit  d’éxi- 
per  de  luy  des  récompenfes  ? Que  nous  auroit-il  répon- 
du ? Le  voicy.  Vous  ne  m avés  ajjlfié  ni  de  'vos  armes  , 
hi  de  votre  argent.  Vos  vaifeaux  & 'vos  troupes  de 
terre  font  démeurées  oifives.  Quelle  reconnoiffanee  avés- 
<vous  méritée  ? Voila  où  nous  en  fommes  }pour  nous  être 
emprejjés  à concilier  Rome  avec  la  ARacédoine . Perses 
n’auroit  point  eu  de  gratitude  , & 'vous  fongés  a nous 
punir.  Apres  tout  y avons-nous  fait  pour  Perses  y dans 
nos  Ambajjades  , ce  que  nous  avons  fait  pour  vous  ? 
Vous  le  fçavés.  Rhodes  vous  a offert  toutes  fes  forces . 
On  nous  a vus  vous  prier  d'accepter  le  fecours  de  nos 
troupes  & de  nos  vaijfeaux.  V ous  l’avés  refufé. 
Pourquoy  nous  l’imputer  ? Serons-nous  refponfables  du 
mépris  même  que  vous  avés  fait  de  nos  fervices  ? Quel- 
ejl  donc  notre  crime  ? S er oit -ce  d'avoir  foujfert  a Rho- 
des des  déclamateurs  inveéîiver  contre  Rome  ? Je  n'en 
difconviens  pas.  Dans  les  Républiques  les  mieux  ré- 
glées , il  fe  trouve  des  infenfés  , que  la  liberté  de  parler 
porte  à de  condamnables  excès.  Un  Dinon  , un  Poly- 
crate  fe  font  émancipés  jufqu’d  inveéîiver  contre  la  Ré- 
publique Romaine.  Leurs  difcours  ont  été  applaudis  d’un 
petit  nombre  de  pernicieux  citoyens.  Nous  vous  les 
amenons  ces  Orateurs  y & nous  les  livrons  à votre 
jujlice.  Punifjés  les  coupables  ; mais  n'attribués  pas  à 
la  Nation  entière  , la  licence  de  certains  particuliers. 
Dans  quelle  République  n'a-t-on  pas  vû  des  indi frets 
ou  des  féditieux  ? Rome  elle- même  en  a éleve  dans  fon 
fein.  Par  quel  prodige  Rhodes  aur oit-elle  été  éxempte 
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d’une  contagion  fi  générale  ? "Un  de  nos  Ambafifadeurs 
a eu  l’audace  de  parler  avec  fierté  dans  vos  augufies 
afifemblées.  Mais  chaque  Peuple  a fies  défauts.  Les 
Athéniens  font  hardis  , les  Lacédémoniens  font  lents  , 
les  Afiatiques  font  fanfarons  , & le  vice  des  Phodiens 
efi  d’être  vains  s & impérieux.  L’ afcendant  que  nous 
Avons  pris  fur  nos  voifins  nous  aura  fans  doute  accou- 
tumés a des  hauteurs  } qui  nétoient  point  de  faifion  en 
traitant  avec  Rome.  Que  des  paroles  fi  peu  mefiurées  ont 
été  fiévérement  punies  par  vos  réponfies  ! Les  foibles 
s’ojfienfent  d’un  dificours  arrogant  *,  les  fiages  le  méprifint 
& en  rient.  Voudriés-vous  perdre  une  Nation  entière , 
pour  les  faillies  d’un  Ambafijadeur  imprudent  ? Aviés- 
vous  d craindre  que  fies  paroles  ne  fufifent  une  marque 
de  mépris  ? Il  appartiendrait  bien  à des  Phodiens  de 
méprifer  Pome  ! Souvent  on  blafphême  contre  le  Ciel  x 
& l'audace  du  blafphémateur  efi  rarement  punie  par 
la  foudre.  Vous  êtes  nos  Dieux  fur  la  terre  , imités  la 
modération  des  Dieux  du  Ciel.  Que  me  refie-t-il , finon 
d’effacer  un  préjugé  qui  nef  que  trop  profondément  gra- 
vé dans  vos  efiprits  ! On  veut  que  nous  ayons  été  plus 
portés  d’ inclination  pour  Perses  3 que  pour  la  Pépubli- 
que  Pomaine.  On  creufe  jufique  dans  le  fiecret  de  nos 
cœurs  , & fur  cela  vos  Pomains  fie  partagent.  Les  uns 
veulent , que  pour  de  fimples  fouhaits  en  faveur  de  Per- 
ses nous  périmions  tous.  Les  autres  ne  croyent  pas 
que  des  défirs  fans  exécution  doivent  être  vengés  d la 
rigueur.  Nous  rendons  grâces  d ceux  que  l’équité  fait 
pancher  vers  la  clémence.  A l’égard  des  plus  févéres  , 
nous  nous  abandonnons  d leur  vengeance  , s’il  efi  vray 
que  Phodes  entière  ait  eu  le  cœur  Macédonien.  Qui  peut 
£ontefier  que  la  plus  nombreufe  & la  plus  faine  partie 
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des  Rhodiens  n’ait  fienti  > n’ait  marqué  meme  un  fidèle 
attachement  pour  Rome  ? N'efi-il  pas  plus  jufie  que  le 
grand  nombre  de  'vos  partifians 'vous  fléchijfie  en  faveur 
des  coupables  qu’il  n’efi  jufte  que  vos  partifians  pê- 
rifijent  , pour  un  petit  nombre  de  coupables  ? Ils  ne 
refient  plus  parmi  nous  } ces  amis  de  Perses.  Les  uns  fie 
font  donné  la  mort  à eux-mêmes.  Les  autres  fie  font 
condamnés  a l’exil.  Vous  voila  vengés.  Le  peu  qu’il  en 
refie  nous  vous  le  livrons..  Vous  pouvés  les  punir.  Pour 
nous  , qui  nous  fiommes  contenus  dans  une  parfaite  neu- 
tralité , nous  exterminerés-v.ous  fur  la  fimple  préfiom- 
tion  0 qu’à  Rhodes  on  auroit  voulu  voir  le  Macédo- 
nien victorieux  ? N’a-t-on  pas  eu  les  mêmes  fientiments 
dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce  Europe anne , & Afia- 
tique\  La  puijjance  de  la  République  Romaine  ny  a-t- 
elle  pas  été  redoutée  ? Sommes-nous  les  fieuls  qui  ayions 
appréhendé  de  vous  avoir  pour  maîtres  ? Perses  n’a-t-il 
pas  eu  des  partifians  chés  toutes  les  nations  Orientales  ? 
Pourquoi  fierons-nous  les  fieuls  menacés  d’une  ruine 
prochaine  ? S’ily  a du  crime  à former  des  défirs  pour  fies 
intérêts , ce  crime  nous  efi  commun  avec  bien  d’autres. 
Faut-il  que  toute  la  peine  en  retombe  fur  nous  ? Sur 
nous  y dont  la  fidélité  à vous  fiervir  n’a  point  eu  d’é- 
gale ? Sur  nous  , qui  vous  avons  fourni  de  plus  puifi- 
fiants  fecours  que  toute  la  Grèce  enfiemble  ? Sur  nous 
enfin  , dont  les  vœux  ont  été  du  moins  partagés  , entre 
Persês  tpy  vous  ? Aufifi  ne  vous  demandons-nous  point 
de  nouveaux  bien-faits.  Nous  vous  avons  aidés  dans 
les  deux  guerres  contre  Philippe , & contre  Antiochus. 
Dans  la  troifiiême  contre  Persês  , nous  fiommes  démeurés 
neutres.  Deux  fiervices  rendus  ne  l’emporteront-ils  pas 
fur  un  fieul  ? que  nous  avons  omis  de  vous  rendre  ? JVos 
fournirions 
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foumijfions  du  moins  & notre  repentir  n’écarteront  iis- 
pas  la  foudre  ? Je  dis  la  foudre  , car  pour  la  guerre 
nous  n’en  aurons  point  avec  Pome.  Vos  troupes  entre- 
ront dans  nos  états  , fans  trouver  de  réf fiance.  Mous 
foujfnrons  vos  hoflilités  fans  oppojîtion.  Peut-être  fe- 
•rés-vous  touchés  de  notre  foumijfion.  Si  votre  colère 
n’en  efi  pas  appaifée  , tous  les  Rhodiens  , hommes  , fem- 
mes , & enfants  , nous  nous  embarquerons  fur  nos 
vaifieaux.  Mous  les  chargerons  de  notre  argent  , de  nos 
meubles  , & de  nos  effets.  Mous  viendrons  à Rome 
nous  jetterons  tout  à vos  pies  , & nous  vous  abandon- 
nerons nos  biens , nos  vies  , & notre  liberté.  Jugés 
fi  nous  fiommes  vos  ennemis. 

La  harangue  d’Aftymédes  fut  longue  5 mais  pou- 
voir- il  moins  dire  , pour  fauver  fa  patrie  du  der- 
nier malheur  ? A peine  eut-il  fini  que  les  Ambaf- 
l'adeurs  8c  les  Rhodiens  de  leur  fuite  , fe  profterné- 
rent  une  fécondé  fois , 8c  préfentérent  des  branches 
d’olivier,  pour  demander  la  paix.  On  les  fit  rele- 
ver , 8c  ils  fortirent  de  l’affemblée.  Pour  lors  , les 
Pçres  Confcrips  délibérèrent  entr’eux  , fur  la  nou- 
velle guerre  où  le  Préteur  Ju vendus  vouloit  engager 
Rome.  Ceux  des  Sénateurs  qui  avoient  porté  les 
armes  en  Macédoine  , en  qualité  de  Confuls  , de 
Préteurs  , ou  de  Lieutenants  Généraux  opinèrent 
vivement  contre  les  Rhodiens.  Ils  étoient  irrités 
de  ce  que  Rhode  s’étoit  refufée  à leurs  befoins. 
C’étoit  là  leur  principale  exeufe-,  lorfqu’on  leur 
reprochoit  de  n’avoir  pas  donné  le  dernier  coup  à 
Perses.  Enfin  le  célébré  Caton  opina  à fon  cour. 
Tout  âgé  qu’il  étoit  , il  parla  pour  les  Rhodiens  » 
•avec  la  vivacité  d’un  jeune  Orateur  ,•  i’authorité 
Tome  XII.  T 
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d’un  ancien  Cenfeur  , & d’un  Confui  , & 1 élo- 
quence d’un  homme  confommé  dans  l’arc  de  perfua- 
der.  a Sa  harangue  fubfilloit  encore  au  tems  de 
l’Empeur  Hadrien  , &:  fur  les  fragments  qui  nous 
en  relient , nous  la  rendrons  au  public  telle  à peu 
près  qu’il  la  prononça.  On  n’y  trouvera  pas  l’artifice  • 
d’un  déclamateur  , qui  défend  un  client  ; mais  la 
gravité  d’un  vieux  Magillrat  , que  fon  âge  & fes 
emplois  authorifent  à parler  fans  ménagement.  Il 
feroit  à fouhaiter  , dit-il  , que  l’affaire  des  Rhodiens  fe 
fut  agitée  dans  un  tems  où  nos  efprits  feroient  revenus 
de  cette  jojye  infolente  , que  donne  la  viéloire.  Encore 
ennyvrés  de  nos  fuccês  , nous  avons  oublié  jusqu’aux 
principes  de  la  raifon  , & aux  premières  réglés  de  l’équi- 
té. Plaifc  aux  Dieux  de  diffiper  cet  ét ourdi ffement , qui 
pourroit  à la  fin  corrompre  nos  mœurs  , & nous  attirer 
de  grandes  calamités  ! Qu’il  efi  honteux  pour  nous  , 
d’avoir  mis  en  délibération  , s’il  fialloit  faire  la  guerre 
aux'  Rhodiens  l Qu’il  efi  infenfié  d’avoir  fouffert  que 
quelques-uns  d’entre  nous  opinaffent  au  renverfement 
de  la  République  Rhodienne  ! Laprofpérité  nous  a-t-elle 
donc  aveuglés  3 jufqu’d  permettre  a l’injuflice  de  fe  pro- 
duire dans  cet  a^yle  de  l’équité  ? Que  reproche-t-on 
aux  Rhodiens  ? Deux  chofes.  Des  penfées  fecrettes  , & 
des  paroles  fiéres.  Leurs  aceufateurs  les  plus  paffionnés 
n’ont  rien  dit  de  plus  contre  eux.  On  ne  leur  impute 

a Tire-Livc  ne  rapporte  point  la  torien.  Aule-Gelle  a recueilli  plu- 
Harangue  que  Caton  prononça  en  {leurs  fragments  de  cette  Harangue, 
faveur  des  Rhodiens.  Ce  Difcours,  dont  il  fait  l’Apologie  contre  la 
dit-il  , avoir  été  inféré  dans  le  cin-  Critique , qui  en  avoir  été  publiée 
quiéme  Livre  des  Origines,  Ou-  par  Marcus  Tullius  Tiro  AfFran^ 
vrage  qui  étoit  entre  les  mains  de  chi  de  Cicéron, 
tout  le  monde',  au  fiécle  de  THif- 
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ni  des  hoflilités  , ni  des  fecours  d’hommes  ou  d’argent  , 
envoyés  à nos  ennemis.  L’inclination  des  ces  Infulaires  , 
a-t-on  dit  , panchoit  en  faveur  de  Perses.  Les  fenti- 
ments  de  leurs  cœurs  les  ont  rendus  coupables.  Dieux 
Immortels  ! 'Ufurperons-nous  vos  droits  ? Manquons- 
nous  d’ennemis  déclarés , pour  en  aller  chercher  juf qu’au 
fond  des  confciences  ? Non  je  ne  difconviens  pas  que 
les  Bjhodiens  n'ayent  fenti  vivement  la  défaite  entière 
& la  captivité  de  Perses.  La  compajfon  je  le  veux  , a 
eu  moins  de  part  a leur  affliélion  que  leur  propre  inté- 
rêt. EJl-il  donc  défendu  de  former  des  fouhaits  pour  fa 
liberté.  Rome  efl  un  puijfant  Etat  , capable  d’engloutir 
toutes  les  régions  Orientales.  La  Macédoine  feule  leur 
fervoit  de  boulevart.  Il  venoit  d’être  détruit.  L’inon- 
dation s’approchoit.  De-ld  les  craintes  & les  alarmes. 
Vous  hàiffoit-or^  t .non  on  s’aimoit  foi-même.  Qui  de 
nous  nef  inquiété  , lorfqu  un  formidable  voiftn  joint  fa 
terre  à la  notre  ? Que  ne  fait-on  pas  pour  en  détourner 
le  voifnage  ? Tout  efl  permis  hors  la  violence.  Voilà  où 
nous  en  fommes.  Les  Rhodiens  ont  fouhaité  que  Persês 
ne  fut  pas  opprimé , que  la  digue  qui  les  féparoit  de  nous 
ne  fut  pas  renverfée.  Où  efl  leur  crime  ? Si  c'en  efl  un 
que  d’avoir  fouhaité  d’être  affranchi  du  joug,  toutes  les 
nations  du  Levant  font  devenues  coupables.  Mais  en- 
core une  fois  , les  flmples  défrs  font-ils  punijfables  ? 
Qui  de  nous  n’a  fouhaité  de  pojfeder  plus  de  journaux 
de  terre , que  la  loy  n’en  permet  ? Les  v œux-même  que 
nous  portons  aux  Dieux  ne  font  illégitimes  , que  quand 
l’objet  en  efl  défendu  par  la  loy  naturelle.  Les  infrac- 
tions des  loix  civiles  ne  font  imputables  , que  quand 
elles  ont  pajfé  du  cœur  jufqu’a  la  main.  Mais  l’orgueil 
des  Rhodtens , a-t-on  dit  encore  , s’ efl  manifeflé  par  des 
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paroles.  Un  de  leurs  Ambaffadeurs  il  e fl  'vrai  , sefi 
échappé  en  des  difeours  hautains  & pleins  de  fafle.  Que 
conclure  delà , finon  qu’il  ejl  encore  au  monde  une  Nation 
plus  fiére  £7*  plus  impérieufe  , que  ne  font  les  Romains  ? 
Une  bravade  a - t-eile  donc  mérité  qu’on  portât  le  fer 
& le  feu  y dans  une  terre  autrefois  amie  ? Un  difeours 
indiferet  fera-t-il  donc  verfer  des  ruijjeaux  de  fan  g l 
La  clémence  , Per  es  Confcripts  a de  tout  tems  fait 
honneur  à la  République.  Par  elle  nous  avons  plus 
étendu  nos  limites } que  par  les  armes.  Que  produira  une 
injufie  f vérité  ? Le  foulevement  des  Peuples  intimidés  , 
la  défection  ou  la  défiance  3au  moins }de s Nations  alliées. 
On  nous  craindra  d’avantage  ; mais  on  nous  aimera 
moins.  Les  Grecs  artificieux  comme  ils  font  , ourdi- 
ront leurs  trames  en  fecret.  Nous  aurons  d'autant  plus 
de  peine  d nous  en  préferver  , que  la  cytinte  les  réduira 
d n’ofer  les  faire  éclatter.  Ne  perdons  pas  le  fruit  de 
nos  bien  faits  , Peres  Confcripts.  Les  Rhodiens  n’ont 
pas  poujjé  l’ingratitude  d l'excès.  Perses  tout  brillant 
de  gloire  qu’il  était  alors  , n’a  pu  les  féduire  jufqud  leur 
faire  prendre  les  armes  contre  nous.  L’ afeendant  qu’a 
pris  la  République  nous  doit  rendre  encore  leur  conduite 
d venir  bien  moins  fufpeéle.  J’opine  d caffer  la  Requête 
du  Préteur  Juventius , & d laijfer  les  Rhodiens  paifi - 
blés  dans  leur  Ijle. 

L’avis  & les  répréfentations  de  Caton  firent 
leur  effet  fur  le  plus  grand  nombre  des  Sénateur. 
La  guerre  ne  fut  point  déclarée  contre  Rhode. 
C’étoit  le  point  capital.  Le  Sénat  fe  contenta  de 
réitérer  l’Arrêt  qu’il  avoit  autrefois  porté.  Les  Rho- 
diens furent  privés  du  domaine  fur  la  Lycie  , & la 
Carie,  Provinces  dont  Rome  leur  avoit  fait  pré- 
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fent.  Apres  quoy  , Philocrates  , l’un  des  Ambafla- 
deurs  reprit  la  route  de  fon  pais  ; mais  Aftymédés 
refta  à Rome  , pour  parer  contre  de  nouveaux  coups, 
& pour  en  avertir  fa  République.  On  ne  peut 
dire  avec  quelle  joye  on  ’ reçut  à Rhode  la  nou- 
velle que  Philocrates  y apporta.  On  n’y  réfléchit 
prefque  pas  , fut  la  perte  de  la  Lycie  , & de  la 
Carie.  Délivrés  du  plus  grand  des  malheurs , les 
Rhodiens  regardèrent  tous  les  autres  maux  com- 
me légers. 

La  Grèce  de  fon  côté  , vit  par  tout  fes  craintes 
fe  difliper.  La  clémence  des  Romains  la  raflura. 
Cependant  la  harangue  d’Aftymédés  déplut  à la 
plûpart  des  nations  Grecques.  Pourquoy  nous  mêloit- 
il  dans  fa  caufe  , difoit-on  ? Ejoit-ii  néceffaire  de  dire 
au  Sénat  de  Rome , que  nos  inclinations  pancboient  aujji 
en  faveur  de  Perses  ? Ne  pouvoit-il  fe  juflifier  fans 
nous  accufer  ? Par-là,  le  nom  d’Aftymédés  devint 
odieux  au  Levant , & cet  Ambafladeur  n’eut  plus 
de  crédit  qu’à  Rhode.  Sa  négociation  y fut  ap- 
prouvée , & fa  patrie  le  regarda  comme  un  Libéra- 
teur. Les  Rhodiens  ne  longèrent  plus  qu’à  re- 
gagner l’affeétion  des  Romains.  L’alliance  qu’ils 
avoient  autrefois  contractée  avec  Rome  , n’étoit 
pas  entière  , & les  claufes  de  leur  traités  affo'i- 
bliflbient  les  engagements  que  les  deux  Républi- 
ques avoient  pris l’une  avec  l’autre.  Jamais  Rho- 
de n’avoit  voulu  s’aftujettir  à ne  reconnoître  d’au- 
tres amis  , &c  d’autres  ennemis’que  ceux  de  Rome. 
Elle  s’étoit  refervée  la  liberté  défaire  des  alliances 
avec  les  Rois  , & les  Etats  indépendants  qu’il  luy 
plairoit  , foit  en  Europe  , foit  en  Alie.  Les  tems 
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150  Histoire  Romaine, 
écoient  changés.  Depuis  la  conquête  de  la  Macédoi- 
ne , nulle  puiffance  n’étoit  à redouter  ou  à ména- 
ger , dans  tout  l’Orient  , que  le  feul  Peuple  Ro- 
main. Aufli  ce  fut  avec  Rome  , que  la  République 
Rhodienne  s’emprefla  de  ferrer  les  nœuds  de  l’allian- 
ce la  plus  étroite.  Pour  l’obtenir , on  fit  fabriquer  à 
Rhode  une  couronne  d’or  , a d’un  grand  prix. 
On  en  chargea  Théodote  , qui  commandoit  la 
flotte  , & cet  Amiral  eut  ordre  d’aller  à Rome  , 
b & d’y  négocier  l’alliance.  Cependant  comme  les 
Rhodiens  étoient  glorieux,  ils  défendirent  àThéo- 
dote  de  tracer  leur  Requête  par  écrit.  Les  Rho- 
diens appréhendoient  que  s’ils  venoient  à être  re- 
fufés,  il  ne  reftât  à la  pofférité  un  monument  qui 
les  chargeroit  de  copfufion.  L’Amiral  fit  voile  , 
vint  à Rome  , &:  offrit  fon  prefent.  Pour  l’alliance 


a L’Hiftorien  de  Rome  fixe  le 
prix  de  cette  riche  couronne  à 
vingt  mille  de  ces  pièces  d’or , que 
les  Latins  ont  appelîées  Aürei. 
Polybe  n’en  compte  que  dix  mille. 
La  valeur  de  I’Aureus  , parmi  les 
Romains  , ètoit  de  vingt -cinq 
drachmes  Attiques,ou  de  vingt- cinq 
deniers  d’argent.  C’eft  DionCaf- 
fius  qui  nous  en  affûte  au  Livre  qua- 
rante-cinquième. Au reum  vero  id 
NMmifma  quod  viginti  quinque 
denarios  <valet.Lt  poids  de  cette 
monnoye  ètoit  de  deux  drachmes 
8c  demie.  En  fuppofant  , que  dans 
les  fiècles  de  la  République  ? la 
proportion  de  l’or  à l’argen^,  ètoit 
de  dix  à un  , comme  nous  avons 
droit  de  l’inférer  de  divers  paffa- 
ges,la  pièce  d’or,dont  nous  parlons, 
ne  pouvoit  valoir  moins  que  vingt- 
cinq  drachmes , c’eft-à-dire , douze 


livres  dix  fols , félon  notre  manière 
de  compter.  Pollux  a établi  la  me- 
me rai  fon  géométrique  entre  l’or 
8c  l’argent.  Au  relie  , nous  avons 
remarqué  ailleurs  , apres  Pline  le 
Naturalifte , Livre  33.  qu’à  Rome 
on  ne  commença  de  frapper  de  la 
monnoye  d’or  , que  vers  l’année 
54 6.  fous  le  Confulat  de  Caïus  Clau- 
dius  Nero  , 8c  de  Marcus  Livius 
Salinator. 

b Selon  Polybe  , le  foin  de  re- 
nouveller  l’alliance  des  Rhodiens 
avec  la  République  , fut  confié  à un 
autre  Ambaffàdeur  , que  PHiftorien 
Grec  nomme  Rhodophon.  Cepen- 
dant un  peu  plus  bas  ,;il  lui  donne 
le  nom  de  Théététe.  Celuy-cy  étoit 
âgé  de  quatre-vingts  ans  , 8c  mou- 
rut à Rome  fans  avoir  pu  réüffir 
dans  fa  négociation. 
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qu’il  demanda  de  bouche  , on  la  fit  acheter  à fa 
République  , par  bien  des  follicitations.  Rome 
n’honora  Rhode  de  fôn  alliance  , que  quelques 
années  apres , & prit  plaifir  à humilier  cette  fiére 
République.  En  effet,  quoyqu’on  eût  enlevé  à ces 
Inlulaires  la  Lycie,  & la  Carie,  Provinces  du  con- 
tinent d’Afie  , ils  ne  laifférent  pas  de  fe  revendi- 
quer à force  ouverte  , quelques  villes- qu’ils  retin- 
rent ious  leur  domination.  Ils  s’emparèrent  de 
a Caune,de  b Mylafa  , c d’Eurome.  & d’Alaban- 
de  , dont  le  terroir  étoit  fertile.  Comment  les 
Rhodiens  auroient-ils  pu  vivre  dans  leur  Ifle 
d féche  tk.  fférile  , fans  les  fecours  qu’ils  tiroient 
de  la  terre  ferme  ? Cependant  Rome  leur*  enleva 
encore  ces  e places  , *&:  les*  contraignit  d’en  faire 
fortir  leurs  garnifons. 

Lorfque  le  Sénat  Romain  eut  terminé  l’affaire 
des  Rhodiens  , il  ne  fut  plus  occupé  qu’à  recevoir 
les  compliments  de  toutes  les  nations  Orientales. 
Il  n’y  eut  ni  Roy,  ni  République , ni  ville  libre , qui 
manquât  à féliciter  les  vainqueurs  de  leur  viétoi- 
re.  Les  Athéniens  parurent  à Rome  des  premiers. 


a Canne  étoit  une  ville  maritime 
de  Carie  , dans  l’Afie  Mineure  , 
près  de  l’embouchure  du  Fleuve 
Calbis.  Caftaldus  lui  donne  le  nom 
de  U Rofla.  Ce  n’eft  plus  qu’une 
petite  ville  , fourni  fe  à la  domina- 
tion des  Turcs , à vingt  milles , ou 
environne  Tlfle  de  Rhode. 

b Myîafîa  appartenoit  aufli  à la 
Carie.  C’eft  aujourd’huy  Melafio , 
petite  ville  fîruée  à douze  milles 
des  cotes  de  la  mer  Egée. 

c Euromé  dépendoit  de  la  même 


Province , aufïi-bien  qu’Alabande  , 
ville  des  plus  confidérables  Sc  des 
plus  riches  de  cette  contrée. 

d Rhode  eft  en  effet  fituée  dans 
un  terroir  fablonneux  & environné 
de  montagnes.  Elle  porte  cependant 
des  fruits  de  toute  efpéce. 

e Outre  ces  Places  , dont  Rome 
força  les  Rhodiens  de  retirer  leurs 
garnifons , Polybe  nous  apprend  , 
que  le’  Sénat  leur  enleva  Stratoni- 
ce  > autre  ville  de  la  Carie. 
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Leur  intérêt  les  y attira.  Ils  demandèrent  de  rentrer 
en  poffiefhon  de  a Délos  & de  Leninos.  La  Répu- 
blique ne  le  rendit  pas  difficile  à leurs  fouhaits.  Ces 
deux  Illes  avoient  été  long-tems  b de  leur  dépen- 
dance. A l’égard  c d’Haliarte  , ville  des  plus  an- 
ciennes de  la  Béotie  , on  fut  étonné  qu  Athènes  en 
démandât  la  démolition.  Convenoit-il  à un  Sénat 
auffi  fage  que  celuy  des  Athéniens  , d’éxiger  le  ren- 
verfement  d’une  place  qu’ils  auroient  dû  protéger  ? 
Falloir- il  que  tant  de  malheureux  Citoyens  , per- 
difent  jufqu’à  l’efpérance  de  revoir  jamais  leur  pa- 
trie ? Il  cft  à croire  que  Rome  ne  fut  pas  afsês  im- 
pitoyable pour  facrifier  Haliarte  , à l’ambition  des 
Athéniens. 

Numenius  Ambaffiukur  dos  deux  Rois  d’Egypte  , 
fut  à fon  tour  introduit  au  Sénat.  Sa  commimon 
ne  fe  bornoit  pas  à complimenter  la  République 
de  fes  fuccês.  Le  Député  avoitété  envoyé  principa- 
lement, pour  remercier  Rome  de  la  paix  quiregnoit 


a Nous  avons  parlé  dans  les 
volumes  précédents , des  Ifles  de 
Délos  & de  Lemnos.  La  première 
fut  célébré , par  la  n ai  flanc  e fabu- 
leufe,&  par  l’Oracle  d’Apollon.  Les 
Italiens  la  nomment  Sdili  , auflî- 
bien  que  l’Ifle  voifine.  Pour  Lem- 
nos , aujourd’hui  Limni  &C  Lem - 
vio  , c’efl:  une  Ifle  de  la  mer  Egée, 
entre  le  mont  Athos  & la  Querfo- 
néfe  de  Thrace. 

b Nous  apprenons  d’Herodote , 
& de  Cornélius  Népos  , que  les 
Athéniens  avoient  conquis  Lem- 
nos , fous  la  conduite  de  Mil- 
tiade. 

ç On  comptoir  autrefois  dans  la 


Grèce  deux  villes  , qui  portoient 
le  nom  d’Aliarte  j l’une , dont  parle 
Paufanias , fituée  dans  le  Pélopo- 
néfe , fur  la  cote  de  Meflenie , aux 
environs  du  mont  Lycée , & fur  les 
frontières  de  l’Arcadie.  Niger  pré- 
tend quelle  s’appelle  aujourd’huy 
Neocaftro.  L’autre , dont  il  s’agit 
ici  , étoit  une  ville  de  Béotie,  pla- 
cée prés  du  Lac  Copaïs.  Homère  , 
dans  fon  Illiade  , la  joint  avec  Go- 
ronée , non  feulement  à rai  fon  de 
leur  proximité  , mais  encore  , par- 
ce quelles  reconnoifloient  les  deux 
freres  , Corone  &:  Haliarte  pour 
leurs  Fondateurs. 

en 


Livre  Qjjar ante-sixieme.  ry* 
<çn  Egypte  , par  les  fages  avis  de  Popillius.  Ce  Ro- 
main avoit  contraint  Antiochus  à quitter  le  liège 
d’Alexandrie.  Il  avoit  réconcilié  les  deux  freres. 
Il  avoit  plus  fait  encore.  Par  fes  prières  & par  fes 
confeils , il  avoit  obtenu  la  grâce  d’un  Lacédémo- 
nien , nommé  Ménalcidas  homme  intéreffé  , qui 
durant  les  troubles,  avoit  détourné  à fon  profit  les 
finances  du  Royaume , dont  il  avoit  eu  i’adminiftra- 
tion. 

Prufias  pouffa  la  flatterie  encore  plus  loin  que 
les  autres  Rois  de  l’Orient.  Il  ne  fe  contenta  pas 
d’envoyer  une  Ambaffade  à Rome  , pour  la  féli- 
citer , il  y vint  en  perfonne  , &;  quitta  fes  Etats 
pour  faire  fervilement  fa  cour  à la  République 
dominante.  Il  eft  vrai  que  depuis  quelques  années , 
a il  avoit  confié  aux  Romains  l’éducation  de  fon 
fils  Nicoméde.  Voir  ce  fils  étoit  un  prétexte,  qui 
couvroit  la  honte  de  la  démarche.  La  conduite.qu’il 
tinta  Rome  le  déshonora.  La  République  envoya 
au-devant  du  Roy  jufqu’à  Capouë  , le  Quefteur 
b Scipion , avec  ordre  de  le  défrayer  , & de  le  con- 
duire à la  capitale.  Sitôt  qu’il  y parut , fuivi  d’un 
nombreux  cortège,  un  grand  peuple  s’attroupa  au- 
tour de  luy.  Le  fpeétacle  parut  nouveau.  Le  Roy 
de  Bithynie  s’étoit  fait  râler  la  tête  , avoir  pris 


a Si  Ton  en  croyoit  Tite-Lïve , 
Prufias  vint  à Rome  avec  Ton  fils 
Nicoméde  , pour  féliciter  le  Sénat 
fur  la  conquête  de  Macédoine. 
Mais  on  a pu  remarquer  ci-deftùs 
par  toute  la  fuite  de  l’Hiftoire  , que 
ce  jeune  Prince  étoit  alors  à Rome, 
pc  que  fon  arrivée  dans  cette  ville 

Tome  XII  c 


avoit  précédé  celle  du  Roy  fon 
père  de  quelques  années, 

b Ce  Lucius  Cornélius  Scipion  , 
étoit  fil-s  de  Scipion  l’Afiatique. 
Valére  Maxime  , s’eft  mépris,  en 
donnant  à ce  Quefteur  le  prénom 
de  Publius. 
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154  Histoire  Romaine, 
l’habit  & la  chaufTure  des  Affranchis , 6c  portoit  un 
de  ces  a bonnets  , que  prenoient  les  efclaves  apres 
leur  affranchiffement.  Dans  ce  bizarre  équipage  , 
Prufias  s’avança  vers  la  place  publique  , 6c  s’arrêta 
proche  du  Tribunal , d’où  les  Préteurs  avoient  cou- 
tume de  rendre. la  juftice.  Là  , il  déclara  à haute 
voix  j qu’il  avoit  trav.erfé  les  mers  , dans  la  vûë  de 
rendre  grâces  aux  Divinités  Romaines , 6c  de  féli- 
citer les  Romains  de  leur  nouvelle  victoire.  Auffi- 
tôt  on  annonça  l’arrivée  du  Roy  aux  Sénateurs 
afïemblés.  Sur  le  champ , les  Peres  Confcripts  nom- 
mèrent des  Députés  pour  recevoir  le  Roy  , 6c  pour 
l’introduire  au  Sénat.  Ce  fut  alors  que  la  lâcheté 
de  l’indigne  Monarque  parut  dans  tout  fon  jour. 
J’ai  pris  , dit-il  aux  Députés  , l’habit  & la  rejjem - 
blance  de  vos  affranchis.  Que  fuis- je  autre  chofe  en 
effet  j qu’un  efclave  de  Rome  , tiré  de  la  fervitude  par 
vos  bienfaits  i On  luy  demanda  fi  des  ce  moment- 
même  il  vouloir  être  admis  au  Sénat.  Prufias  fou- 
haita  d’avoir  deux  jours  libres  pour  voir  la  ville  3 
& fes  Temples , 6c  pour  vifîter  les  amis.  Au  troifîê- 
me  jour  on  l’introduifit  au  Sénat.  Ce  fut  alors  que 
le  Roy  de  Bithynie  fit  paraître  une  baffelTe  indigne 
du  nom  qu’il  portoit  6c  du  rang  qu’il  occupoit.  A 
fon  entrée  dans  ia  La  lie  , il  baila  le  feiiil  de  la  por- 
te. A l’égard  des  Sénateurs  > il  les  traita  de  Dieux 
vifibles , de  Sauveurs , & de  Libérateurs.  Il  fit  en- 
fuite  le  récit  des  fecours  qu’il  avoit  prêtés  aux  Ro- 
mains durant  la  guerre  contre  Persês,  6c  finit  enfin 
par  demander  la  protection  de  Rome  , pour  foy , 6c 

« Nous  avons  parlé  ailleurs  du  le  nom  de  P iléus , fymbole  de  leur 
Sonnet  affecté  aux  Affranchis , fous  liberté. 


Livre  Q^'üarante-sixieme.  15 j 
la  continuation  de  Tes  foins , & de  fa  bien-veillan- 
ce  , pour  fon  fils.  On  peut  juger  combien  les  hu- 
miliations d’un  célébré  Potentat  flattèrent  l’orgueil 
des  Romains.  On  lut  fa  Requête  , qui  contenoit 
deux  articles.  Le  premier  qu’il  luy  fût  permis  d’im- 
moler fur  le  Capitole  , des  victimes  de  la  première 
grandeur , ôc  autant  à c Prénefte  , pour  rendre  grâ- 
ces à Jupiter  & à la  Fortune  , des  fuccês  de  la  der- 
nière guerre.  Le  fécond  qu’on  luy  donnât  la  pro- 
priété d’un  territoire  , qui  autrefois  avoir  appartenu 
à Antiochus , territoire  dont  les  Galates  s’étoient 
faifis  fans  l’agrément  de  Rome.  Le  Sénat  étoit  dif. 
pofé  en  faveur  de  Prufias  , & ce  Monarque  étoit 
principalement  appuyé  par  ceux  des  Sénateurs  , 
qui  avoient  porté  les  armes  en  Macédoine.  Sa  Re- 
quête fut  donc  répondue  en  ces  termes.  Nous  per- 
mettons au  Roy  de  Bitbynie  de  facrifier  à Rome  & à 
Prenejle  i & nous  voulons  que  les  vitfimes  <&  tout  l'ap- 
pareil des  deux  facrifices  luy  foient  fournis,  aux  frais  du 
Public } fur  le  même  pie  qu'à  nos  Magifrats.  A l’égard 
du  territoire  qu’il  demande  , les  CommiJJaires  que  nous 
envoyerons  fur  les  lieux  , en  jugeront  apres  avoir  en- 
tendu les  parties.  Par  ce  jugement , le  Sénat  marqua 
également  fon  équité  & l’inclination  qu’il  avoit  de 
faire  plaifîr  au  Roy  de  Bithynie.  On  l’affura  qu’on 

a Nous  avons  parlé  ailleurs  de  fîmulachre  de  ce  Dieu,  que  Titus 
Prenefte* , ville  d’Italie  , connue  Quinétius  fit  tranfporter  dans  le 
aujourd’huy  fous  le  nom  de  Pa-  Capitole , apres  la  conquête  de  cette 
lettrine.  Nous  ne  répéterons  point  ville  , vers  l’an  de  Rome  375.  du 
icy  ce  que  nous  avons  dit  dans  Temple  de  la  Fortune  , & des  forts 
les  volumes  précédents,  du  Temple  quon  y venoit  confulter  de  tous  les 
érigé  par  les  Préneftinsà  Jupiter,  endroits  de  l’Italie, 
fous  le  titre  d’iMPERAToa  , du 
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15^  Histoire  Romaine, 
auroit  pour  Ton  fils  les  mêmes  attentions  qu'on 
avoic  eues  pour  l’éducation  d’Antiochus , 8c  pour 
celle  des  Ptolomées  , que  la  République  confidéroit 
comme  Tes  Pupilles.  Enfin  Rome  fit  à Prufias  des 
préfents  pour  cent  mille  fefterces.  Outre  les  vafes 
d’argent  du  poids  de  cinquante  livres, qu’elle  lui  don- 
na, elle  Iuy  accorda  en  pur  don , les  deux  cents  vingt 
barques  qu’on  avoit  enlevées  à Gentius  en  Illyrie. 
Rome  étendit  même  fes  gratifications  fur  le  jeune 
Nicoméde.  La  République  régla  le  préfent  qu’on  luy 
fit  , fur  ceîuy  qu’elle  avoit  fait  à Mafgaba  fils  du 
Roy  de  Nurmdie.  Rien  ne  retint  plus  Prufias  à Ro- 
me. Il  en  partit  , vint  à Brundufe  , où  il  s’embarqua 
fur  une  efeadre  de  vingt  galères , qui  le  portèrent 
jufqu’à  la  flotte  , dont  la  République  luy  avoit  fait 
préfent. 

A peine  Prufias  avoit  mis  à la  voile  , qu’on 
vint  annoncer  au  Sénat,  que  le  Roy  de  Pergame 
étoit  prêt  de  débarquer  , au  Port  de  Brundufe. 
Cette  nouvelle  embarrafla  les  Peres  Confcripts. 
Quel  parti  prendre,  à legard  d’un  Roy,  dont 
on  avoit  des  mécontentements  , qu’011  vouloit  dif- 
fimuler  ? Euménes  avoit  été  long  temps  l’ami  des 
Romains , & le  plus  fidèle  de  leurs  Alliés  , au  Le- 
vant. Il  s’étoit  oublié, dans  la  dernière  guerre,  8c 
fon  refroidiflement  méritoit  une  punition.  Cepen- 
dant Rome  ne  vouloit , ni  faire  éclater  fa  ven- 
geance contre  luy,  ni  écouter  fa  juftification.  Le 
châtier  aufli  févérement , qu’il  l’avoit  mérité  , c’é- 
toit  fe  taxer  foy- même  d’imprudence,  d’avoir  fait 
le  mauvais  choix  d’un  inconltant  ami.  Luy  pardon- 
ner fa  faute , cetoit  trahir  la  julhce  , 8c  autorifer 


Livre  Q^u  ara  nte-s  i x i e me.  jfy 
les  infidélités.  Que  faire  donc  ? Le  Sénat  trouva 
un  expédient , qui  le  tira  d’embarras.  Il  fit  un  Dé-  l’an  S8 6. 
cret , qui  défendit , en  général  , à tous  les  Rois,  de  Confuls. 
venir  à Rome , s’ils  n’y  étoient  mandés.  Le  prétexte  pJ^,sÆln^ 
de  l’Arrêt  fut,  qu’il  en  coûtoit  trop  à la  Républi-  m.  Jun’ius 
que  , pour  les  frais  de  ces  réceptions , qui  deve-  Pennus* 
noient  fréquentes.  Si-tôt  donc  que  l’arrivée  d’Eu- 
mènes  en  Italie , eut  été  juridiquement  annoncée  , 
on  fit  partir  un  Quefteur  , pour  lignifier  l’Arrêt  au 
Roy  de  Pergamc  , & pour  •lçavoir  de  luy  , ce  qu’il 
avoit  à traiter  au  Sénat.  Le  procédé  des  Romains, 
défola  Euménes.  Sans  répondre  un  feul  mot  au 
Quefteur  , il  fe  rembarqua  fur  le  champ  , & retour- 
na dans  fes  Etats.,  Par-là,  Rome  fe  procura  une 
vengeance  indirecte , dont  la  haine  ne  retomba 
point  fur  elle.  Les  Galates  faifoient  la  guerre  au 
Roy  de  Pergame.  Dès  qu’on  apprit  en  Afie , le  mé- 
pris que  Rome  avoit  pour  Euménes, fes  ennemis  pri- 
rent un  nouveau  courage  , & la  plûpart  de  fes  amis 
l’abandonnèrent.  C’eft  ainfi  que  la  faveur  , ou  la 
difgrace  des  Romains , dans  toutes  les  Cours  du 
monde , faifoit  pancher  la  balance , pour, ou  contre 
les  Rois. 

Lorfque  le  Sénat  fut  débaralfé  des  différentes  Am-  rit.  ih>.  i.  «. 
balfades,qui  venoient  à Rome  de  toutes  parts  , il  ne 
fongea  qu’à  régler  les  affaires  de  la  République.  La 
Religion  avoir  toûjours  le  premier  rang  chez  les 
Romains.  Lafoudre  étoit  tombée  furie  Temple  des 
Dieux  Pénates,  dans  le  quartier  de  Vélie.  Le  ton- 
nerre avoit  renverfé , à a Minervium,  une  porte  de 

a Turnebe  a crû  que  par  le  nom  prétendu  défigner  un  quartier  de 
de  Minervium.  Tùe-Live  avoit  Rome  > fitué  près  du  mont  Cœlius*. 
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ij3  Histoire  Romaine, 
la  ville , & un  pan  de  la  muraille,  a A Anagnie  t 
le  vent  avoit  foulevé  un  gros  tourbillon  de  pouf- 
fiere.  t>  A Lanuvium,  il  avoit  paru  un  c Météore 
brillant.  C’en  fut  afTês  ,pour  ordonner  aux  Décem- 
virs de  confulter  les  Livres  Sibyllins.  Ceux-ci  dé- 
cernèrent des  prières  publiques , durant  un  jour 
firent  immoler  cinquante  chèvres  dans  la  Place 
publique  } & purifièrent  la  ville  par  des  luftrations. 
Enfin  , par  un  Arrêt  du  Sénat , on  fit  les  mêmes 
préfents  aux  Dieux , & on  leur  immola  la  même 


V arron  en  parle  au  quatrième  Livre 
de  la  Langue  Latine  -,  de  Ovide  au 
troifième  Livre  des  Faites.  Il  eft 
pourtant  vray  , que  les  Géographes 
anciens  , &c  les  Hiftoriens  de  Rome, 
ont  fait  mention  d’une  ville  de  Ca- 
labre 9 appellée  Minervium.  Les 
Naturels  du  Païs  la  nomment  au- 
jourd’huy  Cafiro.  Elle  emprunta 
fon  nom  d’un  Temple  fameux  , que 
ceux  du  païs  avoient  confacré  à 
Minerve.  Selon  Velleïus  Patercu- 
lus5  elle  devint  Colonie  Romaine  , 
vers  Pan  de  Rome  629.  fous  le 
Confulat  deCaïusCadius  Longinus, 
de  de  Caïus  Sextius  Calvinus. 

a Nous  avons  parlé  dans  le  fîxiè- 
me  volume  de  l’ancienne  Anagnie, 
qui  retient  encore  Ton  premier 
nom, dans  la  Champagne  de  Rome. 

b Voyez  le  quatrième  volume 
de  cette  Hidoire,  fur  la  ville  de 
Lanuvium  , que  les  Italiens  nom- 
ment préfentement , Civita-Lavi - 
na.  Elle  n’ed  éloignée  4e  Rome  , 
que  d’environ  fix  ou  fept  lieues.  On 
a parlé  dans  le  feptième  volume,  du 
culte  que  les  habitants  de  cette  ville 
rendoient  à Junon  , fous  le  titre  de 
Sofpita. 


c Tite-Live  s’exprime  en  ces 
termes  , fur  l’apparence  de  ce  corps 
lumineux  Lanuvii  fax  in  Cælo  vi~ 
fa  erat.  Ces  fortes  de  Phénomè- 
nes , que  le  vulgaire  grodîer  fnet- 
toit  au  nombre  des  prodiges , n’a 
pas  été  inconnu  aux  anciens  Phi- 
lofophes.  Aridote  en  fait  mention 
an  Chapitre  cinquième  du  premier 
Livre  des  Météores.  Il  donne  à ce 

c 

corps  lumineux  le  nom  de  Chèvre  , 
quand  par  des  mouvements  irré- 
guliers , il  paroît  s’élancer  , de  bon- 
dir , s’il  eft  permis  d’ufer  de  ce  ter- 
me , à la  manière  des  Chèvres.  Si 
ce  Météore  a la  forme  d’un  corps 
oblong , entraîné  d’une  partie  du 
Ciel  à l’autre , par  un  mouvement 
régulier  , alors  le  meme  Philcfophe 
le  di dingue  par  le  nom  de  poutre. 
Ce  font-là  de  ces  effets  naturels , 
qui  fe  font  renouvellés  en  certains 
temps , Sc  qui  n’étonnent  plus  au- 
jourd’huy  que  les  ignorants.  Voyés 
ce  que  nous  avons  remarqué  dans 
le  troifième  volume  , au  fujet  des 
prétendus  prodiges  rapportés  par 
les  Hidoriens  de  l’ancienne  Ro- 
me. 


Livre  Quarante-sixieme.  ij? 
quantité  de  victimes  , dans  tous  les  Temples  , 
pour  les  viétoires  de  l’Illyrie,  & de  Macédoine, 
qu’on  en  avoit  facuifié  pour  la  défaite  d’Antio- 
ehus. 

Apres  la  Religion , le  foin  le  plus  prelfant  de 
Rome  fut  , de  régler  l’état  des  deux  Royaumes 
nouvellement  conquis.  L’Illyrie  & la  Macédoine 
n’avoient  plus  de  Rois.  Ces  deux  belles  Régions 
étoient,en  entier,  fous  la  puitfance  des  Romains.  Il 
étoit  libre  au  Sénat,  d’en  fixer  la  deftinée  d’y  éta- 
blir le  genre  de  gouvernement  , qui  feroit  le  plus  à 
l’avantage  des  Conquérants.  Il  eft  aifé  de  juger,  que 
la  République  vidorieufe , ne  fut  pas  d’humeur  à 
lailfer  fubfilfer  l’Etat  Monarchique , parmi  des  Na- 
tions , dont  les  Souverains  l’avoient  fi  fouvent  tra- 
verfée.  Toute  la  délibération  ne  roula  donc,  que  fur 
deux  partis , qui  paroifloient  les  feuls  à prendre. 
Le  premier  étoit,  de  réduire  lTllyrie  & la  Macédoine 
en  Provinces  Romaines , comme  la  Sicile  , &c  l’Ef- 
pagne , & d’y  envoyer , tous  les  ans , des  Préteurs , 
pour  les  régir , fous  l’autorité  du  Sénat,  & du  Peuple 
de  Rome.  Le  fécond  parti  étoit  , d’affranchir  ces 
deux  Régions , & d’en  Faire  deux  Républiques , tri- 
butaires neanmoins^  par-là  dépendantes  de  la  Répu- 
blique dominante.  On  ne  peut  deviner  aujourd’huy 
quel  fut  le  motif,  qui  détermina  le  Sénat  , plutôt 
au  dernier  parti , qu’au  premier.  L’Hiftoire  ne  nous 
en  a rien  appris. 

Si-tôt  qu’on  eut  conclu  pour  la  liberté  des  Illyriens 
& des  Macédoniens , on  ne  parla  plus  que  de  taire  fur 
les  lieux  la  députation  ordinaire  d’un  certain  nom- 
bre de  Sénateurs,  qui  reprçfentcroient  au  Levant, 
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ito  Histoire  Romaine, 
la  République  de  Rome , & qui  mettroient  en  ré-; 
gle  le  nouveau  gouvernement.  Les  deux  Généraux 
Paul  Emile , & L.  Anicius  , étoient  reliés,  l’un  en 
Macédoine  , l’autre  en  Illyrie.  Ces  deux  Vain- 
queurs dévoient  être  les  Chefs  de  la  Commillion  , 
& les  Sénateurs  qu’on  y alloit  députer  , n etoient 
deftinés  qu  a les  aider  de  leurs  confeils.  Le  Sénat 
choifit  donc  a cinq  CommilTaires  pour  l’Illyrie  •> 
& dix  pour  la  Macédoine.  Parmi  eux , on  comp- 
toir des  hommes  diftingués  par  les  premières  places 
de  la  République  , qu’ils  avoient  occupées  avec 
honneur.  Quoyque  la  République  eût  une  confian- 
ce entière  en  leur  fagelfe  , elle  jugea  néanmoins , 
quelle  devoit  dreffer  le  plan  du  nouveau  gouver- 
nement , qu’ils  iroient  établir  dans  leurs  départe- 
ments. Ce  fut  comme  un  ébauche  des  Reglements , 
que  les  deux  Généraux , Paul  Emile,  & Anicius 
prefcriroient  aux  Peuples  , qu’ils  avoient  afliijettis  ; 
Les  voici,  tels  que  l’antiquité  nous  les  a tranfmis. 

i9.  Les  Illyriens  & les  Macédoniens  jouiront  d'une 
entière  liberté , & feront  affranchis  de  toute  domination 
Royale , afin  qu’il  paroiffe  que  Rome  n’a  fier  vit  pas  les 
Nations  libres  -,  mais  quelle  délivre  de  l'ef clavage  les 


' a P.  Ælius , qui  déjà  avoit  été 
,Conful , Caïus  Cicéréïus , Cn.  Bœ- 
bius  Tamphilus  , qui  tous  deux 
avoient  exercé  les  fondions  de 
Fréteur; P.  Térentius  Tufcivicanus, 
8c  Publius  Maniiius , furent  les  cinq 
CommiflTaires  que  le  Sénat  choifit , 
pour  régler  le  fort  de  l’Illyrie  , 
conjointement  avec  Anicius  , qui 
venoît  de  fubjuguer  cette  contrée, 
b Les  dix  Députés  que  le  Séxÿît 


deftina  pour  la  Macédoine  3 furent 
Aulus  Poftumius  Lufcus  , Caïus 
Claudius,qui  avoient  été  élevés  à la 
dignité  de  Cenfeur;  Caïus  Licinius 
Crafifus  Collègue  de  Paul  Emile  , 
Cneïus  Domitius  Ænobarbus , Ser- 
vius  Cornélius  SuHa  , Lucius  Ju- 
in us, Caïus  Antiftius  Labeo,  T.Nu- 
mifius  , Aulus  Terentius  Varro. 
Le  nom  du  dixième  a échappé  4 
Tite-Live  , ou  à fi es  Copiftes. 

Peuples 


Livre  Qu  ar  ante-s  ix  i e me.  ici 

Peuples  affervis.  2«.  La  liberté  que  les  Illyriens  & les  De  poms 
Macédoniens  auront  recouvrée  , ils  la  conferveront  d l’an  58s. 
perpétuité , fous  la  proteélion  du  Peuple  & du  Sénat  Confuls. 
Rjomain.s,®.  Les  tributs  fur  les  métaux  , que  produifent 
les  mines  de  Macédoine  , feront  abolis  , aujjï-bien  que  M.  J u nius 
les  conventions  faites  avec  des  Traitants, pour  les  recueil-  I>ENf,us' 
lir  ; puifque  la  liberté  n’efl  pas  parfaite  , lorfquon  exige 
des  droits , par  le  minifiére  des  Publicains.  40.  Les  Ma- 
cédoniens ne  feront  jamais  commis  aux  recettes  publiques  , 
puifquils  ne  pourraient  les  lever , ni  fans  vexation  de 
leur  part , ni  fans  trouble  de  la  part  des  Peuples,  50,  On 
établira  une  Diète  générale  dans  chacune  des  deux  Na^ 
tions  , & la  Diète  aura  foin  , que  les  particuliers  n’abu - 
fent  point  par  des  complots  féditieux,de  la  liberté  que  Pome 
leur  aura  accordée.  6°.  La  Macédoine  fera  partagée  en 
quatre  Cantons , qui  auront  chacun  fa  Diète  particu- 
lière. y o • LTllyrie  & la  Macédoine  ne  payeront  de 
tribut  aux  Pomains  , que  la  moitié  de  ce  qu’ils  pay oient 
d leurs  Pois.  80.  Le  Sénat  abandonne  le  refle  des  ré~ 
glements , d la  fagefje  des  Généraux  CP  des  Commif- 
faires. 

Munis  de  ces  inftrudtions , les  quinze  Commif- 
faires  s’embarquèrent  pour  le  voyage  du  Levant. 

De  leur  côté,  les  deux  Confuls  de  l’année,  Ælius 
Pœtus , &:  M.  Junius  partirent  pour  leurs  départe- 
ments , l’un  , de  la  Ligurie  , l’autre  , de  la  Gaule 
Cifalpine.  Nous  les  y laiderons  languir  dans  une 
oïliveté  peu  intéreffante , & nous  ne  fuivrons  que 
les  affaires  de  l’Orient.  Avant  l’arrivée  des  Comtnif- 
faires  , Anicius  en  Illyrie  , & Paul  Emile  en  Ma-, 
cédoine , avoient  pacifié  les  deux  Royaumes.  A 
l’égard  de  l’Illy rie  , apres  la  défaite  & la  captivité  de 
Tome  XII.  X 
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iét  Histoire  Romaine, 

Gentius , Ton  Vainqueur  étoic  relié  quelques  jours 
a à Scodra  Capitale  de  ce  Royaume.  Il  en  étoit 
forti  enfuite , & y avoir  laiffé  Gabinius , pour  en 
être  Gouverneur.  Anicius  avoic  aufli  donné  le  Gou- 
vernement de  b Rhizon,&  c d’Olzinium,deux  villes 
importantes , à C.  Licinius.  De -là,  il  s’étoit  répan- 
du dans  l’Epire , région , qui  durant  la  guerre  , avoir 
ofé  fe  déclarer  pour  le  parti  Illyrien  , & fécoüer 
le  joug  de  la  République  Romaine.  Hors  quatre 
villes  les  mieux  fortifiées , tout  plia  lous  les  armes 
du  V iétorkux^-d  Palîaron  , entre  autres , étoit  une 
place  forte  , ou  Theodote  & Antinous  , les  deux 
Chefs  du  foulevement , s’étoient  réfugiés.  Ceux-cy  , 


a Scodra  porte  aujourd’huy  le 
nom  àcScutari. Nous  en  avons  parlé 
cy-deffus. 

b Rhizon,  ou  Rhizana , & Rhi- 
zintim  , félon  Pline  8c  Ptolémée  , 
étoit  fîtuée  , au  rapport  de  Polybe, 
Livre  deuxieme,  fur  les  bords  d’un 
Fleuve  du  même  nom.  Quelques 
Géographes  modernes  la  placent 
entre  Epidaure  8c  Lilïiis.  Le  Noir 
croit  retrouver  fa  fîtuation  dans 
l’endroit  où  eft  préfentement  Ri- 
zano  , Bourgade  de  Dalmatie  , éle- 
vée fur  une  hauteur.  Volaterranla 
confond  avec  Catars.  Le  Golfe  de 
Rhizon  eft  en  effet  le  même  que 
celuy  de  Catara . Mais  cette  der- 
nière pofrtion  ne  peut  s’accorder 
avec  le  té  noignage  de  Polybe  , qui 
dit  formellement  , que  la  ville  de 
Rhizon  étoit  avancée  dans  les  ter- 
res , 8c  aflês  éloignée  de  la  mer. 
Il  en  elt  cependant  qui  la  reculent 
jufqu’à  ha  co  e de  la  mer  Adriati- 
que , dans  le  voifînage  de  Melanto 
R icolo  5 à peu  de  diitance  de  Ra- 


gufe.  Il  eft  aifé  de  concilier  ces 
deux  opinions  , en  diftinguant  avea 
Ptolémée , deux  villes  de  Dalmatie» 
dont  l’une  fenommoit  Rhizinum, 
l’autre  Rhizana.  Il  affure , que  la 
première  étoit  une  ville  maritime. 
Il  met  la  fécondé  au  nombre  des 
villes  Méditerranées.  En  ce  cas  , 
Rhizana  ne  fera  point  différente 
de  celle  dont  Polybe  fait  icy 
mention. 

c Olzinium  , que  Ptolémée  ap- 
pelle Vlcmium  , fubfîfte  encore  » 
près  de  l’embouchure  du  Dr  in  , fur 
les  cotes  de  la  mer  Adriatique  , a 
vingt-quatre  milles  de  Scutari>  er* 
allant  à l’Occident.  C’eft  aujour- 
d’hui Dulcigno.  Pline  remarque  , 
que  dans  l’antiquité  la  plus  reculée, 
elle  eut  le  nom  de  Colchinum  > 
terme  emprunté  d’une  Colonie  des 
Peuples  de  la  Colchide,  qui  avoient 
fuivi  la  fortune  de  Jafon  8c  de 
Médée. 

d PafTiron  étoit  une  ville  fituéc 
dans  le  Païs  des  Moloffes. 
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qui  craignirent  pour  eux-mêmes , perfuadérent  à la  ' "De  Rome 
Bourgeoifie  de  fermer  leurs  portes , & de  foutenir  l’an  s8S- 
un  fiégc.  Un  autre  Theodote  jeune  homme  plus 
fage  que  les  Chefs  des  révoltés  , infpira  à fes  Com-  pÆnis 
patriotes , de  fe  rendre  au  Préteur.  Il  fut  écouté  , & M.  Junius 
les  deux  Auteurs  de  la  fédicion  fe  jettérent,  en  dé-  PENNas- 
fefperés,  à travers  les  Légionnaires,  & périrent  dans 
la  mêlée,  a Tecmon  autre  place  de  l’Epire,  voulut 
d’abord  faire  quelque  réfiltance , à la  loilicitation 
de  je  ne  fçay  quel  Cephalus,  homme  accrédité  dans 
le  Pays.  Les  habitants  enfinfe  défirent  de  Cephalus, 

& fe  donnèrent  aux  Romains.  Cet  exemple  elfraïa 
le  refte  de  l’Epire.  b Horreum  & Phylacé  deux  For- 
tereffes  confidérables , reçurent  les  troupes  Romai- 
nes dans  leur  enceinte , Ôc  depuis,  toute  la  contrée 
fut  tranquille.  Cependant  Rome  réfervoit  un  ter- 
rible châtiment  â ces  infidèles  Alliés. 

Il  ne  refta  plus  au  Préteur , que  de  retourner  à 
Scodra , pour  fe  mettre  à la  tête  des  cinq  Commif- 
faires , que  Rome  y avoit  députés.  Ce  Confeil  jugea 
à propos  de  convoquer  une  Alfemblée  de  tous  les 
Notables  du  Royaume.  Ce  fut-là  qu’Anicius  décla- 
ra aux  Illyriens  les  favorables  réfolutions  du  Sénat 
Romain.  Par  la  voye  d’un  Héraut , la  liberté  fut 
rendue  à toute  la  Nation.  On  luy  promit , qu’in- 
ceflamment  Rome  retireroit  fes  garnifons  de  toutes 
les  places  quelles  occupoient.  Enfin  , on  les  alfura  , 
que  les  Romains , dans  la  fuite  , n’éxigeroient  de 

a Etienne  de  By Tance  place  Tec-  b II  ell  difficile  de  deviner  en 
mon  dans  la  Thefprotie.  D’autres  la  quel  endroit  de  i’Epirc  , étoient 
rapprochent  du  canton  des  Caflio-  fituées  les  deux  Fortereffes , Hor-* 
pcens , vers  les  bords  du  Fleuve  reum  &:  Phylacé. 

Arachtus. 

x ij 
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164  Histoire  Romaine, 
rillyrie,  que  la  moitié  des  Tributs  quelle  payoit  T 
fes  Rois.  On  voulut  même,  qu’un  certain  nombre 
de  Villes  ôc  de  Provinces  , qui  s’étoient  données  , 
de  leur  gré , aux  Romains  avant  la  défaite  de  Gen- 
tius  ,fu fient  à perpétuité  exemptes  de  toute  contri- 
bution. Enfin, on  divifa  le  Royaume  de  Gentius 
en  trois  cantons.  Le  premier  renferma  a rillyrie 
proprement  dite.  Le  fécond  , comprit  tout  b le  païs 
des  Labéates  j ôc.  le  troifiéme,  les  Provinces  des  « 
AgravoniteSj  des  d Rhizonites , ôc  des  Olziniates, 
e Ce  partage  dura  long- temps  ; ôc  Pline  fait  men- 
tion des  trois  parties , que  renfermoit  l’Illyrie  , fous 
le  nom  de  f Salonites  , de  g Scardonites  , ôc  de 

a L’Illyrie  , proprement  dite,  Gentius  renfermoit  cesProvinces  de 
comprenoit  cette  étendue  de  Païs , PUlyrie  ôc  de  la  Dalmatie , qui  s e- 
qui  eft  entre  leDrin,&  le  Fleuve  tendent  depuis  le  Fleuve  Titius  » 
Naro , C’eft  aujourd’huy  le  canton  autrement  le  Kerk^a  , Fleuve  qui  fe 
de  la  Dalmatie , le  plus  avancé  dans  décharge  dans  la  mer  Adriatique  , 
les  terres.  jufquau  mont  S car  dus  , appellé 

b La  contrée  des  Labéates , ren-  aujourd’huy  Maranai , & les  monts 
fermoir  le  territoire  de  Scutari , Cerauniens  en  Albanie.  A ce  com- 
ôc  les  environs  d’un  Lac.  du  même  pte , il  auroit  eu  quatre-vingt-dix , 
nom  , dans  le  voifinage  de  la  Ma-  ou  cent  lieues  de  longueur  , fur 
cedoine.  vingt-cinq  au  plus  de  largeur. 

c Par  le  nom  d’Agravonites , on  f Les  Salonites  empruntèrent 
croit  que  Tite-Live  a voulu  défi-  . leur  nom  de  la  ville  de  Salona  leur 
gner  un  Peuple  , qui  habitoit  un  Capitale,  qui  donna  le  fien  au  Fleu- 
canton  de  rillyrie,  le  plus  voifin  ve  voifin.  Elle  étoit  autrefois 
d’Epidaure , fur  les  côtes  de  la  mer  une  des  plus  grandes  8c  des  plus 
Adriatique.  D’autres  conjeéhirent , peuplées  de  la  Dalmatie.  Depuis 
que  cette  Nation  occupoit  la  ville  qu’eile  a été  ruinée  par  les  Scia- 
d’Afcrivium,  & le  païs  ci r convoi-  vons  , il  n’en  refte  plus  que  quel— 
fin  , du  côré  de  Caflel  Nuovo.  qqes  débris.  Près  de-là  on  a bâti  un 
d Les  Rhizonites,  ôc  lesOlzinia-  petit  Fort,  qui  eft  aufti appellé  Sa - 
tes  , étoient  répandus  aux  environs  ionaà  cinq  milles  de  Spalato. 
de  Rizano,  de  Cataro,8c  de  Dulci-  g Les  Scardonites  habitoient  le 
gno.  territoire  de  Scardona  , ville  fituée 

e De  ce  partage , il  eft  aifé  de  fur  les  confins  de  la  Dalmatie,  ôc 
conclure,  que  l’ancien  Royaume  de  de  laLiburnie,  vers  l’embouchure 
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& Naronites'.  Anicius  n’eut  pas  plûcôc  fini  ce  grand  ~De  Rome 
ouvrage  , qu’il  alla  paffer  l’hyver  à Paffaron  en  l’an  58^. 
Epire  , pour  y attendre  le  moment  de  Ton  rappel  en  Confub. 
Inli^  0-’  Æl,us 

11  1 / t i • i Pætus  » & 

Tout  étoit  arrange  dans  l’Illyrie,  tandis  que  la  m.  Junius 
Macédoine  n’étoit  pas  encore  allurée  de  fon  fort,  P£NNUS= 

On  y attendoit  j de  jour  à autre  , l’arrivée  des  dix  Tu‘ Uv' 1 
Sénateurs,  qui  dévoient  y compofer  une  Cour  Sou- 
veraine , pour  régler  le  nouveau  Gouvernement , de 
cette  région  conquife.  Cependant  , Paul  Emile 
profita  des  beaux  jours  de  l’Automne  , & alla 
faire  une  vifite  pacifique  des  plus  belles  Provinces 
de  la  Grèce.  Le  principal  motif  de  ce  voyage,  fut 
l’utilité  de  Rome  j mais  la  curiofité  y eut  un  peu  de 
part.  L’idée  que  la  Poëfie  & que  l’Hiftoire  don- 
noient  alors  de  la  magnificence  des  villes  Grecques,, 
fut  un  attrait  pour  Paul  Emile.  Apres  avoir  fait 
prendre  & faccager  par  fes  troupes  b quelques  pla* 


du  Fleuve  Titms . Elle  eft  préfen- 
tement  enfévelie  fous  fes  ruines. 
Ftojémée  donne  aulïi  le  nom  de 
JScardona  à une  des  deux  petites 
Ides  qui  font  voifines  de  l’Illyrie. 
La  première  fe  nomme  Scherda  , 
8c  la  fécondé  Scherdi&a. 

a Les  Naronites  furent  ainfi 
nommés  , d’une  ancienne  ville  de 
Dalmatie , que  Pline  appelle  Na- 
rona. , & Ptoîémée  Narbona . Le 
Fleuve  & la  ville  portent  aujour- 
d’huy  le  nom  de  Narenta . Elle  eft 
fort  déchue  de  ce  quelle  étoit  au- 
trefois. 

b La  ville  d’Agafïe  , après  s’ëtre 
donnée  d’elle-même  aux  Romains , 
venoit  de  fe  déclarer  une  fécondé 
Jois  en  faveur  de  Perses.  Paul  Emile 


en  fut  informé.  Auffi-tôt  il  envoya 
fon  fils  Quintus  Fabius  revenu  de- 
puis peu  de  Rome,  à la  tête  d’un 
corps  de  troupes  , pour  châtier  les 
habitants.  La  ville  fut  abandonnée 
au  pillage,  auflî-bien  qu  zÆginium, 
Les  Citoyens  de  cette  derniere 
ville  , perfuadés  que  la  nouvelle  de 
la  défaite  de  Perses , n’étoit  fondée 
que  fur  des  bruits , ou  faux , ou  in- 
certains , avoient  fait  main-baffe 
fur  quelques  foldats  Romains.  Fa- 
bius vengea  ce  ma  fiacre  , d’une 
maniéré  capable  de  tenir  en  ref- 
peét  les  villes  q ii  fe  déclaroient 
encore  pour  le  parti  du  Roy  de 
Macédoine.  Au  refte , Æginium  , 
dont  il  s’agit  ici , reflortiflbit  de  là 
Macédoine.  Ainfi , elle  eft  diffé- 

X iij 
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1 66  Histoire  Romaine, 
ces  rebelles  de  la  Macédoine  , a il  prit  la  route  de 
ThelTalie , pour  entrer  dans  le  cœur  de  la  Grèce. 
Son  efeorte  ne  fut  pas  confidérable  -,  mais  il  fe  fit 
fuivre  d’une  infinité  de  chariots  , chargés  des  dé- 
pouilles enlevées  (ur  Perses , & dont  il  avoit  trouvé 
les  magafins  remplis.  Paul  Emile  en  fit  la  matière 
des  immenfes  libéralités  qu’il  répandit  dans  les  lieux 
de  fon  pafiage.  Chemin  faifant  , il  alla  vifiter  le 
Temple  de  Delphes , fi  fameux  par  les  Oracles  qu’on 
y rendoit.  Là , le  Romain  vit  une  magnifique  Co- 
lomne  quarrée,  que  Perses  avoit  fait  conftruire  , 
pour  pofer  defius  la  Statue  en  or.  Il  efl  jufte  , dit-il , 
que  les  Vaincus  cèdent  la  place  à leurs  Vainqueurs.  Paul 
Emile  fit  donc  ériger  la  fienne , & lai  (Ta  dans  Del- 
phes de  magnifiques  monuments  de  fa  gloire  ôc  de 
fa  piété. 

De-là , le  Proconful  entra  dans  la  Béotie,  & fe 
tranfporta  dans  un  Temple  foûterrain  , dédié  b à 


rente  d’une  autre  ville  du  même 
nom , fituée  au-deflus  des  fources 
de  la  rivière  d’ion  , dans  l’Eftio- 
tide  , aux  environs  de  la  Pélagonie 
Tripolite.  Tite-Live  ajoute  , que 
L.  Pofthumius  fe  tranfporta  par 
ordre  de  Paul  Emile  , à la  vûë 
d’Ænia  , ville  fituée  dans  la  partie 
Septentrionale  d’une  Province  de  la 
Macédoine  , qui  s’étendoit  vers  les 
bords  du  FleuveAxius,près  duGolfe 
Thermaïque.  Pour  cette  raifon  la 
contrée  eut  le  nom  de  Paraxia.  La 
ville  qu’on  croit  être  aujourd’hui  la 
même  que  JWoncaftro  , fut  livrée  â 
la  fureur  du  Soldat , en  punition  du 
refus  opiniâtre  qu’elle  fit  de  fe  fou- 
mettre  à la  domination  Romaine. 

Paul  Emile  3 pendant  fon  ab- 


fcence  , confia  le  commandement 
de  l’armée  Romaine  , au  fameux 
Caïus  Sulpicius  Gallus  , qui  réü- 
niffoit  en  fa  perfonne  les  qualités 
d’un  habile  Générafayec  celles  d’un 
fçavant  Aftronome  3 comme  nous 
l’avons  remarqué  cy-deffus  ,âl’occa- 
fion  de  1 eclypfe  de  Lune  , qui  pré- 
céda la  bataille  de  Pjdva . 

b Paul  Emile  fut  accompagné 
pendant  fa  route , de  fon  propre 
fils  , Publius  Cornélius  Scipion  , 
furnommé  Emilianus  , & d’Arhé- 
nçe  , frété  du  Roy  de  Pergame. 

Un  des  plus  fameux  Oracles 
de  la  Béotie  , fut  celuy  de  Tro- 
phonius.  C*eft  le  nom  que  l’Anti- 
quité Payenne  donnoit  à un  de  fes 
Héros.  Elle  le  difoit  fils  d’Apol- 
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Jupiter  , furnommé  Trophonius  , dans  la  ville  de 


Ion  , Sc  le  mettoit  au  rang  des  pre- 
miers , 8c  des  plus  illuftres  Archi- 
tectes de  la  Grèce.  Paufanias  lui 
donne  pour  firere  Agaméde  , qui 
s’étoit  diftingué  , par  la  fupériorité 
de  Tes  connoifîances,dans  toutes  les 
parties  de  l’ArchiteCfcure.  Cicéron, 
au  premier  Livre  de  Tufculanes  , 
aflîire  , que  ces  deux  grands 
hommes  , unis  l’un  8c  l’autre  par 
les  liens  d’une  amitié  tendre  , bâ- 
tirent le  fameux  Temple  de  Del- 
phes. Apres  avoir  achevé  leur  ou- 
vrage , ils  s’adrefïerent  à Apollon  , 
le  Dieu  tutelaire  de  la  Ville  & du 
nouveau  Temple.  En  récompenfe 
de  leur  peine  8c  de  leur  zélé  pour 
l’intérêt  de  fon  culte  , ils  deman- 
dèrent ce  qui  étoit  le  plus  avan- 
tageux â un  homme  mortel.  Trois 
jours  apres , ajoute  Cicéron,  on  les 
trouva  fans  vie , pour  faire  enten- 
dre , que  la  mort , eft  en  quelque 
forte  , le  plus  grand  de  tous  les 
biens  , parce  quelle  eft  la  fin  de 
tous  les  maux.  Le  récit  de  Pau- 
fanias eft  bien,  différent  , 8c  l’on 
peut  dire , qu’il  n’eft  pas  favorable  â 
la  mémoire  des  deux  Architectes.  Il 
n’importe  , les  Grecs  mirent  Tro- 
phonius au  nombre  de  leurs  Divini- 
tés , luy  rendirent  des  hommages 
religieux  , 8c  célébrèrent  en  fon 
honneur  des  Fêtes  , qui  de  fon 
nom  furent  appellés  Trophonies. 
Les  Oracles  qu’il  rendit  , accrédi- 
tèrent bientôt  le  nouveau  Dieu  , 
dans  l’opinion  des  Peuples.  Paufa- 
nias l’avoit  confulté  lui-même  , & 
pouvoit  en  parler  en  homme  in- 
ftruit.  Aufiî , nous  a-t-il  laide  une 
ample  defeription  de  l’Oracle  de 
Trophonius.  Nous  ne  pouvons  re- 


fufer  au  LeCteur  un  abrégé  exaCt 
de  ce  que  cet  Ecrivain  nous  en  a 
appris.  Ce  détail  n’eft  point  étran- 
ger à une  Hiltoire  , qui  par  fon 
étendue  immenfe  , devient  en 
quelque  forte  , celle  de  tous  les 
P aïs  8c  de  tous  les  Peuples. 

L’Oracle  de  Trophonius  étoit 
placé  fut  une  colline  , dont  l’en- 
ceinte fut  fermée  par  une  muraille 
de  pierres  blanches  incruftées  de 
marbre.  Le  mur  élevé  â hauteur 
d’appuy , foûtenoit  plufieurs  Obe- 
lifques  d’airain.  Dans  l’intérieur  de 
cette  enceinte , étoit  line  caverne 
creufée  de  main  d’homme.  Elle 
avoit  une  ouverture  d’environ  qua- 
tre coudées  de  large.  On  n’y  def- 
cendoit  qu’a  la  faveur  d’une  petite 
échelle.  A l’extrémité  de  la  caver- 
ne , étoit  un  antre  , fort  étroit  à fon 
entrée.  Pour  pafler  dans  cette  fé- 
condé caverne , on  fe  couchoit  à 
terre  , 8c  l’on  portoit  entre  fes 
mains  des  gâteaux  préparés  , avec 
du  miel.  On  paffoit  les  piés  dans 
l’ouverture  de  l’antre.  Tout  à coup 
on  fe  fentoit  emporté  jufqu’au 
fond  , par  une  force  invi  fiole.  Ce- 
lui qui  avoit  pris  le  parti  de  fe  laif- 
fer  conduire  dans  ce  lieu  téné- 
breux , fe  foumettoit , par  obliga- 
tion , â je  ne  fiçai  combien  de  me- 
nues obfervances  , plus  bizarres  les 
unes  que  les  autres.  Il  ne  pouvoit 
s’y  fouit r aire  , fans  fe  rendre  cou- 
pable d’irréligion.  D’abord  il  fe 
confinoit  pendant  un  certain  nom- 
bre de  jours , dans  une  efpece  de 
Sanctuaire  confacré  â la  bonne 
Fortune  , 8c  au  bon  Génie.  Ce 
tenios  fe  paffoit  en  purifications  , 
8c  en  expiations  de  toutes  les  for* 
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Lébadie.  Ce  lieu  lui-même  avoir  eu  le  nom  de. 


-tes.  Les  eaux  du  Fleuve  Hercinas 
croient  deftinées  à ces  ufages.  On 
faifoit  couler  le  fang  de  plufieurs 
-victimes  , en  l’honneur  de  Tro- 
.phonius,-&:  de  fes  enfans  , Apol- 
lon, Saturne  , Jupiter , furnommé 
Roy  , Junon  , 8c  une  Cérés  ap- 
pellée  Europe  Nourrice  du  pré- 
tendu Dieu  , avoient  leurs  facri- 
fices  particuliers.  L’Afpirant,  dans 
ces  jours  d’épreuves , ne  fe  nour- 
ridoit  que  de  chairs  facrifiées  , 
andi-bien  que  les  Prêtres  qui  pré- 
fidoient  a ces  cérémonies.  Ce  n’é- 
toit  point  encore  alfês.  Des  Dé- 
vins, en  titre  d’odice  , confultoient 
avec  attention  , les  entrailles  des 
différentes  victimes  , qui  avoient 
été  immolées.  Par -la  ils  préten- 
doient  s’affûter  du  confentement 
de  Trophonius  , qui  ne  permettoit 
pas  a tout  le  monde  l’entrée  de  Ton 
antre.  Cependant  les  entrailles  des 
animaux , eudent-elles  été  les  plus 
favorables  du  monde  , l induétion 
qu’on  en  tiroit , étoit  comptée  pour 
rien.  Les  entrailles  d’un  certain 
Bélier,  décidoient  pour  ou  contre, 
en  dernier  redore.  Si  leur  rapport 
.étoit  à fouhait , on  menoit  le  Sup- 
pliant près  des  bords  du  Fleuve 
Hércyn as.  La , deux  jeunes  enfans, 
âgés  au  plus  de  treize  ans  , le  la- 
voient , 8c  le  frottoient  d’huile  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Apres 
quoy  , les  Prêtres  le  conduifoient 
jufqu’à  la  foiirce  du  Fleuve.  On 
puifoit  de  l’eau  dans  deux  Fontai- 
nes , dont  l’une  ayoit  le  nom  de 
Léthé  -,  8c  l’autre  , de  Mnémofine. 
Les  eaux  de  la  première  Fontaine 
padoient  pour  avoir  la  vertu  d’effa- 
<cer  toutes  les  idées  profanes,  Cel^ 


les  de  la  fécondé  , difpofoient  à 
conferver  les  traces  de  tous  les 
objets  qui  dévoient  fe  montrer  , ou 
fe  faire  entendre  dans  la  caverne. 
Celui  qui  avoir  fubi  toutes  ces 
épreuves , fe  rendoit  dans  le  lieu 
qui  renfermoit  la  Statue  de  Tro- 
phonius , fabriquée  , difoit-on,  par 
le  célébré  Dédale.  La  vue  du  Si- 
mulachre  n’étoit  permife  que  dans 
de  pareilles  circonftances.  Il  n’a- 
voit  pas  plutôt  achevé  fa  prière  , 
qu’on  le  couvrait  d’une  robe  de 
lin  , orné  de  bandelettes.  Enfuite 
il  alîoit  à l’Oracle  , 8c  defeendoit 
dans  l’antre  fatal , vers  le  temps  le 
plus  fombre  de  la  nuit.  C’étoit-là  , 
que  l’avenir  fe  dévoiloit  , ou  par 
des  vidons  , ou  par  des  fons  arti- 
culés. Enfin  , il  fortoit  de  l’antre 
par  la  même  ouverture  , ou  plutôt, 
une  vertu  fecrette  , le  repoufïoit 
dehors  les  piés  devant  , comme  il 
y étoit  entré.  Delà,  on  le  remenoic 
tout  hors  de  luy  dans  la  Chapelle 
du  bon  Génie , on  le  faifoit  afféoir 
fur  le  thrône  de  Mnémofine  , oit 
de  la  Mémoire  ; on  lui  laiffoit 
rendre  compte  des  objets  qu’il 
avoitvûs  ou  entendus.  Enfin  on  l’o- 
bligeoit  à tranferire  fur  des  tabl ettes 
tous  les  fecrets  que  Trophonius 
luy  avoit  révélés.  Peu  â peu  l’ini- 
tié reprenoit  fes  fens.  L’horreur 
qui  l’avoit  faifi , fe  diftîpoit  8c 
délivré  de  fes  fraïeurs  , il  pou  voit 
rire  en  liberté.  Au  milieu  de  tout 
cet  appareil  lugubre  , les  plus  ré- 
folus  auraient  tremblé.  De-là,  le 
proverbe  qui  avoit  cours  ; II  a con~ 
fuite  l'antre  de  Trophonius  , pour 
exprimer  un  homme  férieux  8c  mé- 
lancholique.  Ces  fortes  d’Oracles 

l’Architecte 
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l’Archite&e  qui  avoir  fait  creufer  le  fanduaire  dans  " De  Romè 
un  roc,  où  cet  habile  Ouvrier  avoit  long -temps  l’an  580. 
rendu  des  Oracles.  La  célébrité  du  Temple  y attira  Confuls. 
le  Général  Romain.  Apres  y avoir  immolé  des  P^sÆu& 
vidimes , en  l’honneur  de  Jupiter , & a d’Hercinna  M.  Jumus 
l’une  des  Compagnes  de  Proîerpine  , Paul  Emile  fe  P£NNUS- 
rendit  à Chalcis.  L’envie  de  voir  l’Euripe,&  Ton 
reflux,  & de  viflter  l’Eubée,  le  conduifit  dans  cette 
fuperbe  Cité.  Ce  fut  une  nouveauté  pour  luy  , de 
voir  un  pont  fur  un  bras  de  mer  , joindre  enfemble 
une  Ifle  au  continent,  b Aulide  étoit  trop  voifine 
de  Chalcis  , pour  négliger  de  voir  un  Port  h cé- 
lébré par  la  Fable.  Ce  fut  l’à  qu’Agamemnon  im- 
mola fa  fille  Iphigénie  , pour  obtenir  à fa  flotte  des 
vents  favorables.  Le  Romain  y rendit  les  homma- 
ges à Diane , qui  y avoic  un  Temple.  D’Aulide,Paul 


ctoient-ils  l’ouvrage  des  Démons  , 
ou  d’une  troupe  de  Prêtres  impof- 
teurs  , qui  abufoientde  leurminif- 
tére  , pour  féduire  les  Peuples  ? 
C’eif  un  point  de  difcufîîon  , qui 
îfappartient  point  à.  notre  Hiftoire. 
Il  fuffit  de  dire  , que  les  Grecs  at- 
tribuoient  les  réponfes  qu’on  re- 
cevoir dans  l’antre  de  Trophonius  , 
à un  de  ces  Génies  fupérietirs , que 
le  Pagdaifme  plaçoit  parmi  les 
Divinités  de  la  fécondé  dalle. 

Au  refte , le  nom  de  Jupiter  , 
que  Tite-Live , joint  avec  celuy  de 
Trophonius , étoit  un  titre  d’hon- 
neur , que  les  Payens  donnoient  à 
leurs  Divinités  favorites  5 comme 
nous  l’avons  remarqué  ailleurs.  Les 
habitans  de  Lébadie  , ville  fituée 
dans  la  Béotie  , entre  le  mont 
JHélicon  & Chéronée  , confacré- 

Tome  XII. 


rent  à ce  Dieu  un  Temple  ^ 8c  un 
bois  qu’ils  avoient  planté  aux  envi- 
rons. 

a Si  l’on  en  croit  le  témoignage 
du  Scheliaftede  Lycophron,  Her- 
cinna  étoit  fille  de  Trophonius. 
Elle  fut  ? dit-il  , la  première  qui 
rendit  à fon  père , des  honneurs 
divins.  C’eft  d’elle  que  le  Fleuve 
Hercynas  , dont  nous  avons  parlé 
dans  la  note  précédente  ? avoit  em- 
prunté fon  nom. 

b Aulide  étoit  une  Ville  8c  un 
Port  de  la  Béotie  > vis-à-vis  de 
l’Eubée  > 8c  à peu  de  difiance  de 
Chalcis.  Strabôn  allure  , que  ce 
Port  pouvait  contenir  cinq  cents 
galères.  Tite-Live  , fur  la  garantie 
d’Homere  , dit , que  les  mille  vaif- 
feaux  qui  compofoient  la  Flotte 
d’Açamemnon , y furent  à l’abri. 
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Emile  paiïa  dans  l’Attique.  Le  premier  objet  digne 
de  facuriofîté,  fut  a le  .Temple  d’Amphiaraüs.  La 
fituation  du  lieu  arrofé  dun  grand  nombre  de 
belles  fontaines  ; & l’ancienneté  de  ce  fameux  San- 
ctuaire , fournirent  un  agréable  fpeCtacle  au  Géné- 
ral. Après  tout , rien  ne  le  charma  plus , que  le  lé- 
jour  d’Athènes,  Ce  fut  là  qu’il  trouva  raflemblées 
les  dilférentes  beautés , que  l'induftrie  humaine  eft 
capable  de  préfenter  aux  yeux.  Tout  ce  que  le 


a Amphiaraüs  fut  un  de  ces 
Héros , que  la  vanité  Grecque  a- 
voit  mis  au  nombre  des  Dieux* 
On  le  difoit  fils  d’Apollon,  ôc 
d’Hyperméneftre.  Comme  il  paf- 
foit  pour  avoir  reçu  du  Ciel  le 
don  de  prévoir  les  choies  futures , 
il  fe  défendit  d’aller  à la  guerre 
de  Thébes , ôc  de  joindre  fes  ar- 
mes avec  celles  d’Adrafte  , Roy 
d’Argos  , contre  Eteoele  , frere  de 
Polynice.  Il  prévit  que  cette  guerre 
lui  feroit  fatale  , ôc  qu’il  y périroit 
infailliblement.  Ainfi  il  prit  le  parti 
de  fe  cacher  , pour  fe  dérqjper  aux 
. recherches  d’Adrafte.  Sa  femme 
Eryphile  > éblouie  à la  vue  d’un 
Collier  d’or , qu’on  fit  briller  à fes 
yeux , luy  manqua  de  fidélité.  Elle 
découvrit  le  lieu  de  fa  retraite. 
Le  malheureux  Amphiaraüs  fut 
donc  forcé  de  prendre  les  armes  , 
ôc  de  fe  rendre  à la  vue  de  Thé- 
bes aftiégée  par  Polynice.  Avant 
que  de  partir , il  chargea  fon  pro- 
. pre  fils  Alcméon , du  foin  de  ven- 
ger la  perfidie  d’Eryphile,  Ce  fils , 
trop  docile  aux  ordres  d’un  pere 
outré  , n’eut  pas  horreur  d’attenter 
fur  les  jours  de  fa  mere.  Il  lui  don- 
na le  coup  de  la  mort , apres  avoir 


appris  la  funefte  cataftrophe  d’Am- 
phiaraüs , qui  fut  englouti  tout  vi- 
vant ,avec  fon  char  , aux  environs 
de  Thébes.  Cependant,  les  Grecs, 
immortaliférent  fon  nom  , ôc  l’ho- 
norérent  comme  une  Divinité.  A 
Orope  ville  d’Attique  ? fituée  fur 
les  confins  de  la  Béotie  , les  Ci- 
toyens lui  érigérent  un  Temple  , 
ôc  une  Statue  de  marbre.  On  fe 
perfuada  que  ce  Dieu  rendoit  des 
Oracles  par  les  fonges.  Les  Peu- 
ples prévenus  de  cette  opinion  , 
abordoient  de  toutes  parts  au  Tem- 
ple d’Amphiaraüs.  Avant  que  de 
le  confulter , ils  lui  immoloient  un 
mouton  *,  ils  en  écorchoient  la  peau, 
qu’ils  étendoient  par  terre  , ôc  s’en- 
dormoient  delfus , en  attendant  un 
fonge  déclfif , qui  leur  donnât  1 e- 
claircilTement  de  ce  qu’ils  fou- 
hairoient.  Apres  avoir  eu  leur  ré- 
ponfe,ils  palfoient  au  bord  d’une 
Fontaine  appellée  aulli  A mph  ta- 
rant , où  il  n’étoit  pas  permis  de  fe 
laver.  Ils  y jettoient,  en  forme  de 
Tribut,  plufieurs  pièces  d’or  Ôc  d’ar- 
gent. Voyez , fur  cela  , Strabon  , 
Paufanias , Ôc  entr’autres , Diodore 
de  Sicile. 
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pinceau  ôc  le  cifeau  peuvent  éxécuter  de  plus  mer- 
veilleux, s’y  voyoit  dans  les  Temples,  &c  dans  les 
maifons  particulières.  On  admiroit  la  Citadelle 
d’ Athènes  ,oùétoit  fitué  ce  magnifique  Temple  de 
a Pallas  , d’où  la  ville  avoit  tiré  Ton  nom.  b Ses  trois 
Ports,  fuperbement  conftruits , faifoient  relfouvenir 
de  tant  d’illuftres  Capitaines , qui  en  étoient  fortis , 
avec  des  flottes , pour  aller  porter  la  guerre  , & fi- 
gnaler  leur  vertu,  entant  de  lieux.  Paul  Emile  fut 
fur-  tout  étonné  de  cette  longue  fuite  de  murailles 
épaifl'es , & d’une  conlbruéfion  merveilleufe , qui 
joignoient  le  Porta  la  Ville.  Apres-avoir  rendu  fes 
hommages  à la  Déefl'e,  qu’on  adoroit  à Athènes,  le 
Romain  en  partit,  & vint  en  deux  jours  à Corinthe. 
Il  y fut  furpris  de  la  hauteur  prodigieule  de  cette 
fameufe  montagne  enclofe  dans  l’enceinte  des 
murs, fur  laquelle  les  Corinthiens  avoient  bâti  <=  leur 
Citadelle.  Quel  enchantement  pour  luy  , de  voir 
un  grand  nombre  de  ruifleaux  , couler  depuis  la 
cime  , jufqu’au  pié  de  la  montagne  , & tomber  -par 
cafcade  dans  les  rues,  pour  les  arrofer.  La  vûë  de 


a Ceft  dans  ce  Temple  que  fut 
placé  la  Statue  de  Minerve  , un 
des  chefs  -d’œuvre  du  célébré  Phi- 
dias , & une  des  merveilles  de 
l’Antiquité. 

b Les  anciens  Auteurs  donnent 
à ces  trois  Ports , les  noms  de  Py- 
rée  , de  Munichia , & de  Phalére. 
Le  premier  , qui  fe  nomme  préfen- 
tement  Pyreo , étoit  à l’embouchu- 
re du  Céphife.  Le  fécond , appelle 
aujourd’huy  Mancïna, , étoit  fitué  à 
l’embouchure  du  Fleuve  Ilijftts. 
Thémiftocle  renferma  les  deux 


premiers  dans  l’enceinte  d’Athè- 
nes , à la  faveur  d’un  mur  de  cir- 
convallation. Pour  le  Port  de  Pha- 
lére , il  tenoit  à la  ville  des  le  tems 
même  de  1a.  guerre  de  Troye. 
Diane  avoit  dans  le  fécond  un 
Temple  très- fameux.  C’étoit  l’a- 
zile  le  plus  ordinaire,  de  ceux  que 
l’on  pourfuivoit  pour  dettes. 

c On  a parlé  ailleurs  de  la  CL 
tadeîle  de  Corinthe  , qui , à caufe 
de  fon  élévation  , fut  appellée 
Acrocorinthtis . 

Y ij 
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l’Ifthme  fut  encore  un  agréable  amufement  pour  îe 
Rçmain.  Deux  mers , leparées  par  une  langue  de  ter- 
re , furent  à fes  yeux  une  efpéce  de  prodige.  Cepen- 
dant, il  quitta  ce  lieu  fi  charmant,  pour  aller  à Sy- 
cione  d’abord  , ôc  enfuite  à Argôs.  Cette  ville  fi 
ancienne , &c  fi  célébrée  par  les  Poètes  , préfentà 
mille  nouveautés  à l’illuftre  Voyageur  -,  mais  rien  ne 
le  frappa  plus , que  la  Statue  a de  Jupiter  Olym- 
pien, dans  la  ville  d’Olympie.  Ce  chef-d’œuvre  de 
l’art , étoit  l’ouvrage  du  célébré  b Phidias , Sculp- 


ci  Rien  n’étoit  plus  fomptueux  , 
que  la  ftru&ure  du  Templè  con- 
facré  en  1’honneur  de  Jupiter  O- 
lympien.  Paufanias  en  a fait  une 
ample  defcription.  Les  Oracles  , 
qui  s’y  rendoient , 8c  la  célébrité 
des  Jeux  Olympiques , y attiroient 
le  concours  8c  les  préfents  de  la 
plupart  des  Peuples  de  la  Grèce  8c 
de  l’Afie.  Pour  la  Statut  de  Jupi- 
ter , qui  pafloit  alors  pour  une 
des  merveilles  du  monde  *,  1* Au- 
teur. que  nous  venons  de  citer  , 
n’en  parle  qu'avec  admiration.  Ce 
fuperbe  Colofie  , dit-il  , eft  tra- 
vaillé en  or  8c  en  y voire.  Il  a foi- 
xante  piés  de  hauteur  , 8c  repré- 
fente le  Maître  des  Dieux  , affis 
fur  un  Throne  , enrichi  d’or  8c 
d’y  voire  , comme  la  ftatuë.  Il  a fur 
fa  tête  une  couronne  d’or  tiftuë  en 
façon  de  branches  d’olivier.  De 
la  main  droite  il  tient  un  fimula- 
chre  de  la  viétoire  , qui  eft  elle- 
même  couronnée  d’or.  L’autre  main 
porte  , un  fceptre , formé  de  l’al- 
liage de  tous  les  métaux  , 8c  fur- 
monté  d’une  Aigle.  La  chauflure 
du  Dieu  eft  d’or  maftîf , auffi-bien 
que  fa  drapperie,  que  le  Sculp- 


teur a eu  foin  d’orner  de  fleurs 
de  lys , répandues  avec  arc  , 8c  de 
différentes  figures  d’animaux.  Le 

O 

Throne  eft  enrichi  de  pierreries , 
8c  chargé  de  bas-reliefs  , de  fimu- 
lachres,  8c  de  diverfes  répréfen- 
rations,d’un  goût  exquis.  Sur  la  ba- 
fe  de  la  ftatuë  , on  lifoit  cette  In- 
fcription  Grecque  , QifUfXetpitifoi* 
vicç  aQuwïîoç  (AEnoiiHJè  c’eft-à-dire  , 
[Je  suis  l’ouvrage  de  Phidias 
Athénien,  fils  de  Charmide.] 
Ceux  qui  voudront  en  fçavoir  da- 
vantage, peuvent  recourir  a Pau- 
fanias. U eft  entré  fur  cela  dans  un 
détail  , qui  n’a  rien  de  commun 
avec  l’Hiftoire  Romaine.  Il  ne  faut 
pas  cependant  oublier  la  remarque 
de  Strabon  , touchant  cette  énorme 
ftatuë.  Elle  étoit  fi  haute , dit  le 
même  Auteur  , quelle  n’autoit  pû 
être  debout , fans  percer  la  voûte. 

b Phidias  eft  celuy  de  tous  les 
Statuaires  de  l’antiquité,  qui  fe  foie 
fait  un  plus  grand  nom  , par  la 
beauté  de  fes  ouvrages.  Appuyé 
de  la  prote&idn  de  Périciês  , les 
Magiftrats  d’ Athènes  lui  confièrent 
l’intendance  des  Bâtiments.  Cette 
nouvelle  dignité  foutenuë  d’un 
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teur  inimitable  j dont  la  mémoire  ne  périra  jamais. 
La  vue  du  Dieu  remplit  Paul  Emile  d’admiration  , 
& de  Religion  tout  enfemble.  C’efi  le  'véritable  Ju- 
piter d’ Homère  , s écria-t-il.  Le  Prince  des  Poètes  gr 
le  Maître  des  Sculpteurs  , ont  pu  feuls  remplir  toute 
l’idée  que  nous  d'vons  du  Roy  des  Dieux.  Audi  fit-il 
un  facrifice  plus  pompeux  à Olympie,  que  par  tout 
ailleurs.  Il  en  drefla- l’appareil  avec  le  même  foin, 
que  s’il  avoir  dû  facrifier  fur  le  Capitole. 

Au  relie,  le  voyage  du  Général  Romain  fut  mar- 
qué dans  tous  les  lieux , par  des  traits  de  fagefle , de 
.libéralité  , & de  jullice.  Dans  les  villes  de  fon  paf- 
fage,  il  ne  voulut  point  informer  contre  ceux  des- 
Citoyens  , qui  s’étoient  déclarés  pour  Perses.  Il 
traita  les  ennemis  fecrets  de  Rome  , avec  la  même 
dillinélion  , que  fes  anciens  amis.  Par-là,  il  ne  jetta 
point  de  nouvelles  craintes  , & retint  les  Peuples 
dans  le  devoir.  Paul  Emile  fit  diftribuer  aux  indi- 
gents , de  l’huile  & du  blé.  Sur  le  chemin  deDémé- 
triade,  par  où  il  pafla  en  revenant  de  la  Grèce  en 
Macédoine,  il  vit  venir  à luy  une  troupe  d’Etoliens 


grand  mérite , ne  put  cependant  le 
garantir  contre  la  malignité  de  fes 
envieux.  Accule  injuftement  de 
s’être  approprié  une  partie  de  l’or 
qui  lui  avoitété  livré  pour  faire  la 
fiat  Lie  de  Minerve  , un  des  plus 
beaux  chefs-d’œuvre  de  ce  grand 
homme  , il  fut  traîné  en  prifon.  Il 
y mourut  de  douleur  , ou  , félon 
d’autres  , du  poifon  , que  fes  enne- 
mis mêlèrent  dans  les  viandes 
qu’on  lui  fervoit.  Quelques  an- 
ciens A utëurs  racontent  autrement 
le  genre  de  fa  mort.  Ils  préten- 


dent que  les  Athéniens  le  con- 
damnèrent à lexil , & que  d’A- 
thênes  il  fe  retira  dans  l’Elide  , 
où  il  fut  tué  , après  avoir  mis  la 
dernière  main  à la  célébré  ftatuë 
de  Jupiter  Olympien.  On  peut 
voir  ce  que  Plutarque , dans  la  vie 
'de  Fériclês , Paufanias  , Suidas , 5c 
Pline  , ont  récuëilli  touchant  la  vie^ 
les  outrages  5 & la  mort  de  cet  in- 
comparable Sculpteur.  Il  avoit  un 
frère  nommé  Panée  , qui  excella 
parmi  les  plus  grands  Peintres  de 
l’Antiquité. 

Y iij 
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éplorés,  & en  habits  lugubres.  Il  apprit  qu’ils  avoient 
été  maltraités  &c  chalfés  de  leur  Ville  par  Bœbius , 
qui  commandoit  pour  les  Romains  dans  le  Pais , en 
qualité  de  Préftdent.  C’étoit,  fans  doute  , une  Char- 
ge de  nouvelle  inftitution,  dont  nous  n’avons  point 
encore  vû  d’exemple  , fous  -la  République.  Elle  de- 
viendra beaucoup  plus  commune  fous  les  Empe- 
reurs. Bœbius  donc  avoit  fait  invertir  par  des 
troupes  le  Sénat  des  Etoliens , avoit  fait  tuer  plu- 
fieurs  de  leurs  Sénateurs  , & avoit  condamné  le 
refte  à l’éxil.  Paul  Emile  fit  efpérer  à ces  malheu- 
reux , qu’il  leur  rendroit  juftice.  Approchant  d’Am- 
•phipohs,  il  fut  furpris  de  voir  Perses  venir  au-de- 
vant de  luy , accompagné  d’une  garde  peu  nom- 
breufe.  Il  le  reçut  avec  bonté  -,  mais  quand  il  fut 
arrivé  à fon  camp , il  réprimanda  C.  Sulpicius  , à 
qui  il  avoit  laide  le  commandement  de  l’armée,  du- 
rant fon  abfence. 

Enfin  , les  dix  Députés  , qui  dévoient  repréfenter 
le  Sénat  Romain,  dans  la  Macédoine  , arrivèrent  au 
Levant.  Si-tôt  que  le  Général  apprit  qu’ils  étoient 
débarqués  à a Apollonie  -,  il  alla  les  y recevoir  , & 
les  conduifit  à Amphipolis  , où  devoit  être  le  Siège 
de  ce  Confeil  Augufte.  Le  premier  foin  de  Paul 
Emile  , fut  de  refferrer  plus  étroitement  Perses.  Il 
le  mit  fous  la  garde  d’Aulus  Pofthumius , avec  Phi- 
lippe fils  aîné  du  Roy.  Pour  le  cadet  des  deux 
Princes , & la  Princeffe  leur  fœur,  il  les  fit  revenir 


a La  ville  d’Appollonie  , dont  Chabrius.  Les  Géographes  modeiv 
il  s’agit  ici,  étoit  fitué  e enMacé-  nés  lui  donnent  aujourd’hui  le  nom 
doine  , entre  Amphipolis  & Thef-  d ’EriJfo, 
falonicjuc,  fur  les  bords  du  Fleuve 
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de  Samo-Thrace , où  ils  étoient  reftés.  Enfuite,  le  De  Rora~e 
Général  fît  publier  dans  tout  le  Royaume , un  or-  l’an  $86. 
dre  pour  les  Chefs  des  dix  villes  principales , de  fe  Confuls. 
tranfporter  à Amphipolis.  On  y fit  conduire  aulli  pÆ^lsÆu^ 
les  Regiftres  publics  , les  papiers  de  la  Couronne  , & M.  J u n i u s 
ce  c]ui  reifoit  des  Lettres , que  Perses  avoit  reçues  Pennus* 
durant  fes  négociations  avec  les  Rois&  les  Républi- 
ques de  l’Orient.  A l’ouverture  des  féances  du  Con- 
feil , il  fe  trouva  un  monde  prodigieux  de  Macédo- 
niens accourus  de  tous  les  coins  du  Royaume  , 
pour  entendre  la  décjfion  de  leur  fort.  Quoyqu’ils 
fuffent  accoutumés  à voir  la  Majefté  de  leurs  Rois  j 
cependant , la  nouveauté  du  fpeéfacle  les  étonna. 

Un  Proconful  aflis  fur  fon  Tribunal,  environné 
de  dix  graves  Sénateurs  ; cette  troupe  de  Lidteurs 
armés  de  leurs  haches , & de  leurs  faifceaux  ; la  gar- 
de qui  écartoit  la  foule , & la  multitude  des  Officiers 
Romains , furent  un  objet  de  terreur,  principale- 
ment pour  des  vaincus.  Un  Héraut  fit  faire  filence , 

& Paul  Emile,  ne  prononça  que  ce  peu  de  paroles  en 
Latin.  U ous  allés  apprendre , Ai acédoniens  , ce  qu’il  a 
plu  au  Sénat , au  Peuple  Romain  , & à moj  , de  régler 
fur  le  nouveau  Gouvernement  de  cet  Etat.  Le  Préteur 
Octavius , qui  commandoit  la  Flotte  Romaine  , & 
qui  avoit  place  au  Confeil , fut  chargé  de  redire  en 
Grec,  ce  que  le  Proconful  auroit  prononcé  en  La- 
tin. Jamais  attention  ne  fut  plus  grande.  Voici  ce 
qui  fut  annoncé. 

i°.  Tous  les  Peuples  de  la  Aiacédoine  entreront  en 
pojjejjion  de  leur  liberté  ; leurs  villes  feront  affranchies 
de  toute  domination  , & fe  choifront  des  Aiagijlrats  , 
tous  les  ans.  z°.  Chaque  particulier  retiendra  la  poffef- 
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fort  de  fes  biens  en  fonds  3 & de  fes  meubles . 30.  La 
Nation  entière  ne  payera  aux  Romains  , que  la  moitié 
des  Tributs  quelle  payoït  a fes  Rois . Toute  la 

Région  conquife  fera  divifée  en  quatre  cantons . Le  pre  - 
mier comprendra  le  pais  fitué  entre  les  Fleuves  a Stry - 
mon  y t>  & le  Ne  fus  , & en  derlâ  du  Ne  fus  les  Vail- 
les , Bourgades  , & Châteaux  , qui  dépendoient  de  Per- 
ses, hors  les  Cités  dé Enos  y de  Adaronée  >c  & d' Abdéres. 


a Le  Fleuve  Stry  mon , que  Plu- 
tarque appelle  aulîi  Conoz,us,  prend 
fa  fource  au  mont  Orbel.  De-là  , 
il  coule  dans  la  pattie  la  plus  orien- 
tale de  la  Macédoine , & va  fe 
décharger  dans  ce  Golfe  de  la  mer 
Egée  , qui  eft  aujourd’huy  connu 
fous  le  nom  de  Golfo  di  Contejfa. 
Selon  Sophien,  ce  Fleuve  eft  pré- 
fentement  celuy  qui  s’appelle  Stro- 
mon a.  Bellonius  le  nomme  Alar- 
mera. 

b Le  Fleuve  Nejftts  ou  Neftus  , 
fépare  la  Macédoine  delaThrace. 
Les  anciens  Géographes  parlent  de 
quelques  autres  Fleuves  du  même 
nom  , qui  couloient  dans  Plllyrie  , 
dans  la  Theflàlie  , & dans  la  haute 
Myfie.  Celuy  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  , s’appelle  aujourd’huy  Nefto , 
au  rapport  de  Sophien.  Bellonius 
le  nomme  Carafon. 

c Abdere  fut  anciennement  une 
des  plus  célébrés  villes  de  Thrace. 
Elle  étoit  fituée  à l’embouchure  du 
Fleuve  Neftus.  Apollodore  &c 
Etienne  de  Byfance , attribuent  fa 
fondation  à Hercule  , qui  lui  don- 
na le  nom  d’Abdére  , en  mémoire 
AAbderus , un  de  fes  Compagnons, 
qui  fut  dévoré  par  les  chevaux  de 
Diomède.  Dans  la  fuite,  une  Co- 
jonie  de  Clazoméniens  y chercha 


de  nouveaux  établiflements  *,  mais 
elle  ne  put  s’y  maintenir  contre  les 
fréquentes  attaques  des  Naturels 
de  la  contrée.  Les  Teïens  furent 
plus  heureux.  Ils  s’établirent  dans 
cette  ville  fans  aucune  contradic- 
tion de  la  part  des  Thraces.  Les 
Abdéritains  font  fameux  dans  l’Hif- 
toire  ancienne  , par  les  différents 
fléaux  qui  défolérent  leur  territoi- 
re. Si  on  en  croit  la  plupart  des 
Hiftoriens  de  l’Antiquité  , on  y 
refpiroit  un  air  contagieux  , qui 
caufoit  une  efpéce  de  phrénéfle 
aux  habitants.  Les  pâturages  - mê- 
mes , & les  eaux  des  environs  , 
étoient  funeftes  aux  animaux.  Ce 
que  plufteurs  anciens  Auteurs  ont 
rapporté  , de  la  fièvre  ardente  dont 
ils  furent  faifis  , après  avoir  affifté 
â la  répréfentation  de  l’ Andromè- 
de d’Euripide , a toute  l’apparence 
d’une  Fable.  Qiioy  qu’il  eh  foit  , 
les  Abdéritains  pafloient  pour  un 
Peuple  ftupide  & greffier.  De-là  ce 
Vers  de  Martial  Abderitana  petto- 
ra  plebis  habet , pour  exprimer  un 
homme  fans  efprit.  Ils  ne  furent 
pas  moins  fameux  par  leur  férocité, 
s’il  eft  vrai  qu’ils  avoient  coutume 
de  dévoiier  dans  certains  jours 
marqués , pour  le  falut  de  la  Patrie, 
quelqu’un  de  leurs  Compatriotes  , 

Le 
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Le  fécond  renfermera  la  partie  Orientale  , qttarro- 
fe  le  Strymon  hors  Héraclée  , Sinticé  , & le  terri- 
toire de  Bifalte  ( qui  feront  du  premier  Canton  ) & la 
partie  Occidentale  , jufqu’au  Fleuve  a Axius  , en  y 
comprenant  la  Péonie.  Le  troiféme  s'étendra  depuis  le 
Fleuve  'Axius  , d l'Orient , jufqu'au  Fleuve  Pénée , 
d l'Occident , & les  vallées  du  mont  b Bora  , au  Sep- 
tentrion. Nous  y ajoutons  la  partie  de  la  Péonie,  qui 
s'étend  de  ce  cotê-là  , depuis  le  Fleuve  Axius , avec 
c Edeffe  & d Berée.  Le  quatrième  Canton  ,fera  depuis 


quils  afiommoient  à coups  de  pier- 
res. Cependant  Abdére  fe  glori- 
fioit  d’avoir  été  la  Patrie  de  Dé- 
mocrite.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Ju- 
venal  , au  fujet  de  ce  Pholofophe  : 
......  Cujas  pradentin  monftrat, 

Summos  pojfe  viros  , magna 
exempta  dataros 
Vervecam  in  Patria  , crajfoque 
fab  aère  nafci . Sat.  10. 

Le  Poëte  frit  entendre  par-là  , 
qu’il  n’y  a point  de  Païs , quelque 
ingrat , 8c  quelque  décrié  qu’il  foit, 
qui  n’ait  eu  fes  grands  hommes. 
Abdére  réçoit  aujourd’huy  diffé- 
rents noms.  Sophien  la  nomme 
Pclyftilo.  Niger  l'appelle  Afperofa . 
Nardus  veut  que  ce  foit  Aflriz>z>a. 

a Le  Fleuve  Axius , qui  arrofe 
une  partie  de  la  Macédoine  , eft 
aujourd'huy  connu  fous  le  nom  de 
Vardart . Nous  en  avons  parlé  cy- 
deffus. 

b On  ne  connoît  point  de  Mont 
Bora  en  Macédoine , à moins  que 
Tite-Live  n’ait  prétendu  défigner 
le  Mont  Orbel  5 qui  fépare  ce 
Royaume  de  la  Mœfie. 

c Edeffe  étoit  fituée  dans  l’E- 
mathie , Province  de  la  Macédoi- 
ne XII. 


ne , aux  environs  de  Pella  8c  de 
Berrhée  , fur  les  bords  du  Fleuve 
Erigone.  Molet  luy  donne  le  nom 
de  Fode'na.  Caranus  , le  premier 
des  Rois  Macédoniens  9 s’en  rendit 
maître  , à la  faveur  d’un  troupeau 
de  chèvres , qu’un  gros  orage  obli- 
gea de  regagner  la  ville.  Il  les  Cui- 
vit  9 entra  dans  Edeffe  avec  fa  trou- 
pe 5 8c  força  les  habitants  d’obéïr 
à fes  Loix.  Cette  avanture  vérifia 
la  réponfe  de  l’Oracle  , qui  luy 
avoir  prédit  , que  des  chèvres  luy 
traceroient  le  chemin  du  Thrône. 
Ce  Prince  y fixa  fon  féjour.  Mais 
dans  la  fuite,  fes  fucceffeurs  le 
transférèrent  à Pella.  Edeffe  , au 
rapport  de  Jultin  5 fut  le  lieu  de  la 
fépulture  des  Rois  de  Macédoine. 
Caranus , apres  fa  conquête  , chan- 
gea le  nom  de.  cette  ville , en  ce- 
luy  ÜtÆgea  > terme  Grec  > qui  fait 
allufion  à la  manière  dont  il  s’en 
étoit  rendu  maître.  Cependant  Pto- 
lémée  n’eft  pas  du  fentiment  de 
Juitin  , il  diftingue  Ægée , de  la 
ville  même  d’Edeiîè.  La  Méfopo- 
tamie  avoit  aufiî  une  ville  d’Edefte , 
dont  nous  parlerons  en  fon  temps. 
d Berrhée , aulfi-bien  qu’Edeffe, 

Z 
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le  mont  Bora  3 jusqu’aux  confins  de  l’Illyrie  ] & de 
l’Epire.  jo.  Ces  quatre  Cantons  reffortiront  chacun  de  fa 
Faille  principale.  Amphipolis  fera  la  Capitale  du  premier 
Canton  ; Thefalonique , du  fécond  ; Pella 3 du  troifiéme; 
& a Stobos  en  Pélagonie  du  quatrième.  Ce  fera  dans  ces 
Capitales  , que  fe  tiendront  les  Diètes  particulières  de 
chaque  Canton  , que  s' éliront  les  Adagifirats  , & que 
s'apportera  l’argent  du  Tribut.  6°.  Il  ne  fera  permis  a 
perfonne  de  fe  marier  & d’acheter  des  terres , ou  des 
maÀfons , hors  de  fon  Canton.  70.  Il  efi  défendu  à 
tout  Macédonien  de  travailler  aux  mines  d’or  & d’ar- 
gent ; mais  on  leur  permet  de  travailler  aux  mines  de 
cuivre  & de  fer.  8°.  On  leur  défend  de  fe  fervir  du 
fel  tranfporté  d'une  autre  Région.  <j°.  Nous  voulons 
que  la  Péonie , qui  efi  redemandée  par  les  Dardaniens  3 
comme  une  de  leurs  anciennes  dépendances , joüijjent 
d’une  parfaite  liberté  ; mais  nous  accordons  aux  Dar- 
daniens ,de  faire  le  commerce  de  leur  fel , avec  la  Adacé- 
doine  , & qu’on  en  ctablijje  un  Grenier  à Stobos.  ico. 
Nous  défendons  de  couper  en  Macédoine , ou  d’y  laijjer 
couper  par  des  Etrangers  , du  bois  propre  d la  conflruclton 
des  navires.  1 1°.  Nous  permettons  aux  Provinces  voi- 
fines  de  l’Etranger , d’avoir  des  garnifons  3 & de  les 
entretenir  dans  leurs  villes  frontières. 

Ces  divers  Réglements  firent  des  impreffions 
différentes  fur  les  efprits.  Les  Macédoniens  étoienc 
charmés  du  recouvrement  de  leur  liberté  , & de  la 

dépendoit  de  l’Emathie  > félon  Pli-  rée  par  l’Impératrice  Irène.  De-lâ  > 
ne  8c  Strabon.  Elle  étoit  fituée  fur  elle  fut  appellée  Irénoyolis . 
les  rives  du  Fleuve  Ludias . Holfte-  a Nous  avons  donné  la  pofition 

nius  la  place  au  pié  du  mont  Ber-  de  ces  différentes  villes  dans  le 
tnïu  centre  Y A xius  8c  l*  Aliacmon.  cours  de  l’Hiftoire. 

Cédrénus  alfure  > qu  elle  fut  répa- 
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diminution  de  leurs  impôts.  Ce  qui  les  chagrinoit, 
étoit  la  défenfe  qu’on  leur  avoir  faite , de  prendre 
des  femmes  ailleurs , que  dans  leurs  Cantons , 8c  de 
changer  d’habitation.  V oilà  donc  la  Macédoine  dés- 
unie , difoient-ils  , faut-il  que  nous  ne  compofions 
plus  une  feule  Patrie , dont  les  membres foient  liés  entre 
eux  ! Comme  II  chaque  partie  de  la  nouvelle  divi- 
fion  n’étoit  pas  ailés  vafte  pour  y faire  des  allian- 
ces , à fon  gré  ! Ces  murmures  furent  paifagers  8c 
les  Romains  n’y  firent  qu’une  légère  attention. 
Rien  n’occupa  plus  les  Commiflaires  , que  les  au- 
diences qu’ils  donnèrent  aux  Chefs  des  Nations 
Grecques  , qu’ils  avoient  cité  à comparoître  devant 
leur  Tribunal.  Les  Etoliens  y furent  admis  les  pre- 
miers. Ils  rénouvellérent  devant  le  Confeil  des  dix 
les  plaintes  qu’ils  avoient  faites  du  Préfident  Bœ- 
bius  j à Paul  Emile.  Apres  une  information  exaéte , 
on  apprit  , que  ces  Sénateurs  Etoliens  n’avoient  été 
mis  à mort,  que  pour  avoir  embraffé  ouvertement 
le  parti  de  Perses.  L’Arrêt  fut  prononcé  à leur  déf- 
avantage.  On  déclara  , 8c  que  les  morts  avoient  été 
juftement  punis  , & que  les  éxilés  avoient  mérité 
d'être  chafles  de  leur  Patrie.  Seulement  on  blâma 
Bœbius,  d’avoir  employé  des  Soldats  Romains,  â 
une  éxécution  , qui  n’avoit  rien  de  militaire. 
Toute  la  Grèce  étoit  attentive  à cette  première 
décifion  des  députés  de  Rome.  Lorfqu’elle  fut  di- 
vulguée , elle  caufa  une  frayeur  générale  parmi  ceux 
qui  fe  fentoient  coupables,  d’avoir  favorifé  le  Ma- 
cédonien. Les  Partifans  de  Rome  prirent  fur  ceux- 
ci  un  afcendant , qui  n’eut  point  de  bornes.  Dans  les 
Républiques , 8c  dans  les  Villes  libres  de  la  Grèce  , 
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180  Histoire  Romaine, 
les  amis  des  Romains  envahirent  toute  l’autorité  ^ 
& s’ufurpérent  toutes  les  Charges.  Telle  fut  l’iffue 
de  ces  partialités,  qui  avoienc  divifé  les  Nations 
Grecques  durant  la  guerre. 

En  effet , on  avoir  compté  trois  factions  diffé- 
rentes parmi  les  Grecs , tant  que  Perses  avoit  balan- 
cé la  vi&oire , entre  Rome  & luy.  La  première , ôc 
fans  doute  la  plus  étenduë,étoit  de  ceux , qu’on  nom- 
moit  Pcrfeites.  La  fécondé  étoit  des  R_omanites  ; & la 
troiüéme.}dcsIndijférents  .Ces  derniers, dont  lafaétion 
étoit  la  moins  nombreufe,  parce  quelle  étoit  compo- 
feé  de  gens  fages,ne  panchoit,ni  pour  Persês,ni  pour 
Rome,  llscraignoient  des  deux  parts  l’extinétion  de 
la  liberté  commune,&  n’étoient  attentifs,qu’à  préfer- 
ver  également  leurs  Contrées  de  la  tyrannie  Ro- 
maine , & Macédonienne.  Comme  les  démarches  de 
ceux  ci  avoient  été  prudentes,  ils  n’appréhendoient 
pas  affés  la  vengeance  des  Romains.  Le  courroux  des 
Commiffaires  ne  tomba  d’abord  que  fur  les  Perfeites. 
Audi  les  Romanites  ne  cefférent  point  de  leur  fuf- 
citer  des  accufateurs , au  Confeil  des  dix.  Les  Parti- 
fans  de  Rome  s’étoient  rendus  à Amphipolis,  de  la 
Béotie  , de  l’Achaïe , du  Péloponéfe , & des  autres 
Contrées  de  la  Grèce.  Ceux-  ci  infpirérent  aux  Com- 
miffaires, qu’outre  ceux  qui  s’étoient  déclarés  pu- 
bliquement pour  Perses  , Rome  avoit  eu  dans  la 
Grèce , bien  d’autres  ennemis  cachés.  Ils  n’excepté- 
rent  pas  même  ceux  qui  s’étoient  montrés  neutres , 
& qui  avoient  affeété  de  l’indifférence  pour  l’un. 
& l’autre  parti.  Ils  remontrèrent  que  les  Romains 
n’auroient  jamais  d’autorité  paifible  au  Levant,  qu’ils 
n’euffent  anéanti  tout  à la  fois , les  Perfeites , & les 
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Indifférents.  Le  plus  vif  de  ces  Délateurs  étoit  un  " Dc  Romé 
nommé  Callicrates  Achéen  , d’une  grande  autorité  l’an  j8<î. 
dans  fon  pais , ôc  que  des  vues  d’ambition  avoient  Confuls. 
invinciblement  attaché  au  parti  Romain.  Celuy-cy 
donna  la  lifte  d’un  grand  nombre  de  Perféïtes  ôc  M.  J uni  us 
à' Indifférents , des  Contrées  d’Acarnanie,  d’Epire , Pennus- 
ôc  de  Béotie.  Paul  Emile  ordonna  à tous  ces  accufés 
de  le  fuivre  à Rome,  où  ils  fe  juftifieroient  de  leur 
conduite.  A l’égard  des  Achéens,  que  Callicrates 
avoit  chargés  en  grand  nombre  , on  jugea  à propos 
de  les  juger  fur  les  lieux  , ôc  d’envoïer  en  Achaïe 
deux  des  principaux  membres  du  Confeil , pour  en 
instruire  le  procès.  On  fit  donc  partir  C.  Cîaudius, 

&Cn.  Domitius,  pour  l’Achaïe.  Trois  raifons  en- 
gagèrent les  Commiflaires  à cette  députatio#.  La 
première , parce  que  les  Achéens  étoient  les  plus 
mutins  des  Grecs.  La  fécondé  parce  qu’on  n’a- 
voit  trouvé  aucune  de  leurs  Lettres  parmi  les  papiers 
de  Perses , quoyqu’il  n’eût  eu  un  plus  grand  nombre 
de  Partifans  en  aucun  lieu.  La  troifiéme  , parce  qu’il 
falloit  garantirle  Délateur  Callicrates , des  violences 
de  les  Compatriotes.  La  punition  des  amis  de  Perses, 
ne  s’éxerça  pas  feulement  dans  la  Grèce  Européa- 
ne , on  l’étendit  jufqu’en  Afie.  a Antilfa,  ville  forte, 
dans  l’Ifle  de  Lefbos  futrafée,  ôc  fes  habitans  furent 
tranfportés  à b Méthymne.  Deux  des  Chefs  de  la 
Bourgeoifie  , Andronicus  ôc  Néon  , eurent  la  tête 

n AntifTa  étoit  autrefois  une  ville  temps  , elle  fut  réunie  à l’Ifle 
fituée  dans  la  partie  Septentrionale  même. 

de  l’Ifle  de  Lefbos.  Elle  en  fut  d’a-  b Methymne  tenoit  le  fécond 
bord  féparée  par  un  pétit  trajet  de  rang  parmi  les  villes  de  l’Ifle  de 
. mer.  Mais  à la  faveur  des  fables  , Lefbos , dont  Mételin  étoit  la  Ca- 
qui  le  comblèrent  dans  la  fuite  des  pitale. 
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~Dc  Rome  tranchée  ; l’un , pour  avoir  porté  les  armes  contre 
l’an $86.  les  Romains  ; l’autre  , pour  avoir  vendu  fa  Patrie  au 

Confuîs.  Parti  Macédonien.  Par  ces  éxécutions , il  eft  aifé 
pÆ(îtisÆ,LI&  3ugeri  quelle  forte  de  domination  les  Romains 
M.  Junius  setoient  attribuée  au  Levant.  A les  en  croire,  ils 
avoient  accordé  une  liberté  parfaite  aux  Peuples  , 
qu’ils  y avoient  domptés.  Cependant,  Rome  s’é- 
toit  refervé  un  droit  de  vie  8c  de  mort  fur  eux , 8c 
leur  moindre  félonie  étoit  vengée , par  les  hâches 
des  Li&eurs. 

Apres  avoir  rétabli  l’ordre  parmi  les  Nations 
Orientales , en  partie  par  la  douceur , en  partie  par 
la  crainte  , Paul  Emile  fe  préparoit  au  départ  , 8c 
fongeoit  à reconduire  fes  Légions  à Rome.  Il  ne 
luy  reftoit  plus  qu’à  mettre  la  dernieremain  au  nou- 
veau Gouvernement  de  la  Macédoine.  Il  convo- 
qua donc  une  Diète  générale , des  quatre  Cantons 
du  pais.  Le  Proconful  y lut  à l’AIfemblée  la  lifte 
des  Magiftrats , qu’il  avoit  choilis  luy-même  , pour 
compofer  le  Sénat  particulier  de  chaque  Canton. 

Il  publia  enfuite  un  Réglement  qui  d’abord  parut 
févere  ; mais  au  fond , qui  ne  tournoit  qu’à  l’avan- 
tage & à la  tranquillité  de  la  nouvelle  République. 

Il  s’agiffoit  de  faire  fortir  de  toute  l’étendue  de  la 
Macédoine  , ceux  qui  avoient  eu  part  à l’ancien 
Gouvernement.  On  y comprit  les  Miniftres  d’E- 
tat, les  Adminiftrateurs  des  Finances,  les  Com- 
mandants des  Armées , 8c  des  Flotes  de  Perses , les 
Gouverneurs  des  Provinces,  8c  des  Villes  frontiè- 
res , 8c  les  gens  employés  en  des  Ambalfades  ; enfin, 
tous  les  Courtifans  que  le  Roy  avoit  honorés  de  fa  t 
faveur  8c  de  fa  confiance.  Ce  coup  inattendu  don- 
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lia  de  la  compaffion , & fit  naître  quelques  murrau-  De  Rome 
res.  Enfuite , les  Macédoniens  firent  attention  QU  l’an  58 6' 
caractère  desperfonnes,que  Rome  éxiloit.  On  trou-  Confufs. 
va  que  la  plûpart  étoient  de  vils  efclaves  de  la  pJ^,sÆLI^ 
Fortune  , aflervis  aux  volontés  de  l’ancien  Maître  ; m.  Junius 
8c  qui , par  leurs  baflefles  auprès  du  Roy  , ache-  1>ENNL,S- 
toient  le  droit  de  tyrannifer  fies  Sujets.  Les  uns 
étoient  riches  à l’excès , les  autres  avec  des  biens 
médiocres  , faifoient  des  dépenfes  immodérées  , 
qu’ils  avoient  l’art  de  foutenir  , par  des  concuflions. 

Toute  réfléxion  faite  , la  Macédoine  fe  crut  bien 
délivrée  de  ces  hommes  fans  probité  , qui  ne  ti- 
roient  leur  fplendeur  , que  de  leur  crédit  à la  Cour, 

8c  de  leurs  rapines.  On  entendit  donc  avec  joye  pro- 
noncer l’Arrêt , qui  les  banniffoit  de  la  Macédoine, 
qui  leur  ordonnoit  de  palier  en  Italie , fous  peine 
de  mort  , 8c  qui  leur  ôtoit  les  moyens  de  former  des 
cabales.  A l’égard  des  Sénateurs  , de  la  nouvelle, 
élection , le  Proconful  leur  traça  des  régies  de  Ju- 
rifprudence  , fi  fages  8c  fi  raifonnables , que  le  tems 
même  Juge  févére  des  Loix  , n’en  affoiblit  jamais 
la  force.  Quelle  marque  plus  certaine  , quelles 
avoient  été  dictées  fur  les  plus  pures  lumières  de 

i./-/ 

1 équité. 

Avant  que  de  quitter  un  Pais , devenu  tout  Ro-  fîut.  In  Taulo. 
main , par  fa  conquête , Paul  Emile  voulut  luy  pro-  u^lt'  ltv% 
curer  un  de  ces  divertifiements  , qui  faifoient  les 
délices  de  la  Grèce,  C’étoit  un  fpeétacle  compofé 
de  plufieurs  joints  enfemble,  que  les  Nations  Orien- 
tales aimoient  à la  fureur , 8c  qu’elles  appelaient 
de  grands  Jeux.  Le  Proconful  choifit  Amphipolis, 
pour  le  lieu  de  la  Fête.  Dans  fon  voyage  de  Grèce, 
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184  Histoire  Romaine, 
il  avoit  invité  luy-même  les  Peuples  à s’y  trouver. 
Par  rapport  aux  lieux  qu’il  n’ avoit  pas  vilités  en  per- 
fonne,  il  écrivit  aux  Chefs  des  Républiques,  &c 
aux  Rois , d’y  envoyer , au  moins  , leurs  Députés. 
L’appareil  de  ces  Jeux  fut  magnifique.  Paul  Emile 
n’épargna  pas  les  frais , pour  ralfembler  à Amphi- 
polis  ,tout  ce  qu’il  y avoit  en  Europe  & en  Afie  de 
gens  capables  de  contribuer  à la  fomptuofité  des 
plus  grands  fpedtacles.  Il  faut  avoüer  que  les  Ro- 
mains d’abord  ne  préfentoient  encore  dans  leurs 
Cirques  , dans  leurs  Amphithéâtres  , & fur  leurs 
Scènes , que  des  ébauches  imparfaites  de  l’élégance, 
de  la  politefle  , & de  la  magnificence  Grecque.  Le 
Proconful  employa  ce  que  la  Grèce  entière  avoit 
de  plus  habiles  Artifants , d’Adteurs  célébrés  , de 
fameux  Athlètes , d’illuftres  Poètes , & Muficiens  ; 
enfin , de  Cochers  renommés , pour  la  conduite  des 
Chars , ôc  d’Ecuyers  adroits , pour  la  courfe  des  che- 
vaux. Il  tira  des  thréfors  de  Perses , de  quoy  fournir 
à une  lï  prodigieufe  dépenfe.  L’ordre  qu’on  obfer- 
va  dans  Amphipolis , où  une  multitude  prodigieufe 
de  Peuple  fe  rendit,  eut  quelque  chofe  d’étonnant. 
On  diliribua  des  logemens  avec  décence  , & les 
. Députés  des  Cours  Etrangères , des  Républiques , 
& des  Villes  libres , eurent  chacun  un  appartement, 
convenable  . â fon  rang  &:  à fa  dignité.  Nul  ne  fe 
plaignit  de  la  préférence , tant  le  Général  avoit  eu 
loin  de  prévenir  les  mécontentements.  L’abondan- 
ce qui  regnoit  dans  la  Ville  , & les  fuperbes  repas 
que  donna  Paul  Emile  , ajoutèrent  de  nouveaux 
plaifirs  â la  célébrité.  Chacun  eut  fa  place  marquée, 
pour  les  divers  fpedtacles , & tout  s’y  palfa  fans  trou- 
ble 
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ble  8c  fans  confufion.  Apres  qu’on  eut  étalé  dans 
l’Arêne , 8c  fur  le  Théâtre  , tout  ce  qui  pouvoit 
contenter  la  plus  avide  curiofité  , le  Proconful 
donna  un  feu  de  joye  , d’une  nouvelle  elpéce.  On 
avoir  raffetnblé  en  un  monceau , mais  en  bel  ordre  , 
diverfes  dépouilles  remportées  fur  l’ennemi  ; dé- 
poiiilles  dont  les  Romains  ne  vouloient  pas  charger 
leur  flotte.  On  y voyoit  des  boucliers , des  arcs  , des 
carquois , des  flèches  , des  javelines , des  dards  , des 
Sariffes  Macédoniennes,  rangés  comme  en  trophées  ; 
enfin , des  armes  de  toutes  les  fortes.  Le  Proconful , 
accompagné  des  principaux  Officiers  de  fon  Armée, 
prit  le  flambeau  à la  main  , 8c  en  fit  prendre  à fa 
fuite.  Pour  lors  Paul  Emile  prononça  une  Formule 
de  confécration  , par  laquelle  il  dévoiioit  au  Dieu 
Mars,  à Minerve  , & à la  Déeffe  a Lua,  ces  relies 
de  fa  vidtoire.  En  fuite  il  y mit  le  feu,  d’un  côté  , 8c 
fes  Tribuns  Légionnaires , de  divers  autres.  Cette 
cérémonie  fe  fit  aux  acclamations  d’une  multitude 
infinie  d’Orientaux. 

Ces  premiers  fpeétacles  ne  furent  pas  les  plus  ma- 
gnifiques , quoyqu’ils  fulfent  les  plus  bruyants.  Par 
l’ordre  du  Proconful , ôn  avoit  arrangé  dans  un  lieu 
féparé  , tout  ce  qu’on  avoit  enlevé  de  meubles  pré- 
cieux, dans  les  differents  Palais  des  Rois  de  Macé- 
doine , dans  les  maifons  des  Grands  du  Royaume  , 
8c  dans  les  Places  des  villes  conquifes.  Nulle  part , 
as  même  à Alexandrie,  on  ne  vit  plus  de  richef- 
ès , 8c  de  curiofités  réünies.  Des  Statués  faites  de 


F. 


a Nous  avons  parlé  dans  le  qua-  (1er , l’a  confondue  mal  à propos 
trième  volume , paç^es  416.  6c  417.  avec  la  Lune, 
noce  a . de  la  DéefTe  Lna,  Demp- 
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Histoire  Romaine, 

De  Roms  tous  ^es  divers  métaux , des  marbres  les  plus  exquis, 
ran  586.  & du  plus  bel  y voire,  y formoient  comme  uneaf-  • 

Confiais,  femblée  de  Divinités , de  Héros , de  Rois , & de 
p 3i'sÆLI&  ^-e*nes  > ^ qui  ü ne  manquoit  que  la  parole.  Grand 
M,  J u n i us  nombre  de  tableaux  des  plus  grands  Maîtres  de 
P a n nus»  l’Antiquité,y  étoient  expofés,&  placés  avec  arc.  On  y 

admiroit  des  vales  d’or,  d’argenr, d’airain,  & de  pier- 
res précieules , dont  le  nombre  étoit  prefque  infini , 

& d’une  valeur  inellimable.  Lorfque  les  Spectateurs 
eurent  eu  le  temps  & lepîaifir  de  latisfaire  leur  cu- 
riofité , l’Amiral  Romain  les  fit  tranlportcr  fur  fa 
flote  , pour  les  conduire  à Rome.  Que  prétend  oit 
par- là  , Paul  Emile  ? Faire  une  vaine  ostentation  de 
fon  butin  , & donner  plus  de  lultre  à fa  victoire  ? 
C’étoit  le  plus  modelte  des  hommes.  Il  vouloie 
frapper  les  yeux  , & remplir  de  terreur  les  efprits  de 
tant  d’hommes  raffemblés  des  divers  païs  de  l’O- 
rient. Chacun  remporta  chez  foi  une  crainte  refi- 
peétueufe  pour  ces  Romains , dont  il  falloir  cultiver 
l’amitié , pour  n’en  devenir  pas  la  proye.  Enfin  , les 
Orientaux,  en  partant , avoüerent  deux  chofes  : m. 
Que  de  tous  les  Speétacîes , ils  n’en  avoient  point 
vû  de  plus  digne  d’admiration  , que  le  Proconful  lui. 
même.  z9.  Que  pour  donner  une  Fête  aufii  com- 
plette,que  celle  d’Amphipolis , il  falloit  un  Géné- 
ral d’armée  aufîi  fage,  aufli  prévoyant , & aulli  libé- 
ral que  l’écoit  Paul  Emile. 

tint.:»  paub.  Les  richelfes  que  le  Général  Romain  avoit  re- 
cueillies en  Macédoine,  étoient  immenfes.  Il  n’en 
divertit  pas  la  moindre  partie  à fes  propres  ufages. 
Paul  Emile  ne  voulut  pas  aulfi  , que  fes  fils  & que 
fes  gendres,  en  profitaflent  autrement,  qua  titre 
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de  récompenfe  , pour  s’être  fignalés  dans  les  com- 
bats. Il  permit  feulement  à Fabius  8c  à Nafica  S’em- 
porter quelques  Livres  de  la  Bibliothèque  de  Perses, 
meuble  aiïes  inutile  à la  République  -,  mais  eftima- 
ble  à des  jeunes  Héros , élevés  dans  le  goût  des  Let- 
tres. On  dit  qu’il  fe  relâcha  un  peu  en  faveur  de 
Tubéron,  l’un  defes  gendres  5 8c  que  dans  la  dis- 
tribution des  prix  de  la  valeur  , iî  lu  y Ht  préfent 
d’une  coupe  d’argent,  du  poids  de  cinq  livres.  Le 
motif  de  cette  donation  , eft  tout  â la  gloire  de  la 
famille, dont  Tubéron  étoit  ifTii.  L’ancienneté  de  fa 
noblelïe  , avoit  commencé  avec  la  fondation  de 
Rome.  Cependant  le  luxe,  devenu  fi  commun  fous 
la  République , n’avoit  point  altéré  les  mœurs  des 
Tubérons.  Ils  n’avoient  point  encore  admis  chez 
eux  , ni  meuble  d’argent , pour  leurs  facrifices  do- 
meftiques , ni  bijoux  d’or  ou  d’argent , même  pour 
les  femmes.  Le  beau  pere  voulut  avoir  le  plaifir,  de 
faire  palfer  chez  fon  gendre , comme  un  monument 
de  fa  vertu , le  premier  vafe , un  peu  précieux  , qui 
y eût  encore  paru.  Paul  Emile  avoit  un  plaifir  fin- 
gulier , d’avoir  établi  fa  fille  dans  une  maifon , où 
regnoit  encore  l’ancienne  fimplicité  des  premiers 
Romains. 

Enfin , le  temps  arriva  de  faire  partir  l’armée 
Romaine,  8c  de  la  reconduire  en  Italie.  Au  moment 
que  Paul  Emile  fe  préparoit  au  départ,  il  reçut  de 
Rome  des  Lettres  du  Sénat , qui  lui  ordonnoient,  de 
palTer  par  l’Epire  ,de  mettre  les  villes  de  cette  Con- 
trée rebelle  au  pillage , 8c  de  les  rafer  , apres  les  avoir 
faccagées.  Le  malheur  de  tant  d’infortunés  habitants, 
luy  fit  verfer  des  larmes  -,  mais  il  fallut  obéir.  Con- 
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t88  Histoire  Romaine, 
traint  d’exercer  la  vengeance  de  Rome , fans  mifé-- 
ricorde , il  l’éxécuta  du  moins  avec  fageffe.  Dans  la 
crainte  d’effaroucher  les  Epirotes , & de  les  foule- 
ver  , il  ne  fir  part  à perfonne  des  ordres  qu’il  avoir 
reçûs.  Il  congédia  donc  les  Ambalfadeurs , exhorta, 
les  Macédoniens  à conferver  la  paix  entre  eux , & 
avec  Rome , quitta  les  environs  d’Amphipolis  , âc 
vint  camper  à un  mille  de  la  ville.  Il  en  partit  le.- 
lendemain,  6e  en  cinq  jours  de  marche  , il  fe rendit 
à Pella.  Sans  relier  dans  cette  capitale , il  continua 
fa  route  jufqu’à  a Spélée,  ou  il  féjourna  deux  jours,. 
Ce  fut  à Spélée , qu’il  détacha  Nafica,&  Eabius , fon 
fils , avec  une  partie  de  fes  troupes , pour  achever  le 
ravage  de  l’Illyrie.  Ces  deux  Officiers  eurent  ordre 
de  fe  rendre  à Oricum , ville  maritime  de  la  Chao- 
nie , &c  d’y  attendre  le  Général.  Pour  luy  , il  prit  la 
route  de  l’Epire  ; &c  apres  avoir  marché  quinze 
jours,  il  parut  devant  Paffaron.  Le  Préteur  Anicius 
y étoit  campé , &c  contenoit  I’Iilyrie  avec  fon  ar- 
mée viétorieufe.  Le  Proconful  luy  manda  de  relier 
dans  fes  polies  , & de  ne  fe  point  ébranler  à la 
nouvelle  éxécution  , qu’il  alloit  faire.  Ce  fut  préci- 
fément  alors , que  Paul  Emile  déclara  à fes  Officiers, 
que  l’Epire,  par  ordre  du  Sénat,  alloit  être  abandon- 
née à.leur  pillage.  Cependant,  il  prit  de  fages  pré- 
cautions, pour  fouftraire  à l’avidité  du  Soldat  la 
meilleure  partie  d’un  fi  riche  butin. 

L’Epire  n’étoit  point  avertie  du  fort  , dont  elle 
étoit  ménacée.  Le  Général  Romain  fit  partir  divers 
Bataillons,  pour  les  principales  villes  de  la  Contrée, 

a Par  le  nom  de  Spélée  , Tite-  territoire  de  Telia  , ville  de  Macé- 
Live  dcfigne  un  lieu  fitué.dans  le  doine. 
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avec  des  Centurions  pour  les  commander.  Les  trou- 
pes fe  répartirent  dans  les  principales  Cités  de  l’E- 
pire  , &c  y furent  agréablement  rentres , fur  l’efpé- 
rance  qu’on  alloit  inceflamment  proclamer  la  même 
liberté,  pour  la  Nation  Epirote,que  Rome  venoit 
d’accorder  à la  Macédoine.  Cependant,  Paul  Emile 
convoqua  les  dix  Chefs , qui  répandus  en  diffère  n- 
rentes  Provinces  , gouvernoient  l’Epire  entière. 
Avant  leur  départ , il  leur  fit  publier  l’ordre  , de 
tranfporter  à fon  camp  tout  ce  qu’ils  trouveroient 
d’or  & d’argent , chacun  dans  fon  dillriét.  Le  Gé- 
néral fut  obéï  ; &c  par-là , il  tira  des  mains  du  Sol- 
dat , ce  qu’il  y avoir  de  plus  précieux  en  Epire , pour 
le  remettre  aux  mains  des  Quefteurs , au  profit  du 
Thréfor  public.  Tout  le  relie,  c’eft-à-dire,  les  meu- 
bles , les  uftenciles , & la  petite  monnoye  des  habi- 
tants, fut  abandonné  à l’avarice  du  Soldat.  Le  pil- 
lage s’en  fit  de  tous  côtés , avec  un  ordre  & une 
difeipline  merveilleufe.  Quoyque  les  troupes  Pro- 
eonfulaires  fuffent  partagées  en  plufieurs  lieux,  l’e- 
xécution fe  fit  au  même  jour  , & à la  même  heure. 
Toute  la  groffe  dépouille  fut  mife  en  commun  , & 
de  la  vente  qui  s’en  fit,  on  eut  de  quoy  diftribuer 
a deux  cents  deniers  à chaque  Fantafïin,  ôc  quatre 
cents  à chaque  Cavalier , fans  compter  les  cent  cin- 


& La  valeur  de  deux  cents  de- 
niers Romains  , étoit  de  cent  francs, 
félon  notre  maniéré  de  compter  , à 
raifon  de  dix  fols  pour  un  denier 
Romain.  Plutarque  dit , que  cha- 
que Soldat  n’eut  quonze  drachmes 
Âttiques  de  gratification.  Mais  il 
n’eft  pas  croyable  que  de  tant  de 


richefies  enlevées  à la  Macédoine; 
Paul  Emile  eût  diftribué  une  ré- 
compenfe  fi  modique  , à ceux  qui 
avoient  été  les  Compagnons  de  fa 
viéloire.  Ainfi  ? il  efthors  de  doute 
que  le  texte  de  l’Hiftorien  Grec  a 
été  altéré  par  l’inattention  , ou  pair 
l’ignorance  desCopiftes. 
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ïço  Histoire  Romaine, 
quante  mille  âmes  , qu’on  fournit  à l’efclavage  , 6C 
qui  furent  vendues  à l’enchère , pour  le  profit  de  la 
République.  Ce  ne  fut  pas  a (Tes.  Paul  Emile  fit  dé- 
manteler toutes  les  villes  qu’il  avoit  fait  piller. 
Traitement  rigoureux;  mais  que  les  Epirotes  avoient 
mérité  , par  leur  défeétiofi  , & par  leur  attache- 
ment pour  Perses , apres  les  ferments  réitérés , qui 
les  engageoient  aux  Romains  ! Qui  le  croiroit  ? la 
cupidité  des  Légionnaires  ne  fut  pas  fatisfaite  d’un 
butin  fi  confidérable.  Ils  auroient  voulu  que  le 
Général  leur  eût  tout  prodigué,  fans  réferve  , & que 
la  République  n’eût  pas  partagé  ladépoüille  avec  eux. 
il  eft  vray  , que  durant  la  campagne , Paul  Emile  les 
avoit  maintenus  dans  une  éxaéte  difciplme.  Ils  fc 
plaignoient  donc  tout  à la  fois , de  fa  févérité , & de 
ion  œconomie.  Le  temps  n’étoit  pas  encore  venu 
de  faire  éclater  leurs  mécontentements.  Ils  réfer- 
voient  les  effets  de  leur  haine , pour  des  Comices  , 
oû  ils  auroient  occafion  de  fe  venger,  dans  le  fein 
de  Rome  même,  de  la  gêne  oû  on  les  avoit  retenus 
dans  les  camps.  Ils  fuivirent  à Oricum  Paul  Emile  , 
qui  s’y  embarqua,  pour  repaifer  en  Italie.  Anicius 
attendit  en  iUyrie  le  retour  des  vaiffeaux  qui  tranl- 
portoient  l’armée  de  Macédoine , & rendit  utile  fon 
féjour  de  Paffaron.  Il  y aifembla  les  Notables  de 
l’Epire,  & de  l’Acarnanie,  & fit  relier  auprès  de  luy 
les  plus  coupables , dans  le  delfein  de  les  tranfporter 
à Rome , pour  y être  jugés. 

Tout  l’Orient  étoit  en  paix,  hors  le  Royaume  de 
Pergame.  Les  Romains  fembloient  approuver  les 
ravages , que  les  Galates  avoient  commencé  d’y  fai- 
re, Depuis  un  temps,  Rome  fe  faifoit  un  plaifir  ma- 
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lin  , de  voir  Euménes  embarqué  dans  une  guerre 
délavantageufe , contre  de  barbares  votfins , dont 
elle  auroit  pu  faire  ceffer  les  hoftilités.  Enfin,  le 
Sénat  fe  laiffa  fléchir  , par  le  Prince  Attalus , en  fa- 
veur du  Roy  fon  frère.  La  République  Romaine 
fit  partir  pour  Pergame,  deux  Ambafladeurs  , qui 
n’avoient  point  d’autre  Commiflion,  que  d’appaiîer 
les  différends  de  la  Nation  Gallo-Grecque  , avec  la 
Pergaménienne.  A leur  arrivée  en  Afie , les  Ambaf- 
fadeurs  trouvèrent  le  Roy  confidérablement  mala- 
de. Attalus  fut  donc  le  feul  en  état , de  conduire  les 
armées  de  fon  frère  , & les  Députés  de  Rome  le  fui- 
virent.  Déjà  le  retour  du  Prmterns  avoit  tiré  les 
troupes  Gallo-Grecques  de  leur  païs.  Elles  mar- 
choient  vers  Pergame > par  la  Phrygie  ; & déjà  elles 
étoient  arrivées  à Synnade,  fous  la  conduite  d’un 
de  leurs  Rois , nommé  Solovetiqs.  Pour  1 armée  de 
Pergame,  elle  campoit  fous  Sardis,  jufqu’au  retour 
des  Ennemis.  Sur  le  bruit  de  leur  marche , Attalus 
décampa,  & fe  preffa  d’atteindre  les  Galates  pro- 
che de  a Synnade.  C’étoit  moins  pour  leur  livrer 
bataille  , que  pour  leur  faire  intimer  , par  les  Am- 
bafïadeurs,  les  ordres  du  Peuple,  & du  Sénat  Ro- 
main. En  effet,  dès  que  les  deux  camps  furent  à 
portée  , le  Général  Pergaménien  demanda  au  Géné- 
ral Galate  une  entrevue.  Solovetius  fier  de  fes  avan- 
tages paffés,  voulut  que  le  pourparler  fe  fît  dans  fon 
camp.  C’étoit  dès-lors  traiter  les  Pergaméniens  en 

a Synnade  fut  long-temps  une  virons.  Elle  conferve  encore  fon 
des  principales  villes  de  la  grande  ancien  nom  , quoy  quelle  foît 
Phrygie.  Strabon  vante  les  Carné-  prefque  enfevelie  fous  fes  ruines, 
res  dé  marbre  qui  étoient  aux  en- 
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i?x  Histoire  Romaine, 
vaincus.  Attalus  ne  jugea  pas,  qu’il  dût  fe  com- 
mettre,  non  point  par  fierté, mais  crainte  de  troubler 
la  négociation , par  des  contefbations  capables  d’ai- 
grir les  efprits.  Il  luy  parut  plus  judicieux  , qu’un 
feul  des  Députés  de  Rome  , allât  au  camp  des  Gala- 
tes.  P.  Licinius,  Chef  de  l’Ambaffade , s’aboucha 
donc  avec  Solovetius.  Comme  Licinius  étoit  revêtu 
de  toute  l’autorité  de  fa  République , il  efpéra  la 
rendre  aufli  refpedtable  à un  petit  Roy  d’un  Can- 
ton peu  confidérable  de  la  Nation,  que  Popillius 
l’avoit , depuis  peu  rendue , formidable  au  Roy  de 
Syrie.  Il  éprouva  qu’un  Prince  iffu  du  Lang  Gau- 
lois, étoit  d’un  caractère  plus  élevé,  & moins  ram- 
pant que  les  Rois  Afiatiques.  Solovetius  méprifa 
fièrement  des  ordres , que  Rome  luy  envoyoit  de 
fi  loin  : & qu’on  luy  annonçoit  avec  tant  de  hau- 
teur. Les  Hiftoriens  Latins  ne  racontent  ce  fait, 
qu’avec  étonnement.  Quelle  comparaifon  à faire  , 
difent-ils,entre  Antiochus  & SoIovetius,ou  des  Etats 
du  Syrien  avec  un  petit  coin  de  la  Galatie  i Ce- 
pendant , apres  ces  premières  bravades , les  Galates 
crurent  devoir  envoyer  à Rome  , pour  la  calmer  , 
& pour  en  détourner  les  menaces.  Le  Sénat  fe  ren- 
dit flexible  à leurs  fupplications.  Il  les  établit  de 
nouveau  en  poflefïion  de  leurs  Privilèges  , ôc  de 
leurs  Loix  ; mais  à condition,  qu’ils  ne  fortiroient 

falus  de  leurs  limites  pour  porter  la  guerre  au- de- 
lors.  C’eft  ainfi  que  la  politique  Romaine  oal- 
moit  avec  foin,  les  moindres  divifions  qui  s’éle- 
voient  entre  les  Rois,  ôc  les  Villes  Libres  du  Le- 
vant. R.ome  regardoit  tous  ces  Peuples , & leurs 
Souverains  comme  autant  de  Sujets , ôc  leurs  dés- 
unions 
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unions,  comme  autant  de  guerres  civiles,  qui  s’exci- 
toient  dans  fon  fein.  Toute  fon  application  étoit 
de  maintenir  les  Royaumes  étrangers  dans  une 
efpéce  d égalité.  La  fupériorité  , que  l’on  prenoit 
fur  l’autre , devenoit  lufpe&e  à ces  Républicains , 
jaloux  de  la  domination.  De-là,  leurs  efforts  pour 
prévenir,  ou  pour  éteindre  jufqu’aux  premières  étin- 
celles des  incendies. 

Jamais  Rome  ne  s’étoit  vue  ni  plus  glorieufe , ni 
plus  tranquille  , qu’aprês  la  conquête  de  la  Macé- 
doine. On  attendoit  avec  impatience  le  retour  de 
Paul  Emile  parti  de  l’Epire  pour  fe  rendre  à 
Oftie.  Sa  flotte  fe  fépara  , 8c  les  vaiffeaux  qui  por- 
toient  les  deux  Rois  captifs  , Gentius  8c  Perses  , 
avec  leurs  familles  , devancèrent  le  Proconful  de 
quelques  jours.  Ce  premier  fpeétacle  mit  les  Ro- 
mains en  goût  de  célébrer  l’arrivée  des  Vainqueurs 
de  la  Macédoine  , 8c  de  l’Illyrie.  Lorfqu’on  eut 
refferré  les  Rois , fous  bonne  garde  , on  vit  débar- 
quer apres  eux  tous  les  Captifs  de  conlîdération  , 
qu’on  avoit  faits  au  Levant  , &c  un  nombre  prodi- 
gieux de  Seigneurs  Macédoniens,  Grecs , Iilyriens  , 
Epirotes , qu’on  avoit  conduits  à Rome , ou  pour  y 
être  jugés  , ou  pour  y être  vendus  à l’enchère.  La 
multitude  en  étoit  furprénante  , parce  qu’on  ne 
s’étoit  pas  contenté  d’enlever  fur  les  lieux , ou  les 
féditieux  , ou  les  gens  fufpeéls.  On  avoit  encore 
fait  venir  des  Royaumes  voifins  , ceux  des  Nations 
conquifes , qui  s’étoient  réfugiées  chés  les  nations 
étrangères , & dont  on  appréhendoit  le  retour  dans 
leur  patrie.  Ce  débarquement  de  tant  d’hommes  , 
autrefois  riches  & puiffants  dans  leurs  pais , n’oc- 
Tome  XII . B b 
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t94  Histoire  Romaine, 
cupales  Romains  que  peu  de  tems.  Bien-tôt  après 
Paul  Emile  parut  luy-même  à l’embouchûre  du 
Tybre  , porté  fur  une  fuperbe  galère  , à feize  rangs 
de  rameurs  , que  le  Général  avoit  prife  fur  le  Roy 
Perses , dans  un  des  ports  de  Macédoine.  Tandis 
quelle  remontoit  majeftueufement  le  fleuve  , une 
multitude  innombrable  de  peuple  forti  de  Rome  , 
borda  le  rivage.  Pour  donner  une  légère  idée  des 
immenfes  richefles  qu’il  rapportoit  du  Levant  , le 
Proconful  avoit  fait  orner  fa  galere  au-dehors  , 
des  plus  beaux  boucliers  pris  fur  l’Ennemi  , & des 
magnifiques  tapifferies  enlevées  dans  le  Palais  des 
Rois  Macédoniens.  Ce  ne  fut  qu’un  échantillon 
de  cette  charge  précieufe  , que  le  Préteur  Oétavius 
devoir  apporter  îur  fa  flotte.  En  effet  Anicius , ce 
vainqueur  de  l’Illyrie,  & l’Amiral  Oétavius  arrivè- 
rent enfemble  au  port  d’Oftie. 

Nul  ne  douta  qu’un  abord  fi  pompeux  des  trois 
Généraux  , ne  dût  être  fuivi  de  trois  triomphes. 
Paul  Emile  avoit  été  lame  d’une  guerre  fi  heureu- 
fement  terminée.  Anicius  avec  moins  de  gloire  &c 
de  difficultés  , avoit  pourtant  vaincu  & fait  pri— 
fonnier  de  guerre  le  Roy  des  Illyriens.  Oétavius 
avec  fa  flotte  avoit  invefti  l’Ifle  de  Samo-Thrace, 
& porté  le  dernier  coup  à Perses , & à la  Macédoi- 
ne. Les  deux  derniers  étoient  Préteurs,  & les  Pré- 
teurs faifoient  la  guerre  fous  leurs  propres  aufpices. 
Ainfi  les  avantages  qu’ils  remportaient,  leur  étoient 
perfonnellement  attribués , & les  rendoient  capa- 
bles de  triompher.  Cependant  , il  n’y  avoit  nulle 
çomparaifon  à faire  , entre  la  viétoire  & les  fervi- 
ces  de  Paul  Emile  , durant  la  dernière  campagne  , 
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& ceux  d’Anicius  & d’Odtavius.  Les  honneurs 
du  triomphe  ne  furent  point  conteftés  à ceux-ci  , 
ôc  l’on  fut  fur  le  point  de  les  refufer  à celuy-là. 
D où  pût  venir  une  fi  étrange  bizarrerie  ? Dirons- 
nous  , avec  un  ancien  Hiftorien  , que  l’envie  s’at- 
tache plus  volontiers  au  mérite  le  plus  brillant  , & 
qu’elle  néglige  ou  qu’elle  épargne  le  mérite  vulgai- 
re ? Il  faut  convenir  que  la  jaloufîe  ne  caufa  pas 
feule  l’affront  que  le  plus  grand  homme  qu’eût 
alors  la  République,  penfa  efliiyer  de  la  part  du  Peu- 
ple. Il  eft  vrai  que  Sulpicius  Galba  qui  avoit  fervi 
en  Macédoine  , fous  le  titre  de  Tribun  Légionnai- 
re, déploya  par  envie  toute  fa  fureur  contre  Paul 
Emile  , depuis  fon  retour  à Rome.  Apres  tout , les 
injulles  mécontentements  que  les  foldats  Romains 
avoient  de  leur  Général  , eurent  plus  de  part  que 
le  relie  , à l’injuftice  qu’on  fut  prêt  de  faire  au 
Vainqueur  de  Perses  ! Le  récit  d’un  événement  fi 
peu  attendu  feroit  incroyable , s’il  n’avoit  pour  ga- 
rants tous  les  Hiftoriens  de  Rome.  On  apprendra 
du  moins  , combien  le  gouvernement  populaire 
met  fouvent  d’obftaçle  à la  gloire  des  plus  véritables 
Héros. 

Les  Légionnaires  étoient  tous  tirés  de  la  Bour- 
geoifie  Romaine.  Depuis  un  tems  les  ConÇuls  qui 
les  commandoient  en  campagne  , les  ménageoient 
par  confidération  , au  préjudice  du  bon  ordre.  Pour 
peu  que  ces  Chefs  fulfent  ambitieux , & qu’ils  afpi- 
ralfent  à de  nouveaux  honneurs  , ils  craignoient 
qu’à  leur  retour  , ces  Citoyens  de  Rome  ne  fe 
vengealfent  dans  les  Comices , des  traitements  qu’ils 
auroient  reçûs  dans  les  camps.  Delà  le  relâchement 
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if>6  Histoire  Romaine,' 
de  la  difcipline  militaire  , qui  n’avoit  été  que  trop 
fenfible  en  Macédoine , fous  les  deux  Confuls  pré- 
cédents. Paul  Emile  qui  n’avoit  d’autre  intérêt 
que  celuy  de  la  Patrie  , s’étoit  fait  le  réformateur 
de  la  licence  du  foldat  Romain.  Il  avoit  beaucoup 
retranché  de  cette  liberté  Républicaine  , que  l’in- 
dulgence des  Chefs  n’avoit  que  trop  long-tems  per- 
mife.  Sans  faire  part  de  fes  delTeins  à fes  foldats  , 
il  les  avoit  accoutumés  à n’être  que  les  éxécuteurs 
de  fes  volontés.  Leur  obéiflance  avoit  été  contrain- 
te fous  les  loix  de  la  guerre.  Quoique  dans  les  occa- 
fions  il  leur  eût  permis  le  pillage  , il  avoit  toujours 
réfervé  la  meilleure  partie  du  butin  pour  le  Thréfor 
public.  Paul  Emile  avoit  donc  éxigé  le  devoir  fans 
outrer  la  févérité  ; car  enfin  le  ioldat  n’avoit  à fe 
plaindre  ni  d’aucun  ordre  trop  dur,  ni  d’aucune  exé- 
cution violente.  Comme  les  murmures  de  ces  Légion- 
naires n’avoient  guéres  pour  objet  que  des  mécon- 
tentements frivoles,aulh  leur  complot  n'alla  pas  d’a- 
bord à de  grandes  extrémités.  Ils  déterminèrent  en- 
tr’eux , de  ne  fe  porter  que  foiblement  dans  les  Co- 
mices , pour  la  gloire  de  leur  Général. 

En  eftet  les  Sénateurs  avoient  déjà  décerné  fans 
contradiction  , l’honneur  du  triomphe  en  faveur 
de  Paul  Emile.  Il  reftoit  au  Peuple  de  le  confirmer 
& de  l’authorifer  par  fes  fuffrages.  Les  foldats  de 
l’armée,  nouvellement  venue  de  Macédoine  avoient 
droit  d’aflifter  , chacun  dans  fa  Tribu  , aux  Comi- 
ces , qui  dévoient  ratifier  la  décifion  du  Sénat.  Ce 
fut  là  l’inllant  que  choifit  Sulpicius  pour  fervir  fa 
jaloufie.  Il  profita  de  la  dilpofition  des  foldats , & 
les  invita  de  fe  trouver  en  grand  nombre  à l’aflem- 
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blée.  L'occajion  fe préfente  , leur  dit-il  , de  nous  'ven- 
ger des  duretés  d’un  Général  impérieux  , qui  n'a  point 
cefié  de  nous  gêner  & de  tourner  nos  fatigues  à fa  gloire. 
Il  a été  avare  de  bienfaits  à notre  égard.  Souffrirons  - 
nous  qu’on  luy  prodigue  les  honneurs  militaires  ? Rjen  de 
plus  facile  que  de  luy  ravir  le' triomphe.  Répandons  nous 
dans  nos  Tribus, & donnons  au  Peuple  des  idées  dé fav an* 
tageufes  du  Chef  qui  nous  a conduits.  Nous  en  ferons 
crus  fur  nos  rapports, s’ ils  font  uniformes , Quil  appren- 
ne , ce  Général  rigoureux  , que  s’il  a pu  nuire  a notre 
fortune  , nous  pouvons  aujji  mettre  ebfiacle  à la  gloire 
qu'il  attend  ! Elle  ef  entre  nos  mains,  La  luy  laifferons « 
nous  recueillir  fans  nous  y oppofer  f 

Ces  paroles  animèrent  le  peu  qui  fe  trouva  de 
foldats  dans  la  place  du  Capitole  , où  ces  Comices 
avoient  été  convoqués.  Sulpicius  fentit  que  fa  par- 
tie n’étoit  pas  encore  affês  bien  faite.  Il  ne  penfa 
qu’à  prolonger  la  décifion  jufqu’au  lendemain  , 
bien  réfolu  de  faire  venir  toutes  les  troupes  , au 
lieu  de  l’alfemblée.  Voiey  l’artifice  dont  il  fe  fervin 
C’étoit  l’ordinaire  que  tous  ceux  qui  vouloient  , 
haranguaffent  le  Peuple  auffi  long-  tems  qu’il  leur 
plaifoit , lorfqu’il  s’agilfoit  de  faire  porter  un  De- 
cret par  le  Peuple.  Le  Tribun  Sempronius  avoir 
déjà  donné  fes  conclufions  , en  faveur  du  triom- 
phe de  Paul  Emile  , & perfonne  ne  fe  préfentoit 
pour  les  contredire  , tant  la  chofe  paroilfoit  incon- 
teftable  ! On  fut  donc  bien  furpris  de  voir  Sulpi- 
eius  demander  audience  , & parler  en  ces  termes; 
Il  ef  déjà  fi  tard  que  le  jour  ne  me  fuffira  pas  , pour  dire 
au  Peuple  tout  ce  que  je  me  crois  obligé  de  luy  repré - 
[enter  fur  la  conduite  de  Paul  Emile  en  Macédoine ; 
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1 5>S  Histoire  Romaine, 

Je  prie  donc  avec  inflance  le  Tribun  du  Peuple  , qui 
préfide  à l'ajfimblée  }de  différer  le  jugement  juf qu’à  de- 
main. A peine  le  jour  que  je  demande  me  fujfir a-t-il , 
pour  développer  les  raifons  que  j’ai  de  m’oppofer  au 
triomphe  de  Paul  Emile.  Sempronius  entrevit  de  l’ar- 
tifice dans  la  Requête  de  Sulpicius.  Il  abandonna 
néanmoins  le  relie  du  jour  aux  oppofitions  du  dé- 
clamateur  ; mais  celui-cy  entama  un  long  difcours , 
qui  le  conduifit  jufqu’à  la  nuit.  Il  parla  des  travaux 
que  le  Général  avoit  fait  efiuyer  aux  troupes  , avec 

{dus  de  péril  que  de  néceflité.  Il  éxaggéra  également 
a févérité  de  Paul  Emile  & fon  œconomie.  On  a 
tout  exigé  , dit-il  , du  foldat  à la  rigueur  , & l’on  n’a 
difpenfé  les  récompenfes  qu’avec  épargne.  Que  devien- 
dra la  milice  Romaine  , fous  des  G énéraux  fi  avares 
& fi  peu  compatijjants  ? S’empreffera-t-on  de  vaincre , 
pour  ne  goûter  pas  le  plaifir  d’avoir  vaincu  ? O que  le 
fort  des  Macédoniens  efi  préférable  à celuji  de  nos  Lé- 
gionnaires ! On  a laifié  les  vaincus  en  pojfejfion  de  leurs 
biens  , & l’on  a négligé  d’enrichir  les  vainqueurs  aux 
dépens  d’une  Nation  conquife.  Que  le  tems  ne  me 
permet-il  , ajouta  le  harangueur  , de  publier  mes 
plaintes  à toute  la  ville  rafiemblée  ! Demain  je  ferai 
entendre  ma  voix  à un  auditoire  plus  nombreux.  Accou - 
rés  icy  vous  tous  qui  afpirés  à la  conduite  des  armées , 
Vous  apprendrés  à refpeéler  dans  Rome  , les  troupes  que 
vous  aurés  maltraitées  en  campagne. 

Ces  menaces  firent  craindre  quelque  projet  fé- 
ditieux  pour  le  lendemain.  En  effet  les  foldats  qui 
avoient  entendu  l’Orateur , s’attroupèrent  autour  de 
luy.  Comme  il  avoit  commandé  en  qualité  de  Tri- 
bun dans  l’une  des  Légions  revenues  de  Macédoine» 
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que  d’ailleurs  il  étoit  d’un  rang  à prétendre  au  Con-  De  Rome 
fulat , il  s’étoit  donné  du  crédit  lur  les  efprits.  l’an  58 6. 

Sulpicius  traça  donc  aux  Légionnaires  la  con-  Confuls. 
duite  qu’ils  dévoient  garder  , pour  accomplir  leur 
vengeance,  Dês-la  nuit  fuivante,  ou  du  moins  long-  m.  Junius 
tems  avant  le  jour , ils  fe  rendirent  en  foule  fur  le  Pennus- 
Capitole  , &i!s  en  occupèrent  toutes  les  avenues.  A 
peine  refta-t-il  de  la  place  pour  quelques  Citoyens 
de  leur  cabale,  qu’ils  voulurent  bien  y introduire. 

Ainfîles  Légionnaires  s’attribuèrent  à eux  feuls  une 
décifîon  , qui  de  droit  appartenoit  à tout  Romain  , 
qui  vouloit  avoir  part  aux  Comices.  Chaque  foldac 
fe  rangea  fous  fa  Tribu  , & la  première  qui  fut 
nommée  entra  dans  le  parquet  pour  donner  fon 
fuffrage.  Elle  opina  fans  façon  à refufer  le  triomphe 
au  Conquérant  de  la  Macédoine.  On  peut  croire 
que  ce  premier  fuccês  , qui  donnoit  le  branle  aux 
autres  Tribus,  fut  fuivide  grandes  clameurs , & des 
applaudiffements  de  la  troupe  féditieufe.  Cependant 
le  refte  du  Peuple , qu’on  avoir  exclu  de  l’afTem- 
blée  frémiffoit  de  rage.  Il  cria  fi  haut  à l’injuftice , 
que  les  Sénateurs  en  furent  avertis.  Alors  quelques- 
uns  des  plus  fages  & des  plus  accrédités  de  cet  au- 
gufte  corps  fe  détachèrent  , fe  firent  jour  à travers 
la  multitude  , montèrent  fur  le  Capitole  , & s’a- 
drefférent  aux  Tribuns  du  Peuple  , qui  préfidoient 
aux  Comices.  A force  de  prières  & de  remontran- 
ces , ils  obtinrent  d’eux  qu’ils  fufpendroient  les 
fufïrages  des  Tribus,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  remontré 
à ces  hommes  prévenus , la  honte  de  leur  procédé  , 

& l’iniquité  de  leur  décifîon.  Les  Tribuns  délibé- 
rèrent entre  eux , 6c  cédèrent  à l’authorité  des  Séna- 


loo  Histoire  Romaine, 

“ teurs.  On  trouva  parmi  ces  illuftres  Magiftrats un 

l’an  5W.  üm  Orateur  qui  voulut  bien  fur  le  champ  haranguer 
Confuls.  en  faveur  de  Paul  Emile.  C’elf  dans  ces  circonllan- 
O.-  Ælius  ces  qUe  l’éloquence  triomphe.  La  caufe  étoit  fubli- 
M.  Junius  me  & intérelfante.  Il  s’agiffoit  de  juftifier  un  des 
Pennus.  plus  grands  Capitaines  que  la  République  eût  vu 
naître  dans  fon  fein  , de  calmer  une  foldatefque 
irritée  contre  fon  Chef,  de  la  faire  revenir  des  pré- 
ventions qu’on  luy  avoir  infpirées  , enfin  de  faire 
accorder  le  triomphe  à Paul  Emile  , par  ceux-mêmes 
qui  s’étoient  fait  un  honneur  de  le  luy  faire  refufer. 
M.  Servilius  entreprit  l’affaire  fans  préparation  , Sç 
joignit  une  grande  authorité  à un  excellent  difcours. 
Servilius  avoit  été  Conful  & grand  maître  de  la  Ca- 
valerie. Il  demanda  permiflion  de  monter  fur  la 
Tribune  & parla  de  la  forte. 

Pour  juger  à l’avantage  de  Paul  Emile  , ai-je  be- 
foin  d’autre  preuve  que  de  la  conduite  de  fes  foldats  ? 
Quelle  licence  avés-vous  prife  Légionnaires  , depuis 
votre  retour  a Rjome  î Cependant  en  Macédoine  vous 
avés  plié  fans  ré f fiance  , fous  les  ordres  du  Général. 
Avec  vous  il  a vaincu  Persés  i il  a fournis  le  plus 
puiffant  Eojaume  de  l’Orient.  Je  fuis  moins  étonné  de 
fes  victoires  , que  de  la  difcipline  qu’il  vous  a fait  gar- 
der en  campagne.  Vaincre  avec  une  armée  féditieufe  , 
ce  fi  le  cbef-d’  oeuvre  des  plus  grands  Capitaines.  On 
pourroit  imputer  le  fuccês  de  la  guerre  à la  Fortune  s 
mais  on  ne  peut  attribuer  qu’à  la  fageffe  du  Commandant 
cette  obeifjance  , où  il  a réduit  des  indociles.  Plus  vous 
paroijfés  féditieux  fur  le  Capitole  , plus  vous  relevés  la 
gloire  du  Général  qui  vous  a gouvernés  avec  afsês  de 
modération  , pour  vous  ramener  victorieux.  Quel  tems 

A-choift 
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a choifi  Sulpicius  le  chef  de  vos  complots  , pour  accu- 
fer  Paul  Emile  , & pour  le  flétrir  ! S’il  avoit  réfolu 
de  faire  briller  fon  éloquence  , en  déchirant  le  plus  grand 
des  Romains  , devoit-il  faiflr  le  moment  où  le  Sénat 
l’ avoit  jugé  digne  de  triompher  ? Que  n attendait- il 
que  les  premiers  honneurs  luy  euflent  été  rendus  , pour 
en  diminuer  le  mérite  ! Un  plus  habile  homme  que  Sul- 
picius  eut  laijfé  rallentir  ce  premier  feu  d’eflime  , dont 
Rome  étoit  prévenue  en  faveur  du  Vainqueur  de  Perses. 
Il  auroit  attaqué  Paul  Emile  réduit  à la  vie  privée 
& l’ auroit  combattu  comme  d’égal  a égal.  Mais  la  ja- 
loufle  & la  haine  font-elles  capables  de  réflexion  ? Sul- 
picius  a mieux  aimé  l’emporter  par  d’indignes  artifices  , 
que  de  fe  venger  avec  fagejfe  & dans  les  régies.  Toute 
fa  prétention  n’a  été  que  d’animer  des  foldats  mécon- 
tents j contre  fon  ennemi  perfonnel.  Pourquoy  ? Parce 
qu’il  n’ avoit  point  de  reproche  confdérable  a luy  faire . 
Cependant  il  employa  hier  quatre  heures  entières  a dé- 
clamer contre  Paul  Emile.  En  moins  de  tems  l’Orateur 
le  plus  dijfus  auroit  développé  toute  la  vie  du  plus  grand 
fcélerat.  Que  dit- il  dans  une  fl  longue  fatire  ? Il  exhala 
fa  haine  en  des  accufations  vagues  , qui  k le  bien  pren- 
dre tournent  a la  gloire  de  l’accufé.  Hé  que  pouvoit-il 
luy  reprocher  ? Suppofons  pour  un  moment  que  Sulpi - 
dus  eut  eu  a porter  fes  plaintes  devant  deux  ajfemblées 
toutes  différentes  , l’une  du  Peuple  Romain  , l’autre 
compofee  des  foldats  , qui  av oient  fervi  fous  luy  en 
Orient.  Qu  auroit -il  dit  k des  Citoyens  exempts  de  tou- 
te pajflon , (ÿ*  juges  déflntérejjés  ? Quoy  ? que  le  Général 
avoit  foin  qu’on  fît  la  garde  dans  les  camps  , avec  une 
vigilance  extrême  ; que  luy-même  il  faif oit  la  ronde , 
pour  obferver  fi  les  fentinelles  étoient  dans  le  devoir  ■> 
Tome  XI /,  C ç 
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zoz  Histoire  Romaine, 
que  dans  le  même  jour  il  avoit  commandé  une  marche  , 
& que  fur  le  champ  il  a'voit  ramené  fes  troupes  contre  l’en- 
nemi -,  que  même  après  la  défaite  de  la  Phalange  , il 
avoit  pris  le  parti  de  la  pourfuivre  plutôt  que  de  re- 
tourner dans  fa  tente  , pour  y goûter  le  repos  -,  qu’il  a 
mieux  aimé  enrichir  le  thréfor  Public  des  dépouilles  de 
la  Macédoine  , que  de  les  abandonner  a la  cupidité  du 
foldat  ? De  quel  poids  auroient  été  ces  reproches  , auprès 
d’une  multitude  de  Citoyens  fages  CT  défntérejjés  ? ils 
n ignorent  pas  ces  Romains  , que  la  f éventé  de  la  difei- 
pline  nous  a procuré  toutes  nos  conquêtes  . Ils  font  déf- 
abufés  de  l’eflime  qu'eurent  autrefois  leurs  Peres  , pour 
un  Minucius  , qui  penfa  tout  perdre  en  authorifant  le 
relâchement.  Aujourd’huy  nous  faifons  jufiiee  a l’exaéle 
févérité  de  Fabius  Maximus , qui  rétablit  la  Républi- 
que en  temporifant.  L'imprudent  Sulpicius  n'eût  donc 
fait  autre  chofe  auprès  du  Peuple  , que  fe  déshonorer 
luji-même  , CT  qu'honorer  fon  adverfaire.  Pour  vous , 
Légionnaires,  qu'a  pu  vous  dire  Sulpicius , CT  que  pour- 
roit-il  vous  dire  qui  ne  tournât  a fa  confufon  , & à 
la  vôtre  ? Imputeroit-il  a votre  Général , des  empor- 
tements , des  violences  , de  barbares  cruautés  1 Non  , 
vous  démentiriés  /’ accu  fatcur.  Tout  fe  terminerait  à vous 
faire  regretter  le  butin  qu’il  a refufé  à vos  fouhaits  „ 
CT  a fe  plaindre  de  fa  rigidité  a éxiger  le  fervice.  Si 
vous  avés  le  cœur  Romain  , n'étes  vous  pas  bien  dé- 
dommagés de  vos  travaux  , CT’  de  vos  pertes  prétendues , 
par  la  gloire  d’avoir  vaincu  ? Ici  je  fuis  dans  mon  fort , 
puifque  je  parle  à des  braves  fufceptiblcs  de  fentiments 
d’honneur.  Vieux  guerrier  comme  vous  , j’ai  effuyé  les 
mêmes  travaux  , CT  plu*  de  périls  que  vous.  J'ai  tué 
de  ma  main  vingt-trois  ennemis  en  des  combats  fngu- 
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tiers  ou  j’avois  été  appelle.  Les  cicatrices  qui  me  refient ' De  Rome 
fur  le  corps  font  joy  , que  je  n’ai  pas  évité  les  corn-  l’an  5S6. 
bats.  Nul  de  mes  membres  n'efi  refié  fain  , & les  fati-  Confuls. 
gués  du  cheval  mont  caufé  des  maux  incurables.  Votre  p 
Sulpicius  , ce  chef  de  vos  cabales  , en  pourroit-il  mon-  M.  J uni  us 
trer  autant  ? C’efi  donc  avec  confiance  que  je  prens  l'af-  I>£NNUS* 
Cendant  fur  vous  & fur  luy.  On  vous  trompe , on  vous 
déshonore , Légionnaires 3 lorfqu'on  vous  fouléve  contre 
un  Général  univerfellement  applaudi.  Non  , hors  Per- 
ses & vous  , il  ne  fe  trouvera  pas  un  feul  homme  dans 
l’Dnivers  } qui  ne  fouhaite  à Paul  Emile  les  honneurs 
du  plus  magnifique  triomphe.  En  efi-il  moins  digne  que 
ne  le  furent  autrefois  , & les  deux  Scipions , l’un  pour 
avoir  vaincu  Annibal , l’autre Antiochus  3 ou  Flami- 
ninus  pour  avoir  dompté  Philippe  , ou  Lutatius  pour 
avoir  fini  la  première  guerre  Punique  ? ‘Un  Poji  pris 
& enchaîné  , une  fioriffante  Nation  foumife  , le  patri- 
moine d’Alexandre  devenu  Pomain  , ce  ne  font  pas  des 
faits  obfcurs  que  l’envie  puiffe  affaiblir.  Toute  la  terre 
en  retentit.  Dans  quel  décri  tomberoit  Home  , fi  elle  re - 
fufoit  la  récompenfe  ordinaire  a l’autheur  de  tant  de 
biens  ? Athènes  na  que  trop  flétri  fa  gloire  , par  fon 
ingratitude  pour  fes  Héros.  Quelle  honte  pour  nos  peres , 
d’avoir  condamné  Camille  a l’éxil  î Cependant  il  navoit 
pas  encore  purgé  Rome  des  Gaulois.  Quel  opprobre  pour 
nous  d’avoir  forcé  le  grand  Scipion  d chercher  une  re- 
traite 3 & d choifir  fon  tombeau  dans  Literne  ! Nos 
grands  hommes  feront-ils  donc  toujours  les  victimes 
de  nos  pajfions  ? Qui  peut  difeonvenir  que  Paul  Emile 
n’ait  égalé  nos  plus  célébrés  Héros  , par  fes  vertus  } CP 
par  fis  conquêtes  ? Souffrirons -nous  qu’on  le  déshonore 
d fon  tour  ? Non  il  y va  du  bien  public.  Qui  de  nous 

Ce  ij 
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De  Rome  fi  fouciera  de  vaincre  , s'il  eft  privé  des  honneurs  delà, 
l’an  5S6.  vicloire  ? Quel  autre  intérêt  que  la  gloire  du  triomphe 
qTælius  a PU  enZa&er  Paul  Emile  à quitter  les  douceurs  du  re- 
Pætus  , & pos  y & à facrifier  un  refie  de  jours  d nos  emprefje- 

M.  Junius  ments  ? Quel  profit  lu  y & fes  enfants  ont-ils  tiré  d'une 
Pennus.  r i * ^ o ' • n /;  . ; , 

Ji  riche  conquête  ? Supérieur  a l avarice , a-t-il  du  s at- 
tendre qu’on  le  frufieroit  aujfi  des  honneurs  militaires  î- 
Jc  dis  bien  plus.  Suppofé  que  par  un  excès  de  fureur  , 
vous  vouliés  avillir  votre  Général , le  poufferés-vous 
jufqu’d  vous  envier  d vous-même  la  gloire  , que  vous 
devés  partager  avec  luy  ? Le  triomphe  ne  fut  jamais 
infiitué  parmi  nous  , feulement  pour  honorer  les  Chefs 
de  nos  armées  viclorieufes.  C’efi  pour  la  gloire  de  Rome, 
cefi  pour  l'honneur  des  Officiers  & du  foldat  , autant 
que  pour  illufirer  les  Généraux.  L'éclat  du  triomphateur 
rejaillit  fur  les  Légions  qui  l’accompagnent.  On  y voit 
fes  foldats  ornés  du  prix  de  leur  valeur , CT  couronnés 
de  laurier  , marcher  en  bon  ordre  aux  acclamations  de 
tout  le  Peuple.  Avoir  eu  part  d un  triomphe  c’efi  une 
réminifcence  de  toute  la  vie.  Rien  de  plus  mortifiant 
pour  nos  troupes  que  d’être  obligés  de  refier  dans  le 
pais  ennemi  , tandis  qu’on  accorde  le  triomphe  d leurs 
Chefs.  Plufieurs  même  d'entre  vous  , fe  feroient  déjà 
retires  dans  leurs  Tribus  d la  campagne  , s'ils  navoient 
conçu  l'efpérance  d’ajfifier  au  triomphe.  N’en  fcrés-vous 
donc  que  les  fpeélateurs  , fans  y avoir  part  ? Verrès - 
vous  de  fang  froid  Anicius  , CT  Oélavius  portés  fur 
des  chars  , l’un  fuivi  de  fon  armée  CT  précédé  de  Gen - 
tais  enchaîné  , l'autre  accompagné  de  fes  Officiers  de 
marine , CT  de  fes  rameurs  , tandis  que  Paul  Emile  ne 
fera  fon  entrée  dans  Rome  qu'a  pié , fans  efcorte  CT  fans 
yompe.  Quoy}  Persês  CT  les  deux  Princes  fes  fils  ne  fe - 
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rotent  point  produits  aux  jeux  des  Romains  ? Quoy,  les 
immenses  dépouilles  apportées  de  la  Macédoine  demeu- 
reraient ensevelies  dans  l’obfcurité  ? Non  , Anicius  & 
Oélavius  , ne  pourront  foutenir  eux-mêmes  une  fi  injujle 
préférence.  Si  du  haut  de  leurs  chars  , fuperbement  vêtus 
ils  appercevoient  Paul  Emile  confondu  dans  la  multitu- 
de , ils  feroient  afsês  équitables  pour  luy  crier,  triomphés, 
& venés  occuper  une  place  que  vous  avés  plus  méritée 
que  nous  ! Par-là  ils  contenteroient  les  defrs  de  tout  Ro- 
me. Ils  nefl  point  de  Citoyens  qui  ne  s" attendent  à voir 
la  marche  triomphale  du  Vainqueur  de  la  Macédoine  y 
& le  fameux  Persês  conduit  devant  fon  char.  Encou - 
rerés-vous  la  haine  d’avoir  dérobé  ce  fpeélacle  à nos 
regards  ? Vous  fçavés  quel  plaifir  eurent  autrefois  nos 
peres , avoir  Syphax  accompagner  trijlement  la  pompe 
de  Scipion  fon  V> ainqueur.  Quétoit-ce  après  tout  qu’unt 
Roy  de  Numidie , en  comparaifon  d’un  Roy  de  Macé- 
doine , d’un  fuccejfeur  d’ Alexandre  ? Ce  n’eft  donc  pas 
Paul  Emile  feul,  que  vous  privés  d'un  honneur  qui  luy 
efl  du  y c’eft  vous-mêmes  , c’ejl  la  République  , enfin  cefi 
le  Peuple  Romain  , que  vous  frufirés  d’un  fpeélacle  qui 
fera  fon  plaifir.  Je  ne  dis  pas  afsês.  V os  complots  offen- 
fent  jufquaux  Dieux-mêmes.  La  Religion  commence 
toutes  nos  entreprifes  , & la  Religion  les  finit.  Nos 
Confuls  vont  prendre  l’habit  militaire  auxpiés  des  Au- 
tels , & reviennent  fur  le  Capitole  rendre  grâces  à 
Jupiter  de  leurs  fuccês.  Nos  triomphes  ont  été  établis 
en  l’honneur  des  Dieux.  Delà  ces  viélimes  pompeufe- 
meni  ornées  , qui  précédent  le  Triomphateur.  Delà  l’im- 
molation , & les  facrifices  qu'on  en  fait.  De -là  ce  ban- 
quet facré  , dont  l’appareil  fe  drejje  dans  l’enceinte  du 
Temple , où  le  Sénat  affifte  , & qui  finit  la  cérémonie , 
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10  6 Histoire  Romaine, 

A4 éconnoiffants  envers  'votre  Général  ,Jerés-vous  enco- 
re ingrats  envers  les  Dieux  ? A cjui  êtes-vous  redeva- 
bles de  cette  viéloire  prefique  inattendue  ? A Sulpicius 
dont  l’embonpoint  marque  quil  neuf  jamais  beaucoup 
de  part  d vos  travaux  ? Non  , mais  d Paul  Emile  , & 
d la  proteélion  du  Ciel.  Cependant  vous  dérobés  le 
triomphe  d l’un  , & des  ojjrandcs  légitimes  d l’autre.  Y 
avés-vous  bien  penfé  5 Allés , Légionnaires , je  ne  vous 
retiens  plus.  Entrés  par  Tribus  dans  le  parc.  Effacés  par 
de  nouveaux  fiuffrages  la  honte  de  la  première  Tribu. 
Pour  moy  je  vous  y Juivrai.  J'obferverai  les  plus  mu- 
tins & les  plus  ingrats.  Enfin  je  connoitrai  ceux  qui 
ne  veulent  avoir  d leur  tête  que  des  Généraux  trop  in- 


dulgents. 

Ce  difeours  qui  nous  a été  tranfmis  , par  deux 
Hiftoriens  de  langues  differentes  , a des  traits  fi 
reffemblants  dans  l’un  & dans  l’autre  , qu’il  paroît 
avoir  été  copié  fur  l’original-même.  Quoy  qu’il  en 
foit , du  moins  il  eut  l’effet  que  l’Orateur  avoit  pré* 
tendu.  Tout  ce  qui  reftoit  de  Tribus  à opiner  , 
décerna  le  triomphe  à Paul  Emile.  Le  dernier  jour 
de  Novembre  fut  marqué  pour  fon  triomphe.  Le 
Sénat  ftatua  de  plus,  que  le  Triomphateur  donne- 
roit  feul  des  ordres  dans  la  ville  , durant  le  jour 
qu’il  triompheroit  , & ce  privilège  s’étendit  au fïi 
fur  les  Préteurs  Anicius  & Oétavius.  Tandis  que 
tout  fe  prépare  pour  la  pompe  de  Paul  Emile  , qui 
devoit  précéder  les  deux  autres,  la  fortune  luy  fit 
fentir  quelle  réferve  quelquefois  fes  coups  les  plus 
funeftes  , pour  les  moments  les  plus  brillants  de  la 
vie.  Paul  Emile  avoit  eu  deux  fils  de  fa  fécondé 
femme.  Il  fe  faifoit  un  plaifir  de  les  montrer  au 
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Peuple  , portés  fur  le  même  char  que  luy.  L’un  ôc 
l’autre  tombèrent  malades.  L’aîné  qui  n’avoit  que 
quatorze  ans , mourut  cinq  jours  avant  le  triom- 
phe de  fon  pere  , ôc  le  cadet  ne  lurvécut  que  huit 
jours  à fon  rrere.  Ces  deux  enfants  étoient  les  déli- 
ces de  leur  pere  , ôc  les  feuls  heritiers  de  fon  nom. 
Les  deux  fils  du  premier  lit  , étoient  entrés  par 
des  adoptions  en  des  familles  étrangères.  Paul  Emi- 
le foutint  fa  douleur  avec  ce  caractère  de  Philo- 
fophe  Stoïcien,  qui  diftinguoit  fa  fedle.  Il  vit  d’un 
œil  fec  couler  les  larmes  des  yeux  de  fes  proches 
ôc  de  fes  amis.  Pour  luy , quoique  plus  fenfible  à fa 
perte  que  touché  des  honneurs  qu’on  luy  defti- 
noit  , il  parut  n’avoir  d’attention  qu’à  remplir  les 
défirs  du  Peuple.  Tout  fut  réglé  pour  fon  entrée 
dans  Rome.  Il  fut  conclu  que  la  fête  dureroit  trois 
jours , vû  la  multitude  des  fpedtacles  que  le  Vain- 
queur de  la  Macédoine  avoir  à préfenter  au  Peuple. 
Nul  n’intérelfoit  plus  la  multitude  que  de  voir  Per- 
sês , fes  enfants  , ôc  les  Seigneurs  de  fa  cour  , char- 
gés de  chaînes , marcher  à pas  lents  , devant  le 
char  du  Général  , qui  les  avoit  vaincus.  Audi  le 
Roy  de  Macédoine  dans  fa  prifon  , n’appréhenda 
rien  plus  que  d’être  livré  aux  huées  des  Romains. 
Il  envoya  donc  fuppher  Paul  Emile  , de  luy  épar- 
gner la  confulîon  de  paroître  en  public  dans  une 
célébrité  plus  infupportable  pour  luy  , que  fa  capti- 
vité. Dites  a Perses  y répondit  le  Vainqueur  à l’en- 
voyé , que  depuis  long-tems  il  n’a  tenu  qu'a  luy  , de  Je 
dégager  de  nos  fers , & que  fon  fort  efl  encore  entre  fes 
mains.  C’étoit  luy  dire  afsês  , que  le  fer  ou  le  poilon 
pouvoient  feuls  le  préferver  de  l’infamie  qu’il 
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20S  Histoire  Romaine, 
Craignoit.  L’amour  de  la  vie  ou  peut-être  jenefçai 
quel  relié  d’efpérance  déterminèrent  Perses  à pré- 
férer le  plus  fanglant  affront , à une  mort  honora- 
ble. Selon  les  préjugés  du  Paganifme.  Le  Roy  cap- 
tif par  cette  feule  lâcheté , parut  avoir  mérité  tous 
les  malheurs  qui  l’accabloient. 

Enfin  arriva  le  jour  fixé  pour  la  première  mar- 
che du  plus  beau  triomphe  , que  Rome  eût  encore 
vû.  Des  le  matin  on  dreffa  des  échaffauts  dans  les 
Cirques,  dans  les  Théâtres , dans  les  places  publi- 
ques & dans  les  rues , par  où  la  pompe  devoir  pafTer. 
Tout  le  Peuple  s’y  trouva  vêtu  de  robes  blanches  , 
en  ligne  de  réjoüiffance.  La  menue  populace  qui 
n’avoit  pu  avoir  de  place  fur  les  amphithéâtres , bor- 
doit  les  rues  ; mais  pour  en  écarter  la  foule , des 
Liéteurs  armés  feulement  de  baguettes , voltigeoient 
par  la  ville  , 8c  faifoient  faire  un  efpace  pour  la 
liberté  du  palfage.  Le  premier  jour  fuffit  à peine  à 
Confiderer  ce  nombre  prodigieux  de  fbatues  8c  de 
tableaux  , que  Paul  Emile  avoit  enlevés  à la  Ma- 
cédoine , 8c  aux  villes  Grecques  du  parti  de  Persês. 
On  vit  entrer  par  la  porte  triomphale , une  longue 
file  de  deux  cents  cinquante  chariots  , fur  lefquels 
on  avoit  difpofé  avec  art  ces  ouvrages  incompara- 
bles des  plus  grands  peintres , 8c  des  plus  habiles 
fculpteurs  de  la  Grèce.  Comme  les  chevaux  qui 
tiroient  les  chariots  marchoient  d’un  pas  lent  , le 
Peuple  avoit  le  tems  de  contempler  à loifir  , 8c 
d’admirer  ces  chefs-d’œuvre. 

Au  fécond  jour  le  fpedtacle  changea  deux  fois.' 
Parurent  d’abord  fur  des  chariots  , les  armes  enle- 
vées fur  les  diverfes  Nations , qui  avoient  combattu 
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pour  Perses  , ou  qu’on  avoic  trouvées  dans  les 
Arfenaux  du  Roy  , &c  fur  les  champs  de  bataille. 
Tous  ces  inftruments  de  guerre  , picques , cafques , 
boucliers , javelots , carquois , fabres , épées , écoient 
arrangés  fans  confufion  ; mais  pourtant  avec  un 
air  de  négligence  , qui  fouvent  eft  l’effet  de  l’art. 
Par  le  plus  léger  mouvement  ces  armes  s’entre-frap- 
poient , & faifoient  dans  l’air  un  cliquetis , fembla- 
ble  au  bruit  de  deux  armées  qui  font  aux  mains. 
On  peut  juger  combien  cette  vûë  & ce  fracas  firent 
de  plaifir  à un  Peuple  guerrier,  qui  ne  refpiroit  que 
les  armes.  Celles  des  Crétois  , des  Thraces  , des 
Epirotes , 6c  des  Grecs , mêlées  avec  celles  des  Ma- 
cédoniens , faifoient  une  agréable  diverfité.  Les 
Romains  eurent  le  tems  de  fatisfaire  leur  curiofité , 
ôc  comprirent  combien  leur  Général  avoit  eu  à 
vaincre  de  Nations  différentes. 

A la  fuite  de  ce  fpeétacle  , qui  n’avoit  rien  que 
de  martial , il  en  parut  un  autre  encore  plus  intéref- 
fant.  Trois  mille  hommes , divifés  par  quatre , por- 
toient  des  brancards  , fur  lefquels  on  avoit  chargé 
des  urnes  de  tous  les  métaux  ; mais  dont  l’art  fur- 
paffoit  la  matière.  Ces  urnes  renfermoient  l’argent 
monnoyé , qu’on  avoit  rapporté  du  Levant,  a Cha- 
que vafe  contenoit  dix-huit  mille  drachmes,  b Les 


a Ces  vafes  étoient  au  nombre  fix  millions  fept  cents  cinquante 
■de  fept  cents  cinquante  , comme  mille  livres  de  notre  monnoyé. 
nous  l’apprenons  de  Plutarque  , b Vaîerius  d’Antium  avoit  éva- 
dans  la  vie  de  Paul  Emile.  En  lue  toutes  ces  fommes , Ôc  les  fai- 
fuppofant  donc  avec  lui  dix-huit  foit  monter  à la  valeur  de  cent 
milles  drachmes  Attiques , ou  trois  vingt  mille  grands  fefterces  , ou 
talents  dans  chaque  vafe,  la  fom-  ce  qui  revient  au  meme,  de  cent 
me  totale  contenue  dans  les  fept  vingt  millions  de  petits  fefterces. 
cents  cinquante  urnes  , montoit  à Or?puifque  cette  petite  monnaye 
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uo  Histoire  Romaine, 

Hiftoriens  ne  s’accordent  pas  fur  la  valeur  des  fotti- 
mes  qui  furent  produites  aux  yeux  du  Peuple,  pendant 
cette  première  journée.  Quoi  qu'il  en  foit , Rome  a 
fut  tellement  enrichie  par  tant  de  prétieufes  dépoüil- 
les,que  depuis  PaulEmileJufqu’aufiécle  d’Augufte  b 


étoit  prife  parmi  les  Romains  poar 
la  quatrième  partie  d’un  denier 
d’argent , qui  valoit  dix  fols  , com- 
me nous  l’avons  remarqué  ailleurs  3 
nous  pouvons  , par  conféquent  , la 
prendre  pour  la  huitième  partie  de 
vingt  fols.  Ainfi , la  fournie  de  fix 
vingt  millions  , divifée  par  huit, 
donnera  celle  de  quinze  millions 
de  livres  Françoifes.  Tite-Live  , 
cependant,  accufe  Valerius  d’An- 
tium  , d’avoir  diminué  de  beau- 
coup le  nombre  , & la  valeur  des 
fournies  rapportées  de  Macédoine, 
foit  en  or , foit  en  argent.  L’Hifto- 
rien  de  Rome  juge  de  cette  prodi- 
gieufe  quantité  d’argent  monnoyé  , 
par  la  multitude  des  chariots  qui  le 
portoient  pendant  la  cérémonie  du 
Triomphe  : car  il  ne  fait  nulle 
mention  des  trois  mille  hommes  , 
ni  des  fept  cents  cinquante  vafes 
dont  chacun  étoit  foucenu  par  qua- 
tre hommes  , félon  le  récit  de  Plu- 
tarque. Velleïus  Parterculus  fe  ran- 
ge du  coté  de  Tite-Live.  Ilaffiire, 
que  Paul  Emile  remit  au  thréfor 
public  l’équivalent  de  deux  cents 
dix  millions  de  petits  fefterces  , 
qui  réduits  à la  monnoye  de  Fran- 
ce , valent  à peu  pies  vingt-fix 
millions  deux  cents  cinquante  mille 
livres.  Suidas  ne  compte  que  fix 
mille  talents  , qui  font  environ 
dix-huit  millions  de  livres.  Pline 
enchérit  fur  les  Auteurs , que  nous 
venons  de  citer.  Il  fait  l’eftimation 


de  ces  fommes  fur  le  pie  de  trois 
cents  millions  de  petits  fefterces  , 
c’eft-à-dire,  de  trente- fept  millions 
cinq  cents  mille  livres. 

a L’or  & l’argent  monnoyé  ne 
furent  que  la  moindre  partie  des 
richefles , que  Paul  Emile  rapporta 
de  la  Macédoine.Du  produit  de  tant 
de  précieufes  dépouilles , la  Répu- 
blique Romaine  accumula  des  fom- 
mes immenfes. 

a C’eû  de  Cicéron  3c  de  Plu- 
tarque que  nous  apprenons  un  fait 
fi  remarquable,  8c  u gloriéux  à la 
mémoire  de  Paul  Emile.  Ce  grand 
homme , ajoute  Cicéron,  au  fécond 
Livre  des  Offices  , content  d’avoir 
rendu  les  Citoyens  heureux  , ne 
remporta  de  tant  de  richeftes  , 
que  la  gloire  de  les  avoir  conqui- 
fes.  At  hic  nihil  in  domum  fusim 
intulit  prœter  memoriam  nomïms 
fempiternam.  Plutarque  affiire  que 
depuis  la  conquête  de  la  Macédoine 
jufqu’au  Confulat  vd’Hirtius  8c  de 
Panfa,  les  Citoyens  Romains  feule- 
ment furent  déchargés  de  tout  tri- 
but. Ainfi , les  autres  Peuples  dé- 
pendants de  la  République  , 8c  qui 
ne  joüiftbient  pas  du  droit  de  Bour- 
geoifie*  n’eurent  point  de  part  à 
cette  exemption.  Rome  trouvoit 
dans  les  Provinces  foumifes  à fa 
domination  , des  reftources  plus 
que  fuffifantes.  D’ailleurs , les  vaftes 
conquêtes  que  les  Romains  firent 
dans  toutes  les  Contrées  de  Pan- 
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il  11e  fut  plus  néceflaire  de  lever  aucun  tribut  furie  ' De  pome 
Peuple.  Outre  ces urnes,d’une  grandeur  prodigieufe,  l’an  586. 
qu’on  ne  pouvoit  tranfporter  que  fur  des  civières,  Confuls. 
on  voyoit  encore  un  grand  nombre  d’hommes,  qui  Pæ<^^Elius 
tenoient  à la  main  des  coupes , des  rafles , des  go  m.  Jun’ius 
belets , &c  des  flacons  de  diverfes  figures,  faits  des  PENi'fus- 
plus  riches  métaux  , &c  ornés  des  pierres  pré- 
'cieufes. 

Ce  qu’on  avoit  vû  les  deux  jours  précédents , ne* 
fut  que  comme  le  prélude  de  ce  qu’on  s’attendait  de 
voir  au  troifiême  jour.  Aufli  la  curiofité  fut  plus 
vive , & la  foule  augmenta.  A la  tête  de  la  marche, 
un  nombre  prodigieux  de  cors  & de  trompettes , 
faifoient  retentir  l’air , non  pas  de  fons  ordinaires , 
dans  les  marches , mais  de  ces  fanfares , qui  animent 
le  Soldat  durant  les  combats.  Cette  fymphonie  mi- 
litaire, étoit  fuivie  de  fix-vingts  taureaux  gras, cou- 
ronnés de  fêlions  ,&  ornés  de  guirlandes.  C’étoit 
autant  de  vidâmes , qu’on  alloit  égorger  fur  le  Ca- 
pitole, ôc  qui  étoient  conduites  chacune  par  un  FUt- m 
Sacrificateur  portant  la  hache  fur  l’épaule , & paré 
d’une  magnifique  ceinture  en  broderie.  De  jeunes 
enfants  fort  ajuftés  , portoient  derrière  ceux-ci, 
les  vaifleaux  propres  à recevoir  le  fang  des  victi- 
mes. A la  fuite  de  ce  nombreux  cortège  des  Mi- 


cien  monde  , furent  pour  la  Répu- 
blique , un  fond  inépuifable  3 pen- 
dant les  cent  vingt-cinq  années  , 
qui  s’écoulèrent  depuis  les  temps 
de  Paul  Emile , jufqu’à  celuy  d’Au- 
gufte.  On  fçait  que  les  Conqué- 
rants de  l’ancienne  Rome  avoient 
pour  maxime  , de  dépouiller  les 
Villes  & les  Nations  nouvellement 


fubjuguées  , de  ce  qu’elles  avoient 
de  plus  précieux  pour  rébaulfer 
l’appareil  de  leur  triomphe  , 8c 
pour  enrichir  leur  Patrie.  Ces 
Triomphateurs  fi  Vantés  netoient, 
à dire  le  vrai  > que  d’illuftres  Bri- 
gands , qui  faifoient  trophée  de 
leurs  brigandages , & du  malheur 
des  Peuples. 

Dd  ij 


Pc  Rome 
l’an  5 86. 
Confuls. 
Q^_  Ælius 
PætliS*  , de 
M.  J U N I L1  s 
Pennus. 


Ht  Histoire  Romaine, 
niftres  du  facrifice , paroiffoient  foixante  & dix-fepC 
nouvelles  urnes , foutenuës  par  quatre  hommes , où 
l’on  avoit  renfermé  tout  l’or  de  la  dépoüille. . On 
dit  que  chaque  vafe  en  contenoit  pour  la  valeur 
a de  trois  talents.  Venoient  enfuite  des  hommes  à 
pié,  qui  montraient  au  Peuple  , les  coupes  anti- 
ques , dont  fe  fervoient  les  b Antigonides,  & les 
Séleucides,  & d’autres  pièces  d’orfévrerie5de  la  façon 
*de  Thériclês  , ouvrier  d’une  grande  réputation. 
Le  Buffet  de  Perses  fuivoit , avec  toute  fa  vaifl'elle 
d’or  & d’argent  ; enfin , le  char  où  ce  Prince  avoit 
coûtume  de  monter.  Sur  le  char  étoient  posés 
fon  armure  , & fon  bandeau  Royal , trille  relie  de 
fa  grandeur,  c A quelque  dillance  du  char  , mar~ 


a Si  un  Talent  d’or  égaloit  le 
poids  d’un  Talent  Atti que,  les  trois 
Talents  d’or  renfermés  dans  cha- 
cun des  foixante  & dix-fept  vafes , 
valoient  trente  Talents  d’argent. 
En  effet , nous  avons  remarqué  dans 
le  cours  de  cette  Hiftoire  , que 
parmi  les  anciens  Romains , la 
proportion  de  î’or  à l’argent  , étoit 
commè  de  dix  à un.  Ainfî  le  Ta- 
lent d’or  , quant  à fa  valeur  , étoit 
le  décuple  du  Talent  d’argent,  A ce 
compte, les  foixante  & dix-fept  va- 
fes , portaient  en  or  monnoyé  l’é- 
quivalent de  deux  mille  trois  cents 
dix  Talents  Artiques , c’eft-à-dire  , 
de  fix  millions  neuf  cents  trente 
mille  livres  Françoifes.  Que  feroit- 
ce  donc  , fi  nous  fuppofions  que  la 
rai  fon  Géométrique  de  l’argent  à 
l’or , eût  été  d’nn  à quinze  , comme 
elle  eft  à préfenr.  En  ce  cas , la 
fomme  de  tous  les  talents  d’or  ,au- 
roit  égalé  celle  de  dix  millions  trois 


cents  quatre-vingt-quinze  mille 
livres. 

b On  donna  le  nom  d’ Antigoni- 
des & de  Seleucides , aux  anciens 
Rois  de  Macédoine  , qui  faifoient 
remonter  leur  origine  jufquà  Selen- 
cus  , &c  Antigonus,  fuccefieurs  d’A- 
léxandre  le  Grand. 

c Le  temps  nous  a confervé  un 
Monument  authentique  du  triom- 
phe de  Paul  Emile  -,  c’eft  le  re- 
vers d’iine  Médaille  d’argent , où 
l’on  voit  la  forme  d’un  trophée 
érigé  à la  gloire  du  Conquérant. 
Le  Triomphateur  y paroît  luy- 
même  revêtu  de  la  toge.  Le  Roy 
de  Macédoine  précédé  de  fes  deux 
fils  , s’y  montre  fous  la  figure  d’un 
Captif,  qui  a les  mains  liées  der- 
rière le  dos.  Le  terme  Latin  TER, 
qui  eft  inferit  fur  la  Médaille , nous 
apprend  ,que  Paul  Emile  triompha 
trois  fois.  i°.  Des  Liguriens,  qu’il 
avoit  défaits  pendant  fon  premier 
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choient  les  jeunes  Princes  fes  enfants , au  nombre  De  Rome 
de  trois.  Philippe  fonaîné,  Alexandre  Ion  cadet,  l’an  s3<s. 

& une  fille,,  dont  l’Hiftoire  n’a  pas  confervé  le  Confnls. 
nom.  Ces  Princes  etoient  li  jeunes  , qu  a peine  ils  Pæ^1s  ; & 
paroiffoient  fenfibles  à leur  mifére  : mais  leurs  M.  J u nius 
Précepteurs  ôc  leurs  Gouvernantes , qui  les  efcor-  Pennus’ 
toient , les  avertiffoient  de  tendre  leurs  petites 
mains  vers  le  Peuple , pour  l’exciter  à la  compaflion. 

Ce  fpedtacle  attendrit  tellement  les  Spe&ateurs,qu’à 
peine , penférent-ils  à jetter  les  yeux  fur  Perses,  qui 
iuivoit  fes  enfants.  Ce  malheureux  Roy , vêtu  d’un 


Confular.  2°.  De  l’Efpagne  , Comices  , attelle  les  trois  triom- 
<îont  il  avoit  eu  l’adminiftra-  phes  de  Paul  Emile.  L’Infcription 
tion  , en  qualité  de  Propréteur.  eft  conçue  en  ces  termes,  L.  Æmi- 
3°.  Du  Roy  Perses , ôc  de  la Macé-  lius  L.  F.  Pavllvs  cos.  ii. 
doine.  La  Médaille  eft  en  cela  d’ac-  cens,  avgvr  trivmphavit 
cord  avec  le  témoignage  de  Vel-  ter. 

kïus  Pater  eulus.  Cependant  Tite-  Au  relie , la  gloire  du  Conqué- 
Live  , Sc  l’Auteur  de  la  vie  des  rant , ne  fe  borna  pas  à des  hon- 
Hommes  illuftres  , ne  font  men-  neurs  pallagers.  L’Auteur  de  la  vie 
tion  que  du  premier  & du  dernier  des  Hommes  illuftres  , allure  que 
Triomphe.  Peut-être  aufli  le  mot  le  Sénat  ôc  le  Peuple  Romain  , de 
de  Ter  a-t-îi  été  mis  pour  expri-  concert,  lui  accprdérent , par  une 
mer  les  trois  jours  qui  furent  def-  diftinction  extraordinaire  le  droit 
tinés  à la  Pompe  triomphale.  Un  d’aftifter  aux  Jeux  du  Cire  avec  la 
ancien  marbre  déterré  a Rome  dans  robe  triomphale, 
le  lieu  où  fe  tenoient  autrefois  les 

D d iij 


214  Histoire  Romaine, 

De  Rome  deuil,  & chauffé  à la  Macédoine,  paroif- 

l’an j 8 <3.  foit  également  faifi  de  rage, & de  défefpoir.  Dans 

Confuls.  fa  démarche  , & fur  fon  vifage  , on  remarquoit  un 
Pætus^1" '&  étonnement,  qui  le  rendoit  comme  llupide.  C’eft 
M.  Junius  l’effet  de  la  douleur,  lorfqu’elle  eif  extrême.  Ses 
Pennus.  amjs  & fes  courtifans  qui  l’efeortoient , verfoient 
des  pleurs  ; mais  à en  juger  par  leurs  yeux , qu’ils 
tenoient  fans  ceffe  attachés  fur  leur  Roy  , ils  paroif- 
foient  plus  touchés  de  fon  défait re,  que  de  leur  in- 
fortune. Après  une  armée  de  Captifs , de  diverfes 
Nations,  & de  Bitis  entre  autres , fils  du  Roy  des 
Odrifîens  en  Thrace  , on  voyoit  paffer  les  quatre 
cents  couronnes  d’or,  dont  les  Villes  alliées  de 
Rome  avoient  fait  préfent  à Paul  Emile , pour  le 
féliciter  de  fa  victoire.  Enfin,  le  char  magnifique, 
où  le  Triomphateur  étoit  porté , s’avançoit  au  petit 
pas.  Sa  bonne  mine  , & la  pourpre  dont  il  étoit  re- 
vêtu , attiroient  tous  les  regards.  Portant  en  main 
une  branche  de  laurier  -,  il  faifoit  fouvenir  les  fpec- 
tateurs , que  la  viéfoire  de  Pydna  étoit  fon  ouvrage, 
& qu’il  n’avoit  partagé  avec  perfonne  le  fuccês  de  fa 
campagne.  L’âge  de  Paul  Emile  augmentoit  encore 
cet  air  majeflueux  , qui  lui  étoit  naturel.  Peut-être 
aufli  que  la  mort  de  l’un  de  fes  fils , & que  la  mala- 
die de  l’autre  , contribuoient  autant  à le  rendre  fé- 
rieux  & penfif,  que  la  Philofophie,  dont  il  faifoit 
profefïion.  Il  avoit  à fes  côtés  les  deux  fils  de  fon 
premier  lit , Fabius  & Scipion  , qui  fuperbement 
montés , étoient  à la  tête  de  la  Cavalerie  Romaine. 
Toute  l’Infanterie  fui  voit.  Chaque  Légion  étoit  fous 
fes  étendarts , & marchoit  en  bel  ordre.  On  arriva 
enfin  au  Capitole.  Là,  Paul  Emile  Ht  l’offrande  à Ju- 
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piter  d’un  vafe  d’or , a du  poids  de  dix  talents  , qu’il 
avoit  fait  fabriquer  en  Grèce.  La  journée  finit  par 
les  large  fies  , qu’il  fie  à fes  Soldats.  Il  diftribua  aux 
Fantaflins  cent  deniers  d’argent  par  tête  3 le  double 
aux  Centurions  , le  triple  aux  Cavaliers.  On  étoit 
perfuadé  qu’il  aurait  doublé  la  fomme  , s’il  avoit 
été  content  de  fes  Soldats  3 ou  même  s’ils  avoient  ac- 
cepté gracieufement  le  préfent  qu’il  leur  faifoit. 

Il  ne  reftoit  plus  à l’illuftre  Proconful,  avant  que 
de  fe  réduire  à la  vie  privée , que  de  haranguer  le 
Peuple,  à l’ordinaire,  & de  luy  rendre  compte  de 
fon  expédition.  Il  attendit  que  b fon  fécond  fils  fût 
mort , Sc  qu’il  luy  eût  rendu  les  devoirs  funèbres, 
Après  quoy  , il  demanda  permiflîon  de  monter  fur 
la  Tribune,  & parla  de  la  forte,  avec  cet  air  de 
modeftie,  qui  ne  le  quittoit  jamais.  Nul  de  •vous 
Romains  , n’ignore  ce  que  fat  fait  en  Macédoine,  Nous 
êtes  également  inf  ruits  des  deux  coups  de  foudre , que 
la  Fortune  •vient  de  lancer  fur  ma  matfon.  Cependant , 
pour  obéir  à la  coutume , £7*  pour  foulager  ma  dou- 
leur 3 je  •vous  dirai  ce  que  fai  exécuté , comme  Général , 
& ce  que  je  fouffre  comme  Pere.  Nous  m’ ave % mis  à 
la  tête  d’une  de  vos  armées.  J'  me  fuis  embarqué  à 
Brundufe  , je  fuis  arrivé  a Corcyre  fans  avoir  perdu 
aucun  de  mes  vaijfeaux  , & de+là  je  fuis  paffé  à Del- 
phes. Après  y avoir  rendu  mes  hommages  au  Dieu  qu’on 

a Le  Talent , confédéré  comme  rend  que  le  fécond  fils  de  Paul 
poids  , péfoit  cent  vingt-cinq  li-  Emile  étoit  mort  à lage  de  douze 
vres  , comme  nous  l’avons  prouvé  ans  , cinq  jours  avant  le  triomphe 
dans  le  fécond  volume  de  cette  de  fon  pere  ; & que  Faîne , alors 
Hiftoire  , page  4 6%.  note  a.  âgé  de  quatorze  ans  mourut  trois 

b Plutarque  eft  icy  en  contra  die-  jours  après  la  Pompe  triomphale 
tion  avec  Tite-Live.Ce  dernier  pré- 
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Confuls. 
Qi  Ælius 
Pætus  , & 
M.  J u n 1 u s 
Phnnus. 
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De  Rome 
l’an  586. 

Confüls. 
ÇK  Ælius 
P Æ T US  , & 

M.  J U N I US 
Pennus. 


11 <s  Histoire  Romaine, 
y honore , en  cinq  jours  je  fuis  arrivé  au  camp  Ro- 
main , dont  j’ai  pris  le  commandement.  J'ay  trouvé 
Perses  retranché  fur  les^bords  d’une  rivière  en  Theffa- 
lie.  Son  camp  étoit  inabordable . J’ay  donc  cru  devoir 
tenter  le  pnjfage  en  Macédoine.  J'y  fuis  entré  avec  de 
grands  travaux.  L’ennemi  s’ étoit  fortifié  fous  les  murs 
de  Pydna.  Je  luy  ai  livré  bataille , & vous  ave% 
vaincu.  Quelle  fuite  de  ce  premier  fuccès  ! La  Macé- 
doine entière  s’efi  foumife  3 çjr  les  Dieux  eux-mêmes 
nous  ont  livré  fon  Roy.  C’efi  du  pié  de  leurs  Autels 

?f ue  nous  l'avons  tiré , pour  le  faire  pajfer  d Rome.  Dans 
e temps  que  votre  gloire  étoit  montée  au  plus  haut  point , 
je  n'ai  pas  ceffé  de  réfléchir  fur  la  vicifjitude  des  événe- 
ments humains.  Souvent  les  plus  grandes  profpérités  , 
me  fuis- je  dit  à moi-même  , font  fuivies  des  plus  funef- 
tes  revers.  Cependant  3 je  me  rembarquai  pour  retourner 
en  Italie.  J’ai  craint  les  périls  de  la  mer  pour  votre 
Flotte  chargée  de  tant  de  riche ffe s.  Les  Dieux  nous  ont 
épargnés  fur  mer , comme  ils  nous  ont  favori fé  fur  terre. 
C’efl  alors  que  mes  inquiétudes  fe  font  réveillées.  Non  3 
me  fuis-je  dit  encore , il  riefi  pas  pojfible  que  la  Fortune 
ait  fixé  fon  inconfiance  , en  faveur  de  la  feule  Rome. 
Elle  l'éleve  aujourd’huy  , peut-être  helas  '.  pour  l’humi- 
lier  bientôt.  Grands  Dieux  ! détournés  fur  ma  tête  , ou 
fur  celles  de  mes  enfants  , les  malheurs  que  vous  defii- 
nés  à la  République.  Mes  vœux  ont  été  éxaucés.  Je 
vous  aï  perdus , mes  chers  enfants  -,  Cf  avec  vous  l'ef- 
pérance  de  perpétuer  mon  nom  dans  ma  famille  ! Oui  3 
le  fort  de  Persês , efl  pour  moi  un  objet  d’envie.  Il  efi 
vrai  qu’il  a vu  marcher  devant  luy  , fes  enfants  char- 
gés de  chaînes.  Après  tout  y ils  vivent  y & malgré 
leur  infortune , ils  laiffent  encore  un  rayon  d'efpérance 

d leur 
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2 leur  pcre.  Pour  moi , du  milieu  des  applaudijjements , je  De  Romc 
fuis  forti  pour  'voir  expirer  le  dernier  de  mes  fils.  Du  l’an  586. 
char  de  triomphe  , on  m’a  'vu  pajfer  au  bûcher  mortuaire.  Confuls. 
Quoj  qu’il  m’en  ait  coûté , pour  appaifer  les  Dieux  , je  i>^uf'LU& 
ferai  tout  confolé , fi  leur  courroux  fe  borne  a m’affliger.  M.  Junius 
Sojés  heureux  , Romains  , & foye^-le  a mes  dépens  ! I>£NNUS* 

On  connoiffoit  trop  Paul  Emile , pour  croire , 
qu’il  y eût  rien  de  diilimulé  dans  fa  Harangue.  On 
y admira  une  véritable  magnanimité  , jointe  à un 
amour  défintéreffé  de  la  Patrie.  Audi  reçut-il,  dans 
les  Comices , les  mêmes  applaudiflements  , qu’au 
jour  de  Ton  triomphe.  Une  foule  de  Peuple  le  re- 
conduifit  en  fon  logis,  où  il  fe  confina,  pour  y at- 
tendre la  fin  de  fes  jours.  Cependant , Rome  ne  le 
laiffera  pas  long-temps  joüir  du  repos  qu’il  goûtoit, 
en  Philofophe  , dans  fon  domeftique.  Regardé 
comme  le  Héros  de  fon  fiécle , confidéré  comme  le 
Pere  de  la  République , même  durant  fon  loifir, 
ilctoit  l’ame  des  délibérations , & fes  avis  tenoient 
lieu  de  Loix.  On  peut  dire  , que , quoy  qu’il  fût  pau- 
vre, après  avoir  procuré  tant  de  richelfes  à Rome , 
il  fut  aufli  honoré  dans  fa  retraite , qu’il  avoir  été 
eftimé  à la  tête  des  armées.  Zélé  partifan  de  la  No- 
blelfe , il  ne  s’abbailfa  jamais  jufqu’à  flatter  le  Peu- 
ple ; &c  Défenfeur  équitable  du  Peuple , il  ne  le  fa- 
crifia  jamais  aux  intérêts  de  la  Noblefle.  Tel  fut  ce 
Paul  Emile , que  nous  n’abandonnons , pour  un 
tems,  que  pour  le  faire  reparoître  bientôt  fur  la 
Scène. 

Le  lendemain  du  jour  , que  le  Vainqueur  de 
Persês  avoir  triomphé, le  Propréteur  Oétavius  triom- 
pha à fon  tour.  La  différence  du  mérite  régla  la 
Tome  XII.  Ee 


n3  Histoire  Romaine, 

De  Ronie  différence  des  honneurs , &de  la  Pompe  triomphale, 
l’an  s8< J.  Au  premier  jour  de  Décembre , on  la  vit  pafler  à 

q^'  æl’ius  travers  ^cs  ru^s  de  Rome,  fans  beaucoup  d’appareil, 
Pætus  , & Il  n’y  avoit  ni  dépoiiilles,  ni  Captifs.  Toute  la 
M.  Juki  us  marche  confiftoit  en  des  Officiers  de  Marine, 

. des  Rameurs,  avec  des  Matelots,  tous  à pié.  Le 

Teftiis  l.  i yctd  . i n 1 r J C , 

verbum  os*-  Triomphateur  diitnbua  loixante  &c  quinze  deniers 
d’argent  à chaque  homme  de  l’équipage  de  fa  flot- 
te , le  double  aux  Pilotes , Sc  le  quadruple  aux  Ca- 
pitaines de  fes  Galères.  On  peut  croire,  qu’en  re- 
connoiflance  de  l’honneur  que  luy  avoit  fait  la 
République  , Odtavius  fit  bâtir  ce  magnifique 
Portique  , appellé  a Portions  Oélavia  , ou  au- 
trement , Corinthia , b parce  qu’il  étoit  d’ordre  Co- 
rinthien. 

Ht.  Liv.  i.  4 s-  Le  Triomphe  du  Propréteur  Anicius  eut  fon  tour; 

mais  un  peu  plus  tard.  Il  y eut  près  de  trois  mois 
d’intervalle,  entre  la  Pompe  dont  on  l’honora,  &C 
celle  de  Paul  Emile.  Peut-être  Anicius  ne  fut-il  pas 
fâché  de  laifler  perdre  un  peu  le  fouvenir  du  pre- 


a Cneïus  OCtavius  confacra  le 
produit  dune  partie  des  dépoiiilles 
quil  avoit  remportées  de  Macé- 
doine ,à  la  conftrudtion  d’un  Porti- 
que , qui  de  Ton  nom  fut  nommé 
Portions  OÜdvii.  Il  fut  bâti  prés  du 
Cire  de  Flaminius  , comme  nous 
l’apprenons  de  Pline  Sc  de  Velleïus 
Paterculus.  Le  Vainqueur  , pour 
perpétuer  la  mémoire  de  fes  ex- 
ploits contre  Perses  , les  fit  pein- 
dre fur  le  mur  de  l’édifice.  Audi 
rappella-t-on  indifféremment  , le 
Portique  de  Perses , Sc  le  Portique 
<T06tavius.  Dans  la  fuite , il  fut 


endommagé  par  le  feu  ; Augufle 
Céfar  eut  foin  de  le  faire  réparer, 
comme  un  des  plus  glorieux  mo- 
numents de  la  famille  OCtavia  ? 
dont  il  étoit  ifiu. 

b Ce  batiment , avoit  un  double 
rang  de  colonnes , dans  le  goût  de 
l’ordre  Corinthien.  Selon  le  té- 
moignage de  Pline  , les  chapiteaux 
en  étoient  de  bronze.  On  mort- 
toit  au  rang  le  plus  élevé , par  des 
dégrês  à limace  , pratiqués  en  plu- 
fleurs  endroits.  On  en  voit  le  plan 
Sc  lelevation  dans  l’ Architecture 
de  Serlio. 


Livre  Qjj  a r ante-s  i x i e me.  zip 
mier  triomphe  , & de  fa  magnificence,  a Le  jour  des 
Quirinales  , ou  de  la  Fête  de  Romulus  , fut  fixe  pour 
fon  entrée  triomphante.  A la  vérité elle  n’égala 
pas  celle  de  Paul  Emile  ; mais  on  peut  dire  , qu’elle 
fut  fupérieure  à la  plupart  de  celles  qu’on  avoit 
vues  ’jufqu’alors.  On  y vit  paroître  des  étendarts 
pris  fur  l’ennemi , des  dépoiiilles  enlevées  à l’Illy- 
rie  , 8c  tous  les  meubles  du  Roy  vaincu.  Ce  qui  fai- 
foic  le  plus  bel  ornement  de  ce  triomphe  , c’étoit 
le  Roy  Gentius,  avec  fa  femme  , fes  enfants  , fon 
frere  Caravantius , 8c  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour. 
Le  Triomphateur  fit  porter  devant  luy  vingt-fept 
livres  péfant  d’or , 8c  dix-  b neuf  livres  d’argent , 
fans  compter  trois  mille  deniers  , 8c  fix- vingt  mille 
pièces  d’argent , qui  avoient  cours  dans  l’Illyrie. 
En  un  mot,  il  y eut  autant  de  différence  entre  le 
triomphe  de  Paul  Emile  , & celuy  d’Anicius , qu’il 
y en  avoit,  entre  la  Macédoine  8c  l’Illyrie  , 8c  en- 
tre Perses  8c  Gentius.  Le  Sénat  régla  le  fort  des  Rois 
captifs.  Gentius , fa  femme,  fes  enfants  , 8c  fon 
frere  , furent  envoyés  d’abord  à Spoléte,  & fur  le 
refus  des  habitants , enfuite  à c Iguvie.  Pour  Perses , 
avec  fon  fils  Alexandre,  on  le  confina  à d Albe,dans 
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a Nous  avons  parlé  de  la  Fête 
des  Quirinales  dans  les  volumes 
précédents. 

b Le  poids  de  dix-neuf  livres 
d’argent  eft  trop  modique  pour  en 
faire  parade  dans  l’appareil  d’un 
triomphe.  On  foupçonne  avec  rai- 
fon,  que  le  terme  de  mille  a dif- 
paru  des  exemplaires  de  Tite- 
Live. 

c Iguvium  étoit  une  ville  de 


rOmbrie  , fituée  auprès  de  l’Apen- 
nin. Les  Italiens  la  nomment  au- 
jourd’huy  Eugubio. 

d La  ville  d’Albe  , dans  le  Païs 
des  Mar  fes  , un  des  cantons  de 
l’Abrulfe  Ultérieure , fut  diftinguée 
d’Albe  la  longue , par  le  furnom 
de  Fncentis . Elle  étoit  fituée  près 
du  Lac  Fucin  , que  les  Italiens  ap- 
pellent aujourd’huy  Celano, 

Ee  ij 
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le  païs  des  Marfes.  Renfermé  dans  une  étroite  prl- 
l'on  , il  y périt  de  mifére.  A l’egard  de  Bitis  , fils  du 
Roy  Cotys , on  luy  donna  a Carfeoles  pour  pnfon, 
Sa  captivité  ne  fut  pas  longue.  Le  Roy  des  Odry- 
lions  fon  pere  fît  une  députation  au  Sénat  , pour 
demander  la  délivrance  de  fon  fils , & pour  payer  là 
rançon.  L’Ambafl'adeur  juftifia  , comme  il  put , fon 
Maître , fur  les  engagements  qu’il  avoit  été  forcé 
de  prendre  avec  Perses.  La  clémence,  ou  lî  l’on  veut, 
la  politique  des  P\.omains , l’emporta  fur  les  mécon- 
tentements qu’on  avoit  de  Cotys.  On  voulut  à Rome 
fe  faire  du  Roy  des  Odryfiens,  un  ami,  qui  ne  trou- 
blât point  le  nouveau  Gouvernement  établi  en. 
Macédoine.  Le  fils  fut  rendu  à fon  pere,  &c  laThra- 
ce  laiffa  les  Romains  paifibles  polfelfeurs  de  leur  con- 
quête. 

Ainlî  finit  une  année , qu’on  doit  regarder  com- 
me une  des  plus  brillantes  de  la  République.  Les 
deux  Confuls,  Ælius  Pætus , & Junius  Pennus , ne 
contribuèrent  pas  à l’illuûrer.  Ils  firent  quelques 
ravages  dans  la  Ligurie , où  ils  ne  trouvèrent  point 
d’ennemis  à combattre.  Un  Proconlul  , & deux 
Propréteurs,  récuëillirent  toute  la  gloire  des  expé- 
ditions au  Levant.  Ils  laifférent  dans  l’Europe  Orien- 
tale, & dans  l’Afie,  une  imprefïion  fi  vive  du  nom 
Romain , que  , de  long-temps,  nul  Potentat  n’ofa  y 
difputer  la  Souveraine  domination  à la  République. 

Apres  la  réduction  de  lüllyrie  & de  la  Macé- 
doine, il  étoit  temps , ce  femble  , que  Rome  laif- 


a La  ville  des  Carfeoles  étoit  qui  fait  aujourd’huy  partie  de  la 
placée  prés  de  YAnio  ou  du  7Y-  Champagne  de  Rome.  Elle  fe 
vérone  > dans  le  Païs  des  Eques,  nomme préfentement  ArfulL 


Livre  Quar ante-sixieme.  m 
sât  répofer  l’Univers  , quelle  quittât  les  armes , & r De  Ro~ 
qu’elle  fermât  le  Temple  de  Janus.  Son  ambition,  l’an  58^’ 
êc  fi  politique  ne  luy  permirent  pas  de  refpirer  un  Confuls. 
moment.  Faire  lucceder  les  guerres  lune  a 1 autre,  Pæ^s  5 ^ 
&C  tenir  toûjours  les  Légionnaires  en  haleine,  ce  M.  Junius 
fut  pour  elle  un  point  capital , tandis  que  le  Gou-  rENNUS' 
vernement  populaire  y fubfîfta.  En  tenant  fans 
celle  de  grolfes  armées  en  campagne , la  Républi- 
que purgeoit  fa  Capitale  d’un  grand  nombre  de 
mutins , affuroit  le  calme  dans  Rome  & dans  l’I- 
talie, & faifoit  trembler  les  Nations  étrangères.  Il 
étoit  donc  palfé  en  coûtume,  que  tous  les  ans  les 
deux  Confuls  marchalfent  en  campagne , avec  deux 
armées  compofées  , chacune  au  moins  de  deux 
Légions,  & d’un  corps  de  troupes  alliées.  La  diffi- 
culté alors  étoit  de  trouver  des  ennemis  , capa- 
bles d’occuper  les  Confuls , & leurs  troupes.  Tout 
étoit  pailible  au  Levant.  L’Afrique , au  Midi , affec- 
toit  plus  que  jamais  , d’accepter  avec  foumiffion  les- 
ordres  du  Sénat  Romain.  Carthage , apres  fon  hu- 
miliation , ne  fongeoit  qu’à  s’enrichir  par  Je  com- 
merce. L’Efpagne  feule  étoit  encore  agitée , par 
quelques  foulevements  palfagers , que  les  deux  Pré- 
teurs, qu’on  y envoyoit  tous  les  ans  avoient  bien- 
tôt alfoupis.  Rome  fe  fît  des  ennemis  en  Italie  , 
feulement  pour  s’amufer,  C’eft  ce  que  nous  allons 
voir  durant  quelques  années.  Elle  aura  toûjours  les 
armes  à la  main , même  pendant  fon  repos , & fe 
tiendra  fans  celle  en  état  de  tenter  quelques  nou- 
veaux exploits. 

a On  élut  au  Champ  de  Mars  pour  Confuls,  M. 

^ Julius  Obféquens , s’eft  mépris  3 lorfque  dans  le  récit  qu’il 
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Claudius  Marcellus , & ce  même  Sulpicius , qui  s’é- 
toit  fignalé  dans  le  camp  de  Macédoine,  par  la 
prédiction  d’une  éclypfe.  C’écoit  un  homme  bizarre 
& jaloux  de  fa  femme,  a II  la  répudia  , pour  une 
légéreté  qui  paroilfoit  excufable.  Une  Loy  Romai- 
ne défendoit  à toute  époufe  de  s’orner  pour  d’autres, 
que  pour  fon  époux.  Cependant , la  femme  de  Sul- 
picius avoit  paru  en  public , artificieufement  parée , 
& le  vifage  découvert.  C’en  fut  ailes  au  mari  pour 
fe  féparer  d’elle , fous  prétexte  de  la  Loy.  [Ce  Con- 
ful  lçavant  & bel  efprit  , mais  févére  à l’excès , 
fut  deftiné  par  le  fort  à faire  la  guerre  en  Ligurie. 
Son  Collègue  eut  la  Gaule  Cifalpine  en*  partage. 
Les  malheureux  Liguriens , & les  Gaulois  d’Italie  , 
étoient  depuis  long-temps  une  carrière  ouverte  , où 
les  Romains  alloient  s’éxercerjorfqu’ils  manquoient 
d’ennemis  en  pais  éloigné.  On  prit  dans  la  Gaule 
ôc  dans  la  Ligurie  quelques  Châteaux,  on  y fit  quel- 
que pillage.  Cependant , ces  mêmes  Romains,  qui 
avoient  contefté  le  triomphe  au  Conquérant  de  la 
Macédoine,  l’accordèrent , fans  peine,  aux  deux 
Confuls , pour  des  expéditions  peu  glorieufes.  La 


fait  des  prodiges  qui  arrivèrent 
pendant  cette  année  587.  il  diftin- 
gue  le  Conful  Sulpicius  par  le 
prénom  Publius.  Outre  le  témoi- 
gnage de  Tite-Live  , nous  avons  à 
produire  contre  lui  l’autorité  de 
Pline.  Ce  dernier  Auteur  dit  for- 
mellement , que  la  République 
donna  pour  Collègue  à Marcus 
Marcellus  , le  célèbre  Aftronome 
Sulpicius  Gallus:  or  celui-ci  s'ap- 
pellent Caïus  , & non  pas  Publius. 

Icy  finit  l’Hifloire  de  Tite-Live* 


Les  quarante-cinq  livres  qui  ont 
échappé  du  naufrage  des  temps  , 
nous  font  regretter  la  fuite  de 
ce  grand  ouvrage  , que  l’Hifto- 
rien  avoit  pouffé  jufqu’aa  Tiécle 
d’Augufte.  A fon  défaut , nous  con- 
tinuerons de  recourir  aux  fources 
de  l’Antiquité. 

a Nous  avons  parlé  dans  les  vo- 
lumes précédents , de  la  manière  , 
&:  de  la  formule  des  divorces  pa$> 
mi  les  Romains. 
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République  fuivoit  en  cela  les  maximes  d’une  poli- 
tique raffinée.  Il  falloit  engager , par  de  grands  hon- 
neurs , les  Chefs  &c  les  Soldats , à ne  le  dégoûter 
point  de  ces  guerres  peu  importantes.  La  poftérité 
îcut  faire  juftice  à ces  Triomphateurs.  Cicéron  s’en 
niocque,&  die  j,  que  leurs  triomphes  étoient  de  pe- 
tite valeur , * &c  achetés  à vil  prix.  Là , feréduifnent 

. 1 . 1,  r /' 1 / 1 1 1 Caftellanos 

les  exploits  d une  annee  li  peu  mémorable.  Les  Tritimphos. 
Confuls  , avant  que  de  triompher  durant  a le  mois 
intercalaire  , qui  fut  ajoûté  entre  le  mois  de  Février 
& le  mois  de  Mars , prélîdérent  aux  Comices.  Pour 
les  nouvelles  élections , la  brigue  fut  fi  grande , que 
le  Sénat  fut  obligé  de  fe  tranfporter  au  Capitole. 
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C*V.  \nBruto, 


a Voyez  ce  que  nous  av0ns  re- 
marqué dans  le  premier  volume  de 
cette  Hiftoire  , pages  191,  & 192. 
note  p.  fur  le  mois  intercalairejap- 
pellé  MercèdoniiiS'> ou  Mercédinus . 
Outre  l’étymologie  de  ce  terme  , 
que  nous  avons  donnée  au  même 
endroit , il  ne  faut  pas  en  oublier 
une  autre , que  nous  avons  em- 
pruntée de  Macrobe.  Ce  mot , dit- 
il, fut  nommé  Me  rcédonius,  du  mot 
Latin  merces, parce  qu’alors  les  Fer- 
miers publics  payoient  une  efpéce 
de  falaire  aux  Pontifes , qui  étoient 
chargés  de  faire  l’intercalation. 
Moyennant  une  certaine  fomme , 
qu’éxigeoient  ces  Prêtres  merce- 
naires, ils  ajoûtoient  plus  ou  moins 
de  jours  au  mois  Mercédonius,  Ôc 
le  plaçoient  au  gré  des  Publicains, 
qui  fouvent  trouvoient  leur  inté- 
rêt dans  ce  dérangement.  Confuî- 
tés  le  Chapitre  feiziéme  du  pre- 
mier Livre  des  Saturnales.  Au  ref- 
te,  quoique  Plutarque  ait  attribué 


l’invention  des  mois  intercalaires 
à Numa  Pompilius  , cependant 
Macrobe  , dans  l’endroit  que  nous 
venons  de  citer,  rapporte  divers 
fentiments  au  fujet  de  cette  infti- 
tution.  Il  dit, que  Licinius  Macer 
en  faifoit  remonter  l’origine  juf- 
qu’à  Romulus.  Junius  autre  ancien 
Annalifte  de  Rome  , reconnoif- 
foit  le  fixiême  Roy  des  Romains  , 
Servius  Tullus  , pour  le  premier 
Auteur  de  l’intercalation.  Tudi- 
tanus  prétendoit,  quelle  11e  com- 
mença d’être  en  ufage  , que  pen- 
dant l’adminiftration  des  Décem- 
virs, qui  en  firent  une  Loy  ex- 
prefTe  dans  les  douze  Tables.  En- 
fin , le  Jurifconfulte  Flavius  pré- 
tendoit , que  cette  coutume  ne  fut 
introduite  parmi  les  Romains  , que 
cinq  cents  foixante-deux  ans  apres 
la  fondation  de  Rome  , tandis  que 
la  République  étoit  en  guerre  avec 
les  Etoliens, 
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ros. 


" De  Rome  Alors,  il  arriva  un  de  ces  événements  fortuits,  que  la 
ran  58s.  fuperftitieufe  Rome  regarda  comme  un  prodige. 

Confuls.  un  Milan  entra  dans  le  Temple  de  Jupiter,  y en- 
ToRoyATus*  leva  une  Bélette  , & l’apporta  dans  la  place.  Il  fallut 
& Cn.  Oc-  détourner  l’augure,  par  des  expiations. 

Apres  bien  des  intrigues  , T.  Manlius  Torqua- 
tus  , &c  Cn.  OCtavius  furent  élevés  au  Confulat. 
Ils  n’eurent  point  d’autre  commiflion  , que  celle 
de  leurs  prédéceffeurs.  On  les  envoya  en  Ligurie , 
& dans  la  Gaule  , où  même  ils  ne  fe  fîgnalérent 
pas  ailes , pour  mériter  un  de  ces  triomphes  peu 
conlîdérables , que  Rome  accordoit  alors , par  po- 
litique. L’oifiveté  regnoit  dans  la  Capitale , la  pelle 
s’y  fit  fentir.  C’étoit  l’ordinaire  en  tems  -de  paix. 
Les  Livres  Sibyllins  furent  confultés  , & par  une 
Ordonnance  des  Décemvirs , on  fit  des  facrifices 
dans  les  .Carrefours*  & dans  les  divers  Sanctuaires  de 
la  ville.  D’autres  prétendus  prodiges  procurèrent 
encore  aux  Romains  de  nouveaux  amufements  de 
Réligion.  On  expia  la  ville  par  bien  des  victimes, 
parce  que,  difoit-on , le  Temple  des  Dieux  Péna- 
tes s’étoit  ouvert  de  luy-même,  durant  la  nuit,  ôç 
que  des  loups  étoient  entrés , jufques  dans  les  rues 
de  Rome.  Les  Ediles  Curnles,Sex.  Julius  Céfar  , 
& Cn.  Cornélius  Dolabella , eurent  foin  de  l’ap- 
pareil des  Jeux  Mégaléfiens.  Une  Comédie  du 
Poète  Térence , nommée  XHécyre , y fut  mife  fur  la 
Scène  -,  mais  avec  moins  de  fuccês , quelle  ne  mé- 
jitoit.  Térence  étoit  alors  dans  fa  plus  grande  ré- 
putation , & deux  hommes  du  premier  rang  parta- 
géoient  avec  luy  l’honneur  , d’avoir  contribué  à la 
çompofition  de  les  pièces.  Il  avoüoit  luy-même  , 

que 
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que  Lælius,  8c  Scipion,  le  fils  de  Paul  Emile  , l’a-  De  Romc 
voient  aidé.  Cependant,  1 ’Hécyre  n’eut  pas  alors  un  l’an  588. 
fort  heureux.  Dans  le  cours  de  la  repréfentation  , Confuls. 
on  vint  annoncer,  que  des  Danleurs  de  cordes  , torquatus, 
alloient  donner  aux  Romains  un  fpeétade  extraor-  & Cn.  Oc- 
dinaire.  A l’inftant  le  Théâtre  fut  vuide.  La  pièce  TAVIl,s  Nb' 
reparut  enfuite  , 8c  reçut  les  memes  applaudine- 
ments , que  les  autres  Comédies  de  ce  célébré  Au- 
teur. Bientôt  le  Sénat  fut  chargé  d’occupations  plus 
férieufes , du  côté  de  l’Orient.  La  guerre  ne  fe  fai- 
foit  plus  fentir  dans  l’Europe  Orientale , 8c  en  A fie  -, 
mais  fous  la  cendre  fumoit  encore  un  refte  de  feu 
caché , qu’il  importoit  à Rome  d’éteindre  , crainte 
d’un  nouvel  embrafement.  L’Achaïe,  fur  - tout  , /«/.  ^ 

donnoit  de  l’ombrage  aux  Romains,  Sa  puiffance 
confiftoit  moins  dans  la  force  8c  dans  les  richefles , 
que  dans  le  grand  nombre  des  villes , qui  réünies 
entre  elles , pour  fe  défendre  mutuellement , com- 
pofoient  un  grand  Etat , régi  par  une  Diète  com- 
mune. L’ambition  d’y  dominer  avoit  attaché  deux 
hommes , entre  autres , au  parti  Romain  , qu’on 
préfumoit  devoir  être  les  plus  forts.  Callicrate  ÔC 
Andronidas  prétendoient  aux  Charges  de  leur 
Canton , ou  vouloient  s’y  maintenir , à l’aide  de  la 
République  dominante.  Dans  ces  vues  , ils  s’é- 
toient  faits  les  Délateurs  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  Compatriotes  en  état  de  leur  difputer  le  pre- 
mier rang.  Leur  accufation  rouloit , fur  ce  que  ces 
Rivaux  d’ambition  , avoient  été  les  amis  8c  les  par- 
tifans  du  Roy  de  Macédoine  , avant  fa  chûte. 

Parmi  les  accufés , étoit  un  homme  d’importance , 
nommé  Xénon  , que  fa  Patrie  avoit  autrefois  char- 
Tome  XII.  F f . 
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gé  de  conduire  fes  armées.  Ce  brave , qui  Te  fentoit 
innocent  de  la  calomnie  , protelfa  au  Commtffaire 
Romain  , qu’il  iroit  luy-même  à Rome,  & qu’il  y 
plaideroit  la  caufe  devant  le  Sénat.  On  le  prit  au 
mot , & l’on  fit  partir  avec  luy  , environ  mille 
Achéens.  * Ils  avoient  Polybe  avec  eux.  Tous 
étoient  foupçonnés  d’avoir  été  plus  Macédoniens 
que  Romains , durant  la  guerre.  Ce  procédé  parut 
plus  dur  à l’Achaïe , que  la  tyrannie  qu’elle  avoit 
loufferte  fous  le  régne  de  Philippe  pere  d’Alé- 
xandre  le  Grand.  Les  murmures  furent  bien  plus 
amers  , lorfqu’on  apprit,  que  le  Sénat  de  Rome 
avoit  réparti  ces  malheureux  dans  les  villes  d’Italie, 
& qu’on  les  y retenoit  fans  vouloir  les  entendre. 
C’étoit  un  éxil  rigoureux  ; mais  que  la  République 
jugeoit  néceflaire , pour  purger  l’Achaïe  de  gens 
fulpe&s.  En  vain  les  Achéens  envoyèrent  à Rome 
Ambaflade  fur  Ambalfade.  La  République  fut  in- 
éxorable.  On  s’obftina  à ne  vouloir  pas  même  ju- 
ger, ceux  qu’on  avoit  déférés.  La  haine  publique 
tomba  d’abord  fur  les  Délateurs.  Callicrates  &:  An- 
dronidas  devinrent  des  objets  d’éxécration  dans 
leur  Patrie.  On  n’entendoit  parler  d’eux  dans  les 
alfemblées  qu’avec  horreur,  ou  avec  dérifion.  Les 
enfants  même,  au  fortir  de  leurs  Gymnafes  , leur 
prodiguoient  les  noms  de  traîtres  , &c  d’ennemis 
du  bien  commun.  La  rage  des  Achéens  alla  fi  loin, 
qu’un  jour,  que  les  deux  Accufateurs  étoient  en- 
trés dans  un  Bain  public, à Sycione  , nul  ne  voulut 
s’y  baigner  avec  eux , ou  après  eux  , qu’on  n’eût 
vuidé  toute  l’eau  des  étuves.  Cette  émotion  géné- 
rale des  elprits,  rendit  l’Achaïe  encore  plus  fuf- 
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peéte  aux  Romains.  Ils  gardèrent  plus  foigneufe- 
mentque  jamais,  des  hommes  contagieux  , dont  on 
craignoit  les  intrigues , dans  leur  Pais.  Ce  fut  là 
comme  les  premières  femences  d’une  guerre, qu’on 
verra  bientôt  éclorre  , entre  Rome  8c  l’Achaïe,& 
les  premières  étincelles  du  feu,  qui  confuma  Co- 
rinthe. 

Le  député  de  Prufias,  nommé  Python, fut  admis, 
à fon  tour  ,dans  l’Alfemblée  des  Peres  Confcripts. 
C’étoit  faire  fa  Cour  aux  Romains  , que  de  leur 
porter  julqu’aux  moindres  démêlés , qui  furvenoient 
entre  les  Rois  de  l’Alie.  Prufias  avoit  à fe  plaindre 
du  Roy  de  Pergame.  Comme  la  Bithynie  confinoit 
avec  les  Etats  d’Euménes  , celuy-ci  avoit  empiété 
fur  les  frontières  de  fon  voifin.  Python  vint  en 
faire  des  plaintes  au  nom  de  fon  Maître  , 8c  fut  fa- 
vorablement écouté.  Quel  <voifinage  pour  Prufias  , 
lui  dit-il , que  celuy  de  /’ ambitieux  Euménes  ! Rome  le 
connoifloit-elle  ajfiês  , lorfique  par  fies  bienfaits , elle  a 
étendu  fon  Domaine , juj qu'aux  portes  de  la  Bithynie  ! 
Son  ambition  ne  s'efl  point  fixé  de  bornes.  Elle  ne 
<vife  d rien  moins , qu’a  la  conquête  de  l’4fie  entière  , 
jufqu’d  l’extrémité  de  la  Syrie.  De-la , fies  de  fins  fur 
la  Galatie , & les  guerres  qu’il  s’efl  attirées.  La  Bi- 
thynie efl  la  première  barrière  qui  s’oppofe  d fies  immen- 
fes  projets.  Il  s'en  empare  par  partie  , & fies  hoftiii- 
tês  ne  refpeclent  point  }dans  Prufias  , un  allié , un  afr 
franchi  du  Peuple  Romain.  L’ajfeélion  dont  ‘vous  ho- 
norés mon  Àdaitre  , efl  même  une  raifon  pour  Eumé- 
nes de  l’in  fuit er.  Le  Roy  de  Pergame  affeéle , au  dedans 
& au  dehors  de  fes  Etats , de  perfécuter  'vos  amis. 
G' efl  ajfês  pour  être  exclu  des  honneurs , ou  pour  être 
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attaqué  à force  ouverte , que  de  fe  déclarer  le  partifan  de 
Rome.  Le  dirai- je  , & dévoilerai-je  un  fecret  , en~ 
core  caché  dans  l'obfcurité  des  négociations  J Le  Roy 
de  Syrie  & celuy  de  Pergame  trament  fous  main  des 
intelligences  , qui  n’écloront  que  trop  tôt , au  préjudice 
de  la  domination  Romaine  , dans  l’Orient.  Garantiffec^- 
nous  des  injures  d’Euménes  , & veille % fur  les  déport 
tements  d'^dntiochus.  Si  ces  deux  puijfants  Rois  réü- 
nijfent  leur  haine  & leurs  forces  , quel  incendie  n’ex- 
citeront-ils pas'i  L’avis  de  Prufias  ne  parut  pas  mé- 
prifable.  Le  Sénat  négligea  d’autant  moins  le  dif- 
cours  du  Bithynien  , que  bien  des  Députés  des 
villes  Afiatiques  faifoient  des  rapports  conformes 
aux  foupçons  de  Prulîas.  La  République  étoit  trop 
fage  pour  omettre  des  précautions  nécelfaires.  Afin 
donc  d’approfondir  le  myftére  d’une  Ligue  , formée 
entre  deux  formidables  Monarchies , on  réfolut  de 
faire  partir  pour  le  Levant  , un  des  Membres  du 
Sénat.  Le  choix  tomba  fur  Tib.  Gracchus , homme 
d’un  efprit  pénétrant  , mais  doux  6c  incapable  de 
prévention.  Sa  Commiflion  porta , qu’il  vifiteroit 
toutes  les  Cours  de  l’Afie  -,  qu’il  rabbattroit  dans  la 
Grèce  Europcanne  ; qu’en  tous  lieux  , il  obferveroic 
tout  ; 6c  qu’aprês  fa  tournée , il  reviendroit  à Rome., 
y faire  un  fidèle  rapport.  C’effc  ainfi  que  Rome , 
fans  fe  lailfer  ébloüir  par  les  premières  dénoncia- 
tions , éxaminoit  tout , avant  que  de  rien  conclure. 
Elle  voyoit  de  fang  froid,  les  pallions  du  monde 
entier  , frémir  autour  d’elle. 

Tandis  que  la  République  fe  précautionnoit 
contre  les  faétions  des  étrangers  , elle  veilloit  au 
dedans , fur  le  bon  ordre  public.  Quelques  Hifto- 
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riens  ont  dit , qu’un  des  Tribuns  du  Peuple,  nommé 
Mamilius , fit  porter  un  Loy , pour  fervir  de  Régle- 
ment aux  limites  des  terres , que  chaque  Citoyen 
poflédoit  à la  campagne.  Le  fécond  Roy  de  Rome 
avoit  autrefois  ordonné,  que  chacun  placeroit  a des 
bornes  , à l’extrémité  de  fon  champ.  Cette  Or- 
donnance , toute  confacrée  quelle  étoit , par  la Ré- 
ligion,  n’avoit  pas  empêché  les  ufurpations.  Une 
Loy  des  douze  Tables  avoit  prefcrit  depuis  Numa, 
que  chaque  pofTeffeur  d’un  terrain  laifferoit , entre 
fon  champ , & celuy  de  fon  voifîn , un  intervalle 
de  cinq  à fix  piés , qui  les  diftingueroit , & que 
cette  lifiére  feroit  inviolable  , de  part  &c  d’autre. 
Lorfque  ces  limites  étoient  tranfpofées , par  une 
difpolîtion  des  douze  Tables  , on  prenoit  trois 
Arbitres  , pour  en  juger.  Mamilius  réduifît  les 
trois  témoins  à un  feul,  & fit  d’autres  changements 
à l’ancienne  Ordonnance.  On  prétend  trouver  des 
veftiges  certains  de  la  Loy  de  Mamilius  b fur  Une 
Médaille  , qui  fut  frappée  en  fon  honneur.  Qiioy 
qu’il  en  loir,  on  rapporte  , que  ce  Tribun  prit, 
de-là  , le  furnom  de  Limetanus  , & qu’il  le  fit  palfer 
à tous  les  Mamilus  de  fa  race. 

L’année  Confulaire  alloit  finir.  Manlius  & Oc- 
tavius  revinrent  donc  de  l’armée  à la  ville.  Celuy- 


a Voyez  le  premier,  8>c  le  troi- 
fîême  volume)  fur  la  Loy  portée 
par  Numa  , & rcnouvellée  dans 
les  douze  Tables  , au  fujet  des  ii- 
mites  d’un  champ. 

h Pighius  eft  le  feul , que  je 
fçache  , qui  ait  fait  mention  d’une 
Médaille  , frappée  en  mémoire 
<de  la  Loy  publiée , par  Mamilius. 


Si  nous  en  croyons  le  même  Anna- 
lifte , ce  monument  portoit  le  nom 
de  Caïus  Mamilius  Turrinus.  Selon 
lui,  la  Loy  du  Tribun  étoit  défi- 
gnée  fur  le  revers  par  un*  foc  de 
charrue , inftrument  propre  à tra- 
cer les  limites  de  deux  champs. 
Mais  cette  Médaille, ou  s’eft  per- 
due , ou  n’a  jamais  é>ifté. 

F f iij 
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2.30  Histoire  Romaine, 
cy  fut  le  premier  de  la  famille  e Qctavia , à qui  les 
faifceaux  Confulaires  eulfenc  été  déférés.  Cet  Oéta- 
vius  fut  la  tige  des  grands  hommes  qui  illuftrérent 
Rome  , ôc  qui  l’élévérent  au  comble  de  la  grandeur , 
dans  la  perfonne  d’Augufb  Céfar.  Il  eft  incertain  , 
qui  d’Oétavius  ou  de  Ion  Collègue préfîda  aux  grands 
Comices } pour  les  élections.  A.  Manlius  Torqua- 
tus , & Q.  Callius  Longinus  , y furent  déclarés  Chefs 
de  la  République.  Leurs  départements  ne  leur  pro- 
curèrent pas  plus  de  gloire , qu’à  leurs  derniers  pré- 
décefl'eurs.  Manlius  & Callius  allèrent  faire  une 
guerre  infrudlueufe  ôc  languilTante  dans  la  Ligurie, 
& dans  la  Gaule  Cifalpine.  Pour  le  Sénat,  il  fut 
fuffifamment  occupé  à régir  de  grands  Peuples  dans 
les  trois  parties  du  monde  connu.  Dès  l’année 
dernière , Rome  avoit  fait  partir  Tib.  Gracchus  , 
avec  ordre  de  viliter  tous  les  Rois , toutes  les  Ré- 


ii  La  famille  cîes  Oétavius , au 
rapport  de  Suétone,  étoit  originai- 
re de  Vélitres.  Elle  fut  tranfplantée 
à Rome  *,  &c  quelques-uns  du  mê- 
me nom  eurent  le  rang  de  Séna- 
teurs’, des  le  teins  de  l’ancien  Tar- 
quin.  Le  même  Hiftorien  ajoute  , 
qu’ils  furent  mis  au  nombre  des 
Patriciens  , par  Servius  Tullius. 
Un  quartier  de  Velitres  , nommé 
O&avius  , 8c  un  Autel  confacré  à 
un  Citoyen  du  même  nom  , attef- 
toient  , difent  quelques  Auteurs  , 
l’antiquité  de  cette  Maifon.  Cet 
Oétavius  étoit  en  guerre  avec  les 
Peuples*  voifins.  Il  arriva  que  les 
ennemis  fepréfentérent  tout  à coup 
aux  portes  de  la  ville  , tandis  qu’on 
facrifioit  au  Dieu  Mars.  A la  nou- 
velle qu’il  en  apprit  , il  laide  le 


facrifice  imparfait , court  à l’enne- 
mi , 8c  le  taille  en  pièces.  En  mé- 
moire de  cette  aétion , il  fut  ftatué 
par  un  Décret  public , que  chaque 
année  on  facrifieroit  à Mars  des 
viandes  à demi  - crues  , 8c  que  le 
refte  de  la  viétime  feroit  réfervé , 
8c  diftribué  à ceux  de  la  maifon 
des  Oétavius.  Dans  la  fuite  elle 
fut  aggrégée  au  Corps  des  Plé- 
béiens , fans  qu’on  ait  pu  fçavoir 
ce  qui  donna  lieu  à cette  tranfla- 
tion.  Ce  qu’il  y a de  sûr  , c’eft  que 
les  Oétavius  parvinrent  aux  pre- 
mières Dignités  de  la  République, 
Nous  parlerons  plus  en  derail  de 
la  Maifon  Oétavia.  Lorfque  nous 
ferons  parvenus  à l-Hiftoire  d’Au- 
gufte,  qui  reconnoiiloit  les  Octa- 
vius  pour  fes  ancêtres. 
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publiques,  & toutes  les  Villes  libres  de  l’Orient. 
Par  tout  le  Député  fut  reçu  avec  la  dignité  qui  coru 
venoit  à fon  caraétére.  Débarqué  en  Egypte  , Grac- 
chus  y trouva  les  chvihons  plus  animées  que  jamais, 
entre  les  deux  freres  , Ptolomée  Philométor , & 
Ptolomée  Phifcon.  Cléopâtre  , leur  mere  , avoir 
brouillé  de  nouveau  fes  deux  fils , par  une  aveugle 
prédileéfion  pour  le  cadet.  Par  fes  intrigues,  elle 
avoic  fait  chaffer  de  l’Egypte  le  Roy  fon  aîné , & 
avoir  placé  fur  le  Thrône  , Phifcon  fon  fécond 
fils.  Si  l’on  en  juge  par  le  récit  de  Paufanias  , il 
paroît , que  pour  éxécuter  fon  defiein  , cette  mere 
injufte  avoit  emprunté  le  fecours  de  b Thébes , ville 
fuperbe  de  l’Egypte  Supérieure  , ôc  Capitale  de  la 
Thébaïde.  Philométor  céda  à la  perfécution,  & fe 
réfugia  dans  l’Ifle  de  Chypre.  Il  y attendit  le 
retour  de  la  Fortune.  Elle  fe  déclara  bientôt  pour 


a II  eft  évident,  par  le  récit 
de  Paul  Emile,  qu’il  a pris  la  ville 
de  Thebes , en  Béotie  , pour  celle 
du  même  nom  , qui  étoit  la  Capi- 
tale de  la  Thébaïde.  Ptolomée 
Philométor  , dit  cet  Hiftorien  , 
remonta  fur  le  Thrône,  apres  la 
mort  de  fa  mere  Cléopâtre.  Les 
Thébains  , ajoute  - il  , s’éroient 
foulevés  contre  l'Egypte,&  avoïent 
fécoüé  le  joug  de  fa  domination. 
Le  Roy  courroucé , porta  fes  armes 
dans  la  Béotie  , 3c  contraignit  la 
ville  rebelle  à fe  foumettre  , trois 
ans  apres  la  défection  de  fes  habi- 
tants. En  punition  de  fa  révolte  , 
elle  fut  livrée  en  proye  à l'avarice 
du  Soldat  Egvptien.  Par  tout  le 
victorieux  laifla  de  trilles  marques 
de  fa  vengeance.  Rien  ne  fut  épar- 


gné , 3c  Thébes  , qui  jufques-là , 
paffoit  pour  la  plus  opulente  ville 
de  la  Grèce  , fans  en  excepter 
Delphes  3c  Orchoménes  , ne  con- 
ferva  pas  le  moindre  veftige  de  fa 
première  fplendeur.  Il  eft  afîês 
croyable,  que  Paufanias  , trompé 
par  la  reffemblance  des  noms , a 
mis  fur  le  compte  de  Thébes  en 
Béotie , l’Hiftoire  de  la  révolte  , 
3c  de  la  conquête  de  Thébes  , 
Capitale  de  la  Thébaïde  , par 
Ptolomée  Philométor.  Il  eft  cer- 
tain , que  la  ville  Grecque  ne  rele- 
va point  de  la  Couronne  d’Egypte. 
Déplus,  Thébes  étoit  alors  fous  la 
protection  des  Romains  , 3c  unie 
d’intérêt  avec  la  République  contre 
les  Rois  de  Macédoine. 
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luy.  La  même  ambition  , qu’avoit  eue  Cléopâtre  , 
de  dominer  impérieulèment  fur  l Egypte , tandis 
que  fon  aîné  regnoit , elle  la  conferva , apres  avoir 
mis  le  Sceptre  à la  main  de  fon  cadet.  La  jaloufie 
de  régner  fe  réveilla  dans  le  cœur  de  Phifcon  , que 
Cléopâtre  n’avoit  élevé , que  pour  le  tenir  en  tutelle. 
Barbare  fils  d’une  mere  ambttieufe , il  la  fit  mourir 
en  fecret.  Son  parricide  fut  découvert , & le  Peu- 
ple , qui  aimoit  la  Reine,  fe  difpofoit  à la  venger. 
Phifcon  prit  la  fuite,  & laifTa  le  Thrône  à fon  véri- 
table Maître.  Philométor  ne  fongea  plus , après  fon  ' 
rétabliffement  , qu’à  punir  les  rebelles  Thébains. 
Cette  guerre  n’intérclfoit  pas  aflês  les  Romains  , 
pour  la  faire  ceffer.  » Gracchus  leur  Député  , ne 
prit  des  inftrudtions  en  Egypte  , que  pour  ménager 
au  Sénat,  encore  une  fois , la  réconciliation  des  deux 
freres. 

De  l’Egypte , Gracchus  pafla  en  Syrie.  Il  y trouva 
le  Roy  Antiochus,  obftiné  à continuer,  contre  la 
Judée,  cette  fameufe  guerre,  qui  fit  verfer  tant  de 
fang , & qui  caufa  tant  de  prophanations.  Depuis 
deux  ans  Judas , fur  nommé  Machabée  , gouvernoit 
fouverainement  fa  Nation,  en  qualité  de  Pontife  du 
Dieu  vivant.  Plein  du  courage  , dont  le  Seigneur 

a Paufanias  ne  défigne  point  au-  nommèrent  avec  plus  de  raifon  > 
trement  le  jeune  Ptolomée  , que  Cacorgétef  , ou  Malfaifant.  Poul* 
par  le  nom  d’Alexandre.  Jofephe  fon  frère  aîné  Ptolomée , ce  n’eft 
lui  donne  le  furnom  infâme  de  que  par  dérifion  qu’il  fut  furnom- 
Phifcon  , pour  exprimer  la  crapule  mé  Pkilométor.  Loin  d’aimer  fa 
& les  déSauches  exceflîves  de  ce  mere  Cléopâtre  , il  lui  porta  une 
Prince.  Il  fe  donna  cependant  à haine  mortelle  , depuis  que  par  fes 
luy-même  le  titre  d 'Evergétes , ou  intrigues5eiie  l’eut  chaflë  duThrô- 
de  Bienfaifant.  Devenu  odieux  à ne, pour  luy  fubftituer  fon  cadet, 
fes  Sujets , par  fes  cruautés , ils  le 

avoiç 
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avoit  animé  le  cœur  de  Matathias  fon  pere , il  s’é- 
toic  mis  à la  tête  d’une  troupe  de  fidèles  Ifraëlites  , 
& combattoit  pour  la  Loy  de  Dieu , & pour  la  tra- 
dition de  fon  Peuple  , avec  tout  le  zélé  que  la  Réli- 
gion  infpire. 

Jérulalem  avoit  été  donnée  en  proye  aux  incir- 
concis. Le  Temple , & fes  vafes  précieux  avoient  été 
pillés  par  les  Syriens.  L' abomination  de  la  défolation  , 
c’eft-à-dire,  la  Statue  de  Jupiter  Olympien  , avoit 
été  placée  dans  le  lieu  Saint.  Grand  nombre  de 
vrais  Zélateurs  de  la  Loy,  & entre  autres , Eléazar, 
& les  fept  fils  de  la  généreufe  Salomone  , avoient 
figné  de  leur  fang  , le  culte  du  vrai  Dieu.  Le  Ciel 
touché  des  larmes,  Sc  calmé  par  les  prières  d’un 
petit  refte  de  Fidèles  , avoit  lufcité  un  Vengeur 
de  fon  Peuple  chéri.  Judas  Machabée , à la  tête 
d’un  petit  nombre  de  Juifs  ramaffés , s’étoit  figna- 
lé  par  plus  d’une  bataille  gagnée,  fur  divers  Géné- 
raux d’Antiochus.  Enfin,  le  Roy  de  Syrie  avoit  fait 
partir  Lyfias , l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour , pour  achever  de  proferire  la  Loy  de  Dieu , 
& le  petit  nombre  de  fes  Défenfeurs.  L’armée  Sy- 
rienne étoit  de  foixante  mille  hommes  d’élite.  Ce 
grand  appareil  'de  guerre  dut  fans  doute  effraïer  le 
Député  du  Sénat , & confirmer  Rome  dans  les  dé- 
fiances qu’on  luy  avoit  données,  des  forces  d’Eu- 
ménes  & d’Antiochus , s’ils  venoient  à fe  liguer. 

Ce  fut  avec  ces  préjugés,  que  l’Ambaffadeur  Tibé- 
rius  Gracchus  entra  dans  Antioche.  Son  unique 
application  fut  d’obferver  les  démarches , &c  de  pé- 
nétrer les  intentions  du  Roy.  Le  fage  Romain  l’eut 
,bien-tôt  reconnu  pour  un  homme  frivole.  Antio- 
Tome  XI 1,  G g 
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“üe  Ro“e  chus  n’avoit  emprunté  des  Romains,  qui  Pavoient 
l’an 589.  élevé,  qu’une  apparence  de  leurs  vertus.  Il  affedtoit 
Confuls.  de  la  magnificence  -,  mais  il  la  bornoit  à de  folles 
TorquatÙs,S  profufions.  Il  prenoit  par  intervalle  des  airs  impé- 
&c  Q.  Caî-  neux  ; mais  lâche  ôc  rampant , devant  les  plus  forts, 
suis  Longi-  jj  n’écoit  fier  qu’à  l’égard  des  plus  foibles.  Il  afpi- 
1 ' , roit  à la  réputation  de  Prince  Belliqueux  5 mais  il  ne 

Tnoit.  ex  Vale - .1  . 1 , r 

fit.  prenoit  les  armes  que  contre  des  Peuples  înderen- 

dus.  Il  vouloit  paroître  aimer  la  gloire  ; mais  pour 
tout  fruit  de  la  victoire , il  ne  cherchoit  que  le  pil- 
lage des  villes  , & des  lieux  facrés.  Il  montroit  du 
zélé  pour  fa  Réligionj  mais  fine  l’employoit  qua 
détruire  le  feul  culte , qui  eût  des  lignes  infaillibles 
de  la  vérité.  Peu  de  temps  apres  fon  arrivée,  Tib. 
Gracchus  démêla  parfaitement  le  cara&ére  d’Antio- 
chus.  Au  lieu  de  cacher  fes  richefles  aux  yeux  du 
Romain  , il  en  fit  une  vaine  oftentation.  Antio- 
chus  drefla  l’appareil  des  Jeux  les  plus  magnifiques, 
qu’on  eût  vû  en  Syrie.  Il  fit  venir  à grands  frais  , 
les  plus  habiles  Aéteurs , & les  ouvriers  les  plus  ex- 
perts de  l’Europe  ôc  de  l’Afie.  Il  donna  en  fpedta- 
cle  tous  les  vafes  ôc  les  meubles  précieux , qui , ren- 
fermés dans  fes  thréfors , n’avoient  point  encore 
paru  au  jour.  Sans  doute  les  dépoüilles  du  Temple 
de  Jerufalem  firent  le  plus  bel  ornement  de  la  Fête. 
Pour  le  Roy,  il  fit  durant  les  Jeux  mille  perfonna- 
ges  indécents , ôc  donna  plus  à rire  , que  les  Comé- 
dies les  plus  boufonnes.  On  n’admira  que  fa  fomp- 
tuofité  5 mais  cette  grandeur  apparente  ne  fe  fou- 
rnit pas.  A l’égard  du  Député  de  Rome,  Antiochus 
devint  le  plus  vil  Adulateur.  Il  luy  céda  fon  Palais , 
durant  tout  fon  féjour  à Antioche,  & fe  contenta 
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d’aller  loger  dans  un  maifon  d'emprunt.  Tib.  Grac- 
chus jugea  du  Roy  de  Syrie,  par  ce  qu’il  voyou  de 
fes  yeux.  Un  homme  li  méprifable  ne  luy  parut 
plus  un  homme  à craindre.  D’une  autre  part,  la 
grolle  armée-,  que  le  Syrien,  avoit  envoyée  contre 
les  Juifs,  venoit  d’être  taillée  en  pièce  ,&  diilipée  , 
par  le  généreux  Machabée.  La  ville  de  Jerufalem  fut 
repnfe  , & le  Sanctuaire  du  vrai  Dieu  fut  purifié  des 
abominations  qu’on  y avoit  introduites.  Ce  fut  dans 
ces  circonftances , que  Gracchus  quitta  la  Syrie.  Il 
en  remporta  beaucoup  moins  d’eftune  pour  Antio- 
chus , & beaucoup  moins  de  défiance  de  fes  intri- 
gues, qu’il  n’y  en  avoit  apporté. 

La  Scène  fut  bien  différente  chez  le  Roy  de 
Pergame.  Gracchus  y trouva  un  Prince  politique  , 
qu’un  long  maniment  des  affaires  avoit  rendu  pré- 
cautionné. Il  fit  au  Déouté  toutes  les  diftinétions , 
qu’il  en  devoir  attendre  ; mais  toûjours  en  confer- 
vant  fa  dignité.  Dans  les  entretiens  , il  melura  fl 
bien  fes  paroles  , qu’il  ne  fe  laiffa  jamais  pénétrer. 
Enfin,  Gracchus  fortit  de  Pergame,  fans  avoir  ap- 
perçu  le  moindre  indice  d’une  intelligence  formée, 
entre  Euménes  & Antiochus.  En  Grèce,  & princi- 
palement en  Achaïe,  tout  étoit  en  rumeur.  On  s'y 
plaignoit  hautement  de  l’injufte  détention  d’un 
grand  nombre  de  Seigneurs  du  Païs.  On  les  a fait 
pajfer  a Rowe , difoit-on , pour  fe  juftifier , & on  les 
retient  en  Italie , fans  les  avoir  entendus.  g)u’on  les 
juge , ou  quon  les  renvoyé  fur  les  lieux  ! A Ions  fçau- 
rons  en  faire  jufiice , s’ils  font  coupables.  Ces  cla- 
meurs étoient  publiques.  Gracchus  en  fut  témoin  , 
& vint  en  faire  le  rapport  au  Sénat.  Il  déclara , qu’il 
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n’ avoit  apperçu  aucun  ligne  de  révolte  de  la  part 
d’Antiochus  & d’Euménes.  Rome  ne  doit  craindre  3 
au  Levant  3 que  la  feule  A ch  a ïe  , ajoûta-t-il , Calli- 
crates  , Andronidas  , & ceux  de  la  faélion  que  vous 
protégés  , font  devenus  infolents  , depuis  que  vous  avés 
refujé  de  rendre  a leur  Patrie , ceux  qu'ils  ont  accufés 
d’avoir  favorifé  Perses.  Tôt  ou  tard  les  Achéens  en 
viendront  jufqu’a  vouloir  fecoiier  le  joug  , que  vous 
leur  rendés  infupportahle.  Gracchus  ne  fut  cru  ni 
fur  la  confiance  qu’il  voulut  infpirer  aux  Pères 
Confcripts  , au  fujet  des  Rois  de  Pergame  & de 
Syrie  , ni  par  rapport  aux  avis  qu’il  donnoit  fur 
l’Achaïe.  On  déféra  d’avantage  au  témoignage  qu’il 
rendit  en  faveur  des  Rhodiens. 

En  effet  la  République  de  Rhodes , que  Grac- 
chus avoit  vifitée  , s’étoit  reloiuë  d’envoyer  à Ro- 
me ce  même  Aftimêdes  , dont  l’heureufe  négocia- 
tion avoit  détourné  la  guerre  dont  elle  étoit  mena- 
cée. Le  Rhodien  fut  admis  au  Sénat  & y parla  de 
la  forte.  Quel  nouveau  genre  de  punition  3 Per  es 
Confcripts  , vous  refie- t-il  encore  a tirer  des  Rhodiens  ? 
N’êtes-vous  pas  fuffifamment  vengés  d’ une  infidélité  ,qui 
ne fut  ni  générale  3 ni  poujfée  à l’excès  ? V ousnous  aviés 
donnés  la  Lycie  & la  Carie.  Vous  nous  les  avés  enle- 
vées. Mous  n'en  murmurons  pas.  Nous  avions  mérité  vos 
bienfaits  par  nos  fervices.  Nous  nous  fommes  rendus 
dignes  d’en  être  dépouillés  3 par  notre  inaélion.  Vous 
étiés  les  maîtres  de  vos  dons.  Nous  avons  foufcrits  a 
vos  châtiments.  Apres  tout  , ne  les  avés-vous  pas 
étendus  un  peu  trop  loin  ? Les  villes  de  Caune  & de 
Stratonice  n'étoient  point  un  préfent  de  votre  libéra- 
lité. Nous  avions  acheté  la  première  du  Roy  Ptclomée  , 
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pour  le  prix  de  deux  cents  talents.  La  fécondé  , nous 
avoit  été  donnée  par  Antiochus.  Cependant  'vous  avés 
ordonné  à nos  troupes  de  les  évacuer  , & 'vous  avés 
été  obéis.  Par -la  vous  nous  avés  traités  plus  rigoureu- 
sement , pour  un  refus  pajfager  de  nous  joindre  a vous  , 
que  les  Macédoniens  vos  ennemis  de  tous  les  tems.  Que 
dirai  je  de  l’éxemption  des  douanes  que  vous  avés  accor- 
dée à l’ijle  de  Delos  ? Quel  préjudice  pour  nous  ! Nous 
en  retirions  autrefois  a quatre  cents  mille  grands  fef- 
terces.  A peine  en  tirons-nous  aujourd’hui  fix  cents. 
Peut-être  que  la  faute  égaleroit  la  peine  , fi  tous  les 
Rhodiens  étoient  coupables.  Mais  confondrés  vous 
dans  la  même  punition  des  amis  innocents  avec  des 
Rebelles  infenfés  f Que  dis-je.  Nous  ne  nous  plaignons 
pas  même  de  la  diminution  de  nos  états  , du  déchet  de 
nos  finances  & de  la  perte  de  noire  liberté.  Ce  qui  nous 
afflige  , c’efl  d’avoir  perdu  vos  bonnes  grâces.  Rende  s- 
nous  votre  amitié  , Romains  t & nous  nous  croirons 
heureux  dans  notre  mifére.  Jufqu’icy  notre  confédéra- 
tion avec  vous  n’a  été  qu  imparfaite.  Daignés- nous 
admettre  au  nombre  de  vos  Alliés  les  plus  étroitement 
mis.  C’eft  une  grâce  que  nous  n’avons  pas  ofé  deman- 
der , tandis  que  nous  étions  heureux  & floriffants. 
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a Nous  avons  fait  remarquer  au 
fixiême  volume  de  cette  Hiftoire  , 
page  257.  dans  notre  Differtation 
fut  les  Monnoyes  Romaines  , que 
chaque  grand  fefterce  valoit  mille 
petits  fefterces  , ceft-à-dire  , mille 
pièces  de  deux  fols  & demi , félon 
notre  manière  de^  compter.  Ainfi , 
quatre  cents  mille  grands  fefterces , 
multipliés  par  mille  , faifoient  la 
fomme  de  quatre  cents  millions  de 
petits  fefterces.  En  évaluant  cette 


fomme,  fur  le  pié  de  la  monnoye 
de  France  , on  aura  cinquante  mil- 
lions de  livres , égaux  à quatre  cents 
miHes  grands  fefterces,  ou  quatre 
cents  millions  de  petits  fefterces. 
En  effet , puifque  deux  fols  & de- 
mi font  la  huitième  partie  de  vingt 
fols  , fi  l’on  divife  quatre  cents  mil- 
lions par  huit,  cinquante  millions 
de  livres  feront  le  réfultac  de  la 
divifîcn. 
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Peut-être  auroit-on  pu  nous  imputer  de  'vouloir  traiter 
avec  Rome  , d égai  a égal.  Aujourd'hui  an  fort  de 
nos  calamités  , nous  venons  chercher  un  a^ile  auprès  de 
vous  , ciT*  implorer  votre  amitié  , pour  nous  fervir  de 
protection.  Nous  ne  prétendons  pas  par- là  nous  rendre 
formidables  à nos  voifins.  Nous  ne  voulons  que  nous 
mettre  à l’abri  des  in  fuites  , fous  le  nom  refpeclable 
d’ Alliés  des  Romains. 

Aftimédes  fortit  de  l’ A d'emblée  , fitôt  qu’il  eut 
paflé.  Le  Sénat  fut  partagé  dans  fa  délibération. 
Les  uns  perfiftoient  à refufer  aux  Rhodiens  l’allian- 
ce. de  Rome.  Toutes  ces  marques  de  repentir , difoient- 
ils , font  l’ejfet  de  la  dijfmulation.  Les  autres  préve- 
nus des  foupçons  qu’on  leur  avoit  donnés  , fur  l’in- 
telligence d’Luménes  & d’Antiochus , crainte  d’une 
nouvelle  guerre  en  Orient  , jugeoient  qu’on  ne 
devoit  pas  y multiplier  les  ennemis  de  Rome.  Tib. 
Graçchus  fut  donc  confulté , & fon  avis  fit  la  dé- 
cifion.  Il  déclara  que  les  Rhodiens  avoient  ponc- 
tuellement* obéi'  aux  ordres  du  Sénat,  qu’ils  s’écoient 
démis  de  la  poffeflion  des  villes  & des  Provinces 
dont  011  les  avoit  dépoüillés  ; enfin  qu’ils  avoient 
févérement  puni  les  parti  la  ns  de  Perses.  Sur  ce 
témoignage  & ces  raifons  de  politique  , on  accorda 
aux  Rhodiens  l’alliance  avec  Rome  , & on  la  rendit 
plus  étroite  que  jamais. 

Une  autre  Ambafiade  plus  confidérable  encore, 
que. celle  des  Rhodiens , mérita  l’attention  des  Peres 
Confcripts.  Euménes  avoit  trop  de  pénétration 
pour  ne  découvrir  pas  qu’il  étoit  fupçonné  à Rome  , 
& il  11e  pouvoit  ignorer  que  Prufias  l’avoit  accufé  , 
de  former  des  intrigues  avec  Antiochus.  Soit  qu’il 
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fût  coupable  ou  non  , car  PHiltoirc  nous  laiffe  De  Rome 
fur  cela  dans  l’incertitude  , il  crut  devoir  fe  facri-  lan  s8a- 
fier  au  Sénat.  On  luy  avoit  réfufé  l’entrée  de  Ro-  . c:°nru!s‘ 

..  ~ , ,J  . r A.  Manlius 

me  , il  ne  le  hazarda  pas  de  venir  en  pertonne  y Torquatus, 
recevoir  un  nouvel  affront.  En  fa  place,  il  fitpaffer 4 *  & Q.-  Cas- 
la  mer  à Attalus  &c  à Athénée  fes  freres.  Ces  deux  LoNGI~ 
Princes  furent  introduits  au  Sénat , avec  la  diftinc-  Volyl_  in  legaU 
tion  due  à leur  naiffance , & aux  fervices  du  pre-  lo6, 
mier.  Interrogés  fur  les  fujcts  de.  plaintes  qu’on 
avoit  rendes  contre  le  Roy:  de  Per  game  , ils  y fa- 
tisfirent.  Cependant  ils  ne  purent  entièrement  effa- 
cer les  préjugés.  Rome  les  combla  d’honneurs  Sc 
de  prefents  ; mais  elle  fut  en  garde  contre  l’illufion. 

Sous  prétexte  donc  d’aller  appaifer  de  légères  con- 
telfations , entre  les  Lacédémoniens  <k  les  a Méga- 
lopolitains , le  Sénat  fit  partir  deux  nouveaux  Dé- 
putés pour  le  Levant.  Ils  eurent  ordre  d’y  éxami- 
ner  de  nouveau  la  conduite  des  Rois  de  Syrie  ôc 
de  Pergame.  Enfin  la  défiance  des  Romains  ne 
ceffa  qu’à  la  mort  d’Antiochus. 

La  République  Romaine  inquiète  au-dehors  , 
fur  les  mouvements  des  Nations  étrangères,  joüif- 
foit  au-dedans  d’une  tranquillité  parfaite.  Paui 
Emile  y contribuoic  par  fa  fageffe.  Depuis  peu  le 
Peuple  l’avoit  tiré  de  la  vie  privée  , pour  l’élever 
à la  Cenfure  , avec  CL  Marcius  Philippus.  Nulle  pht‘  '»**«*•' 
dignité  ne  donnoit  plus  de  pçuvoir  à Rome , 
l’authorité  des  Cenfeurs  l’emportoit  même  fur  celle 

4 Nous  avons  parlé  dans  les  prés  du  Fleuve  Alphée  Elle  fe 

volumes  précédents  , de  Mégalo-  nomme  préfentemenc  L eo ndari , fi 
polis  ville  Capitale  de  l’Arcadie  , l’on  en  croit  le  témoignage  de 

& iituée  au  milieu  du  Péioponéfe  , Sophien. 
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240  Histoire  Romaine', 
des  Confuls.  C’étoit  à eux  de  nommer  le  Prince 
du  Sénat,  &:  d’exclure  de  cet  illuftre  corps , ou  d’y 
admettre  ceux  qu’il  leur  plaifoit.  Rien  de  plus  mo- 
déré que  la  conduite  de  Paul  Emile  durant  faCen- 
fure.  Il  ne  retrancha  du  Sénat  que  trois  perfon- 
nes , encore  étoit-ce  des  hommes  d’une  médiocre 
confidération.  Dans  la  revûë  de  la  Cavalerie  , il 
employa  cette  douceur  & cette  modération  , qui 
luy  étoient  naturelles.  Enfin  il  termina  fa  Cenfure 
par  une  Récenfion  du  Peuple  , & par  un  Luftre  , 
où  l’on  compta  a trois  cents  trente  fept  mille  cinq 
cents  cinquante-deux  hommes  en  état  de  porter  les 
armes,  b De  tous  les  ouvrages  qu’il  entreprit  , 
l’Hiftoire  n’a  confervé  la  mémoire  que  d’un  Ca- 
dran Solaire,  que  luy  & Ton  Collègue  firent  tracer. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  eût  déjà  un  à Rome  , 
qu’on  avoit  élevé  fur  une  colonne  dans  la  place 
publique.  Mais  comme  on  i’avoit  tranfporté  de 
Sicile  , il  ne  marquoit  pas  les  heures  afsês  juftes  , 
par  rapport  au  climat  de  Rome.  La  réformation, 
de  ce  Cadran  fut  extrêmement  agréable  au  Peuple. 

Après  fa  Cenfure  Paul  Emile  tomba  malade  , 
la  maladie  dont  il  fut  attaqué  parut  mortelle  ; mais 
elle  dégénéra  en  une  longue  infirmité , qui  <=  l’obli-, 

a Dans  l’Epitome  du  Livre  qna-  un  des  quartiers  de  Rome  > un 
rante-fixième  de  l’Hiftuire  deTite-  fimulachre  à la  Concorde.  Dans  la 
Livç,  il  n’eft  fait  mention, .que  de  fuite  , il  fut  transféré  , dans  le 
trois  cents  vingt-fept  mille  vingt-  lieu  où  le  Sénat  avoit  coùtume  de 
deux  Citoyens  en  état  de  porter  les  s’aflembler.  De  fon  coté  Paul  Emi- 
armes.  le  plaça  dans  le  Temple  de  te  For-* 

b Cicéron  nous  apprend  , Orat . tune,  la  Minerve  de  Phidias , qu’il 
pr<?  domo  ftiâ  , que  Quintus  Mar-  avoit  apportée  d’Athènes, 
ciiis  Collègue  de  Paul  Emile  , c Par  le  confeil  des  Médecins  1 
«dans  la  Cenfure  , fit  ériger  dans  Paul  Emile  s’embarqua  pour  fc 

gea 
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gea  de  changer  d’air,  a Dans  fa  nouvelle  folitude 
l’illuftre  Philofophe  cultiva  fon  efpric , ôc  régla  Ton 
cœur  par  l’étude  de  la  Philofophie  Stoïcienne  , dont 
il  avoit  toujours  fait  les  délices.  Il  eft  à préfumer 
qu’un  homme  naturellement  fi  vertueux  , eût  fait 
un  excellent  ufage  d’une  do&rine  plus  faine , que 
celle  qu’il  profefloit. 

La  mort  de  Perses  fuivit  de  près  la  maladie  de 
fon  Vainqueur.  Paul  Emile  auroit  bien  voulu 
pouvoir  adoucir  les  rigueurs  de  la  captivité  , où  le 
Roy  de  Macédoine  traînoit  fes  jours  à Albe.  Il 
n’eut  de  crédit  que  pour  faire  changer  le  lieu 
b incommode , où  on  l’avoit  enfermé  , en  un  loge- 


rendue  dans  une  ville  de  Lucanie  , 
que  les  Géographes  anciens  nom- 
ment Velie  ou  Elée.  Elle  étoit  fî- 
tuée  dans  le  voifînage  de  la  mer. 
Les  Naturels  du  Pays  lui  donnent 
le  nom  de  Caftel  a Mare  délia 
Br  hcc  a.  Ce  fut-là  que  Paul  Emile 
fixa  le  lieu  de  fa  retraite , pour  le 
rétabli  (Terne  nt  de  fa  fanté. 

a Pline  remarque  ail  Livre 
vingt-fixiême , que  Tous  l'a  cenfure 
de  Paul  Emile  , &de  Quintus  Mar- 
cius  , l’Italie  fut  affligée  d’une  forte 
de  maladie  peftilentielle  , qu’il 
déligne  par  le  terme  Latin  Carban- 
chIhs . Il  ajoute  , que  ce  mal  étoit 
commun  dans  la  Gaule  Narbon- 
noife.  C’eft  ce  qui  lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  Charbon  Provençal , 
comme  on  l’appelle  encore  atijour- 
d’huy. 

b C’eft  ainfî  que  cette  impé- 
rieufe  République  , par  un  mépris 
faftueux  , le  faifoit  gloire  d’infulter 
aux  têtes  couronnées.  A en  juger 
par  la  narration  de  Diodore  de  Si- 

Tome  XII . 


cile  , dans  le  fragment  qui  nous 
refte  du  Livre  31  *,  on  vit  alors  dans 
la  perfonne  du  plus  put  liant  Roy 
de  l’Europe  3 la  majefté  Royale 
outragée  avec  infoîence  , ôc  un  des 
fuccefteurs  d’Aléxandre  , précipité 
du  plus  haut  point  de  la  grandeur, 
dans  l’abîme  de  l’humiliation. 
Dépouillé  de  fes  Etats  , conduit  en 
triomphe  avec  ignominie  , devenu 
le  joiiet  d’un  Peuple  orgueilleux  ; 
Perses  fembloit  avoir  épuifé  la 
vengeance  de  fes  Vainqueurs.  Mais 
à leur  gré,  c’étoit  avoir  trop  peu 
fait  contre  un  Prince,  qui  avoit  ofé 
fe  déclarer  ennemi  du  nom  Ro- 
main. Ils  joignirent  la  barbarie  i 
l’outrage.  Par  un  Décret  du  Sénat , 
ce  Roy  vaincu  fut  chargé  de  chaî- 
nes , traîné  dans  les  prifoiis  d’Albe, 
ÔC  jetté  dans  un  cachot  fouterrain  , 
au  milieu  des  immondices  ôc  des  in- 
feétes , dont  il  n’étoit  pas  poflîb’e 
de  foutenir  la  puanteur.  C’eft  dans 
les  horreurs  de  ce  féjour  infeét , ré- 
fervé  jufqualors  pour  les  plus  in* 
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ment  plus  propre  & plus  décent , &c  que  pour  luy 
procurer  une  table  qui  convînt  à fa  dignité.  Du 
refte  Perses  étoit  gardéàvûë  , avec  l’un  ou  l’autre 
de  les  fils  , Alexandre  ou  Philippe,  a Un  des  deux 
difparoît  dans  l’Hiftoire  & il  efc  croyable  qu’il 
mourut  avant  fon  pere.  Au  rapport  de  quelques 
Hilloriens , le  Roy  dépoiiillé  céda  enfin  à fon  dé- 
fefpoir  , & fe  laifia  mourir  en  refufant  de  prendre 


fignes  Scélérats , que  Perses  pafla 
fept  jours  entiers  parmi  des  Cri- 
minels, deftinés  aux  derniers  fup- 
plices.  Deflitué  de  tout  fecours , de 
dans  un  difecte  générale  des  cho- 
fes  même  les  plus  néceffaires  à la 
nature  , bientôt  la  faim  eût  ter- 
miné fa  vie , fi  les  Compagnons  de 
fon  fort  n’euffent  partagé  avec  lui 
le  peu  qu’on  leur  donnoit  pour 
fubfifler.  La  vue  d’une  Monarque 
anéanti , de  réduit  à la  condition 
du  plus  infâme  de  tous  les  hom- 
mes , leur  arracha  des  larmes.  Ils 
fembloient  avoir  oublié  leurs  pro- 
pres maux  , pour  ne  s’occuper  que 
des  malheurs  de  Perses.  Les  uns 
l’exhortoient  à s’étrangler  , les  au- 
tres lui  préfentoient  un  poignard , 
de  s’offroient  à lui  prêter  la  main  , 
pour  hâter  par  une  prompte  mort , 
la  fin  de  fa  honte  de  de  fa  mifére. 
Mais  l’amour  de  la  vie  , ne  lui  fai- 
foit  envifager  la  mort  qu’avec 
fraïeur  ; peut-être , un  refie  d’efpé- 
rance  le  foutenoit-il  au  milieu  de 
fes  difgraces. 

Paul  Emile  , naturellement  porté 
a la  clémence , ne  put  entendre 
fans  horreur  le  récit  de  tant  d’in- 
dignes traitements  , qu’on  exerçoit 
contre  fon  Captif,  il  s’en  plaignit 
amèrement  au  Sénat.  Il  ménaça  la 


République  de  la  colère  des  Dieux, 
de  fit  appréhender  les  plus  trilles 
revers , à des  hommes , que  la  prof- 
périté  rendoit  infolents  de  barbares* 
Les  Sénateurs  ne  purent  tenir  con- 
tre dê  fi  jufles  rémontrances.  Per- 
sês  fut  tiré  de  fon  cachot , de  traité 
dans  la  fuite  avec  moins  de  ri- 
gueur. Selon  l’Hiftorien  dont  nous 
avons  emprunté  ces  circonflances , 
les  enfants  même  de  Persês , que 
leur  innocence  rendoit  dignes  d’un 
meilleur  fort , furent  refierrés  avec 
lui  dans  les  prifons  d’Albe.  Il  ne 
dit  point  cependant , que  ces  jeu- 
nes Princes  euffent  été  condamnés 
â périr  dans  cet  antre  ténébreux  , 
où  leur  pere  avoit  été  confiné  ; il 
n’efl  pas  croyable  que  les  Romains 
en  fu fient  venus  à cet  excès  d’in- 
humanité. 

a Plutarque  allure  , que  deux 
des  enfants  de  Persês  moururent 
en  prifon , Se  que  Philippe  leur 
aîné  fut  le  feuî  qui  furvêcut  â fon 
pere.  D’autres  lui  donnent  le  nom 
d’Aléxandre.  Au  rappott  de  Zona- 
ras  , le  Roy  de  Macédoine  eut  U 
douleur  de  perdre  deux  de  fes  fils, 
qui  moururent  avant  lui.  Le  plus 
jeune  des  jtrois  traîna  fes  jours 
dans  robfcurité. 
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des  aliments.  Selon  d’autres , les  foldats  de  fa  garde 
qui  le  haïflbient , Te  relevoient  les  uns  les  autres 
pour  troubler  Ton  fonuneil , & le  firent  périr  par 
une  longue  infomnic.  Cependant  Rome  l’honora 
apres  fa  mort,  par  de  magnifiques  funérailles.  Un 
Quefteur  alla  exprès  à Albe  , pour  en  faire  les 
frais  , au  nom  du  public  , & pour  en  drelTer  l’ap- 
pareil.- Celuy  des  Princes  fes  fils  qui  luy  furvécu- 
rent  , fut  un  éxemple  encore  plus  fenfible  des 
jeux  de  la  fortune.  Ce  rejetton  de  tant  de  Rois  , 
apres  une  longue  captivité  fe  vit  réduit  à gagner  fa 
vieenfaifant , tantôt  le  métier  a de  fcribe,  & tan- 
tôt celuy  de  tourneur.  Il  excella  , dit-on  , dans 
ces  fortes  de  petits  ouvrages , qui  demandoient  une 
grande  délicatelfe  de  main.  Ainfi  la  race  des  Rois 
de  Macédoine  fut  entièrement  abolie  , par  la  faute 
d’un  Prince  qui  fe  faifoit  un  jeu  de  méprifer  fa  re- 
ligion , d’aifalfiner  les  Rois  , & d’opprimer  fon 
Peuple.  Ambitieux  & avare  , il  n’eut  pas  l’art  de 
faire  fervir  fes  richeffes  à fon  ambition.  Médiocre 
Capitaine  , il  fçut  afsês  la  guerre  pour  la  foutenir 
avec  quelque  avantage  , contre  deux  Confuls  Ro- 
mains. Politique  jufqu’à  un  certain  point,  il  connut 
les  moyens  d’humilier  Rome  ; mais  fon  avarice  l’em- 
pêcha de  les  mettre  en  ufage.  Enfin  plus  entrepre- 
nant que  véritablement  brave  , après  avoir  remué 
tout  l’Orient,  il  fe  fauva  avant  le  tems,  de  la  bataille 
qu'il  perdit , & préféra  de  fe  lailfer  mener  captif  à 

a Pline  parle  avec  éloge  de  ce  neur  de  l’emploi  de  Secrétaire  8c 
fils  de  Perses , le  dernier  réjetton  de  Greffier  auprès  des  Magiflrats. 
derantde  Rois.  Il  cultiva  fon  ef-  Trifte  refïource  pour  un  Prince 
prit , dit  cet  Auteur,  par  l’étude  des  malheureux  , que  la  naifTance  con- 
Lettres , 8c  il  s’acquit  avec  hon-  duifoit  au  Thrône. 
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Rome  , à une  more  glorieufe  félon  les  princi- 
pes de  la  morale  Payenne. 

Vers  le  tems  que  a Perses  expira  , on  vint  dire  à 
Rome  la  mort  de  Caflius  Longinus,  l’un  des  Con- 
fuls  de  l’année.  Cette  nouvelle  ne  fit  nul  déran- 
gement dans  les  affaires  publiques.  Comme  l’année 
Confulaire  alloit  expirer  on  ne  fubltitua  point 
d’autre  Conful  en  la  place  du  mort.  Manlius’  préfl- 
da  donc  aux  grandes  élections  , pour  les  nouveaux 
Magiftrats.  Dans  ces  Comices  , Tib.  Sempromus 
Gracchus  revenu  depuis  peu  des  Cours  de  l’O- 
rient qu’il  avoit  parcourues  fut  élevé  au  Confulat. 
Le  Collègue  qu’on  luy  donna  fut  M’  Juventius, 
furnommé  Tnalna.  Une  nouvelle  guerre  fufcitée 
à la  République , par  de  rebelles  Infulaires  chan- 
gea un  peu  les  départements  des  Confuls.  Depuis. 


h L’Antîquité  a tranfmis  jufqu  à 
nous  l’image  d’un  Prince  déjà  fi 
fameux  par  fes  malheurs  , Sc  que 
FHiftoire  nous  a fait  connoîcre  par 
tant  de  traits.  On  le  voit  fur  une 
Médaille  d’argent  , avec  le  ban- 
deau Royal.  Au  revers  cft  la  figu- 
re d’une  Aig’e  oifeau  confacré  a 
Jupiter.  Ce  monument  s’accorde 


avec  le  témoignage  de  Tite-Live; 
Cet  Hiftorien  dit , que  Perses  avoit 
formé  le  defiein  de  bâtir  un  Tem- 
ple magnifique  à Athènes  , en 
l’honneur  de  Jupiter  Olympien  , 
qu’il  en  fit  même  jetter  les  fonde- 
ments , avec  une  magnificence 
Royale  , Sc  digne  de  la  majefté 
du  maître  des  Dieux. 
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an  tems  le  fort  partageoit  cntr’eux  la  Ligurie  8c  Ds  Romc 
la  Gaule  Cifalpine.  Rome  n'avoit  point  d’ennemis  l’an  590. 
ailleurs.  Pour  lors  les  Corles  remuèrent . 8c  la  fé-  Confuls. 

* n-j  q 

dition  qu’ils  excitèrent  fut  afsês  confidérable  , pour  ^nis  'gracÜ 

que  la  République  y fît  palTer  un  de  fes  deux  chus,  & m’ 

Chefs  , avec  une  armée  Confulaire.  La  politique  JUVENTU1S 
. _ , r X 1 1 1 Thalna. 

du  Sénat  trouvoit  ion  compte  a ce  nouvel  arme- 
ment.  Les  flottes  Romaines  étoient  reliées  inuti- 
les dans  les  ports  d’Italie  , depuis  la  conquête  de  la 
Macédoine.  Il  étoit  également  à craindre  pour 
les  Officiers  de  marine  &:  pour  leurs  équipages  , 
qu’ils  languiffent  dans  cette  même  oiliveté  , qu’on 
avoit  appréhendée  pour  les  armées  de  terre.  Rome 
équippa  donc  des  vaifTeaux  pour  le  tranfport  des 
troupes  , que  le  Conful  Juventius  conduiroit  dans 
l’Ifle  de  Corfe.  A l’égard  de  fon  Collègue  Tib„ 

Gracchus  , le  fort  le  condamna  à ne  faire  qu’une 
■campagne  ftérile  dans  la  Gaule  8c  dans  la  Ligurie. 

Gracchus  étoit  pourtant  un  grand  homme  , qu’un, 

Gonfulat  8c  que  deux  triomphes  avoient  dès  lors 
illuftré.  Heureux  époux  , il  avoit  pour  femme  la 
fameufe  Cornélie  fille  de  Scipion  l’Africain. 

L’hiftoire  a célébré  cette  illuftré  Romaine  , plus 
encore  pour  ce  mérite  fupérieur , qui  la  diftingua  des 
perfonnes  de  fon  fexe  , que  pour  avoir  été  la  mere 
des  Gracchus.  Ceux-ci  fourniront  dans  la  fuite  de 
grands  événéments  à notre  Hiftoire. 

A le  bien  prendre  les  deux  guerres  , dont  les 
Confuls  furent  chargés  , n’étoient  que  de  vrais 
amufements.  La  République  n’avoit  alors  d’affai- 
re férieufe  , que  du  côté  de  l’Orient.  Ses  craintes- 
fur  les  intelligences  d’Euménes  8c  d’Antiochus  n e- 

Hh  ilf 
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" De  Rome  toient  Pas  calmées.  Le  Sénat  appréhendoit  d’avoir 
l’an  590.  encore  à faire  paffcr  en  Afie  de  groffes  armées  *, 

Confiais,  avec  des  frais  immenfes  -,  mais  il  auroit  fallu  s’y 
réfoudre  , fi  la  domination  Romaine  y avoit  été 
chus  , & M’  troublée  par  des  complots.  Pour  découvrir  donc 
Juventius  plus  au  vray  les  intentions  du  Roy  de  Pergame  , 
Ôc  celles  du  Roy  de  Syrie  , les  Peres  Conlcripts 
nommèrent  quatre  Ambaffadeurs  , deux  pour  Eu- 
ménes  ôc  deux  pour  Antiochus.  Ceux  qui  vifité- 
rent  la  Cour  de  Pergame  furent  C.  Sulpicius  Gal- 
lus  , ôc  M.  Sergius.  Les  murmures  de  l’Achaïe  ôi 
les  différents  entre  les  Mégalopolitains  ôc  Lacédémo- 
ne , au  fujet  de  quelques  limites , fervirent  de  pré- 
texte à la  députation  de  Grece.  Pour  la  commiflion 
de  vifiter  la  Syrie  , elle  fut  confiée  à Q_.  Mem- 
Mach.i.ue.u.  mius , & à T.  Manilius.  Les  quatre  AmbafTadeurs 
s’embarquèrent  ôc  fe  rendirent  au  lieu  de  leur  defti- 
nation.  Sulpicius  ôc  Sergius  commencèrent  par 
l’Achaïe  , ôc  y éxercérent  des  violences  qui  les  y 
ïm;.  1. 1.  é 7-  rendirent  odieux.  Ils  favoriférent  en  tout  Calli— 
crate  ôc  les  gens  de  fon  parti.  Ils  renvoyèrent  à 
l’arbitrage  de  cet  homme  devenu  l’exécration  de 
la  Grèce  , la  décifion  des  démêlés  entre  Lacédé- 
mone ôc  Mégalopolis.  Ils  accordèrent  aux  Etoliens 
qui  vouloient  fe  féparer  du  canton  des  Achéens , 
d’envoyer  à Rome  , pour  en  obtenir  leur  fépara- 
tion.  Ils  y trouvèrent  le  Sénat  difpofé  à humilier 
l’Achaïe  & à en  affoiblir  les  forces.  Sulpicius 
ôc  fon  Collègue  follicitérent  bien  d’autres  villes 
Achéenes  à fe  retrancher  de  la  confédération  , ôc  à 
. fe  fouftraire  à la  Diète  commune.  Par- là  , les  deux 

Députés  aigrirent  le  mal,  bien  loin  de  l’adoucir. 
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De  la  Grèce  Sulpicius  patïa  au  Royaume  de  Per- 
game.  Icy  l’humiliation  des  Rois  étrangers,  fous  la 
puiflance  Romaine,  parut  dans  tout  Ton  jour.  Le 
Député  de  Rome  ofa  publier  un  Edit  qui  eut  cours 
dans  tout  les  pais  fournis  au  Roy.  L’Edit  permettoit 
à tous  les  fujets  d’Euménes  , de  porter  à Pergame 
leurs  plaintes , contre  leur  fouverain.  Le  Gymnafe 
de  la  capitale  fut  choit!  pour  fervir  de  falie  à la 
nouvelle  iiicjuilition  qu’on  alloit  faire  , & l’on  y 
drefia  un  Tribunal  où  le  Député  de  Rome  prit 
féance.  On  ne  put  compter  le  nombre  des  mécon- 
tents qui  s’attroupèrent  , pour  venir  dépofer  con- 
tre leur  Roy.  Durant  dix  jours  Sulpicius  entendit 
les  plaintes  que  chacun  vint  apporter  en  foule  , 
&c  d’autant  plus  volontiers  que  l’inquifiteur  ani- 
moit  les  dépotants  , par  un  accueil  favorable.  Il 
envenimoit  les  accufations  les  plus  légères  , & 
tournoit  à mal  jufqua  des  minuties.  On  recon- 
noît  encore  icy  le  caraébére  de  Sulpicius  Gaî- 
lus.  Tout  habile  Aftronome  qu’il  fût  , c’étoit  un 
homme  vain  , qui  fe  faifoit  un  honneur  frivole  de 
fomenter  de  grandes  inimitiés  contre  desperfonnes 
illulfres.  Le  Peuple  de  Pergame  conçut  bien  des 
efpérances  illégitimes  de  la  démarche  du  Romain. 
L’éxemple  de  la  Macédoine  devenue  République  , 
fit  naître  à un  grand  nombre  de  ces  Afiatiques  in- 
conftants  , le  défir  de  changer  de  gouvernement. 
Toutes  ces  efpérances  néanmoins , toutes  ces  accu, 
fations  &:  tout  cet  appareil  de  Sulpicius  fe  réduit!- 
rent  à rien. 

La  conduite  des  deux  Députés  pour  la  Syrie  fut. 
plus  fage , que  celle  de  Sulpicius  ôc  de  fon  Collé- 
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£48  Histoire  Romaine, 

*’  De  Rome  gue>  Memmius  6c  Manilius  débarquèrent  d’abord 
l’an  590.  en  Egypte.  Ils  la  trouvèrent  replongée  dans  de 
Confuls.  nouveaux  troubles  , mais  toûjours  amie  des  Ro- 
uais EGrac"  mains  j & aveuglément  foumifeà  leurs  ordres.  Les 
chus  , & M’  deux  frères  Ptolomées  s’étoient  encore  une  fois 
Juventius  ji(pUté  le  Thrône  , 6c  le  cadet  avoit  chaflé  fon 
aine.  Celuy-ci  contraint  de  le  lauver  , s’etoit  ré- 
fugié au  centre  commun  de  tous  les  malheureux  , 
6c  s’étoit  fait  tranfporter  à Rome  prefque  fans 
fuite.  Quand  il  fut  en  Italie , il  cacha  fa  nailTancc 
6c  fa  dignité  , 6c  fit  à pié  le  voyage  depuis  le  port 
où  il  écoit  débarqué  , jufqu’à  la  capitale  du  monde, 
vai.  Max.  1. j.  Peut-être  refpe&a-t-il  la  loy  , qui  défendoit  à tous 
les  Rois  d’entrer  dans  Rome,  fans  y être  appellé. 

Stcul.  apudV a-  * J l l 

lefium.  Peut-etre  auih  aftecta-t-il  cet  air  d’humiliation  , 
pour  exciter  le  Sénat  à la  pitié.  Quoi  qu’il  en  foit  ; 
Demetrius  neveu  du  Roy  de  Syrie  , qui  depuis 
long-tems  rélidoit  à Rome  en  qualité  d’otage  , fçut 
je  ne  fçai  comment  l’arrivée  de  Philométor  , Roy 
d’Egypte  , en  Italie  , 6c  le  pitoyable  état  où  ce  Mo- 
narque alloit  paroître  à Rome.  Touché  donc  de  la 
mifére  d’un  fi  grand  Prince  , 6c  craignant  que  la 
Majetté  des  Rois  ne  fût  trop  avilie  , par  la  démar- 
che d’un  Ptolomée  , il  va  au-devant  de  luy  , le 
trouve  au  voifinage  de  Rome  , à pié  & couvert  de 
pou  (hère.  Demetrius  l’embraffe  , le  careffe,  le  ceint 
d’un  Diadème  , 6c  luy  offre  un  cheval  fuperbement 
équippé  , qu’il  avoit  fait  conduire  exprès  pour  le 
monter.  Le  Roy  eut  fes  raifons  de  ne  pas  accepter 
les  offres  du  Prince , 6c  le  pria  de  garder  le  fecret. 
Ainfî  Philométor  entra  fans  appareil  dans  Rome  , 
6c  alla  prendre  un  appartement  chés  un  Peintre 

d’Alexandrie 
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d’Alexandrie  Ton  fujet.  L’arrivée  du  Roy  d’E-  De  Rome 
gypte  ne  put  être  long-tems  ignorée  du  Sénat.  Des  l’an  590. 
qu’on  l’eut  apprife , on  envoya  complimenter  Phi-  Confuls. 
loméror  , & luy  faire  des  reproches  d’avoir  celé 
fon  féjour.  Si  l’on  ne  'vous  a pas  envoyé  un  ghtefteur , chus  , & M’ 


eioins  , ne  vous  en  pre- 


luy  dit-on  pour  fournir  d vos 
nés  qu’à  vous-même.  Du  rejle  vous  navés  qu’a  fixer  le 
jour  de  votre  réception.  Le  Sénat  s’ afjemblera  & vous 
rendra  tous  les  honneurs  dus  d votre  dignité.  En  effet 
des  le  jour  même , le  Roy  d’Egypte  fut  introduit 
dans  l’Affemblée.  On  écouta  les  plaintes  qu’il  fit 
de  fon  frere  , on  luy  donna  des  efpérances  d’un' 
prochain  rétabliffement  > enfin  on  luy  afhgna  un 
logement  convenable  , ôc  un  Quefteur  eut  ordre 
de  faire  les  frais  de  fon  féjour. 

Tout  ceci  fe  paffoit  à Rome  tandis  que  Mem- 
mius  & Mamlius  s’avançoient  vers  la  Syrie.  Il  pa- 
roi t qu’ils  étoient  encore  en  chemin  , lorfqu’ils 
apprirent  la  décifion  de  leur  Ambafïade.  Les  deux 
Députés  n’étoient  partis  de  Rome  que  dans  le  def- 
fein  d’obferver  Antiochus  , & d’étudier  fes  dépor- 
tements. La  mort  de  ce  malheureux  Roy  délivra  la 
République  des  foupçons , ou  vrais. ou  faux  , quelle 
avoit  conçûs  des  intrigues  d’Euménes , & d’Antio- 
chus.  La  manière  dont  le  Roy  de  Syrie  mourut , 
n’a  été  racontée  que  fuperficiellement  par  les  Ecri- 
vains prophanes.  Les  Auteurs  facrés  y fuppléront, 
& rendront  inconteftable  le  récit  que  nous  en  allons 
faire.  La  main  du  Dieu  vivant  s’appefantit  enfin 
fur  le  prophanateur  de  fon  Temple  , le  Tyran  des 
fidèles  Ifraëlites , &le  deftruéleur  de  fon  culte.  Ses 
deux  dernières  expéditions  furent  marquées  par 
Tome  XII . I i 
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150  Histoire  Romaine, 
une  double  impiété  , l’une  contre  le  vrai  Dieu  , l’au- 
tre contre  les  Divinités  de  Ion  pais.  Antio.hus 
avoir  appris  d’une  part  , que  Judas  Machabée  lon- 
geoit  à rétablir  le  l’eu  1 Sanctuaire,  où  l’on  offroit  a 
Dieu  de  véritables  lacriHces  , &c  de  l’autre  qu’à 
c Elymaïs  , ou  autrement  Perlépolis,  étoit  un  Tem- 


a Cette  ville  , qui  a le  nom  d’E- 
lymaïs,  dans  le  Chapitre  fixiême  du 
1.  livre  des  Mac  h bées,eft  appelée 
Peifépo’is  , dans  le  neuvième  (.  ha- 
pitre  du  Livre  fécond.  Il  n’dt  pas 
étonnant  qu’un  même  lieu  ait  eu 
différents  noms.  Les  Auteurs , qui 
en  ont  parlé  , fuivoient  le  génie  de 
leur  nation  , & empruntoienr  les 
termes  propies  de  leur  langue  , 
pour  défigner  une  Contrée  , une 
Province  , ou  une  Ville.  Ainfi,  les 
Hébreux  nommèrent  Elymaïs, celle 
là  même  , que  les  Grecs  appelaient 
Pe  fépolis.  Ces  deux  termes  ont 
été  employés  indifféremment , par 
les  Ecrivains  profanes.  C etre  an- 
cienne ville  avoit  été  ruinée  de 
fond  en  comble  par  Aléxandre  le 
Grand  , environ  cent  foixante  ans 
auparavant.  Il  e(t  évident  , qu’elle 
fut  rebâtie  fur  fes  anciennes  rui- 
nes , puifqu’elle  fubfiftoit  encore 
au  fiécle  de  Ptolémée.  Cet  ancien 
Géographe  la  place  dans  l’Elymaï- 
de,fur  le  bords  du  Fleuve  Rhogoma- 
nés  , qui  décharge  fes  eaux  dans  le 
Go’fe  Perfque.  Elam  ou  Elymtfs  , 
fils  de  Sem , reconnu  pour  Londa- 
dateur  d’Elymaïs  , lui  avoit  donné 
fin  nom,  qui  devint  enfuite  com- 
mun à toute  la  Province.  On  ne 
d Rite  point  que  cetre  Capitale  n’ait 
été  la  même  que  Sufe  , une  des  plus 
confidérables  villes  de  la  Perfe. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  le 


Chapitre  huitième  du  Prophète 
Daniel , qui  ctSnfidére  Sufe  comme 
vi!!e  de  la  Contrée  d’Elam  , ou 
de  l’Elymaïde.  Cum  ejfem  in  Snfis 
caflro , cjtiod  efl  tn  ^Ælam  Regione . 
Le  pafiàge  de  Pline  eft  décifif  en 
faveur  de  ce  fentiment.  Il  dit  en 
termes  exprês,que  Sufe,  8c  le  Tem- 
ple de  Diane  , le  plusaugufte  8c  le 
plus  riche  édifice  de  la  Province  , 
étoient  fitués  fur  les  rives  du  Fleu- 
ve Euleus  , que  Daniel  appelle 
fl/laï.  C’eft  celui  qui  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  Caron  , félon  M. 
Thevenot  , dans  fon  voyage  de 
Perfe.  Polybe  , Jofeph  , Porphy- 
re , 8c  piodore  de  Sicile  , cités  par 
faint  Jerome  , ne  parlent  point  au- 
trement que  Pline  fur  la  pofition 
de  Sufe  , 8c  du  Temple,  voifin  con- 
f cré  à Diane.  L’opulence  de  Per- 
fépolis , 8c  encore  plus  les  thréfors 
8c  les  fuperbes  ornements  d’un 
Sanctuaire  , qu’Aléxandre  le  Grand 
enrichit  autrefois  de  fes  dons  , 
avoient  irrité  l’avarice  d’Antiochus. 
Appien  eft  le  feul  qui  ait  dit  dans 
fon  H i foire  des  guerres  de  Syrie  r 
que  le  Temple  étoit  dédié  à Venus, 
8c  qu’Antiochus  , après  l’avoir  for- 
cé , les  armes  à la  main  , le  dépouil- 
la des  immenfes  richeff'es,  que  les 
Per  fes , par  un  efprit  de  Religion  , 
y avoient  rafïemblées,  dans  tous  les 
temps. 


Livre  Qjj ar  ante-sixieme. 
pie  magnifique  confacré  à Diane  , Temple  que  les 
Perfes  avoient  enrichi  de  leurs  préfents.  Ce  Prin- 
ce impie  qui  n’adoroic  que  fes  thréfors , refolut  en 
même-rems  de  dépoüiller  les  reftes  de  la  nation 
Sainte , & d’enlever  les  richeffes  du  Temple  de  Per- 
fépolis.  Il  partagea,  donc  les  forces  de  fes  Etats  en 
deux  corps  , fit  partir  Lyfias  fon  parent  , à qui  il 
confia  fon  fils  Antiochus  qu’on  furnomma  depuis 
Eupator  , & le  mit  à la  tête  d’une  armée  de  foixante 
6c  cinq  mille  hommes , pour  aller  combatre  le  géné- 
reux Machabée.  Judas  plein  de  confiance  dans  le 
Dieu  des  batailles , n’oppofa  qu’un  camp  volant  de 
dix  mille  hommes  mal  armés  6c  peu  difcipiinés , aux 
troupes  Syriennes,  & les  défit.  La  déroute  de  Lyfias 
6c  fa  fuite  à Antioche,  donna  aux  Juifs  le  rems  de 
refpirer.  Ils  reprirent  Jerufalem  , y purifièrent  le 
Temple  6c  rétablirent  le  vrai  culte. 

Cependant  Antiochus  en  perfonne  avoir  déjà 
pafle  l’Euphrate  , avec  de  nombreufes  troupes , il 
avoit  diflipé  les  forces  c d’Artaxias  , l’un  des  plus 


a Polybe  , Diodore  de  Sicile  , 
8c  Appien , nous  ont  fait  connoîtte 
Artaxias  premier  $ il  avoit  com- 
mandé les  armées  d’ Antiochus  le 
Grand , dans  les  Provinces  de  l’A- 
fie  , qui  rele voient  de  la  Couronne 
de  Syrie.  Du  con  fente  ment  de  ce 
Prince, il  fe  forma  un  Etat  Souverain 
dans  la  haute  Arménie  , tandis  que 
Zadri-ade  , autre  Général  du  même 
Roy  , établi  (Toit  fa  domination  dans 
la  baffe  Arménie , avec  l'agrément 
de  fon  ancien  Maître.  Tous  deux 
apres  la  défaite  d’ Antiochus  , s’em- 
prefférent  à rechercher  l'alliance 
de  la  République  Romaine.  Sous 


une  protection  fî  puiffante  , ils  ré- 
gnèrent ailes  paifiblement.  Cepen- 
dant Antiochus  Epiphanes  , ou 
l’Illuftre  , porta  la  guerre  en  Armé- 
nie. Les  troupes  d’Artaxias  furent 
taillées  en  pièces  , 8c  lui -même  ne 
put  échapper  au  Vainqueur.  Mais 
apparemment  .que  fa  captivité  ne 
fut  pas  longue , 8c  quelle  finit  avec 
la  vie  d'Epiphanes.  Du  moins  on  le 
vit  bientôt  reparaître  dans  fes 
Etats.  Les  avantages  qu’il  rempor- 
ta contre  Mythrobuzames  , fils  de 
Zadriade  , forcèrent  ce  jeune 
Prince  à chercher  un  azile  au- 
près d’Ariarathe  , Roy  de  Cappa- 
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Histoire  Romaine, 
puiifants  Rois  d’Arménie.  L’armée  qu’il  conduifoit 
s’étoit  préfentée  devant  Perfépolis  & y étoit  entrée  > 
mais  chaflée  par  la  garnifon  jointe  aux  habitants , 
elle  n’avoit  pû.  ni  forcer  la  citadelle  , ni  piller  le 
Temple  de  Diane  qui  y étoit  renfermé.  Plein  de 
rage  d’avoir  manqué  la  dépoiiille  d’un  Temple  , 
dont  les  richeffes  l’avoient  attiré  , Antiochus  pour 
furcroît  de  douleur  , apprit  que  Lyfias  avoit  été 
battu  dans  la  Paleftine  , que  Jérufalem  avoit  été  re- 
conquife  , & que  les  cérémonies  Judaïques  s’y  ré- 
tabliffoient.  A l’inftant  il  remonte  fur  fon  char 
abandonne  Perfépolis  & le  Temple  de  Diane,  tour- 
ne vers  la  Judée,  pour  faire  la  guerre  au  Dieu  qu’on 
y adoroit.  L’impie  ne  connoiffoit  pas  afsês  la  puif. 
fance  du  Souverain  Maître  qu’il  outrageoit.  Lorf- 
qu’il  eut  mis  le  comble  à fes  iniquités  , le  Seigneur 
le  frappa  d’un  coup  invifible.  Il  fentit  fes  entrail- 
les déchirées  par  de  cruelles  douleurs.  Ce  ne  fut 
pas  afsês.  Comme  il  précipitoitTa  courfe  pour  aller 
au  plus  vite  éxercer  la  fureur  contre  les  Juifs  , il 
tomba  de  fon  char  & fe  froilfa  les  membres.  Alors 
plus  malade  encore  d’efprit  que  de  corps  ,'  il  fut 
obligé  de  garder  le  lit.  La  triftelfe  augmenta  fa 
maladie  , & l’appréhenfion  de  la  mort  le  failît.  Dans 
quel  état  fuis- je , dit-il  à fes  amis  , & quel  renier fe- 
ment  de  fortune  pour  moy  ! Je  me  Jowvïens  hélas  ! des 
maux  que  j’ai  caufés  à Jérufalem.  La  ‘vengeance  du 

doce.  Celui-ci  fe  refufa  conftam-  noit  ce  perfide  Roy,  de  partager 
ment  aux  indignes  follicitations  avec  lui  les  Provinces  de  la  baffe 
que  lui  fit  Artaxias , (pour  l’enga*  Arménie  *,  il  eut  la  générofité  de 
ger  à faire  périr  le  Prince  fugitif,  rétablir  Mythrobuzame  dans  fou 
Loin  de  fe  laiffer  féduire  par  les  Royaume,  À la  tête  d’une  armée, 
flatteafès  efpérances  que  lui  don- 


Livre  Qu  a r ante-sixieme.  2.53 
Dieu  que  j'ai  irrité  ne  fc  fait  que  trop  fentir.  Ne  fon- 
dons qu'à  l’appaifer.  Oui  je  remettrai  les  Juifs  que  j’ai 
perfécutés  , dans  leur  ancienne  liberté  ! Je  les  rendrai 
aujji  heureux  & aujji  indépendant  que  les  citoyens 
d’Athènes.  Je  rétablirai  le  Temple  du  'vrai  Dieu  dans 
fon  premier  lufire.  Je  lui  refiituerai  fes  vafes  facrés  , & 
j’en  multiplierai  le  nombre,  j’embrajferai  même  la  loy 
du  Peuple  circoncis  , & j’en  deviendrai  le  prédicateur 
^élé.  Ainfi  parloit  ce  fcélerat  , dont  le  repentir 
n’étoit  que  fur  les  lèvres.  Il  n’obtint  pas  miféricor- 
de  , quoyqu’il  la  demandât  avec  gemilfement.  Ce- 
pendant l’infedtion  qui  fortoit  de  fon  corps  , le 
rendoitinfupportableàluy-même.  Il  ordonna  qu’on 
le  portât  â Babylone  dans  une  chaife  à bras.  Avant 
que  d’y  arriver  , il  mourut  â a Tabes , en  Perfe  , 
au  voifînage  d’Ecbatane.  Ainfi  finit  le  régné  d’An- 
tiochus  Epiphanes  , Monarque  qui  n’eut  d’illuftre , 
que  le  nom.  Le  Prince  Antiochus  fon  fils  , fut  le 
plus  â portée  de  luy  firccéder  , car  Demetrius  fon 
neveu  , étoit  encore  en  otage  à Rome.  Le  jeune 
Antiochus  donc,  qui,  dit-on,  n’avoit  que  neuf  ans , 
relia  en  tutelle  fous  Lyfias  , à qui  le  Roy  défunt 
l’avoit  confié.  On  commença  pour  lors  à compter 
les  années  de  fon  régné  , depuis  la  mort  de  fon 
Pere. 

a Polybe  & Porphyre , cités  par  ce  d’Ecbatane  , qui  avoit  pour  fa 
feint  Jerome,  s’accordent  avec  le  Capitale , une  ville  du  même  nom , 
texte  fecré,  fur  le  lieu  où  l’impie  foumife  à l’Empire  des  Perfes. 
Antiochus  avoit  terminé  fe  vie.  Il  Caltaldus  croit  que  la  fituation  de 
eft  manifelle  , par  le  Chapitre  cette  derniere  ville  convient  ailes 
neuvième  du  fécond  Livre  des  avec  celle  de  Tauris.  Niger  ne  la 
Machabees  , que  Tabes  fut  fituée  diftingue  point  d’Ifpàham,  quant 
dans  un  Païs  de  montagnes.  Telle  à fa  pofirion. 
étoit  parmi  les  Médes , la  Provin- 
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zj4  Histoire  Romaine, 

Ces  nouvelles  arrivèrent  aux  deux  Députés  de 
Rome  Memmius  & Manilius  , lorfqu’ils  étoient 
encore  en  route  , pour  fe  rendre  à Antioche.  Judas 
crut  pouvoir  profiter  de  la  médiation  des  deux 
AmbafTadeurs  auprès  du  nouveau  Roy  , & de  Ly~ 
fias  fon  Tuteur.  Celuy-cy,  battu  jufqu’à  trois  fois , 
par  l’invincible  Machabée  , commençoit  à révérer 
le  bras  du  Tout-puiflant.  Il  avoit  même  fait  des 
avances  pour  la  paix  , & avoit  accordé  à la  Nation 
fainte  la  liberté  de  pratiquer  fes  cérémonies , & dé 
vivre  félon  fes  Loix.  Cependant  le  Pontife , & en 
même-temps  le  Général  des  armées  Juives , ne  né- 
gligea pas  l’intercefhon  des  deux  Romains.  Il  fça- 
voit  que  leur  République  étoit  la  dominante  en 
Egypte  & en  Syrie,  & que  leur  récommandation 
affermiroit  une  paix  , qu’il  n’avoit  obtenue,  que  par 
la  force.  Judas  écrivit  donc  au  nom  de  fon  Peu- 
ple, à Memmius  & à Manilius,  une  Lettre  pleine 
ide  politeffe  &c  de  foumifïion.  Les  deux  Romains 
n’ignoroient  pas  la  valeur  du  brave  Machabée , &: 
l’admiroient  d’autant  plus , qu’ils  n’-y  reconnoif- 
foient  rien  de.furnaturel.  Enfin,  ils  égaloient  dans 
leur  eftime  , les  exploits  du  Héros  Ifraëlite  , à ceux 
des  plus  illuftres  Romains.  Ils  récrivirent  au  Peuple 
Juif  une  Lettre , qui  fubfifte  encore  , &c  que  les  Li- 
vres faints  nous  ont  plus  fidèlement  confervée  , que 
les  Hiftoriens  profanes.  Elle  étoit  conçûë  en  ces 
termes.  6L  Memmius  , & T.  Manilius  , a la  Nation 
Juive.  Salut,  Nous  vous  accordons  dcûotre  part,  ce  que 
Lyfias  , purent  du  Roy  , vous  a accordé.  A l’égard  des 
articles  qu’il  a renvoyés  a la  connoijjartce  du  Roy  de 
Syrie  , e nvoye^-nous  un  Député  , apres  une  mûre  déli~> 
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lération  entre  vous  , afin  qu  après  avoir  été  fufffam-  

ment  infruits  , nous  puijfons  agir  en  votre  faveur.  Hâ  l’an  590. 
te^  vous  de  faire  partir  votre  Envoyé , car  / tous  ap~  Confufs. 
prochons  à' jdntiocbe.  Il  eft  croyable  que  la  Judée  dut  Jr-  Sempro 
fit  tranquillité  à la  recommandation,  ou  fi  l’on  chus,&m> 
veut  , aux  ordres  que  portèrent  les  Ambalfadeurs  Juvsntius 
de  Rome.  Judas  recommença  de  faire  cultiver  les  Thalna* 
terres  de  fon  Pais , & pour  un  temps  il  n’eut  à fouf- 
frir  des  hoftilités  du  Syrien  que  par  l’avidité  des 
Gouverneurs  , qui  bordoient  fa  Contrée. 

La  mort  d’Antiocbus  E.piphanes , & l’élévation 
du  jeune  Eupator  fur  le  .Thrône  de  Syrie,  ne  pu- 
rent  être  aftnoncées  en  Italie , que  quelques  mois 
apres  l’événement.  Cette  nouvelle  réveilla  l’ambi- 
tion de  Démetrius , retenu  depuis  douze  ans  en  ota- 
ge à Rome  , & élevé  depuis  l’enfance  parmi  les 
Romains.  Son  droit  à la  Couronne  de  Syrie  , étoic  Volyl' m Lel*t: 

J 107* 

inconteftable.  Il  fçut  le  faire  valoir  au  Sénat  > ou  il 
fut  introduit.  Pcres  Confcripts  , dit-il  à l'AfTemblée^ 
la  même  nécejfitê  du  dejlin  3 qui  enleva  autrefois  S déti- 
ens mon  pere  a la  Syrie  , vient  de  luy  ravir  Antiochus 
mon  onde.  L'un  & l'autre  fe  fuccéderent  immédiate- 
ment fur  le  Throne  , & les  deux  freres  laijférent  cha- 
cun un  fils  , en  bas  âge . Je  comptois  a peu  près  autant 
d'années > qu'en  compte  aujourd'hui  le  jeune  Antiochus  , 
lorfquà  la  mort  du  Roy  mon  pere  je  fus  jugé  incapable 
de  gouverner  Jî-rôt  un  grand • Etat.  Enlevé  de  ma 
Patrie , & conduit  icy  en  otage , j'ay  eu  le  bonheur  de 
croître  fous  vos  yeux  , & de  me  former  fur  vos  exem- 
ples. Tous  les  Sénateurs  de  Rome  font  pour  moy  au - 
tant  de  Peres  & tous  vos  enfans  font  devenus  mes 
freres.  La  nature  ne  forma  jamais  d'union  plus  étroite. 


i $6  Histoire  Romaine, 

j De  Rome  ^ue  ce^e  ^ a pr*s  mon  caur  a>vec  vous , par  l’ éducation 
l’an  $90.  que  'vous  m’ave % donnée.  Devenu  tout  Romain,  vous 

Confuls.  ne  me  verrés  affis  fur  le  Throne  paternel , que  pour  v 
Ti.Sempr.o-  ,.r  r t ■ r\  ’•/  r ' / * ' ‘ ^ 

mus  Grac-  dijpenjer  vos  Loix.  Qu  il  Jera  glorieux  pour  vous  , 
chus  , & M’  çgr  avantageux  à la  Syrie  , de  voir  deux  de  vos  Eleves 

Thalna'5  fe  fucdàer  ^’un  * atitre  3 & faire  refpeéler  à Antioche 
les  vertus  de  Rome.  V otre  équité  permettra-t-elle  qu’un 
enfant  ufurpe  mes  droits  , & qu'il  me  foit  nuifible  d’a- 
voir féjourné  parmi  vous  ? J’apprends  qu  Antiochus 
s’efi  déjà  fait  proclamer  Roy  , &•  qu’il  a pris  le  fur- 
nom  d’Eupator.  Mon  abfence  feule  a pu  autorifer  fes 
Parti  fan  s , d luy  déférer  un  Diadème  , que  l'ordre  de  la 
naiffance  , & que  l'âge  ne  permettent  qu'à  moi  de  porter. 
Je  fuis  fis  de  Roy  , & j’ay  eu  pour  pere  , l’aîné  de 
deux  freres , qui  fuccejfvement  ont  gouverné  la  Syrie. 
Le  jeune  Antiochus  a le  même  obftacle  pour  regner 
apres  fon  pere  . que  j’eus  autrefois  pour  prendre  la  place 
du  mien.  Il  eft  trop  jeune  pour  foutenir  le  poids  des 
affaires.  Il  n’a  de  droit  à la  Couronne  , que  celuy  d’E- 
piphanes  , & Epiphanes  n’eut  jamais  le  Sceptre  , que 
comme  en  dépôt.  A fa  mcirt  mes  droits  revivent  , & je 
fuis  devenu  ajjês  robufle  , pour  foutenir  le  fardeau  d’un 
Etat.  Je  compte  vingt-trois  ans , & j'aJ  appris  che% 
vous  l’art  de  regner.  Qu  Antiochus  , encore  enfant , 
vienne  a fon  tour  fervir  d’otage  à Rome.  A l'âge  de 
neuf  ans , on  eft  docile.  La  jeüneffe  le  rend  fufceptible  de 
vos  inftruclions.  Permettes -moy  donc , P ères  Confcripts , 
ou  d'aller  reprendre  ma  place , ou  d'aller  foutenir  mes 
droits  , à la  pointe  de  l’épée. 

La  demande  du  Prince  étoic  légitime  ; cepen- 
dant elle  partagea  le  Sénat.  'Les  plus  équitables  Sé- 
nateurs jugeoient , qu’on  ne  pouvoir  retenir  plus 

long-tems 
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long-temps  Demetrius , luy  lier  les  mains , Si  luy  “De  R'mç 
fermer  l’accès  duThrône.  Pour  les  moins  fcrupu-  l’an  590. 
leux , par  un  ^finement  de  politique , 
d’intérêt  , ÏÉ  ouvrirent  un  avis  peu 
juftice.  L’amour  de  la  Patrie  avoir  tellement  pris  le  chus,  & M’ 
deffus  dans  le  coeur  des  Romains  , qu’il  leur  faifoit 
fou  vent  oublier  les  principes  de  la  plus  éxaéte  pro- 
bité. Il  le  trouva  des  Politiques  au  Sénat , qui  re- 
montrèrent j combien  un  Roy  de  Syrie , à la  fleur 
de  1 âge  , d’un  efprit  vif  Si  pénétrant , Si  d’un  ca- 
ractère ambitieux  , pouvoir  devenir  formidable  à la 
République  , Si  troubler  l’Orient  encore  ébranlé 
depuis  la  conquête  de  la  Macédoine.  Que  ne  laiffons- 
nous  plutôt  un  enfant  encore  en  tutelle  3 dirent- ils  , 
trembler  fur  un  Tbrône  mal  affermi  > & fe  chercher  des 
Protecteurs  à Rome  \ F aifons  mieux . Rendons  Antio - 
chus  Pupille  de  la  République , & nommons  luy  des 
Tuteurs  , qui  gouverneront  fes  Etats  , au  nom  & au 
gré  du  Sénat  Romain.  Le  parti  le  moins  jufte  l’em- 
porta fur  le  champ.  On  choilît  dans  le  Sénat-même 
trois  hommes , d’une  expérience  confommée , pour 
aller  donner  des  Loix  à la  Syrie , fous  prétexte  de 
diriger  l’enfance  du  nouveau  Roy  Si  de  luy  fervir 
de  confeih  Cet  Adminiltrateur  d’un  Royaume  ju^in  /, 54; 
Etranger  fut  Cn.  Oétavius  , homme  fage  , Si 
qui  s’étoit  fignalé  durant  fon  Confulat.  Les  Adjoints 
qu’on  lui  donna  furent  Sp.  Lucrétius , Si  L.  Aufe- 
lius.  Ce  qu’il  y eut  d’étonnant , c’eft  que  le  Décret 
du  Sénat  lut  confirmé  par  le  Peuple  à l’infçû  de 
la  Syrie , Si  fans  quelle  eût  demandé  des  Tuteurs  à 
la  République.  Tel  fut  le  defpotime  des  Romains 
fur  les  Monarques. 

Tome  XII. 
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ij8  Histoire  Romaine; 

Le  Sénat  ne  le  contenta  pas  d’avoir  captivé  les 
prétentions  légitimes  de  Demetrius  fur  la  couronne 
de  les  peres , 6c  de  l’avoir  affermie  fur  la  tête  d’un 
enfant , à qui  elle  n’appartenoit  pas.  Il  donna  en- 
core aux  Commiffaires  qui  dévoient  faire  voile 
pour  la  Syrie,  des  inftruélions , qui  tendoient  à 
ï’afFoibliffement  du  Royaume  de  leur  Pupille.  Rome 
leur  ordonna,  qu’aulïi-tôt  qu’ils  feroient  inveftis  de 
la  Tutelle,  ils  milfent  le  feu  à tous  les  vaiffeaux 
pontés  des  Rois  de  Syrie  ; qu’ils  fificnt  couper  les 
jarets  à leurs  éléphants;  en  un  mot,  qu’ils  affoi- 
blilfent  de  toutes  les  manières,  les  forces  de  ce  puif- 
fant  Royaume.  On  leur  recommanda  encore , de 
vifiter  la  Macédoine,  à leur  paffage  , 6c  d’y  affou- 
pir  quelques  émotions  inévitables  apres  une  révo- 
lution ; enfin,  de  veiller  fur  la  Galatie  , 6c  fur  la 
Cappadoce  , 6c  de  régler , s’il  étoit  poflible  , les  dif- 
férends des  deux  Ptolomées , qui  le  dilputoient  l’E- 
gypte. Oétavius  6c  fes  Collègues , partirent  fans  dif- 
férer , bien  honorés  d’aller  tenir  lieu  de  Regents, 
dans  le  plus  florilfant  Etat  de  l’Afie 

Tandis  que  le  Sénat  difpofoit , en  Souverain  , de 
toutes  les  affaires  du  Levant , les  Confiais  de  l’an- 
née faifoient  la  guerre  , l’un  dans  l’Ifle  de  Corfè  5 
l’autre  dans  la  Gaule  Cifalpine , 6c  dans  la  Ligurie. 
Juventius  eut  des  avantages  confidérables  fur  les 
Rebelles  Infulaires.  Il  en  écrivit  à Rome , 6c  le  Sé- 
nat , en  fon  abfence  , ordonna  quelques  jours  de 
prières  publiques,  pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de 
les  victoires.  Cette  nouvelle  fut  rapportée  au  Con- 
fiai , lorfque  dans  fon  Ifle , il  faifoit  un  facrifice.  La 
joye  qu’il  fentit , en  lifant  la  Lettre , où  on  luy  an- 
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nonçoit  les  honneurs  qu’il  avoit  reçus  , & peut-être  " 
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la  vapeur  du  braüer  , qu  il  avoir  tait  apporter , pour  j>an  590 

y brûler  de  l’encens , le  faifirent  li  fort , qu’il  expira  Confuls. 
furie  champ.  Son  année  alloit  finir.  Il  nefutpomt  Ti.Sempr.o- 
remplacé.  Airffi , Gracchus  rappelle  à la  ville,  y 
préfida  aux  grandes  Eleétions.  Ce  Conful  étoit  en  Juventius 
même-temps  Augure,  & fe  piquoit  defçavoir  tous  ThalnA* 
les  myitéres , &c  la  difcipline  de  l’Augurat.  Cepen- 
dant , il  fit  dans  ces  Comices , des  fautes  contre  les 
loix  Augurales , qui  tirèrent  à conféquence. 

D’abord,  parmi  les  Candidats,  le  Conful  propofa 
au  Peuple  aflemblé  , Scipion  Nafica  , &c  Marcius 
Figulus.  On  avoit  déjà  tiré  au  fort  celle  des  Tribus , 
qui  entreroit  la  première  dans  le  Parc  , pour  y 
donner  fa  voix.  Il  arriva  que  le  premier  qui  porta 
fon  fuffrage  , en  faveur  des  deux  prétendants , tom- 
ba mort  , en  le  donnant.  Dês-lors  les  fcrupules  de 
Religion  interrompirent  la  cérémonie  , & l’on 
craignit  qu’un  accident  fi  fubit  ne  fût  un  défaveu 
du  Ciel.  Le  Préfident  porta  l’affaire  au  Sénat,  & le 
Sénat  jugea,  qu’il  falloit  confulter  les  Harufpices.  eu.  de  Nat; 
Ceux-ci  remontrèrent  , qu’il  entroit  quelque  ini-  T>eoru"> • l- u 
quité  fecrette,  dans  les  procédés  du  Conful,  ôc 
que  les  Dieux  l’avoient  manifeftée , par  une  punition 
foudaine.  Ce  témoignage  irrita  Gracchus , & le  fit 
éclatter  en  inveéfives , contre  ce  Collège  p efque 
tout  compofé  d’Etruîques.  Quoy  donc  , s’écria- 1 il , je 
fuis  foupponné  d'injuflice  , moi  qui  fuis  Conful , qui  fuis 
Augure  , & qui  n’ai  rien  fait , que  félon  les  régies  des 
Aufpices  ! C’eft  vous  , Peres  Confcripts  , qui  devés  me 
juger  , & non  pas  une  troupe  d’Etrufques  , ignorants  & 
barbares.  Ces  paroles  firent  revenir  le  Sénat.  Il  ne 
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z6o  Histoire  Romaine, 
changea  rien  à la  chfpofition  des  Comices,  qui  con- 
tinuèrent l’éledtion.  Cependant,  en  revenant  du 
Champ  de  Mars  , où  le  Peuple  étoit  aflfemblé  pour 
aller  au  Sénat , & en  rétournant  du  Sénat  au  Champ 
de  Mars,  le  Conful  pafla  deux  fois,  cet  intervalle 
d’entre  les  murs , qu’on  appelloit  Pomœrium.  Arrivé 
au  heu  de  l’Allemblée,  il  ne  changea  point  de 
tente  , ôc  n’obferva  point  une  autrefois  le  Ciel, pour 
prendre  de  nouveaux  aufpices.  C’éto.t  pourtant 
autant  de  formalités  prefcrites  ; mais  le  Conful  n’y 
fit  pas  d’attention  alors.  Les  Tribus  continuèrent 
de  porter  leurs  fuffrages  , &Nafica,  aufïi-bien  que 
Marcius , furent  nommés  au  Confulat.  Ils  ne  foup- 
çonnérent  pas  même  , qu’il  y eût  du  défaut  dans 
leur  élection  , & les  deux  Collègues  partirent  pour 
leur  Province.  A l’égard  de  Gracchus,  qui  fortoit 
de  fonction  , il  eut  ordre  d’aller  finir  la  guerre  de 
Corfe  ,où  fon  Collègue  de  l’année  précédente,étoit 
mort.  Il  reçut  le  titre  de  Proconlul , commanda  l’ar- 
mée , pafla  jufqu’en  Sardaigne,  & pacifia  les  deux 
Ifies.  Dans  fes  moments  de  loifîr , il  relut  attenti- 
vement le  Cérémonial , où  les  Rits  des  Augures  , 
étoient  tracés  , & y découvrit  les  fautes  qu’il  avoit 
commifes  , tandis  qu’il  préfîdoit  aux  élections.  Plein 
de  ces  fcrupules , il  crut  devoir  en  écrire  au  Collège 
Augurai,  dont  il  étoit  membre.  L’affaire  étoit  im- 
portante, & n’alloit  à rien  mSins,  qu’à  la  dépofî- 
tion  des  deux  Confuls  de  l’année.  Elle  futdifeutée 
avec  foin  , & ce  Tribunal , tout  autrement  refpedta- 
ble , que  celui  des  Harufpices  , prononça  qu’il  y 
avo.t  eu  des  défauts  eflentiels  de  Religion  , dans 
l’éleétion  de  Nafica  & de  Marcius.  On  les  rappella 
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donc  de  leurs  Provinces , & dociles  à la  décifion 
des  Augures , ils  fe  laiflerent  enlever  les  faifceaux, 
pour  les  voir  palier  en  d’autres  mains.  En  effet , 
Rome  fit  une  nouvelle  éledtion  , & déféra  le  Con- 
fulat  à P.  Cornélius  Lentulus , & à Cn.  Domitius 
«Ænobarbus.  S’il  entra  beaucoup  de  fuperftition 
dans  les  Cérémonies  ordonnées  pour  rendre  les 
Alfemblées  des  Comices  valides,  on  peut  dire, 
qu’il  y entra  encore  plus  de  politique.  Lecon- 
cours  d’un  Peuple  fi  nombreux  & fi  remuant  , 
ne  pouvoit  être  gêné  par  trop  d’obfervances  de  Re- 
ligion. La  crainte  des  Dieux  étoit  un  frein  , qui 
contenoit  également  la  populace , & qui  modéroic 
les  entrepnfes  ambitieufes  des  Grands.  On  ne  fuc 
pas  étonné  de  voirNafica  céder,  fans  répugnance  , 
une  dignité , qu’on  luy  avoir  déférée  contre  les  ré- 
gies , à fon  infçû.  C’étoit  le  fils  de  ce  fameux 
Scipion  Nafîca  , qui  pour  fa  probité,  avoit  été  dé- 
claré par  Arrêt,  le  plus  vertueux  des  Romains,  & 
qu’on  avoit  jugé  digne  de  recevoir  la  flatuë  de  la 
mere  des  Dieux.  Marcius  fuivit  l’éxemple  de  fon 
Collègue  , & le  changement  des  Confuls  fe  fit  d’une 
manière  tranquille. 

On  ne  peut  afïurer , fi  Lentulus,  & Ænobar- 
bus , relièrent  une  année  entière  en  poffeflion  du 
Confulat , où  s’ils  ne  remplirent  que  ce  qu’il  man- 
quoit  à l’année  de  leurs  prédéceffeurs  ? C’eft  une 
nouvelle  preuve , qu’il  ne  feroit  pas  sûr  de  compter 
les  années  du  monde  , par  les  années  Confulaires. 
Quoy  qu’il  en  foit , le  Sénat  ne  fut  plus  occupé  que 
des  affaires  étrangères.  Odtavius  & les  Collegues,dé- 
fignés  pour  êcre  les  Tuteurs  du  jeune  Roy  de  Syrie, 
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arrivèrent  au  Levant.  Il  effc  à croire  , qu’ils  y paci- 
fièrent la  Macédoine  ; mais  on  fçait  qu’ils  pafTérent 
par  la  Cappadoce , avant  que  d’entrer  fur  les  terres 
d’Antiocnus.  Le  Royaume  de  Cappadoce  étoit  alors 
gouverné  par  un  a jeune  Prince , dil  même  nom 
que  fon  pere  Ariarathe  mort  l’année  précédente. 
Dès  qu’il  fut  fur  le  Thrône,  le  nouveau  Roy  n’eut 
rien  de  plus  à cœur , que  de  fe  concilier  la  bien- 
veillance des  Romains  , 8c  de  reconnoître  cette 
puiffance  fouveraine  d’une  République  , qui  éten- 
doit  fon  Domaine  en  Afîe  , jufques  fur  les  Nations 
qui  n’avoient  point  éprouvé  l’effort  de  fes  armes. 
Ariarathe  envoya  donc  une  Ambaffade  à Rome  , où 
fes  Députés  furent  gracieufement  reçus.  On  s’y 
fouvenoit  du  favorable  accueil  que  fon  pere  avoit 
fait  autrefois  à Tib.  Gracchus  , 8c  depuis  à M’  Ju~ 
nius , à leur  paflage  par  fes  Etats.  L’amitié  mu- 
tuelle qui  s’affermiffoit  tous  les  jours  entre  Rome 
8c  la  Cappadoce  , procura  aux  trois  Députés  de 
Rome  , pour  la  Syrie  , une  favorable  réception, 
a Ariarathe  témoigna  aux  Romains  fa  joye  de  la 
Tutelle  qu’ils  alloient  prendre  du  jeune  Antio- 
chus , fon  proche  parent , 8c  neveu  d’Antiochide 
fa  mere.  Cependant,  comme  il  connoiffoit  le  génie 
des  Syriens  , 8c  qu’il  fe  défioit  des  intrigues  de  Ly- 
fias , il  offrit  à Oélavius  de  le  conduire  en  Syrie 
avec  fon  armée,  ou  de  l’en  laiffer  Maître,  pour  em- 
pêcher les  foulevements  d’un  Peuple  indocile.  Rien 
de  plus  audacieux , en  effet , que  la  tentative  des 
trois  Députés.  Sans  être  appellés  par  le  Roy  , 8c  par 

a Cet  Ariarathe  étoit  le  fixiême  du  même  nom , Sc  fut  furnornrac 
Philopator. 
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la  Nation  Syrienne,  ils  alloient  d’authorité  fe  don- 

j y 

ner  pour  les  Adminiftrateurs  d’un  Royaume,  qui, 
apres  tout , ne  connoiffoit  d’autre  Maître,  que  Ton 
Souverain.  Ariarathe  preffa  du  moins  O&avius 
d’accepter  une  efcorte.  Celuy-cy  eut  trop  de  con- 
fiance en  la  majelté  du  nom  Romain.  Il  la  crut  in- 
violable , jufqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Sans  au- 
tre. fuite  donc  , que  celle  qui  l’avoit  accompagné 
depuis  Rome  , Oétavius  & les  Collègues  fe  hazar- 
dérent,  à traverfér  la  Cappadoce , & à pénétrer  dans 
la  Syrie.  . 

On  peut  juger  combien  l’arrivée  des  trois  Ro- 
mains donna  de  jaioufie  à Lyfîas.  Ce  parent  du 
Roy , forti  du  fang  des  Seleucides , ne  pouvoir 
fouffrir  que  des  étrangers  venus  de  fi  loin , luy  en- 
vialfent  une  adminiftration  , qu’il  fe  croyoit  due 
par  tant  de  titres.  Cependant , outre  les  Romains , 
il  avoir  encore  un  Compétiteur  de  fon  Païs.  Epi- 
phanes  , peu  de  temps  avant  fa  mort , avoit  fait  ve- 
nir un  des  Officiers  de  fa  Cour , nommé  Philippe , 
luy  avoit  confié  la  Tutelle , & l’éducation  de  fon 
fils  -,  ôc  pour  marque  de  fa  dernière  volonté  , il 
avoit  remis  entre  lès  mains,  fon  Diadème,  fes  ha- 
bits Royaux  , & fon  anneau.  Lyfias,  de  fon  côté, 
s’étoit  rendu  maître  de  la  perfonne  du  jeune  Roy  , 
& fe  trouvoit  à la  tête  des  troupes.  D’ailleurs,  Phi- 
lippe, fon  Rival , réfugié  en  Egypte,  attendoit  le 
moment  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Régence. 
Telle  étoit  la  fituation  des  affairés , lorfqu’Qétavius 
entra  dans  la  Syrie,  avec  des  prétentions  outrées, 
& avec  tout  le  faite  ordinaire  à fa  République.  Il 
s’étoit  mis  en  tête,  qu’au  feulfon  de  la  voix,  tout 
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164  Histoire  Romaine, 
piieroit  devant  luy  , & que  Lyfias  deviendroit  aufli 
docile  j que  le  jeune  enfant  qu’il  venoit  gouverner. 
Le  Romain  connoiffoit  peu  le  caractère  du  Prince 
Syrien.  A la  venté,  Lylias  étoit  trop  Page , pour 
traverfer  les  defleins  de  Rome,  les  armes  à la  main , 
mais  fans  paroître , il  apofta  un  Aflaffin , pour  don- 
ner la  mort  au  Chef  de  l’Ambaflade.  Ce  malheu- 
reux étoit  un  Africain  , né  à Leptis,  & qui  pour  lors 
rélîdoit  en  Syrie.  Ceiuy-ci  chercha  l’occafîon  de 
faire  périr  Odtavius  , & la  trouva  favorable. 

L’envie  de  regner  fit  précipiter  la  marche  des 
Ambaifadeurs.  Oétavius  vint  en  peu  de  jours  à 
a Laodicée , ville  maritime  , entre  b Tripoli  & An- 
tioche. Ce  fut  là, fans  doute,  qu’il  commença  d’é- 
xécuter  les  ordres  inhumains , qu’il  avoit  reçus  de 
fa  République.  Il  fit  brûler  les  vailfeaux  Syriens  , 
ôc  mit  les  éléphants  hors  d’érat  de  fervir  dans  les 
guerres.  Quelle  préfomption  ! Oéfavius  n’avoit  pas 
encore  pris  pofiefiion  de  la  Régence  , & déjà  il 


a On  comptait  dans  les  Pro- 
vinces de  l’Afie , plufieurs  villes  de 
Laodicée.  La  Syrie,  fur-tout,  en 
avoit  deux  de  ce  nom.  La  premiè- 
re , dont  il  s’agit  ici  , emprunta  le 
fien  de  Laodice  , femme  d’Antio- 
chus  le  Macédonien  , & mere  de 
Seleucus  Nicanor  , qui  apres  la 
mort  d’Aléxandre  le  Grand , s’ap- 
propria une  partie  des  Etats  de  ce 
Conquérant  , dont  il  avoit  été  Gé- 
néral. Molet  affine  quelle  eil  ap- 
pellée  Lyché  , par  les  habitants  de 
la  Contrée.  L’autre  ville  de  Lao- 
dicée étoit  voifine  des  fources  du 
Fleuve  Oronte  , 8c  diftante  de  Da- 
mnas d’enyiron  cent  mille  pas  Géo- 


métriques. 

b Tripoli,  ville  ancienne,  qui 
relevoit  de  la  Syrie,  eut  le  nom 
quelle  porte  encore  aujourd’huy , 
parce  quelle  était  compofée  de 
trois  grands  quartiers  , éloignés 
les  uns  des  autres  d’environ  un 
ftade  , ou  de  cent  vingt-cinq  pas. 
Diodore  de  Sicile  veut  quelle  ait 
été  ainfi  nommée , parce  que  fes 
trois  parties  principales  furent  ha- 
bitées féparément  , par  trois  na- 
tions différentes*,  à fçavoir  , les 
Arabes,  les  Tyriens  , 8c  les  Sido- 
niens.  Elle  eft  bâtie  au  pie  du 
Mont  Liban , dans  le  voifinage  de 
la  mer  , 8c  à vingt  lieues  de  Seyde. 

agi  (Toit 
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agiffoit  .en  Souverain.  Pour  Ton  coup  d’effai  , il  ~De  Rome 
ruina  les  forces  d’un  Royaume,,  donc  il  auroit  dû  l’an  591. 
paroitre  le  Protecteur.  Le  prétexte  dont  il  couvrit  Confuls. 
l’es  violences  fut,  que  par  le  traité  fait  avec  les  lius^entu- 
Scipions,  Antiochus  le  Grand  s’étoit  engagé  à ne  lus,  & Ch, 
construire  jamais  de  vailfeaux  de  guerre  , & à n’ap- 
privoifer  plus  d’élephants.  Peut-être  l’excufe  auroit-  BUs. 
elle  été  recevable , dans  un  temps  plus  calme  , 6c 
apres  quelques  années  de  gouvernement.  Pour  lors, 
l’inhumanité  d’Oétavius  irrita  tout  le  Peuple , 6c 
enhardit  l’Africain  à tout  ofer  contre  luy.  Cet. 

Aflalhn  prit  le  temps  que  le  Chef  de  l’Ambaflade 

étoit  au  bain,&  le  poignarda.  Lylias  prévit  toutes 

les  fuites  d’un  attentat  li  puniflable.  Il  s’efforça  eu.  mnpp.  i. 

d’éloigner  tous  les  foupçons  d’avoir  eu  part  à une 

mort  h contraire  au  droit  des  gens.  Il  prit  le  deüil , 

fit  faire  de  magnifiques  funérailles  à l’Ambalfadeur, 

6c  envoya  luy- même  une  Ambaffade  à Rome,  pour 
faire  entendre  au  Sénat , que  la  Cour  de  Syrie  n’a- 
Voit  point  participé  au  meurtre  d’OCtavius.  Rome 
renvoya  fes  A mbafîadeurs  fans  leur  répondre,  6c 
fe  referva  l’information  , 6c  la  vengeance  du  crime. 

La  République  honora  la  mémoire  du  mort , 6c 
luy  érigea  une  ltatuë  a parmi  les  grands  hommes  , 
qui  avoient  verfé  leur  fang  pour  la  Patrie.  Augufte 
la  vit  encore  de  fon  temps , & dans  ce  précieux  mo- 
nument , il  reconnut  la  gloire  du  premier  de  fes  an- 
cêtres, qui  avoit  îlluftré  fa  famille.  Cependant,  l’af- 

4 Cicéron  parle  dans  laneuviè-  qui  furent  décernées  par  le  Sénat, 
ime  Phiiippique  de  la  ftafuë  érigée  quelques  lîécles  auparavant,  en  mé- 
a Cneïus  Oétavius.  Il  dit  , qu’elle  moire  des  AmbaflTadeurs  Romains , 
fut  placée  près  de  la  Tribune  aux  que  le  Roy  Tolumnius  avoir  faiç 
Harangues,  parmi  les  autres  ftatuës,  mettreàmort. 
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166  Histoire  Romaine^ 
fafiin  d’O&avius  ne  quitta  point  Laodicée  , & fé 
.vanta  de  fon  attentat,  comme  d’une  action  loua- 
ble. Il  fe  trouva  même  un  vil  Déclamateur,  nom- 
mé Ifocrate qui  fe  fit  le  Panégyrique  de  l’Africain. 
Il  fit  de  plus  retentir  toute  la  ville  d’inveétives 
contre  Rome,  &:  des  éloges  du  généreux  Vengeur 
de  la  Syrie. 

La  nouvelle  qui  fe  répandit  à Rome,  qu’on  avoit 
manqué  la  Tutelle  du  jeune  Roy  , & que  Lylias 
étoit  lbupçonné  de  l’avoir  traverfée  par  un  alfafli- 
nat  j réveilla  l’efpérance  de  Démétrius.  Ce  Prince 
Syrien,  trop  long-temps  retenu  en  otage  pour  fes 
intérêts , crut  devoir  faire  encore  une  tentative 
auprès  du  Sénat  de  Rome.  Il  avoit,  ce  femble,une 
occafion  favorable  d’obtenir  des  Romains  la  per- 
milfion  d’aller  fe  remettre  fur  leThrône.  L’Hiftorien 
Polybe,  étoit  alors  à Rome,  & il  y avoit  été  trans- 
porté parmi  cç  grand  nombre  d’Achéens , que  Cal- 
licrate  &:  Andronidas  avoient  déférés.  C’étoit  un 
homme  fage,  & plus  grand  politique  encore,  qu’il 
n’étoit  habile  Ecrivain.  Le  Prince  de  Syrie  l’avoit 
pris  en  affection  , & fe  dirigeoit  par  fes  confeils, 
Démétrius  voulut  fçavoir  de  luy  , s’il  étoit  d’avis  3 
qu’il  eût  encore  une  fois  recours  au  Sénat , pour 
luy  demander  fon  renvoy  , & la  permilïion  de  re- 
prendre une  Couronne , dont  Lyfias  fe  paroit.  Ah  ! 
Seigneur  , luy  répondit  Polybe  , gardez-vous  bien  de 
heurter  contre  une  pierre  , qui  vous  a déjà  fait  faire  un 
faux  pas  ! N'avez-'vous  donc  qu’un  feul  moyen  de  re- 
voir la  Syrie  ? Faut  il , d votre  âge , dépendre , comme 
un  enfant , des  caprices  d’une  injujle  République  ? OfeZ 
vous  affranchir } & vous  regnerés.  Ces  paroles  trap- 
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pércht  le  Prince  5 mais  un  ami  plus  timide  en  effa- 
ça les  imprefiions.  Celuy-ci  étoit  un  homme  à lui , 
nommé  Apollonius  , 8c  qui  avoit  rang  parmi  les 
Officiers  de  fa  maifon.  Tout  jeune  qu’il  étoit,  il 
redoutoit  pour  fon  Maître , les  voyes  de  fait , 8c  les 
cntreprifes  hazardeufes.  Non  , luy  dit-il,//  nef  pas 
pojfible  , dans  les  circonstances  présentes  , que  Rome  vous 
fajje  l’injuftice  de  vous  retenir  en  Italie.  Vos  droits 
font  évidents  , & fon  intérêt  feul  luy  a fait  dijférer 
votre  départ.  V ous  n’ave%  point  à luy  demander  une 
armée  , ou  une  flotte , pour  vous  rétablir  à fes  frais . 
Quelle  joye  pour  elle  , de  laiffer  partir  pour  la  Syrie  , 
un  vengeur  d'Oélavius  y & un  ennemi  de  Lyfias. 

Ces  raifons  parurent  fenfées,  8c  Apollonius  l’em- 
porta. Le  Prince  Ht  encore  la  démarche  de  paroître 
au  Sénat.  Il  y mêla  les  prières  aux  motifs  de  l’inté- 
rêt mutuel , qui  pouvoient  l’engager  à demander 
fon  départ , & le  Sénat  à le  permettre.  Démétrius 
ne  connoiffoit  pas  les  Romains , comme  Polybe  les 
avoit  connus.  Leur  Sénat  fe  picquoit  de  confiance , 
8c  un  projet  manqué , n’étoit  pas  pour  luy  une  rai- 
fon  d’y  renoncer.  Apres  tout , un  enfant  reftoit  fur 
le  Thrône  de  Syrie.  Rome  avoit  peu  à craindre 
fous  une  minorité  , 8c  fous  une  Régence  difputée 
par  deux  Compétiteurs.  Pouvoit-on  fe  promettre 
que  Démétrius  feroit  auffi  fouple  fur  le  Thrône , 
qu’il  âffeéloit  à Rome  de  le  paroître  ? Ainfi  la  fé- 
condé demande  du  Prince  fut  fuivie  d’un  fécond 
refus.  Lorfqu’on  luy  annonça  un  arrêt  h contraire 
à fes  defirs , Démétrius  pouffa  un  cri  aigu  , qui  mar- 
qua fa  douleur  8c  fon  indignation.  Il  fe  fouvint 
alors  de  Polybe,  8c  du  confeil  qu’il  luy  avoit  don- 
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né.  Réfolu  de  ne  ménager  plus  la  République  , il 
ne  fongea  qu’à  une  évalion.  Il  falloir  la  concerter, 
8c  la  rendre  fecrette.  Diodore  fon  Gouverneur  , 
écoit  revenu  depuis  peu  de  Syrie  , où  fon  Maître  l’a- 
voit  envoyé.  C’écoit  un  homme  habile  dans  le  ma- 
nîment  des  affaires,  & plus  capable  que  tout  autre 
de  l’inftruire  fur  l’état  de  la  Syrie.  Il  apprit  que  le 
Peuple  y étoit  partagé  fur  la  mort  d’Oétavius , 8c 
qu’on  l’attribuoit  à Ly lias . La  crainte  des  Romains  , 
luy  dit  Diodore  , divife  leurs  Partifans  des  amis 
du  Regent.  Plus  de  confiance  entre  les  deux  Partis. 
Cependant  , Lyfias  , pour  avoir  un  prétexte  d’être 
toujours  armé  y malgré  les  Traités  de  Paix  , & lu  re- 
commandation des  Ambaffadeurs  de  Rome , continué 
la  guerre  contre  les  Juifs  , fait  marcher  Eu- 
pator  y fur  les  traces  d’Epiphanes.  Il  étoit  prêt  de 
prendre  la  Citadelle  de  Jérufalem  , par  famine  , lorfque 
ce  Philippe  , nommé  par  le  feu  Roy , Tuteur  de  fon  fils  , 
s’efi  fubitement  emparé  d’ Antioche.  Cette  démarche 
inattendue , a contraint  le  Régent  y d faire  une  Paix 
précipitée  avec  Judas  Machabée.  Toute  la  Syrie  efi  en 
feu.  Montrez-vous  feulement  d vos  Peuples , (*r  vous 
en  ferez  reçu  comme  le  Libérateur. 

L’occalion  étoit  trop  belle,  Démétrius  voulut 
en  profiter.  Il  fit  donc  part  à Polybe  du  delfein 
qu’il  avoir  pris , de  fe  remontrer  à la  Syrie  , 8c  de 
tromper  la  vigilance  des  Romains.  Pour  lors  le 
Page  Achéen  avoir  à Rome  un  ami  intime,  nommé 
Ménytille.  Celuy-cy  , natif  d’Alabandes  en  Ane, 
avoit  été  député  par  l’aîné  des  deux  Prolomées , 
pour  être  fon  Agent  auprès  du  Sénat.  Polybe  luy 
confia  le  projet  de  Démétrius , 8c  l’engagea  d’y  en- 


Livre  Qu  à r ante-s  ixi  eme.  ïe? 
trer.  Ménytille  eut  bientôt  trouvé  un  expédient , 
pour  faciliter  la  fuite  du  Prince.  Un  bâtiment  Car- 
thaginois étoit  à l’anchre  au  Port  d’Ollie  , & devoir 
dans  peu  mettre  à la  voile,  pour  porter  à Tyr  en 
Phénicie,  les  prémices  des  fruits  de  Carthage,  qu’elle 
envovoit  tous  les  ans  aux  Dieux  de  la  ville  , où  elle 
avoit  pris  fon  origine.  Ces  prélents  de  Religion 
ne  fe  chargeoient  jamais  que  fur  les  meilleurs  vaif- 
feaux.  L’Ambalfadeur  de  Ptolomée  feignit  de  vou- 
loir rétourner  au  Levant  , demanda  place  dans  le 
vailfeau  Carthaginois,  pour  luy  & pour  fa  fuite  , 6c 
convint  du  prix  pour  fon  palîage.  Comme  on  ne  le 
foupçonnoit  point  , le  Capitaine  luy  permit  de 
faire  tranfporter  fur  fon  bord  , tous  les  ballots , 
& toutes  les  provilîons  qu’il  voulut.  Lorfque  tout 
s’apprêtoit  pour  le  départ , Démétrius  ne  fongeoit 
qu  a s’embarquer.  Cependant , il  fallut  cacher  fon 
delfein  à ce  grand  nombre  de  Domeltiques  , qui 
compofoient  fa  rnaifon.  Il  ne  fit  part  de  fon 
lecret  qu  a Apollonius , & qu’à  deux  de  fes  freres  , 
jeunes  Syriens,  d’une  grande  naillance,  qui  avoient 
été  élevés  à Rome  avec  luy.  Pour  Diodore,  fon 
Gouverneur,  le  Prince  le  fit  partir  pour  la  Syrie  fur 
un  autre  vailfeau,  afin  qu’il  le  prévînt  , 6c  qu’il 
pourvût  à fa  réception  dans  fes  Etats.  Il  envoya  la 
plus  grolfe  partie  de  fes  gens  à Anagnie  , avec  or- 
dre de  l’y  attendre.  C’étoit  une  feinte  5 cat  Démé- 
trius devoit  prendre  une  toute  autre  route. 

Polybe , cependant,  tout  malade  quil  étoit,  6c 
obligé  de  garder  le  logis , conduifoit  l’intrigue,  fans 
paroître.  Ménytille  l’avertilfoit  de  toutes  les  démar- 
ches du  Prince.  Il  fiput  que  Démétrius , la  veille  de 
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■ Dc  Ron“e  Ton  dépare,  devoir  donner  un  grand  foupé  à Tes 
l’an 591.  amis,  dans  une  maifon d’emprunt.  Polybe  connoif- 
Confnls.  (bit  le  foible  du  jeune  Prince.  Dans  l’appréheiilibn 
nas  Lentu-  4U ne  ^ tL’°P  emporter  aux  piaifirs  de  la 
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lus  , ôc  Cn.  table,  il  traça  pour  luy  un  billet  (ans  foufeription  „ 
Domitius  qui  ne  renfermoit  que  des  Sentences  tirées  des  bons 
Auteurs , fur  le  courage  qu’il  faut  avoir  dans  les 
grandes  entreprifes , fur  la  néceflité  du  fecret  , ôc 
fur  la  fobriété.  Le  porteur  eut  ordre  de  ne  remettre 
le  billet  qu’aux  mains  du  Maître  d’Hôtel  ; ôc  celuy- 
cy  fut  prié, de  le  donner  immédiatement  au  Prince. 
Apres  l’avoir  Lu  , Démétrius  comprit  de  quelle  part 
il  venoit , ôc  à quelle  intention  il  avoit  été  écrit.  Sur 
le  champ  il  feignit  un  mal  de  cœur , fortit  de  ta- 
ble , ôc  retourna  en  fon  logis.  Ses  amis  l’y  fuivi- 
rent  -,  mais  il  les  congédia  aufli-tôt , ôc  donna  or- 
dre au  refte  de  fa  maifon , de  partir  fur  l’heure  , avec 
un  équipage  de  chalfe,  ôc  de  l’attendre  à Anagnie  , 
où  il  le  rendroit , difoit-il , pour  chalfer  à l’ordinaire, 
aux  environs  de  Circée.  Débarralfé  de  cette  troupe 
inutile , Démétrius  découvrit  fon  delfein , ôc  fes  pré- 
paratifs àNicanor,  Ôc  à un  petit  nombre  de  Sei- 
gneurs Syriens , ôc  les  exhorta  à être  du  voyage. 
Ils  y confentirent  avec  joye  , allèrent  chez- eux 
prendre  des  habits  de  campagne , ordonnèrent  à 
leurs  gens  de  fe  rendre  au  rendés-vous  de  chalfe  , 
ôc  partirent , des  la  nuit- même , avec  le  Prince , pour 
fe  rendre  à Oliie. 

Durant  cet  intervalle , Ménytille  avoit  déclare 
au  Capitaine  du  vaiileau  Carthaginois , que  de  nou- 
veaux ordres  du  Roy  d’Egypte  le  retiendroient  en- 
core quelque  temps  à Rome  -,  mais  qu’en  fa  place  , 
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iî  fubftitueroit  fur  fou  bord  le  même  nombre  de 
Paffagers  pour  le  même  prix  , &c  aux  mêmes  condi- 
tions, qu’il  avoit  faites  |>our  luy-même.  Du  relie  , 
il  luy  avoit  recommande  ceux  qui  viendroient  s'em- 
barquer. Ce  font  des  Officiers  de  conlidération  , 
lui  avoit-il  dit , qui  vont  lervir  Ptolomée  dans  fes 
armées.  En  effet , le  Prince  & fa  troupe , au  nombre 
de  feize  perfonnes , en  comptant  les  Pages  & les 
Valets , arrivèrent  à Offre  , fur  les  trois  heures  du 
matin , & s’embarquèrent  fans  être  connus.  Sitôt 
qu’il  fit  jour,  on  lçva  l’anchre , & Démétrius  partit 
gaiement , pour  fe  remettre  en  poffeffion  duThrô- 
ne  de  fes  peres.  On  fut  quatre  jours  fans  s’apperce- 
voir  à Rome  de  fon  départ.  Tous  le  crurent  à 
Anagnie,  ou  à Circée,  occupé  de  fes  plaifirs , &c 
de  parties  de  chafie.  Le  myflére  ne  fu,t  révélé  que 
par  un  Efclave  du  Prince , qui  maltraité  au  Palais 
de  fon  Maître , alla  le  chercher  à Circée  , pour  fe 
plaindre  à luy.  Comme  il  ne  le  trouva  pas , il  re- 
vint à Rome,  & fit  ouvrir  les  yeux,  fur  la  longue 
abfence  de  Démétrius.  Rome  fut  convaincue  de  Ion 
évafion  , & le  Sénat  s’affembla.  Il  étoit  trop  tard, 
pour  envoyer  après  luy.  Le  vaiffeau  qui  le  portoit, 
avoit  déjà  fix  jours  d’avance  , &c  il  avoit  doublé  le 
détroit  de  Sicile.  On  le  laiffa  voguer , & l’on  at- 
tendit , fans  beaucoup  d’inquiétude  , fon  arrivée,  & 
fes  avantures  en  Syrie. 

Ménytille  étoit  relié  à Rome  , où  il  eut  de 
nouveaux  affauts  à foutenir  , en  faveur  du  Roy 
Phüométor , & contre  fon  frere  Phifcon.  A fon 
tour  , le  cadet  des  deux  Rois  d’Egypte , vint  en 
perfonne  plaider  fa  caufe  au  Sénat , contre  fon 
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172.  Histoire  Romaine, 

’ De  Rome  ain^  U & plaignit  de  fon  partage , 8c  demanda 
l’an 591.  d’être  remis  en  poffeflion  de  1 Ille  de  Chypre, 

Confuls.  d’où  Philométor  l’avoit  chaflé.  La  caufe  de  l’aîné 
mus  l'en t u-  étoit  bonne  , 8c  Ménytille  la  foucint , avec  tout 
tus,  & Cn.  le  zélé  d’un  habile  Négociateur.  Admis  au  Sénat, 
il  y repréfenta  , que  Phifcon  avoit  été  partagé, 
au-delà  même  des  prétentions , qu’il  auroit  dû  raN 
fonnablement  former.  Son  frcre  , dit-il  , luy  a cédé 
cn  propre  la  Cyrénaïque  , & cette  Région  opulente  & 
maritime  , ne  fuffit  pas  encore  aux  defirs  immenfes  d'un 
cadet.  Philométor  a plus  fait , que  de  fe  dépouiller  d’une 
partie  de  fes  Provinces  , pour  en  revêtir  Phifcon.  Il 
luy  a fauve  la  vie.  Apres  la  mort  de  Cléopâtre  , ce 
fils  foupçonné  d’un  parricide , n’auroit  pas  échappé  à la 
fureur  du  Peuple  , fans  le  fecours  du  Roy  fon  frere. 
Ce  fut  alors  que  fe  fit  l’accommodement , entre  les  deux 
prétendants  a la  Couronne.  Il  fut  réglé  que  Philométor 
régnerait  fur  l'Egypte , & qu'il  retiendrait  l'ijle  de 
Chypre.  La  Cyrénaïque  fut  attribuée  d Phifcon  , avec 
le  titre  de  Roy.  Le  Traité  fut  [igné  & ratifié  en  prê~ 
fence  des  Autels.  Enfin  , l’on  jura  de  part  & d’autre  , 
de  fe  tenir  parole.  Aujourd'huy  l’ambition  fe  réveille  , 
la  difcorde  recommence  , (A  les  ferments  font  méprifes. 
Tout  parloir  en  faveur  de  Philométor.  Les  Am- 
bairadeurs  même,  que  Rome  avoit  envoyés  pour 
pacifier  les  différends , rendoient  témoignage  , qu’ils 
avoienc  affilié  au  Traité  de  pacification  8c  de  par- 
tage entre  les  deux  freres.  Phifcon  n’eut  point  d’au- 
tre réponfe  à faire , finon  , qu’il  avoit  été  forcé , 
par  la  néceffité  des  temps,  à confentir  aux  propofi- 
tions  d’un  frere  ambitieux.  Du  refie  , ajouta-t-il, 
il  n’en  efi  pas  moins  confiant , que  j’ay  été  le%é  dans 
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la  dijlribution  des  biens  paternels.  C’ejl  'votre  équité , 
Peres  Confcripts  , que  je  réclame.  Elle  me  tiendra  lieu 
de  Dieux- & de  J'erments.  J'ay  fçu  même  rabattre  de 
mes  droits.  Je  ne  demande  que  l'/Jle  de  Chypre.  Quand 
'vous  me  l’aurés  accordée  , ma  part  n égalera  pas  encore 
celle  de  non  aine.  L'Egypte  efî  un  grand  Etat.  Si  Phi- 
lométory  régné  feul , fans  que  Chypre  le  borne  par  mer , 
quelle  fera  fa  pui/Jance  , elle  deviendra  formidable  ! 

Rien  de  plus  équitable , que  le  Sénat  Romain , 
dans  Tes  décidons , lorfque  l’interet  de  la  Républi- 
que n’ajoutoit  pas  un  poids  à la  balance.  Il  étoit 
de  leur  avantage  , que  le  Royaume  d’Egypte  fût 
également  partagé  entre  les  deux  freres.  Ces  Poli- 
tiques rafinés  vifoient  à diminuer  les  forces  de  ce 
puiflant  Etat,  en  les  divilant.  L’occafîon  fe  préfen- 
toit , d’accorder , comme  un  bienfait , ce  qui  leur 
eût  été  utile  , d exiger  avec  empire.  Les  fuffrages 
panchérent  pour  Phifcon.  L’Ifle  de  Chypre  luy  fut 
ajugée,  comme  un  furcroît  de  fon  partage.  On  fit 
partir  avec  le  Roy  de  la  Cyrénaïque,  deux  Com- 
miffaires , nommés  Torquatus  & Merula,pour  le 
mettre  en  polfeflion  de  l’Ifle.  Le  Sénat  leur  ordon- 
na d’y  procédér  par  les  voyes  de  douceur , d’épar- 
gner le  fang  des  Egyptiens , enfin  d’établir  une  paix 
durable,  entre  les  deux  Rivaux.  C’étoit  ainlî  que 
Rome  pacifioit  l’Orient  -,  mais  toûjours  à fon  profit. 

Nouvelle  guerre  & nouvelle  paix  à rétablir  , à 
l’extrémité  occidentale  de  l’Afie.  Les  a Calyndiens 

d Hérodote  , & apres  lui  , les  mier  Auteur  , fut  une  de  celles  qui 
anciens  Géographes,  donnent  le  compofoient  leRoyaumedela  célé- 
nom  de  Calynda  à une  ville  célébré  bre  Artémife. 
de  la  Carie.  Calynda  , félon  le  pre- 
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174  Histoire  Romaine, 
avoient  été  infultés  par  les  a Cauniens.  Calynda 
étoit  afhégée.  D’abord  les  habitants  de  la  ville  eu- 
rent recours  aux  t»  Cnidiens.  Ceux-ci  ne  purent  . 
leur  prêter  que  des  fecours  iniuffifants.  Calynda 
implora  donc  l’afliftance  des  Rhodiens  , & promit 
de  fe  donner  à eux  , apres  fa  délivrance.  Quelque 
avantageux  que  fût  le  parti  qu’on  luy  ofïroit , 
la  République  Rhodienne  délibéra,  fi  elle  devoir 
l’accepter.  Si  fort  maltraitée  par  les  Romains  , & 
depuis  peu  feulement  réconciliée  avec  eux  , elle 
n’ofoit  ni  rien  entreprendre  , ni  longer  à s’aggran- 
dir , fins  le  confentement  de  Rome.  Cependant  , 
le  liège  de  Calynda  prelfoit , & les  réponfes  de  Rome 
auroient  trop  tardé.  Le  Peuple  Rhodien  jugea  donc, 
qu’il  feroit  bon  de  fécourir  la  Place  5 mais  qu’on 
n’accepteroit  la  propriété  de  cette  ville , que  de 
l’aveu  du  Sénat  Romain.  Telle  fut  la  déférence  des 
Républiques  les  plus  puillantes  du  Levant , pour 
celle  de  Rome  ! Son  nom  feul  lui  donnoit  en  tous 
lieux  une  autorité  defpotique  , & les  Maîtres  des 
Nations  appréhendoient  plus  de  luy  déplaire,  que 
leurs  Sujets  ne  craignoient  de  leur  être  rebelles.  En- 
fin, Calynda  fut  délivrée,  & l’armée  Rhodienne 
contraignit  les  Cauniens  à fe  retirer.  Il  ne  reftoit 
plus  à Rhodes , que  de  faire  approuver  fa  démar- 

a Canne,  Ville  de  l'Afie  Mi-  Elle  tenoit  un  rang  diftingué  parmi 
neare  , dépendoit  de  la  Carie  , fi  les  villes  de  la  Contrée.  Elle  avoit 
l’on  en  çroir  Caftai  dns  , elle  fe  deux  Ports  confidérables  , dont  on 
nomme  préfenrement  la  Rojfa.  apperçoit  les  débris  , dans  un  lieu 
Nous  en  avons  parlé  ailleurs.  qui  eonferve  encore  le  nom  de 

b C'nide  ou  Gnide  , étoit  une  Gxido  , près  du  Promontoire  ap- 
Ville  de  Carie  , fituée  fur  une  pelle  CapoCrio 3 ou  le  Cap  de  la 
PéttinfiPe  , entre  le  Golfe  de  fan  Croix. 

Fietra^  8c  la  mer  de  Scarpanto. 
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che  à Rome.  Elle  nomma  deux  Ambafiadeurs  , 
Lygdamis  6c  Cléagoras , pour  aller  porter  les  nou- 
veaux lauriers  aux  pies  du  Sénat  Romain.  Ces 
Députés  eurent  ordre  de  tirer  tout  l'avantage  qu’ils 
pourroient  de  leur  foumiflion.  En  effet , rien  ne 
devoir  être  plus  agréable  à cet  augufte  Corps , que 
de  voir  ces  Rhodiens  autrefois  aflês  fiers  , pour 
vouloir  donner  la  Loy , fe  réduire  alors  à n ofer 
prendre  pofTeflion  d’une  ville , fans  fa  permifîion. 
Les  Députés  de  Rhodes  furent  donc  favorablement 
reçus  au  Sénat.  Cet  accueil  gracieux  les  encouragea 
à demander  aux  Peres  Confcripts , qu’on  rendît  aux 
particuliers  de  Rhodes  la  joüifTance  des  biens  en 
Fond  j qu’ils  avoient  autrefois  poflédés  dans  la  Ca- 
rie, & dans  la  Lycie.  Leur  demande  fut  agréée,  6c 
les  Ambalîadeurs  s’en  rétournérent  aufii  contents  du 
Sénat , que  le  Sénat  l’avoit  été  de  leur  démarche. 
Par  reconnoiffance , les  Rhodiens  demandèrent  la 
permifîion  de  faire  érigera  Rome,  dans  le  Temple 
de  Minerve,  une  ffatuë  coloffale,  de  trente  cou- 
dées , en  l’honneur  de  la  Déeffe.  Si  l’année  n’avoit 
pas  été  féconde  en  exploits  de  guerre,  elle  fîgnala 
du  moins  les  Romains  par  la  fageffe  dp  fon  Sénat. 
Ce  fut  principalement  dans  ces  temps  plus  tran- 
quilles, qu’il  pratiqua  ce  grand  art  de  gouverner 
les  Peuples , qui  fut  comme  le  caractère  propre  de  la 
République. 

Les  Confuls  changèrent.  M.  Valerius  Meffala , 
6c  C.  Fannius  Strabo  , prirent  la  place  de  Cornélius 
Lentulus , 6c  de  Domitius  Ænobarbus.  Le  Confulat 
n’étoit  alors  qu’une  Dignité  ftliile  , moins  propre  à 
iiluftrer  ceux  qui  en  étoient  revêtus , que  leurs  fa- 
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2.76  Histoire  Romaine, 
milles.  Nous  ne  fçavons  pas  même  quels  furent  les 
départements  de  ces  deux  Généraux  des  armées 
Romaines.  Nous  dirons  feulement  par  conjecture  , 
que  vrai-femblablement  l’un  alla  contenir  la  Ligu- 
rie , & la  Gaule  Cifalpine  ; & que  l’autre  pafla  dans 
les  Illes  de  Corfe&  de  Sardaigne.  A la  ville  on  vi- 
voit  dans  l’opulence  , &c  l’opulence  y avoir  produit 
le  luxe,  a La  Loy  du  Tribun  Orcius  ne  fufHfoic  plus 
à corriger  la  fomptuofité  des  repas.  Elle  s’étoit  con- 
tentée de  regler  le  nombre  de  Conviés  -,  mais  elle 
avoir  laiffé  la  liberté  de  prodiguer  les  fommes  qu’on 
voudroit  en  des  feftins  d’appareil.  De-là  cette  pro- 
fufion  fi  contraire  à la  fobneté  des  vieux  temps. 
Tout  ce  qui  reftoit  à Rome  de  perfonries  zélées 
pour  l’ancienne  fimplicité  , en  murmuroient. 
Enfin  , les  Confuls  s’en  plaignirent  au  Sénat.  Ils 
remontrèrent  , que  les  plus  opulents  de  Rome  , 
fe  donnoient  tour  à tour  des  repas  fomptueux , fur- 
tout  aux  jours  des  Jeux  publics  , & que  magnifiques 
par  émulation,  ils  faifoient,  à l’envi,  des  dépenles 
inconfidérées.  Le  Sénat  donc  contraignit , par  Ar- 
rêt, tous  ces  aiïociés  de  bonne  chère  , à prêter  fer- 
ment devant  les  Confuls , que  hors  les  légumes , le 
pain  & le  vin , ils  ne  dépenferoient  dans  leurs  fef- 
tins , que  la  valeur  de  fix-vingts  As  d’airain,  & qu’ils 
ne  feroient  point  fervir  à leurs  tables  des  vins  ex- 
quis de  pais  étrangers.  Ce  Réglement  n’étoit  que 
pour  les  riches , & ne  regardoit  que  les  repas  qui  fe 
donnoient  après  les  Jeux  Adégaléjlens , en  l’hon- 
neur de  Cybéle.  Il falloit  étendre  la  Loy,  & laren- 

a Voyez  ce  que  nous  avons  remarqué  dans  le  douzième  volume  > 
touchant  la  Loy  Orcia . 
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dre  plus  générale.  On  commit  le  Conlul  Fannius 
pour  en  drefl'er  une  fécondé  plus  détaillée , èc  pour 
la  faire  agréer  au  Peuple  en  Comices.  Audi , celle-ci 
prit  le  nom  de  Fannius  , & s'appella  a la  Loy  F an- 
nia.  Elle  portoit  : Qu'il  Jeroit  permis  apres  les  Jeux 
Romains,  après  les'  Jeux  Plébéiens,  & pendant  les 
Saturnales  , d'emploj/er  à chaque  repas , la  Jomme  de 
cent  As  d'airain  , que  durant  dix  jours  , par  chaque 
mois  , on  pourvoit  en  dépenser  trente  ; mais  que  commu- 
nément, on  n excéderait  pas  en  Jrais  pour  la  bouche  , la 
'valeur  de  dix  ‘As.  La  Loy  fut  débattue  & acceptée, 
b C.  Titius  , qui  parla  en  la  faveur , alla  jufqu’a  dire , 
que  Rome  ne  pourroit  Jubffler , tandis  que  la  prodigalité 
régnerait  Jur  les  tables.  Les  Jeux  Mégalelîens  fe  cé- 
lébrèrent bientôt  apres,  & Térence  y fit  jouer  la 
•Comédie  intitulée  Y Eunuque  , ôc  celle  du  Phormion  , 
aux  Jeux  Romains. 

L’efprit  de  réforme  s’étoit  introduit  dans  la  Ré- 


éL  Selon  Aule-Gelle  , par  un  des 
articles  de  la  Loy  Funma  , il  fut 
défendu  à tous  les  Citoyens  fans 
diftinétion  , d’employer  à leur  ufa- 
ge  , au-delà  du  poids  de  cent,  li- 
vres en  vaifTelle  d’argent.  Ce  Ré- 
glement eut  lieu  même  dans  les 
repas  de  cérémonie.  Pline , dans  le 
Chapitre  cinquantième  du  Livre 
dixième , ajoute  un  autre  article  , 
qui  a échappé  aux  recherches  d’Au- 
le- Celle.  Il  allure  , qu’en  vertu  de 
la  même  Loy  , la  bonne  chere  des 
Romains  fe  bornoit  à une  poule 
commune.  Une  poule  grade  paf- 
foitpourun  mets  trop  exquis.  Elle 
fut  alors  bannie  de  toutes  les  ta- 
bles. Ne  quid  volucre  fweretur 


fréter  unam  gallinam  qu&  non 
ejfet  altïlis.  Cependant  , continue 
Pline  , la  ffcnfualité  n’y  perdit  rien. 
On  fit  fervir  des  chapons  engraif- 
fés  avec  des  pâtes  détrempées  dans 
le  lait  , fous  prétexte  que  cette 
forte  de  volaille  n’étoit  point  com- 
prife  dans  les  termes  de  la  Loy. 
Les  plus  fenfuels  trouvèrent  leur 
avantage  à fe  perfuader  , que  le 
Légifiateur  , par  le  mot  Latin  Gal- 
lina  , n’avoit  exclu  que  les  poular- 
des. 

b Macrobe  alïiire , au  Livre  troi- 
fiême  des  Saturnales  , que  Caïus 
Titius  , dont  il efb  ici  fait  mention, 
tenoit  à Rome  un  rang  diftingué 
parmi  les  Orateurs  de  fon  fiéele. 

- M m iij 
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— ~ — ’ publique.  Elle  auroit  dû  bien  plûtôt  îéxercer  con- 
l’an  59i.  tre  les  Poëce.s  , donc  on  louttroit  les  oblcenites  fur 
Confuls.  la  Scène  , que  contre  des  Rhéteurs  & des  Philofo- 
M.  vale-  p[les>  Ceux-ci  étoient  des  étrangers,  qui  tenoient 
la  " t$c  des  Ecoles , où  ils  enfeignoienc  l’Eloquence  , & la 
Fannius  Philofophie.  Sans  autre  examen*,  & fur  le  feul  pré- 
Strabo.  jug/  ^ qUe  touces  jes  nouveautés  font  nuilîbles , le 
Préteur  a Pomponius,  chargé  des  affaires  étrange- 
ils’orî/6  cU'  res  > Pl"^enta  Requête  au  Sénat,  contre  ces  Maîtres 
nouvellement  intrus  dans  Rome.  Nous  avons  ajjês 
d’autres  exercices  pour  nos  enfants , dit-il.  Les  Profef- 
feurs  venus  de  loin , ne  font  propres  qu’à  énerver  le  cou- 
rage de  la  jeuneffe , & qu’à  leur  faire  perdre  un  temps  , 
mieux  employé  à s’endurcir  le  corps  aux  travaux  mili- 
taires. Rome  s’efi  illufirée  & s’efi  aggrandie , par  les 
armes.  Point  d’autre  Ecole  pour  elle , que  l’Ecole  de 
Mars.  Ce  difeours  impofa  aux  Peres  Confcripts. 
Ils  interdirent  les  Affemblées  de  Littérature  , con- 
damnèrent  au  banniffement  les  Rhéteurs  & les 
Philofophes,  & chargèrent  le  Préteur  , de  faire 
éxécuter  l’Arrêt.  Rome  prit  dans  la  fuite  de  meil- 
leurs confeils.  On  y enfeigna  l’Eloquence  & la 
Morale  avec  fuccês.  Pour  tout  dire , en  un  mot  , 
fes  conquêtes  ont  paffé  avec  le  temps,  en  d’autres 
mains.  Pour  les  ouvrages  de  fes  Orateurs  & de  fes 
Philofophes , ils  font  encore  aujourd’huy  fous  les 
yeux  dans  l’eftime  de  tous  les  Peuples. 

a Le  fïlence  des  Hiftoriens  nous  des  caufes  furvenucs  entre  les  étran- 
a laifle  dans  l’incertitude  fur  les  gers.  -L’Arrêt  de  banniffement 
fondions , qui  fuient  attribuées  a qu’il  prononça  contre  les  Rhéteurs 
Pomponius , pendant  fa  préture;  Il  & les  Philofophes  tranfplantés  à 
eft  plus  naturel  de  croire , que  fi  Rome  de  différents  Pais  , en  eft 
Jurifdi&ion  fe  borna  à connoître  une  preuve  afles  fenfible. 
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Durant  ces  occupations  domeftiques,  le  Sénat  ne 
s’endormoit  pas  fur  les  affaires  de  Syrie.  Ilavoiteu 
la  précaution  d’envoyer  trois  a Députés  en  Grèce, 
pour  y calmer  les  efprits  -,  mais  en  même- temps , il 
leur  avoir  donné  ordre  de  pafler  en  Afîe , & d’obfer- 
ver  les  démarches  de  Démétrius.  D’abord  , ce  Prince 
fugitif  aborda  en  Lycie  , 8c  de-là  il  écrivit  à la  Ré- 
publique Romaine  , une  Lettre  pleine  de  politeffe. 
Mon  évafion , manda-t-il  au  Peuple  & au  Sénat  de 
Rome  , ri  a eu  pour  but , cjue  de  venger  le  fung  d’Oéla- 
vius  , inhumainement  répandu  , contre  le  droit  des  gens. 
Ljfîas  ejl  l’auteur  de  l'ajjajjinat  ; ceflà  Lyfias  feul , 
que  fen  veux ■ A l’égard  du  jeune  Eupator , tout  usur- 
pateur qu’il  ejl  de  mes  droits  , je  refpeéle  dans  luy  j~on 
âge , & la  proteéhon  dont  vous  l’honorés.  Ces  pro- 
mefTes  ne  raffinèrent  que  médiocrement  le  Sénat; 
Il  compta  toûjours,  que  quand  Démétrius  auroitfaic 
fa  brigue,  & qu’il  feroit  remonté  fur  le  Thrône  , la 
tête  de  fon  Rival , quoyqu’enfant , feroit  facrifïée 
à la  fureté  du  nouveau  Roy.  Cependant , il  ne  con- 
venoit  pas  à Rome  , de  traverfer  par  les  armes , le 
rétabliflement  du  légitime  Souverain  de  la  Syrie. 
Démétrius  continua  donc  fa  route  , & vint  débar- 
quer au  Port  de  Tripoli  , ville  Syrienne, aux  con- 
fins de  la  Phénicie.  Il  eft  afTes  croyable , que  D10- 
dore  y avoit  annoncé  la  prochaine  arrivée  du  Prin- 
ce , & qu’il  y avoit  difpofé  les  efprits  en  fa  faveur. 

Quoy  qu’il  en  foit , Démétrius  ne  parut  pas  plûtôc 

* " « 

- «te 

a Le  Sénat  confia  cette  députa-  donna  pour  Adjoints , Lucius  Cor- 
tion  à Tibéiius  Gracchus  ,qui  deux  nelius  Lentulus  > & Servili us  Glati, 
ans  auparavant  avoit  été  Confiai , cia. 
avec  Juventius  Thalna,  On  luy 
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à Tripoli , qu’il  y fut  reconnu  Roy  , &c  proclamé 
par  fes  Sujets.  Pour  groflir  fon  parti  , on  dit  qu’il 
fit  publier  dans  tous  les  lieux  de  fon  paflage  , qu’il 
étoit  envoyé  par  le  Sénat  de  Rome  , pour  prendre 
poflellion  de  fes  Etats.  Ce  menfonge  luy  donna 
bien  du  crédit.  Démétrius  en  profita , pour  fe  ren- 
dre Maître  a d’Apamée.  Son  armée  grolfifloit  tous 
les  jours.  Il  la  conduifit  vers  l’extrémité  la  plus 
orientale  du  Royaume  de  Syrie,  b Babylone  en 
étoit  la  ville  principale.  Timarchus  y commandoit 
en  qualité  de  Gouverneur.  Son  adminiftration 
avoit  paru  infupportable  aux  Peuples.  Démétrius 
en  délivra  le  païs , le  condamna  à la  mort , ôc  prit 
de-là  le  glorieux  furnom  de  Soter,  ou  de  Libérateur. 
Tout  plioit  fous  i’autorité  du  Prince , & reconnoif- 
foit  fes  droits.  Il  ne  luy  reftoitplus  qu’Antioche  à 
conquérir , &:  qu’à  livrer  bataille  à ces  vieilles  trou- 
pes, que  Lyfias  commandoit,  &que  le  généreux  Ma- 
chabée  avoit  fi  fouvent  battues  , dans  les  plaines  de 
la  Judée.  Ce  dernier  exploit  ne  coûta  pas  beaucoup 
à Démétrius.  Il  parut  devant  la  Capitale  , elle  luy 


a Le  Roy  Seleucns  Nicanor , 
avoit  fait  bâtit*  Apamée,  fin*  les 
bords  de  fOronte.  Il  l’appella 
ainfi  , du  nom  de  fa  fœur.  Elle 
étoit  fituée  entre  Antioche  Sc  la 
ville  d’Emeiïè  , à quarante  milles 
de  la  mer  de  Syrie.  Bellonius  la 
nomme  Hamons  ; mais  Leuncla- 
vius  , Sc  le  plus  grand  nombre  des 
Géographes  modernes  la  désignent 
par  le  nom  de  Hama. 

b La  fuite  de  cette  Hifloire  , 
donnera  lieu  de  faire  connoîtrc 
h fameufe  ville  de  Babylone  , fi- 


tuée  fur  les  bords  de  T Euphrate  , 
Sc  Capitale  de  la  Chaldée.  Une 
partie  de  cette  Région  avoit  été 
unie  au  Royaume  de  Syrie  , de- 
puis la  mort  d’Aléxandre  le  Grand. 
La  ville  de  Bagdad  s’eft  formée  des 
ruines  de  Babylone,  à quarante- 
deux  milles  au-delà , dans  le  voi- 
finage  du  Tigre.  Quelques-uns  fe 
font  perfuadés  fauflement  , que 
cette  ville  moderne  avoit  été  pla- 
cée dans  l’endroit  où  étoit  autre- 
fois l’ancienne, 

ouvrit 
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ouvrit  Tes  portes.  Reçq  fans  opposition  dans  l’ancien  De  Rome 
Palais  de  Tes  ancêtres  , il  y monta  fur  le  Thrône,que  l’an  v>i. 
Seleucus  fon  pere  avoir  occupé.  Pour  lors  Lyfîas , &c  Confiais. 
Eupator  fon  Pupille  , n’eurent  plus  d’autre  parti  à 
prendre,  que  de  venir  fe  profterner  aux  pies  du  la  , & c. 
Monarque  légitime.  Ils  demandèrent  audience  , 

Démetrius  la  leur  refufa.  Non  , dit-il , d'injuftes  ufur- 
pateurs  ne  feront  jamais  admis  en  ma  préfence.  Ces 
paroles  du  véritable  Roy  fe  répandirent  dans  l’ar- 
mée, Elle  crut  faire  fa  cour  , en  verfant  le  fans  de 
deux  Malheureux,  que  la  Fortune  abandonnoit.  Eu- 
pator & Lyfias , furent  mis  à mort  par  leurs  Soldats. 
Vengeance,  dont  la  haine  ne  retomba  pas  fur  le 
nouveau  Monarque  -,  mais  que  nous  pouvons  attri- 
buer au  Ciel,  qui  punit  dans  le  Pupille,  & dans  fon 
Tuteur,  la  violence  qu’ils  avoient  faite  au  Peuple 
de  Dieu , contre  la  bonne  foi  des  Traités. 


Tome  XII, 
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LITRE  QV  A R A NT  E^  S E PT1 E M E, 

LOrfque  Démetrius  fut  fur  le  Thrône  , la 
crainte  qu’il  eut  des  Romains  , modéra 
dans  fon  cœur  les  reffentiments  qu’il  avoit  de  leur 
conduite  à fon  égard.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  fe 
concilier  la  bienveillance  d’une  République  , qui 
ne  luy  avoit  envié  le  Sceptre  , que  pour  s’être  dé- 
fiée de  fa  fourmilion,  II  fcut  que  Tib.  Gracchus  , 
Député  de  la  République  au  Levant , étoit  en  Cap- 
padoce.  Il  s’appliqua  donc  à cultiver  l’amitié  de  ce 
Romain , qu’il  avoit  fréquenté  à Rome  , & dont  il 
connoiffoit  le  crédit.  Le  but  de  Démetrius,  fut  de 
fe  faire  reconnoître  Roy  par  l’Ambaffadeur-même 
de  la  République.  C’étoit  le  moyen  le  plus  sûr  de 
faire  ceffer  le  refte  des  faétions  du  dedans  , de  de 
fe  maintenir  au  dehors  en  bonne  intelligence  avec 
fes  voifins. 

Le  Roy  de  Syrie  envoya  donc  des  Agents,  à la 
fuite  de  Gracchus , dans  tous  les  lieux  qu’il  parcou- 
roit.  Ces  Négociateurs  l’atteignirent  en  Pamphylie, 
puis  à Rhodes  , & par  tout  ils  luy  protestèrent  ,de  la 
part  de  leur  Maître,  un  attachement  inviolable  pour 
les  intérêts  de  Rome.  Gracchus  voulut  bien  fe  laif- 
fér  perfuader.  Il  reconnut  la  Souveraineté  de 
Démetrius , & luy  donna  le  titre  de  Roy.  Ce  ne 
fut  pas  affês.  Pour  fe  maintenir  dans  la  poffelfion  , 
où  l’Ambaffadeur  l’avoit  établi  , le  Roy  de  Syrie  fit 
partir  une  Ambaffade  pour  Rome,  avec  un  ma- 
gnifique préfent.  C 'étoit  une  Couronne  d’or , d’un 
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grand  prix.  Il  y joignit  le  malheureux  affafhn  , 
coupable  d’avoir  ôté  la  vie  à l’Ambaiïadeur  ü£ta- 
vius , &c  le  Déclatnateur  , qui  dans  Tes  Harangues  , 
avoit  outragé  Rome.  L’Africain  fit  bonne  conte- 
nance ,Ôc  Te  vanta  de  faire  approuver  fon  attentat } 
jufqu’au  Sénat  même.  Il  pafut  gai  pendant  latra- 
verfée.  Pour  l’Orateur , homme  vain  , &c  qui  n’avoit 
du  courage  qu’en  paroles il  tomba  dans  une  pro- 
fonde mélancholie  des  qu’on  lui  mit  la  chaîne  au 
cou , {5our  le  conduire  à la  République  , qu’il  avoit 
offenîée.  Il  fallut  forcer  ce  malheureux  à prendre 
de  la  nourriture;  mais  exténué  par  ladiette,  il  ne 
parut  à Rome  que  comme  un  fquelette.  Ifocrate  , 
cetoit  fon  nom  , avoit  laiîfé  croître  fa  barbe  & fes 
ongles.  On  l’auroit  pris  pour  un  Sauvage.  C’étoit 
peut-être  un  artifice  du  Rhéteur  , pour  exciter  la 
compaffion.  Le  Sénat  ne  jugea  pas  à propos  de  faire 
paraître  ce  nnférable  en  fa  préfence.  La  punition  de 
deux  hommes'  vils , n’étoit  pas  une  fatisfaétion  con- 
venable , à PofFenfe,  que  la  République  avoit  reçue. 
Ellerejetta  les  deux  viétimes  qu’on  luy  préfentoir, 
& tint  la  Syrie  dans  la  crainte  d’une  vengeance 
plus  févére.  A l’égard  du  Roy , fon  préfent  fut  ac- 
cepté Ôc  Rome  luy  donna  des  marques  d’une  par- 
faite réconciliation.  C’eftainfi  qu’en  mêlant  les  té- 
moignages d’amitié  pour  le  Souverain  , aux  mar- 
ques de  mécontentement  contre  la  Nation  la  poli- 
tique Romaine  infpira  de  la  crainte  ôc  de  l’efperan- 
ce  aux  Syriens. 

Lorfque  le  préfent  de  Démetrius  fut  apporté  à 
Rome  j déjà  la  République  s’étoit  donné  de  nou- 
veaux Confiais.  L.  Anrcius  Gallus , &c  M.  Corne- 
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De  Rome  üus  Céthégus , venoient  d’occuper  la  première  pla- 
Tan  593.  ce.  Ils  allèrent  plutôt  camper  , que  faire  la  guerre  -, 
Confuls.  l’un  dans  la  Ligurie , l’autre  dans  la  Gaule  Cifalpi- 
Gallus7  & ne'  P°ur  ^ors  la  République  n’eut  plus  guère  d’au- 
M.  Corme-  tre  foin  , que  de  pacifier  l’Orient.  Elle  veilloitavec 
cuT  Cethe"  attention  , fur  la  conduite  du  Syrien  , & fes  moin- 
poiyi.  nn,  109.  dres  démarches  luy  étoient  fufpeCtes.  Cependant , 
Hem.  & ni.  Rome  avoi.t  fait  entendre  à Démetrius,  qu’elle  luy 
accorderoit  Ion  amitié , s’il  prenoit  les  moyens  de 
fe  conformer  aux  volontés  du  Sénat , & de  l’alfurer 
de  fon dévoilement.  Cetoit  infinuer  par- là,  au  Roy 
de  Syrie,  qu’il  eût  à envoyer  à Rome  un  otage, 
qui  le  reprefentât , & qui  pût  luy  répondre  de  fa 
fidélité.  La  politique  Romaine  alloit  encore  plus 
loin.  Le  Sénat  entretenoit  fous  main  des  défian- 
ces, entre  les  Rois  de  Pergame,  de  Bithynie  , & 
de  Cappadoce  , afin  d’être  inftruit,  par  les  Uns , ou 
par  les  autres  , de  tout  ce  qui  fe  tramoit  au  Levant. 
Par  ie  même  principe  , il  occupoit  de  leurs  divifions 
les  deux  Ptolomées , dans  leur  Egypte  , & il  don- 
noit  de  l’avantage  au  plus  foible , contre  le  plus 
fort.  On  venoit  de  chaiTer  d’Italie,  ce  Ménytille  , 
qui  foutenoit  à Rome  les  intérêts  de  Philométor , 
contre  Phifcon.  En  Afrique  même,  Rome  prenoit 
ouvertement  le  parti  de  Malhniffa,  dont  elle  étoit 
sûre , contre  la  République  Carthaginoife  , qui  iuy 
devenoit  fufpeCte.  Judas  Machabée,  de  fon  côté, 

Mach.  /.  I.  f.  8.  / / 1 - In  o 

pénétra  les  intentions  des  Romains,  & comprit, 
que  fous  leur  protection  , il  pourroit  mettre  fon 
Peuple  à l’abri , contre  les  Rois  de  Syrie  les  perfé- 
cuteurs.  La  puilfance  & l’humanité  de  la  Républi- 
que dominante , luy  firent  efpérer , qu’il  refpire- 
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roit , du  moins  un  temps , à l’ombre  de  fon  nom, 
& que  fes  Ambafladeurs  en  feroient  bien  reçus. 
Judas  fie  de  profondes  réflexions  fur  les  victoires 
que  Rome  avoit  remportées  dans  tous  les  pais  de 
l’Univers , 8c  fur  la  confiante  profperité  quelle  pro- 
curait aux  Peuples , qui  s’attachoient  à elle.  La  Ré~ 
publique  Romaine  , fe  difoit-il  , dlune  feule  parole  , ab- 
bat , ou  fait  les  Rois  , & diflribué  les  Royaumes , & les 
Provinces  à fon  gré.  Son  Sénat  abforbe  toute  la  Ada~ 
'je fié  des  autres  Souverains  , & ceux-ci , pour  ainfi  dire , 
n’ont  leur  Pourpre  que  d'emprunt.  La  vertu  & le  bon 
ordre  régnent  parmi  les  Romains  , & leurs  contentions 
ne  vont  jamais  jufqu’à  les  ajfoiblir.  Cet  éloge  du 
Gouvernement  Romain  , que  les  Livres  faints  nous 
ont  tranfmis , étoit  alors  profondément  gravé  dans 
l’efprit  du  vaillant  Machabée.  Il  crut  donc , que 
fans  faire  injure  à fa  Religion,  il  pourrait  fe  lier 
d’amitié  avec  Rome.  Suivant  les  vûës  d’une  politi- 
que permife  ,8c  pour  ne  pas  toujours  tenter  Dieu, 
Judas  fe  détermina  à faire  partir  une  Ambaflade  , 
pour  le  Sénat  Romain.  Les  deux  Députés  qu’il  choi- 
iît,  furent  Eupolemus  fils  de  Jean  , 8c  Jafon  fils 
d’Eleazar.  Ils  arrivèrent  à Rome,  8c  furent  introduits 
au  Sénat.  Le  fage  Judas  avoit  bien  pris  fon  temps. 
Les  hoftilités  que  Démetrius  , depuis  fon  élévation 
fur  le  Thrône  , éxerçoit , comme  fes  prédécefleurs , 
contre  le  Peuple  de  Dieu,  ne  pouvoient  manquer 
d’irriter  une  République  jaloufe  8c  défiante.  D’ail- 
leurs, protéger  les  Juifs , c’étoit  pour  Rome  mettre 
une  barrière  à l’aggrandiflement  du  Syrien  , 8c  luy 
ôter  le  prétexte , d’avoir  fans  cefle  des  armées  lur 
pié.  Eupolémus  8c  Jafon  furent  donc  favorable- 

N n iij 
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ment  écoutés  Ils  demandèrent  d’être  admis  dans 
l’alliance  de  Rome  , & d’être  comptés  parmi  ces 
Peuples , qu’elle  honoroit  de  fa  protection.  Le  Sé- 
nat y conlentit  fans  peine , & fit  écrire  les  articles  , 
fur  une  placque  d’airain  , qui  fut  portée  à Jerufalem. 
Voicy  à quoy  fe  réduifirent  les  conditions  du 
Traité,  io  Si  les  Romains , ou  leurs  alliés , font  la, 
guerre  en  quelque  lieu , la  Judée  leur  prêtera  les  fe- 
cours  quelle  pourra  de  bonne  joj  , fans  que  Rome  J oit 
obligée  de  payer  la  folde  , ou  de  fournir  des  'vivres  çÿ* 
des  vaijfeaux  a ces  Soldats  auxiliaires.  2°.  De  même 
aujjî  , lorfque  les  Juifs  feront  en  guerre  les  Romains 
les  fecouréront  a leurs  frais  , autant  que  les  circonf- 
tances  le  permettront.  Cette  confédération  avec  le 
Peuple  Juif,  & Judas  fon  Chef,  fut  fuivie  d’une 
Lettre , que  la  République  écrivit  à Démetrius.  Elle 
étoit  ménaçante,  & impérieufe  tout  à la  fois.  Pour- 
quoi y luy  difoit-on  , ave^-vous  appéfanti  le  joug  de 
la  Nation  Juive  ï S fâchés  quelle  nous  ejl  alliée.  Si 
vous  luy  donnés  la  peine  de  vous  envoyer  une  nouvelle 
Ambafade , pour  fe  plaindre  de  vous  , nous  vous  trai- 
terons en  ennemi , & nous  vous  jourfuivrens  fur  mer 
& fur  terre.  La  Lettre  n’arriva , fans  doute  , qu’a- 
prês  la  mort  du  grand  Machabée.  Du  moins  elle 
n’eut  pas  l’effet  que  Rome  avoit  prétendu.  Le  Roy 
de  Syrie  commit  Bacchis  , l’un  de  fes  Généraux  , 
pour  aller  en  Judée  , exterminer  cette  poignée 
d’hommes  invincibles  , que  fes  prédéceffeurs  & 
luy  , n’avoient  pû  difliper.  L’armée  de  Bacchis  étoit 
nombreufe  ; celle  de  Judas  n’étoit  que  de  huit 
cents  hommes.  Dieu  ne  s’étoit  pas  engagé  à opérer 
toujours  des  prodiges  pour  la  défenfe  de  fon  Peu- 
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pîe.  Le  Chef  luy-même  de  la  Nation  fainte,  s’é-  De  Rome 
toit  un  peu  oublié.  Sa  confiance  dans  le  Dieu  de  l’an  593. 
fes  peres , avoit  chancelé  ; 6c  lorfqu’il  avoit  fallu  Confuls. 
marcher  au  combat,  il  avoit  manqué  d’adrelTer  fes  GAtLusTfe 
voeux  & f s prières  au  Ciel  , d’ou  il  tiroit  toute  fa  M.  Corne» 
force.  Abandonné  donc  à luy-même,  il  combat-  LU1S  Cethe- 
tit , il  effc  vrai , en  grand  Capitaine , 6c  en  brave  Sol- 
dat ; mais  il  perdit  la  victoire  , 6c  la  vie.  Jufques-là, 
le  Tout  puilfant  avoit  opéré  de  grandes  merveilles 
par  le  bras  de  fon  Serviteur.  Judas , avoit  reçu  de  la 
nature  de  grands  talents  pour  la  guerre.  Le  Ciel  les 
avoit  fécondés  jufqu’au  prodige , tandis  que  le  Ma- 
chabée  luy  avoit  été  parfaitement  fidèle.  Des  qü’il 
ne  fut  plus  que  Héros  ordinaire  , il  trouva  la  mort , 
comme  tant  d’autres,  qui  s’expofent  témérairement 
aux  plus  grands  périls.  Jonathas  fon  frere  luy  fuc- 
céda , dans  le  Pontificat , 6c  dans  la  conduite  des 
armées. 

Tandis  que  la  Nation  fainte  pleuroit  la  mort 
de  Judas  , la  République  dominante  regrettoit  à 
Rome-,  la  perte  d’un  de  fes  plus  grands  hommes. 

C’étoit  Paul  Emile.  Il  ne  manquoit  ce  femble  à 
celui  cy  , que  la  connoilfance  de  la  véritable  Reli- 
gion , 6c  que  les  grâces  que  Dieu  y attache  pour 
rendre  fes  vertus  méritoires.  Il  ne  mourut  pas  com- 
me Judas  Machabée  , avec  des  difpofitions  de  foy  , 
qui  font  tout  efpérer  des  grandes  mifericordes  de 
Dieu.  Du  moins  il  eut  de  fon  vivant  & apres  fa 
mort , une  réputation  confiante  de  la  plus  grande 
probité  , du  défintérefTement  le  plus  parfait,  de  la 
tempérance  6c  de  la  fobrieté  la  plus  rigide  qu’on 
puiffe  acquérir  par  les  forces.de  la  raifon.  Paul 
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Emile  depuis  long-tems , atteint  d’une  maladie  qui 
le  conduifoit  lentement  à la  mort , s’étoit  retiré  du. 
tumulte  des  affaires.  Dans  une  petite  ville  de  l’Ita- 
lie nommée  Velia  , il  n’étoit  plus  occupé  que  des 
réflexions  que  la  Philofophie  infpire  à ceux  , qui 
toute  leur  vie  en  ont  fait  leur  étude.  Le  bon  air  qu’il 
relpiroit  hors  de  Rome  , & le  repos  dont  il  joüif- 
fok  , luy  prolongèrent  les  jours.  Cependant  le 
Peuple  regrettoit  l'on  abfence  , & le  redemandoit 
à la  ville.  Durant  les  jeux  publics  , fouvent  on 
avoit  entendu  les  Romains  fe  récrier  , quejl  devenu 
Paul  Emile  ! JVe  rejjaroîtra-t-il  donc  plus  dans  nos 
ajjemblées  ? Il  en  fait  tout  l'ornement.  Cet  empreffe- 
ment  public  de  le  revoir  , &c  la  circonftance  d’un 
facrifîce  qu’il  fe  trouvoit  engagé  de  venir  faire  à 
Rome  , comme  chef  de  fa  famille  , le  déterminè- 
rent à faifîr  un  intervalle  de  fanté  , pour  fe  remon- 
trer aux  Citoyens.  Il  revint , fit  le  facrifice  , & le 
lendemain  il  immola  de  nouvelles  vidtimes , pour 
rendre  grâces  aux  Dieux  de  fa  convalefcence.  Re- 
tourné en  fon  logis  , il  fe  mit  à table  , & tout  à 
coup  il  fut  attaqué  d’un  violent  tranfport  au  cer- 
veau , dont  il  mourut  trois  jours,  apres.  On  peut 
dire  qu’aprês  Scipion  l’Africain  , nul  homme  n’a- 
voit  rendu  de  plus  importants  fer  vices  à la  Patrie  , 
que  Paul  Emile.  La  conquête  qu’il  avoit  faite  de  la 
Macédoine  ,*  avoit  afliiré  à fa  République  une  do- 
mination fouveraine  fur  tout  l’Orient.  Il  ne  l’avoit 
pas  moins  bien  fervie  par  l’exemple  de  fes  vertus , 
que  par  fes  victoires.  Au  milieu  de  la  licence  , que 
les  richelfes  auroient  pû  y introduire , il  y main- 
tint la  frugalité,  la  continence,  le  mépris  des  biens, 
ÔC 
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& l’amour  de  l’équité.  Cet  homme  qui  avoit  rap- 
porté au  thréfor  public  de  quoy  l’enrichir  à jamais, 
mourut  fi  pauvre,  a que  de  la  vente  de  les  biens,  on 
put  à peine  faire  la  fomme  dûë  à fa  dernière  fem- 
me , pour  fes  reprifes.  Aufli  fes  deux  fils  Fabius 
Æmilianus  , & Scipion  Æmilianus  , héritèrent 
plus  de  fes  vertus  que  de  fes  biens.  Le  dernier  en- 
tré dans  la  famille  opulente  des  Scipions  , céda  la 
part  de  fon  héritage  à fon  frere , adopté  par  la  fa- 
mille Fabia,un  peu  deflituée  des  biens  delà  fortune. 
Scipion  même  voulut  bien  fe  charger  feul  de  faire 
les  frais  des  obféques  de  fon  pere.  La  pompe  ne  fut 
magnifique  , que  par  le  concours  des  Peuples  , qui 
voulurent  honorer  la  mémoire  d’un  fi  grand  hom- 
me. On  y vit  des  Macédoniens  , des  Elpagnols  Si 
des  Liguriens  le  pleurer  comme  leur  Pere.  Ce 
Vainqueur  qui  leur  avoit  caufé  tant  d’effroi  du- 
rant la  guerre  , étoit  devenu  leur  protecteur  apres 
la  paix.  On  remarqua  que  ces  b Macédoniens , ces 


a Tout  le  bien  de  Paul  Emile, 
félon  le  témoignage  de  Plutarque  , 
dans  la  vie  de  ce  Général  , mon- 
toit  au  plus  à la  fomme  de  trois 
cents  foixante-dix  mille  drach- 
mes , ou  de  cent  quatre-vingt  cinq 
mille  livres  , à raifon  de  dix  fols 
pour  chaque  drachme  , félon  la 
réduction  que  nous  avons  faite 
des  monnoyes  anciennes. 

b Nous  apprenons  de  Valére 
Maxime  , que  ces  Macédoniens  , 
qui  portèrent  le  corps  de  Paul 
Emile  , étoicnt  les  plus  diftingués 
de  la  Nation.  On  comptoit  parmi 
eux  des  Ambaflâdeurs  , chargés  des 
affaires  de  la  Macédoine  auprès 

Tome  XII. 


du  Sénat  de  Rome.  Le  lit  funè- 
bre du  défunt , dit  le  meme  Au- 
teur , étoit  orné  de  tableaux  , qui 
répréfentoicnt , ou  en  peinture,  ou 
en  relief,  les  victoires  & les  triom- 
phes de  Paul  Emile.  Sur  cela  Va- 
lére Maxime  fait  une  réflexion.  On 
peut  juger,  continuë-t-il , de  la  vé- 
nération que  les  Macédoniens  a- 
voient  pour  Paul  Emile.  Ils  ne  rou- 
girent pas  de  produire  eux-mêmes 
aux  yeux  d’un  grand  Peuple  , la 
honte  de  leur  défaite  , pour  avoir 
la  confoîation  de  publier  la  gloire 
d’un  Héros  , qu’ils  regardoient 
moins  comme  leur  Vainqueur  , que 
comme  leur  Père.  Audi  les  der- 
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Efpagnols  & ces  Liguriens  , trois  Peuples  qu’il 
avoic  vaincus , fe  difputérent , àl’envi,  l’honneur  de 
porter  Ton  corps  au  bûcher.  La  marche  commença 
par  une  longue  fuite  de  bulles  3 qu’on  portoit  fur 
des  brancards.  C’étoit  les  portraits  des  grands  Hom- 
mes de  la  famille  Æmilia.  Le  Sénat  ôc  les  Tribu- 
naux de  la  juftice  vacquérent  ce  jour-là  , pour 
alïifter  à la  cérémonie  lugubre.  Enfin  de  toutes 
les  villes  municipales  il  y accourut  un  monde  pro- 
digieux. Les  triomphes  de  Paul  Emile  ne  furent 
pas  célébrés  avec  plus  de  pompe  que  fes  funérailles. 
Ses  fils  donnèrent  cnfemble  des  jeux  au  Peuple , 
en  mémoire  de  leur  Pere.  Terence  y fit  reprelenter 
deux  de  fes  Comédies  , les  Adelphe  s ôc  ï'Hécjre. 
Celle-  cy  fut  encore  une  fois  interrompue  , par  un 
fpedtacle  de  Gladiateurs  , qui  en  détourna  les 
Auditeurs.  Telle  fut  la  fin  de  Paul  Emile  , dont 
le  fouvenir  ne  périra  jamais  dans  l’Hiftoire.  Faut- 
il  que  des  honneurs  paflagers  ayent  été  la  feule  ré- 
compenfe  de  fes  vertus  ! 

Des  deux  Confuls  de  l’année,  le  feul  Céthégus 
fe  fit  quelque  réputation.  Il  laiffa  du  moins  un  mo- 
nument de  fon  Confulat.  a Les  marais  Pontins  in- 

mers  devoirs  que  tous  rendirent  à mance , en  qualité  de  Tribun  des 
la  mémoire  de  ce  grand  Homme  , Soldats.  Scipion  , dit  Sempronitis  , 
curent  plutôt  l’air  d’un  nouveau  avoit  fouvent  ouï  dire  â Ton  pere 
triomphe  ? que  d’une  cérémonie  Paul  Emile , qu’il  étoit  de  la  fa- 
funébre.  geflè  d’un  Général  , de  ne  livrer 

Pour  finir  le  portrait  de  Paul  bataille  qu’à  coup  fur  3 ou  lorfqu’ii 
Emile  , il  ne  faut  pas  oublier  un  y étoit  contraint  par  la  néceflité  de 
trait  de  fon  éloge  , rapporté  par  vaincre  ou  de  périr. 

Sempronius  Afellio.  Cet  Hiftorien  a Voyez  dans  le  fécond  volu- 
Fa  tranfmis  d’après  Scipion  Æmi-  me  de  cette  Hiftoire  , ce  que  nous 
lien  , fous  les  ordres  de  qui  il  avoit  avons  remarqué  furies  Marais  Pon- 
pC'ité  les  armes  au  fiége  de  Nu-  tins  , qui  font  aujourd’hui  partie 
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feéloient  l’air  des  environs , il  les  delfécha.  Par  les 
travaux  des  foldats  de  fon  armée  , il  de  des  faignées 
aux  marais , & en  fit  écouler  les  eaux.  De  ce  vafte 
terrain  qui comprenoit  autrefois  vingt-trois  villes, 
abforbées  par  des  inondations  , Céthégus  ne  dt  plus 
qu’une  grande  plaine  fertile  d’abord  ; mais  que  de 
nouveaux  débordements  des  rivières  inondèrent  en- 
core une  fois.  Les  Confuls  qui  fuivirent  s’illuftré- 
rent  encore  moins  dans  leur  adminiftration.  La 
République  fe  choidt  pour  chefs  , Cn.  Corné- 
lius Dolabella  , & M.  Fulvius  Nobilior.  A peine 
leurs  noms  feraient- ils  connus  dans  l’Hiftoire,  d les 
Faites  Capitolins  ne  les  avoient  confervés  dans  la 
lifte  des  Confuls.  Nul  n’eut  de  la  conddération  à 
Rome , apres  la  mort  de  Paul  Emile  , que  Scipion 
Nadca.  Les  fuffrages  venoient  de  l’élever  à la  Cen- 
furc  , tant  la  réputation  de  vertu  étoit  héréditaire 
dans  fa  branche  ! Le  Collègue  qu’on  luy  donna  fut , 
b Popilius  Lænas.  L’un  & l’autre  Cenfeur  étoient 
d’une  fermeté  à punir  le  vice  fans  égard  , par  tout 
ou  ils  le  trouveroient.  Ils  commencèrent  par  ren- 
verfer  les  ftatuës  que  certains  ambitieux , d’un  mé- 
rite fort  commun  s’étoient  fait  ériger  dans  la  place 
publique.  De  ces  monuments  de  gloire  , ils  ne  l’aif- 
îérent  fur  pié  , que  ceux  qu’on  avoir  élevés  aux 

cîe  la  Champagne  de  Rome.  On  faire  deffécher  une  fécondé  fois, 
verra  dans  la  fuite , que  l’entre-  L’éxecution  en  fut  réfervée  à Au- 
prife  de  Cornélius  Céthégus  n’eut  gufte  fon  fuccefïeur. 
pas  un  fuccês  durable.  Les  débor-  a,  La  famille  Popilia  , quoique 
dements  des  rivières  voifines  inon-  Plébéienne  d’origine  , donna  des 
dérent  ce  Canton  quelque  temps  Magiftrats  du  premier  ordre  à la 
après  , 8c  y formèrent  de  nouveaux  République, 
tarais.  Jules  Céfar  penfoit  à les 
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grands  hommes  par  un  Arrêt  du  Sénat.  II  reftoit 
entre  autres  une  ftatuë  de  ce  Sp.  Caffius  , dont  la 
mémoire  étoit  en  exécration  , pour  àvoir  voulu 
ufurper  la  fouveraineté  dans  Rome.  Je  ne  fçai  par 
quelle  négligence  on  l’avoit  laiflee  fublîfter  fi  Ion g- 
tems  , proche  du  Temple  de  la  DéefTe  Tellus.  Le 
zélé  de  Nafica  n’épargna  pas  la  ftatuë  d’un  mau- 
vais Citoyen  , dont  il  déteftoit  l’ambition.  Il  la 
fit  mettre  en  pièces  pour  abolir  la  mémoire  de  Ton 
crime. 

Les  Cenfeurs  firent  paraître  une  grande  rigidité, 
dans  la  récenfion  des  Chevaliers  Romains.  Un  trait 
fera  juger  du  refte.  Lorfqu’on  fit  la  revûë  de  cette 
belle  Cavalerie , parut  à fon  rang  un  Chevalier  fort 
gras , & d’un  teint  vermeil.  Le  cheval  au  contraire, 
qu’il  avoit  reçu  de  la  République  étoit  fi  maigre , 
qu  a peine  pouvoit-il  le  porter.  Chevalier  , lui  dit 
Nafica  pourquoj  le  cheval  ejl-il  en  fi  mauvais  état , 
tandis  que  le  maître  regorge  d’embonpoint  î La  raifon 
en  efl  claire , repartit  vivement  le  Cavalier  , c'efi 
que  mon  valet  a foin  de  ma  monture  , & que  j'ai  foin 
de  ma  perfonne.  Le  grave  Cenfeur  trouva  la  plai- 
fanterie  mal  placée , & la  réponfe  peu  refpeétueufe. 
Il  la  punit  fur  le  champ.  Le  Chevalier  Romain, 
fut  caffé  , réduit  à la  condition  des  plus  vils  C i- 
toyens  , privé  de  voix  aéâive  8c  paflive  dans  les 
affemblées  du  Peuple  , 8c  déclaré  déchu  de  tous 
les  droits  de  la  bourgeoifie  , fans  être  exempt 
de  payer  les  impôts.  Le  châtiment  parut  excéder  la 
faute. 

Nafica  rendit  fa  Cenfure  recommandable  , par 
des  entreprifes  utiles  ou  magnifiques.  Il  fut  le  pre- 
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tnier  qui  montra  à Rome  une  ■»  Ckpfydre  , ou  du  De  Romc 
moins  qui  la  fit  placer  à la  vue  du  public , fous  le  l’an  594. 
toit  de  fon  logis.  C’écoit  une  machine  qui  par  le  Confuls. 
moyen  de  l’eau , qui  couloit  par  de  petits  tuyaux  , ^u^dola- 
& à l’aide  de  quelques  rôties  qu’elle  faifoit  tour-  BELLA  , 
ner  , indiquoit  les  heures  du  jour  &c  de  la  r 
L’invention  étoit  néceffaire  dans  une  ville  , où 
ne  connoifloit  encore  que  les  heures  du  jour  , 
la  faveur  des  Cadrans  folaires.  Lorfque  le  Solei 
luifoit  pas  on  n’avoit  point  de  régie  fûre  pour 
mefurer  les  divers  efpaces  du  tems , depuis  le  cou- 
ché du  Soleil  jufqua  fon  levé.  Le  prêtent  de  Na- 

h Vîtmve  nous  a donné  l’idée  les  heures  dévoient  paroître  tantôt 
de  ces  forcés  d’horloges , dans  la  plus  longues , tantôt  plus  courtes', 
defeription  qu’il  fait  de  la  Glep-  Ce  n’eft  pas  tout  , dans  cette  an^ 
fydre , dont  il  attribue  l’invention  cienne  Clepfydre  , la  liqueur  qui 
a Ctéfibius  , natif  d’Aléxandrie,  de  remplifloit  un  des  vafes  , tomboit 
fils  d’1111  Barbier.  Elles  étoient  dif-  avec  plus  ou  moins  de  lenteur  , à 
féremment  confiantes.  Mais  elles  proportion  que  le  vafe  fe  vuidoit. 
avoient  cela  de  commun , que  l’eau  Ainfi  , parce  que  la  péfantenr  de 
fe  communiquoit  infenfiblement  l’eau  étoit  plus  grande  au  commen- 
d’un  vaifieau  dans  un  autre  , où  cernent  qu’à  la  fin , fa-  chute  ne  fè 
elle  montoit  peu  à peu.  En  mon-  faifoit  pas  en  temps  égaux  , de  con- 
tant elle  élevoit  un  morceau  de  refpondants  aux  heures  aftronomi- 
liége  qui  foutenoit  l’index  de  tou-  ques.  Nos  horloges  de  fable  de  nos 
tes  les  heures.  Par-là  il  étoit  aifé  horloges  d’eau , beaucoup  plus  fini- 
de  les  connoître  , félon  les  diftan-  pies  &pîus  exaétes  , ont  remplacé 
ces  aftronomiqucs  quelles  avoient  les  Clepfydres  des  Anciens.  An 
cntr’elles.  Mais  aum  ces  machines  défaut  des  horloges  fonnantes  , les 
étoient  fujettes  à deux  inconve-  perfonnes  de  diftinétion  avoient  à 
nients.  Le  premier  n’a  point  é-  Rome  des  Domeftiques  à leurs  ga- 
chappé  à Plutarque.  Il  remarque  , ges , pour  les  avertir  de  l’heure 
avecraifon,  que  l’eau  devenoitplus  qu’il  étoit.  Pétrone  a dit  de  Tri- 
ou  moins  fluide,  félon  que  Pair  étoit  malchion , qu’il  avoit  une  horloge 
plus  ou  moins  épais  , plus  froid  ou  dans  fa  falle  à manger  , de  qu’un 
plus  chaud,  plus  condenfé  ou  plus  Efclave  avoit  foin  de  lui  annoncer 
raréfié.  De-là , il  arrivoit  que  l’eau  chaque  heure  de  la  journée  , par  le 
ne  s’écouloit  pas  également  de  dans  fon  d’une  trompette, 
la  meme  quantité.  Par  conféquent 
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Histoire  Romaine, 
fica  fut  agréable  aux  Romains , moins  par  la  fomp- 
tuofité  de  l’ouvrage  que  par  fon  utilité.  Les  galleries 
que  le  même  Cenfeur  fit  conftruire  fur  le  Capitole  , 
eurent  plus  de  magnificence  , & furent  d’un  plus 
grand  prix.  Enfin  Nafica  finit  fa  Cenfure  par  un 
Luftre  , qui  fut  le  cinquante-quatrième  , depuis 
qu’on  en  eut  établi  l’ufage.  Rome  alors  compta 
trois  cents  trente-huit  mille  trois  cents  quatorze 
Citoyens  , en  état  de  porter  les  armes.  Vers  ce 
tems-là  le  Poète  Térence  qui  s’étoit  échappé  , je  ne 
fçai  comment  de  Rome,  mourut  félon  les  uns , en 
mer , & félon  d’autres  , a à Stymphale  petite  ville 
de  l’Arcadie.  Nul  peut-être  ne  fe  fit  plus  de  répu- 
tation que  luy  , dans  la  compofition  des  Comé- 
dies régulières.  Aufli  étoit-il  le  grand  imitateur  des 
Grecs  , & fur-tout  de  b Ménandre.  A fa  mort  on 
trouva  parmi  fes  papiers  , cent  huit  pièces  de  ce 
Poète  , que  Terence  avoit  traduites  du  Grec  , en 
Latin.  Si  pour  le  Comique  il  n’eut  pas  autant  de 
génie  que  Plaute  , qui  î’avoit  précédé , il  le  fur- 

a Le  nom  de  Stymphale  étoit  Maître  , il  fe  forma  le  goût , de  ac- 
commun  à un  Lac , à une  Monta-  quit  de  grandes  connoiüances.  Son 
gne  , de  à une  Ville  d’Arcadie,  inclination  le  porta  à compoferdes 
A peine  reconnoît-011  les  vefti-  pièces  comiques.  On  en  comptoit 
ges  de  celle-ci.  L’endroit  où  elle  cent  huit  de  fa  façon , dont  huit 
croit  fituée , s’appelle  pjéfentement  feulement  remportèrent  le  prix, 
Vulfi , félon  Pline  , ou  Longanico,  Selon  le  témoignage  d’Aule-Gelle, 
félon  le  Noir.  Nous  en  avons  par-  il  mourut  la  première  année  de  la 
lé  dans  les  volumes  précédents.  cent  vingt-deuxième  Olympiade  , 

b Ménandre,  appellé  commune-  âgé  de  cinquante- deux  ans  , com- 
ment le  Prince  de  la  nouvelle  Co-  me  on  l’apprend  d’une  Infcription , 
médie  , parmi  les  Grecs , naquit  la  recueillie  par  Gruter.  Le  temps  de 
troifième  année  de  la  cent-neuviê-  fa  mort  concourt  à peu  près  avec 
me  Olympiade , félon  la  Chroni-  la  quatre  cent  foixante-unième  an* 
que  d’Euféb.e.  Il  fut  Difciple  de  née  de  la  fondation  de  Rome, 
Théophrafte.  Et  fous  un  Ci  grand 
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pafîa  dans  la  décence  du  Théâtre , dans  le  choix  des 
îujets  qu’il  traita  , 6c  dans  l’art  de  les  conduire. 

Lorsqu'on  eut  changé  les  Confiais , 6c  qu’on  eut 
choifi  au  champ  de  Mars  M.  Æmilius  Lepidus  , 
& C.  Popilius  Lænas,  pour  commander  les  armées 
de  la  République  , Fulvius  Nobilior  qui  durant 
(on  Confulat  avoit  paru  oifif , fe  fignala  en  Ligu- 
rie j lorfqu’il  ne  fut  plus  que  Proconful.  Il  y fit 
quelques  conquêtes  , qui  lui  méritèrent  les  plus 
grands  honneurs  militaires.  Il  triompha.  Nous  de- 
vons croire  que  ce  ne  fut  qu’un  de  ces  triomphes , 
qu’on  accordoit  alors  à vil  prix  , 6c  pour  la  prife 
d’un  Château  , comme  parle  Cicéron.  Auffi  nul 
Hiftorien  n’en  a fait  mention  , 6c  les  Faites  Capi- 
tolins font  les  feuls  qui  Payent  tranfmis  à lapofté- 
rité.  Il  étoit  devenu  néceflaire  de  donner  un  peu 
d’émulation  aux  Confuls  , qui  fe  feroient  à la  fin 
dégoûtés  de  pafl'er  les  campagnes  entières  fous  des 
tentes.  On  leur  accordoit  de  légers  honneurs  pour 
leur  faire  fupporter  d’ennuyeux  travaux. 

La  République  ne  s’occupa  de  fon  côté  , que  des 
affaires  de  l’Orient.  Demetrius  laiffoit  refpirer  la 
Judée,  depuis  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  Rome. 
Comme  il  étoit  à la  fleur  de  l’âge , 6c  que  l’éduca- 
tion qu’il  avoit  reçue  à Rome  l’avoit  rendu  belli- 
queux , il  tourna  fes  armes  contre  la  Cappadoce. 
Le  jeune  Ariarathe  y regnoit  alors  en  paix.  C ’é- 
toit  un  Prince  que  mille  qualités  rendoient  efli- 
mable.  La  Philofophie  des  Grecs  qu’il  avoit  intro- 
duite dans  fes  Etats , pour  en  chafler  la  barbarie , lui 
avoit  cultivé  l’efprit.  Doux  par  tempérament , 6c 
facile  à fon  Peuple  , il  l’aimoit  6c  il  en  étoit  aimé. 
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rç)6  Histoire  Romaine, 

Tout  Ton  malheur  étoir  d’avoir  pour  rival  du  Thrô- 
ne  , un  jeune  Cappadocien  nommé  Orofcrnes . 
Céft  un  événemenc  qu’il  faut  reprendre  de  plus 
loin.  Antiochide  fille  d’Antiochus  le  Grand  , fut 
mariée  afses  jeune  au  Roy  de  Cappadoce  , nommé 
Ariarathe , comme  fon  fils.  La  Reine  fe  crut  long- 
tems  ftérile  -,  mais  comme  elle  étoit  artificieufe , elle 
feignit  fucceflivement  deux  groffeffes  , & fuppofa 
deux  enfants  au  Roy  fon  mar;.  L’Orofernes  dont 
nous  parlons  , fut  le  cadet  , & un  Ariarathe  fut 
l’aîné.  Ils  furent  donc  élevés  à la  Cour  de  leurpere 
prétendu  , & y pafférent  pour  les  fuccefleurs  de 
fes  états.  Dans  la  fuite , Antiochide  par  le  fecours 
des  remedes  devint  fécondé  , & mit  au  jour  un 
Prince  & deux  Princeffes.  Le  fils  eut  d’abord  le 
nom  de  Mithridate.  Celuy-ci  devint  bien -tôt  l’ob- 
jet de  toute  la  tendreffe  du  Roy  & de  la  Reine.  Pour 
lors  Antiochide  agitée  de  fes  remors  , & touchée 
de  l’injuftice  qu’elle  alloit  faire  à fon  véritable  fils  , 
déclara  au  Roy  que  les  deux  enfants  qu’il  avoit  à 
fa  Cour , fous  le  nom  de  Princes  aînés  , n’étoient 
ni  de  fon  fang  , ni  du  lien.  Elle  luy  prouva  par 
des  témoignages  certains , l’illufion  qu’elle  lui  avoit 
faite.  Le  Roy  reconnut  avec  joye  , que  la  prédi- 
lection qu’il  avoit  toujours  eue  pour  Mithridate  , 
étoit  un  mouvement  fecretde  la  nature,  qui  fe  fait 
lentir  malgré  les  déguifements.  Il  ne  tarda  donc  pas 
à écarter  de  fon  Royaume  les  deux  enfants  fuppo- 
fés.  Il  envoya  le  plus  âgé  qui  portoit  le  nom  d’A- 
riarathe  à Rome  , où  il  fut  foigneufement  gardé. 
C’étoit  un  jeune  homme  d’un  efprit  foible,  & pref- 
que  incapable  de  fentir  la  perte  qu’il  avoit  faite. 

Pour 
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Pour  Orofernes , d’un  génie  plus  élevé,  8c  d’un  ca- 
ractère plus  entreprenant , on  le  relégua  dans  l’Io- 
nie. L’affe&ion  du  Roy  ne  fut  plus  partagée.  Il  fit 
quitter  à fon  fils  le  nom  de  Mithridate  , 8c  pren- 
dre celuy  d’Ariarathe.  Par  un  excès  même  de  ten- 
dreffe  , il  voulut  , de  fon  vivant  , fe  démettre  de 
la  Couronne  , entre  les  mains  de  ce  cher  fils  -,  8c 
ne  trouva  de  réfiftance  que  dans  le  jeune  Prince. 
Le  jeune  Ariarathe  protella  qu’il  fouffriroit  plutôt 
la  mort , que  la  honte  d’avoir  dépoiiillé  fon  pere„ 
Par-là  , il  mérita , chés  les  Grecs  , le  furnom  de 
Pbilopator  , qu’on  lui  donna  depuis. 

Tant  de  vertus  rendirent  Ariarathe  digne  du 
Thrône  , lorfqu’il  y monta.  Démétrius  qui  venoic 
de  prendre  polTeflion  du  Royaume  de  Syrie  , con- 
tre la  volonté  des  Romains  , luy  fit  offrir  fa  Sœur 
en  mariage.  Ariarathe  la  refufa  , 8c  craignit , fans 
doute  , de  prendre  des  engagements  avec  un  Roy  , 
que  Rome  n’avoit  pas  encore  reconnu.  De-là  les 
relfentiments  de  Démétrius , 8c  la  guerre  qu’il  luy 
fufcita.  Orofernes  luy  en  fournit  le  prétexte.  Sollici- 
té par  les  promeffes  de  cet  ambitieux,  qui , de  l’Ionie 
où  il  étoit  relégué  , luy  fit  offrir  mille  talents , s’il  le 
rétabliffoit  fur  le  Thrône  de  fes  peres , difoit-il , 
le  Syrien  prépara  tout,  pour  reconduire  Orofernes 
en  Cappadoce.  De  fon  côté , Ariarathe  emprunta  le 
fecours  du  Roy  de  Pergame.  Euménes  étoit  mort, 
8c  ce  vieux  Monarque  , tantôt  fidèle  aux  Romains  > 
8c  tantôt  le  déferteur  de  leur  parti , félon  fes  inté- 
rêts , avoit  laiffé  un  fils  , long-temps  inconnu, & qui 
pour  lors  netoit  pas  en  âge  de  gouverner.  Attalus  , 
frere  du  feu  Roy  , donnoit  des  Lois  dans  Pergame. 
Tome  XI /.  P P 
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158  Histoire  Romaine, 

La  conformité  des  vertus , l’avoit  uni  d’amitié  avec 
le  Cappadocien.  Il  le  fecourut  5 mais  tout  plia  fous 
la  pumance , & fous  les  forces  de  Démétrius.  Oro- 
fernes  fut  placé  fur  le  Thrône  , &c  Ariarathe  chafTé 
de  les  Etats  ,fe  réfugia  dans  Rome  , azile  ordinaire 
des  Rois  malheureux. 

Jamais  caufe  ne  fut  peut-être  plus  digne  de  ta 
Majefté  du  Sénat  Romain.  Les  principales  puiltan- 
ces  de  l’Afie  s’y  intérefloient , ta  Syrie  & Pergame. 
Il  falloir  donner  un  Roy  à 1a  Cappadoce,  & déci- 
der lî  un  Prince  , reconnu  long-temps  pour  fils  de 
Roy  j étoit  déchû  de  fes  droits , par  1a  dépolition 
d’une  mere , qui  pouvoit  avoir  eu  fes  caprices  , ÔC 
n’avoit  écouté  que  fes  averfions.  Ariarathe  parut  en 
perfonne , devant  les  Peres  Confcripts.  Dans  un 
difcours  préparé  , il  parla  contre  les  prétentions 
d’un  fils  fuppofé , détavoiié  par  fa  mere,  & méconnu 
par  fon  pere.  Il  découvrit  la  fource  des  inimitiés  de 
Démétrius , & fit  comprendre  au  Sénat , que  fon 
attachement  pour  Rome , avoit  caufé , tout  à la  fois, 
& le  refus  qu’il  avoit  fait  de  s’allier  avec  la  Syrie , 
& les  fureurs  de  Démétrius , & la  protection  que  le 
Syrien  avoit  donnée  à un  prétendant  au  Thrône  , 
que  fa  nailîance  en  avoit  exclu.  Des  Ambafladeurs 
d’Orofernes  foutinrent  la  caufe  de  leur  Maître.  Ils 
prétendirent , que  la  dépofition  d’une  mere  , contre 
un  fils,  quelle  a pris  en  averfion , ne  devoir  pas 
toujours  tenir  lieu  de  conviction  ; que  cette  maxime 
avoit  plus  de  force  encore  , lorfqu’il  s’agiffoit  d’une 
fucceflion  à la  Couronne  ; que  les  preuves  pour  en 
exclure  un  aîné , long-temps  reconnu  pour  tel , ne 
pouvoient  être  trop  évidentes.  Ils  demandèrent , 
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qu’on  produisît  d’autres  témoins  , que  l’ Auteur- 
même,  ôc  que  la  complice  de  cette  fuppofition  d’en- 
fants. Enfin,  ils  ajoutèrent,  que  Mithridate  , par 
des  carefles  étudiées  , ôc  par  une  docilité  feinte , 
étoit  devenu  l’Idole  du  Roy  ôc  de  la  Reine.  Par-là 
Orofernes  demandoit  d’être  maintenu  fur  un 
Thrône , qu’on  luy  avoit  enlevé  par  artifice , ÔC 
qu’il  avoit  reconquis  par  les  armes.  Il  fupplioit 
aufli , que  la  République  voulût  bien  le  recevoir 
dans  la  même  alliance  j qu’elle  avoit  accordée  au 
vieux  Ariarathe  fon  pere  ; ôc  pour  obtenir  cette 
faveur,  il  faifoit  préfenter  au  Sénat  une  couronne 
d’or  d’un  grand  prix.  Miltiade  , que  le  Roy  de 
Syrie  avoit  envoyé  à Rome  de  fa  part , y follici- 
toit  en  faveur  d’Orofernes , les  anciens  amis , que 
Démétrius  s’étoit  faits  dans  le  Sénat,  durant  fon  lé- 
jour  en  Italie.  Perfonne  ne  doutoit  en  Cappadoce  , 
qu’Orofernes  ne  fût  un  fils  fuppofé.  Les  témoins 
s’y  trouvoient  en  grand  nombre  ; mais  la  crainte 
de  l’ufurpateur  les  y retenoit,  ôc  le  crédit  du  Roy 
dépoüillé  ne  pouvoit  les  attirer  à Rome.  Cepen- 
dant l’alfaire,  long-temps  débattue,  y fut  jugée  , 
plûtôt  au  gré  des  Juges,  que  par  les  régies  de  la 
plus  éxadte  équité.  Depuis  un  temps  , la  politique 
du  Sénat  vifoit , à partager  les  grandes  Monarchies, 
pour  en  afïoiblir  les  forces,  en  les  divifant.  Il  pro- 
nonça , que  la  Cappadoce  auroit  deux  Rois , ôc  ren- 
voya Ariarathe  pour  regner  dans  fa  Contrée,  tandis 
qu’Orofernes  regneroit  dans  une  partie  du  même 
Royaume. 

La  même  maxime  de  maintenir  deux  Rois , dans 
les  grands  Etats , eut  encore  lieu  , par  rapport  à 
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300  Histoire  Romaine, 
l’Egypte.  Les  divifîons  entre  les  deux  Ptolomées  s’y 
étoient  réveillées.  Rome  qui  vouloit  un  partage 
égal  entre  les  deux  freres , avoir  ordonné  , qu’outre 
la  Cyrénaïque , qu’il  poffédoit  alors , le  cadet  feroit 
mis  en  poffeflion  de  l’Ifle  de  Chypre.  Celuy-ci 
vouloit  y rentrer  les  armes  à la  main , & par  force. 
Les  deux  Ambaffadeurs  que  la  République  avoir 
donnés  au  jeune  Prince,  pour  l’accompagner , jugè- 
rent qu’il  valoir  mieux  traiter  l'affaire  à l’amiable  , 
avec  l’aîné  , & faire  éxécuter  l’Arrêt  du  Sénat  Ro- 
main , plûrôt  par  la  négociation , que  par  la  vio- 
lence Ils  fe  tranfportérent  donc  à Aléxandrie  , où 
ils  trouvèrent  le  Roy  peu  difpofé  à condefcendre 
aux  volontés  de  Rome , & aux  prétentions  de  fon 
frere.  Toute  fon  attention  fut  à éluder  les  propo- 
rtions des  deux  Romains , & à traîner  leur  négo- 
ciation en  longueur.  Le  Roy  d’Aléxandrie  avoir  un 
grand  deffein,  qui  devoit  bientôt  éclorre,  au  déf- 
avantage  du  Roy  de  la  Cyrénaïque  fon  frere.  Philo- 
métor  avoit  tramé  une  révolte  générale  des  Cyré- 
néens, contre Phifcon , & n’afpiroitàrien de  moins,’ 
qu  a réünir  l’Egypte  entière  fous  fon  Domaine.  En 
effet , la  fédïtion  éclata.  Le  cadet  des  Ptolomées  fut 
battu  par  fe  s Sujets , &c  chaffé  des  terres  de  fon  pre- 
mier partage.  Nouveau  procès , qui  fut  porté  à 
Rome , & plaidé  par  les  Ambaffadeurs  des  deux 
parties.  Celuy  qui  parla  pour  Phifcon  , fe  prévalut 
du  peu  de  déférence  , que  Philométor  avoit  eue 
pour  les  Envoyés  de  Rome , & pour  les  Arrêts  de 
fon  Sénat.  Mais  le  Député  de  Philométor  , infîfta 
fur  les  prétentions  toûjours  nouvelles , d’un  cadet 
infatiable , dont  l’ambition  étoit  fans  bornes.  Que 
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jPbifcon  , ajoûta-t-il , Je  maintienne  , s’il  peut , dans  Ja 
Cyrénaïque , & qu’il  cejfe  de  prétendre  à l’Jjle  de  Chy- 
pre ! Rome  a déjà  décidé  nos  différends.  C’ejl  au  pre- 
mier de  fes  Décrets  que  nous  nous  en  tenons.  La  caufe 
de  l’aîné  étoit  la  plus  jufte.  Il  fuccomba  néanmoins 
fous  les  intérêts  de  la  République  dominante.  Une 
égalité  parfaite  entre  les  deux  rreres 3 étoit  plus  au 
goût  du  Sénat.  Il  fit  partir  pour  l’Egypte  deux  nou- 
veaux Ambafladeurs.  On  les  redoutoit  en  Orient 
autant  que  de  groffes  armées.  Ils  parlèrent , & ils 
furent  obéis.  Phifcon déjà  maître  de  Cyréne , & 
de  la  Cyrénaïque  , ne  fongea  plus  qu’à  prendre 
pofieflion  de  Chypre , que  Rome  enlevoit  à fon 
frere , pour  la  luy  donner. 

Cet  empire  des  Romains  n’étoit  pas  également 
révéré  en  tous  lieux.  Quelques  Nations  moins  en- 
durantes , ou  moins  tranquilles  3 donnoient  par  in- 
tervalles des  atteintes  à cette  domination  fi  fouve- 


raine  de  la  République. 

a Plufîeurs  Hiftoriens  ont  fou- 
vent  confondu  l’Illyrie  6c  la  Dal- 
matie.  Il  eft  pourtant  vrai  , que 
par  niiyrie , en  général , on  com« 
prenoit  plus  ordinairement  cette 
grande  Région , qui  s’étendoit  le 
long  de  la  mer  Adriatique  , depuis 
l’extrémité'  orientale  de  l’Iftrie  , 
jufqu’à  la  partie  la  plus  occiden- 
tale de  la  Macédoine.  Strabon  lui 
donne  trente  journées  de  lon- 
gueur) 6c  cinq  de  largeur.  Les 
Romains  , dit  le  même  Géogra- 
phe, comptaient  pour  la  première 
dimenfion  3 fîx  mille  ftades , qui 
font  fept  cents  cinquante  mille 
pas  Géométriques , ou  deux  cents 


La  a Dalmatie  étoit  une 


cinquante  lieues  Françoifes.  Ils 
n’aiïignoient  que  douze  cents  fta- 
des, ou  cent  cinquante  mille  pour 
la  fécondé  di menfion  ; c’eft-à-dire  , 
quarante  ou  quarante-cinq  lieues 
communes.  La  Dalmatie  étoit  donc 
renfermée  dans  Plllyrie  confédé- 
rée , félon  cette  étendue  3 comme  la 
partie  dans  le  tout.  Les  limites  de 
cette  dernière  Région  ont  varié 
dans  les  divers  temps  de  la  Répu- 
blique Romaine,  & de  l’Empire* 
Cependant , le  nom  de  Dalmatie , 
convient  plus  particuliérement  aux 
Pais , que  bornoit  à l’Occident  le 
Fleuve  TititiS  , Sc  la  Libunnie  ^ à 
l’Orient  le  Drin  6c  la  Macédoine  ; 
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*"De  Rom‘e  valte  Région,  qui  confinoic  avec  l’Illyrie,  & qui 
l’an  595.  même  en  avoit  fait  partie  , tout  le  temps  que  Pleu- 
Confuls.  rate  avoit  été  fur  le  Thrône.  Lorfque  Gentius  eue 
M.  Æmilius  prjs  [a  p]ace  (on  pere,  les  Dalmates  s’en  féparé- 

Lepidus  , 8c  * „r  r , r o / S T,C, 

C.  Popilius  fent,  & formèrent  une  République  a part.  Lilly- 
L/enas.  rie  cependant  devint  Romaine  , & les  Dalmates  la 
refpettérent  quelque  temps , comme  une  Région 
alliée  , ou  même  Tributaire  des  Romains.  Enfüite 
ils  y entrèrent , fatiguèrent  leurs  voifîns , par  des 
courfes , & mirent  leurs  pais  à contribution.  Les 
a Liflïens  & les  b Daoriféens , les  plus  lézés  par  ces 
Brigands , en  portèrent  leurs  plaintes  à Rome.  En 
de  pareilles  circenftances,  le  Sénat  ne  précipitoic 
point  fes  jugements , fans  avoir  fait  des  informa- 
tions éxadtes.  Il  fit  une  députation  en  Dalmatie  , 
dont  C.  Fannius  fut  le  Chef.  Ce  Romain  eut  ordre 
de  vifiter  en  même  temps  i’Illyrie , &c  peut-être  la 
Macédoine.  Du  moins  ce  fut  en  ce  tems-là  qu’on 
permit  aux  Macédoniens  , de  creufer  leurs  mines 
d’or  &c  d’$4^nt  j travail  que  la  République  leur 


au  Midi  la  Mer  Hadriatique -,  & 
au  Nord  les  montagnes  de  Panno- 
nie. 

a Les  Liflïens  habitoient  le  ter- 
ritoire de  Lijfus  , dans  la  Région 
des  Scordifques  , la  plus  Orientale 
de  la  Dalmatie.  Diodore  de  Sicile 
dit  de  la  ville  de  Lijfus , quelle 
fut  bâtie  par  Denys  le  Titan  , pour 
fe  faciliter  un  paflage  dans  i’Epire, 
dont  il  méditoit  la  conquête.  Il  y 
fit  conftruire,  félon  le  mêmeHif- 
torien  , un  Port  capable  de  conte- 
nir deux  cents  Galères.  Elle  étoit 
fermée  dune  vafte  enceinte  de 


murailles  -,  enforte  , que  fon  cir- 
cuit égaloit  celui  des  plus  gran- 
des villes.  Enfin,  Denys  n’épargna 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à la  décoration  de  L ij/us. 
Elle  porte  aujourd’huy  le  nom 
& Alejfio  , près  de  l’embouchure 
du  Drin.  Le  Promontoire  voifin 
étoit  appellé  Acro~ Lijfus , fi  l’on 
en  croit  Etienne  de  By  Tance. 

b Strabon  au  Livre  feptiême  , 
ne  nous  apprend  autre  chofe  des 
Daoryféens  3 finon  , qu’ils  habiV 
toient  aux  environs  du  Fleuve 
Naro, 
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avoit  interdit , depuis  la  conquête  de  leur  Royau- 
me. A l’égard  des  Illyriens  & des  Dalmates , Fan- 
nius  alla  vérifier  les  torts  que  les  uns  avoient  faits 
aux  autres.  Rome  augura  dês-lors,que  dans  peu  il 
feroit  néceflaire  de  tourner  fes  armes  vers  la  Dal- 
matie.  La  République  s’ennuïoit  d’une  trop  lon- 
gue inaction  , 5 c elle  goûtoit  d’avance  le  plailir  d’u- 
ne guerre , que  fes  Confiais , trop  long-temps  oififs  , 
auroient  bientôt  à faire  hors  de  l’Italie. 

Fannius  , en  effet , revint  de  la  Dalmatie  à Rome , 
lorfque  la  République  s’étoit  déjà  donné  de  nou- 
veaux Confuls.  Sex.  Julius  Céfar,  & L.  Aurelius 
Oreftes , venoient  d’être  élevés  au  premier  rang.  Ils 
s’attendoient  que  , fur  le  rapport  de  Fannius  , le  Sé- 
nat & le  Peuple  déclareroient  la  guerre  aux  Dalma- 
tes; & que  l’un  d’eux  , félon  qu’il  plairoit  au  fort, 
iroit  commencer  la  glorieufe  expédition.  Leur  ef- 
pérance  fut  trompée.  A la  vérité  , Fannius  rendit 
compte  aux  Peres  Confcripts  des  affronts  que  la 
République  avoit  reçus , en  fa  perfonne , chez  les 
Dalmates.  A peine , dit-il,  ai- je  pu  avoir  audience  de 
cette  fiére  Nation.  Les  Dalmates , nous  a-t-on  dit , n’ont 
rien  d démêler  avec  les  Romains , & fe  font  gloire  de 
n avoir  nul  rapport  d eux.  Vivre  indépendante  , & ne 
trembler  fous  aucun  Maître , c'efl  la  feule  ambition 
d’une  République , qui  fe  fuffit  d elle-même.  A ces  pa- 
roles pleines  de  fajles , ils  ont  joint  des  traitements  bar- 
bares. Outre  qu’ils  ne  nous  ont  ajfgné  , ni  logement 
public , ni  les  chofes  nécejfaires  pour  notre  fubf fiance  -, 
ils  fe  font  emparés  des  chevaux , que  nous  avions  ame- 
nés d’ailleurs.  Leur  avarice  a prévalu  fur  nos  remon- 
trances. Peu  s'en  a fallu  même , qu’ils  n’ayent  commen- 
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ce  leurs  boftilités , par  répandre  le  fan  g de  vos  jémbaf- 
fadeurs.  La  patience  & la  dijjimulation  nous  ont  fauves. 
Ce  difeours  irrita  les  efprits , ôc  tout  d’une  voix  le 
Sénat  prononça  , qu’il  faudrait  dans  peu  , punir  un 
Peuple  infolent , qui  feul,  dans  tout  l’Orient,  re- 
fufoit  de  fe  foumettre.  D’ailleurs , il  paroiffoit  im- 
portant à la  République  , de  fe  montrer  de  nou- 
veau à l’Illyrie  , pour  la  retenir  dans  le  devoir , ôc 
d’en  vifiter  les  côtes , qu’on  avoir  un  peu  négligé 
de  contenir  , depuis  la  défaite  de  Démétrius  de 
Pharos.  Une  guerre  en  Dalmatie  , devoir  fervir  de 
prétexte  , pour  faire  paraître  une  flotte  fur  la  mer 
Adriatique  ; ôc  la  flotte  devoit  tenir  en  refpedt  tous 
les  Peuples  qui  la  bordent.  Par-là  même  , les  troupes 
de  mer  auraient  de  l’occupation  , & ne  languiraient 
plus  dans  l’oifiveté.  Ces  confidérations  fuflifoient , 
pour  déterminer  Rome  à faire  la  guerre  aux  Dalma- 
tes  ; mais  elles  ne  fuflirent  pas , pour  en  faire  hâter  les 
préparatifs.  Ainfi,  les  Confuls  de  l’année  fe*trou- 
vérent  réduits  à aller  paflfer  l’Eté  dans  des  camps , 
l’un  en  Ligurie , & l’autre  dans  la  Gaule  Cifalpine. 

L’Ambaflfade  de  Fannius  avoir  jetté  les  femences 
d’une  guerre  au  Levant.  Une  autre  Ambaflade  en 
Afrique,  dont  Caton  le  Cenfeur,  qui  vivoit  encore, 
fut  le  Chef,  prépara  les  voyes  à la  troiliême  guerre 
contre  Carthage.  Ainfi,  deux  grands  événements 
prirent  leur  origine  dans  une  des  années  les  plus 
tranquilles  qu’ait  eues  Rome.  Maflinifla  étoit  pour 
les  Carthaginois, un  voifin  toûjours  inquiet.  Com- 
me fon  crédit  à Rome  étoit  fans  bornes,  il  formoit 
fans  cefle  de  nouveaux  defirs  de  s’aggrandir.  Rome 
fbuffroit  fes  ufurpations  par  politique , ôc  les  autho- 

îifoit, 
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rifoit.  Le  but  de  la  République  avoit  toujours  été 
d’affoiblir  Carthage.  Ainfi  le  Sénat  Romain  confir- 
moit  par  fes  Arrêts , toutes  les  invafions  que  le  Roy 
Numide  pouvoit  faire  fur  l’Etat  Carthaginois.  Pour 
lors  Maffiniffa  fongeoit  à s’emparer  d’une  vafte  & 
fertile  Contrée  , nommée  Tyfca.  On  y comptoitjuf- 
qu’à  cinquante  Bourgades , & le  revenu  que  Cartha- 
ge en  droit , étoit  confidérable.  Ce  n’étoit  pas  d’au- 
jourd’huy  que  le  Roy  de  Numidie  avoit  fait  valoir 
fes  prétentions  à Rome,  fur  un  terrain  d’un  fi  bon 
rapport.  Le  Sénat  cependant , avoit  toûjours  laifle 
l’affaire  indécife , pour  une  raifon,  qui  fembloit  ap- 
puïer  invinciblement  la  caufe  des  Carthaginois. 
Maflinifla  pourfuivant  autrefois  un  de  fes  Sujets 
rebelles , n’avoit  osé  traverfer  la  Contrée  en  litige , 
que  du  confentement  de  la  République  Carthagi- 
noife.  Pat'là,  il  avoit  donné,  ce  femble,  un  aveu 
du  droit  que  Carthage  avoit  fur  Tyfca.  Pour  lors , 
cependant,  il  la  redemandoit,les  armes  à la  main.  La 
conteftation  fut  remife  au  jugement  de  Rome,  Tout 
porté  qu’étoit  le  Sénat  Romain  pour  Maffiniffa  , il 
n’ofa  prononcer  en  fa  faveur , crainte  de  fe  deshono- 
rer par  un  Arrêt  injufte.  Il  ordonna  feulement  des 
Commiffaires  , pour  aller  décider  la  caufe  fur  les 
lieux , & Caton  le  Cenfeur  fut  à la  tête  de  la  Com- 
«miffion.  Cependant } le  Sénat  ufa  d’artifice  , &.  fon- 
gea  plûtôt  à éviter  la  haine  de  l’injuftiçe  , qu’à  en 
empêcher  l’éxécution.  Il  laiffa  Maffiniffa  ufer  de 
violence , pour  s’emparer  de  Tyfca,  & ne  fit  partir 
fes  Députés , que  quand  le  Numide  s’en  fut  rendu 
Maître. 

Caton  partit  alors,  avec  fes  Collègues,  de  fe  ren- 

Tome  XII.  Q^q 
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dit  au  lieu  de  la  conteftation.  Quelque  réputation 
d’équité  qu’eût  le  fameux  Cenfeur , fa  préfence  ne 
fit  pas  cefl'er  les  défiances  du  Peuple  Carthaginois. 
Mafïinifla  eut  beau  le  reconnoître,  & le  réclamer 
pour  Juge,  fes  parties  le  réeuférent.  Qu  avons -nous 
befoin  , dirent-ils  , de  revenir  fans  cefje  en  jugement  ? 
Legrand  Scipion  nous  a juges.  Ce  Vainqueur , cet  Ar- 
bitre de  l’Afrique  a réglé  nos  limites , par  le  Traité  de 
faix.  V ouloir  les  reflraindre , ce  ferait  donner  atteinte  à 
la  mémoire  du  plus  grand  des  Hommes.  Caton  ne  put 
vaincre  l’obftination  des  Carthaginois.  Il  n’ofa  pro- 
noncer , tandis  que  l’une  des  deux  parties  le  réfu- 
foit  pour  Arbitre.  Quelle  honte  pour  luy  , d’avoir 
fait  à fon  âge  un  voyage  inutile  ! Quelle  confu- 
fion  de  voir , qu’à  Carthage  , on  n’avoit  de  refpeét 
que  pour  Scipion, dont  il  avoit  été  le  perfécuteur  „ 
jufqu’à  la  mort  ! Parmi  les  mauvaifes  qualités , qui 
deshonoroient  le  prétendu  Philofophe , Caton  étoic 
vindicatif  à l’excès.  Cependant , il  fçavoit  difïimu- 
ler  fes  reffentiments.  Il  laiffa  doncTyfcaen  proy® 
aux  troupes  de  MafiinifTa  , & vint  à Carthage  y 
chercher  des  occafions  d’éxercer  un  jour  fa  ven- 
geance contre  cette  malheureufe  ville.  Il  y obferva 
tout,  avec  cette  malignité  , & cet  efprit  de  cenfure, 
qui  luy  étoit  propre.  Carthage , en  eflet , s’étoit  pro- 
digieufement  enrichie  par  le  comftierce,  depuis  cet 
affreux  épuifement , où  Scipion  l’avoit  réduite.  Elle 
s’éroit  mife  en  état  d’être  encore  une  fois  l'émule  de 
Rome.  L’or  & l’argent  y abondoient , fes  arfenaux 
étoient  pourvus  d’armes,  & fon  Port  de  vaiffeaux. 
Le  nombre  de  fes  habitants  s’étoit  extrêmement 
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multiplié  durant  la  paix  ; & des  trois  factions  qui 
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partageoient  Ton  Sénat , celle  qui  tenoitpour  Rome 
étoit  la  moins  accréditée.  Des  deux  autres,  celle  qui 
favorifoit  Maffiniffa,  cédoit  à celle  qu’on  appelloit 
la Populaire , parce  quelle  vifoit  à affranchir  le  Peu- 
ple du  joug  Romain , & du  joug  Numidien.  Il  pou- 
voir encore  fortir  du  fein  de  Carthage , un  nouvel 
Annibal , qui  la  tirât  de  cette  humiliation , où  Rome 
avoit  eu  tant  de  peine  à la  réduire. 

Ces  obfervations,qui  n’étoient  pas  fans  fondement, 
jointes  à des  mécontentements  perfonnels , rendi- 
rent le  vieuxCaton  l’implacable  ennemi  deCarthage. 
Il  forma  dês-lors  leprojet  d’enprocurer  le  renverfe- 
ment.  Plein  de  ces  penfées  &c  de  fâ  vengeance  , il  re- 
vint â Rome  , bien  réfolu  de  faire  périr  des  malheu- 
reux , qui  l’avoient  irrité.  Lorfqu’il  parut  au  Sénat, en 
îuy  rendant  compte  de  fa  négociation,  il  remplit  les 
PeresConfdripts  d’effroi,  au  récit  de  l’état  préfent  de 
Carthage.  Que  nous  étions  mal  inflruits  , dù>il , lorf- 
que  nous  avons  crû , que  la  Rivale  de  Rome  étoit  abba - 
tue  , & ruinée  fans  rejjource  ! Les  coups  qu'elle  a re- 
çus de  Scipion , ne  luy  ont  caufé  qu'un  étourdi (fement 
pajfager.  Terrajfée  pour  un  temps  , bientôt  elle  s’ efl  rele- 
vée, plus  faine  & plus  vigoureufe  que  jamais.  J'ai  vu 
l’or  & l'argent  rouler  entre  les  mains  de  fes  habitants  , 
fes  magafns  remplis  , la  mer  cachée  dans  fes  Ports  ,fous 
la  multitude  de  fes  vaijfeaux  , & une  florijfante  jeu- 
nejfe.  Non , je  n’ai  pas  été  furpris  de  trouver  Carthage 
plus  portée  à terminer  par  les  armes , fes  différends  avec 
Aiajfnif  'a  , qu'a  les  laijfer  juger  par  des  Arbitres.  La 
guerre  quelle  fait  au  Roy  Numide  , nef  que  l’ejjai 
d’une  entreprife plus  férieufe  contre  Rome.  Plus  aguerris , 
les  Carthaginois  viendront  retomber  fur  nous.  La  réli- 
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De  Romë  gl0n  des  Traités  mit-elle  jamais  d'obflacles  d leurs  def- 
l’an  596.  feins } On  connoît  ces  africains  , par  leur  mauvaife  foiy 
& leur  perfidie  les  rend  encore  plus  fameux  que  leurs 


Gonfuls. 
$ex.  Julius 


Cæsar  ^ & ÿwres  & que  leurs  malheurs.  Ne  différons  pas  , Peres 
L.  Aurelius  Confcripts , d renverfer  une  République  , qui  ne  fe  ré - 
Orestes.  tablit  3 que  pour  nous  infulter.  Dés  aujourd'hui  , fon 
opulence  doit  nous  paraître  formidable.  N’attendons  pas 
quelle  s’augmente.  Ecrajons  ce  Serpent  d’ Afrique , & 
commençons  par  la  tête  du  Monftre.  N avoir  tranché 
qu’un  des  replis  de  fon  corps  , c’efi  avoir  confer-vé  la 
partie  la  plus  à craindre  de  ce  furieux  animal.  Allons 
a Carthage  elle-même.  Tandis  que  cette  Capitale  fub~ 
fifiera , plus  de  fecurité  parfaite  pour  Rome  , plus  de 
domination  abfolué  , au  Midi  & d l'Orient. 

Le  difcours  de  Caton  fut  reçû  avec  applaudiffe- 
ment.  Apres  tout,  l’affaire  ne  paroiffoit  pas  encore 
mûre.  Une  guerre  plus  preffante  alloit  occuper  les 
Romains  en  Dalmatie  Le  Peuple  l’avoit  agréée  par 
fes  fuffrages  , & les  avances  en  étoient  faites.  Il 
refta  cependant  dans  tous  les  efprits  de  furieux  pré- 
jugés contre  les  Carthaginois.  Caton  eut  foin  de 
les  entretenir , & de  pouffer  fes  reffentiments  juf- 
jp lui. heaume,  qu'aux  plus  grands  excès.  Ses  haines  netoient  ja- 
mais médiocres , & il  s’acharnoit  à les  pourfuivre 
avec  cette  opiniâtreté , qui  faifoit  le  fond  de  fon 
caractère.  On  raconte  , qu’à  fon  retour  de  Car- 
thage, il  en  rapporta  des  figues,  d’une  prodigieufe 
groffeur , & qui  confervoient  encore  leur  fraîcheur, 
après  la  traverfée.  On  ajoûte,  qu’il  les  étala  aux 
yeux  des  Peres  Confcripts , dans  un  des  pans  de  fa 
robe  ) & qu’il  leur  dit , Le  pais  ou  naijfient  de  fi  beaux 
fruits , n’eft  qud  trois  journées  de  Rome.  C’était  un 
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artifice  , pour  irriter  la  convoitile  des  Romains. 
Caton  ne  ceflfa  plus  dês-lors,  d’exhorter  le  Sénat  au 
renverfement  de  Carthage.  Toutes  les  fois  qu’il  opi- 
noit,  fur  quelque  matière  que  ce  fût,  il  finifloit 
toujours  par  ces  mots  : je  fuis  d'avis  encore  , que  l'on 
ruine  Carthage.  Peut-être  fes  fouhaits  auroient-ils  eu 
plutôt  un  accomplilfement  entier  , fi  Scipion  Nafi- 
ca  ne  fe  fût  obftiné,  de  fon  côté,  à contrarier  le 
fentiment  du  trop  rigide  Cenfeur.  Depuis  la  mort  de 
Paul  Emile  , Caton  & Nafica  dominoient  au  Sénat , 
& leurs  avis  faifoient  prefque  toutes  les  décifions. 
Nous  verrons  dans  peu  Caton  l’emporter,  & Car- 
thage détruite. 

Deux  guerres  nouvelles , qui  bientôt  alloient  é- 
clorre , engagèrent  fans  doute  les  Peres  Conlcripts  à 
prendre  une  connoilfance  éxaéte  des  grandes  ri- 
chelfes,  qu’on  accumuloit  depuis  long-temps  dans 
le  thréfor  public.  On  donna  le  foin  aux  Quefceurs, 
de  péfer  tout  ce  qui  s’y  trouveroit  d’or  & d’argent. 
Ils  comptèrent  mille  fept  cents  vingt  - fept  livres 
d’or , & quatre-vingt-douze  mille  trois  cents  qua- 
tre-vingt-cinq  livres  d’argent.  Il  faut  bien  qu’alors 
ces  fomines  panifient  extrémément  confidérables. 
La  République  eut  la  confiance  d’entreprendre  fur 
ce  fond , toutes  les  guerres  qui  vont  fuivre , fans 
lever  d’impôts  fur  les  Citoyens  de  Rome.  Il  11e 
reftoit  plus  aux  Romains  que  de  fe  donner  des  Con- 
fuls,  à qui  l’on  pût  confier  l’armée,  deftinée  à 
l’expédition  de  la  Dalmatie.  Parmi  les  Prétendants, 
on  jetta  les  yeux  fur  un  Général , dont  l’expérience 
au  métier  des  armes  fut  connue.  Celui-ci  étoit  C. 
Marcius  Figulus,  qui  éiû  Conful  des  l’année  cinq 
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cents  quatre-vingt  onze , avoit  été  obligé  de  fe  dé- 
mettre du  Confulat , pour  de  prétendus  défauts  de 
Réligion,  dans  l’Afifemblée  quiTavoit  choif  On  a 
lieu  de  croire , que  fans  faire  dépendre  les  départe- 
ments de  la  bizarrerie  du  fort , le  Sénat  nomma 
d’autorité  Figulus , pour  aller  porter  la  guerre  hors 
de  l’Italie.  Nous  avons  vû  plus  d’un  éxemple  de  ces 
contraventions  à la  coûtume  ordinaire.  Le  Collè- 
gue <que  le  Champ  de  Mars  donna  à Figulus , fut  un 
L.  Cornélius  Lentulus , homme  plus  a Orateur  que 
Guerrier  , 8c  plus  capable  d’impofer  au  Sénat , ou  à 
des  Comices , que  de  commander  à des  Soldats , ou 
de  maintenir  la  difeipline  fous  des  tentes.  A fon  re- 
tour de  la  campagne  , ce  mauvais  Général  fut  accufé 
8c  condamné , pour  des  malverfations.  Ce  fut  là 
toute  la  gloire  qu’il  rapporta  de  la  Ligurie  , où  il 
alla  faire  la  guerre.  Son  Collègue  Figulus  s’acquit 
plus  d’honneur  en  Dalmatie. 

Les  mefures  étoient  prifes , pour  dompter  cette 
Nation  féroce,  8c  preique  fauvage.  Les  Dalmates , 
ou  pour  les  défigner  par  leur  ancien  nom  , les  Del- 
rnates , eurent  la  ville  de  t>  Delminium  pour  Capi- 
tale. Au  temps  qu’ils  fe  féparérent  de  l’Illyrie  , ils 
ne  comptèrent  que  ving-cinq  villes  fous  leur  do- 
mination. Enfuite  ils  s’accrurent  par  leurs  conque- 

a G’eft  le  fécond  Confulat  de  jourd’huy  Delminio  , étoit  telle- 
Marcius  Figulus.  Cicéron  , dans  ment  avancée  dans  les  terres  , 
fon  Traité  des  Orateurs  illuftres , quelle  çonjcinoit  prefque  avec  la 
parle  de  fon  Collègue  Lucius  Len-  Pannonie.  La  rivière  appellée  la. 
tulus  3 qui  eut  auffi  le  furnom  de  Drina  , qui  fe  jette  dans  la  Save  , 
Lupus.  Il  le  met  au  nombre  des  arrofoic  le  territoire  de  cette 
bons  Orateurs  de  fon  Ci écle.  ville. 

b La  ville  de  Delminium  , au- 
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ces , & leur  Etat  fe  trouvoit  compofé  de  quatre- 
vingt-cinq  villes , lorfque  Rome  le  fubjugua  pour  la 
première  fois.  La  cupidité  &c  l’inftindt  tenoientlieu 
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qu’une  feule , que  leur  avarice  avoit  introduite  , L.  Corne- 

luis  Lentu- 
lus Lupus. 
Strabo  & lïlor* 


c’efl  que  de  dix  en  dix  ans , toutes  les  campagnes 
changeoient  de  Maîtres  , & que  la  pofleflion  des 
mêmes  fonds  ne  fe  perpétuoit  jamais  dans  les  mê- 
mes familles.  Ceux  qui  n’avoient  plus  de  terres  à 
cultiver , alloient  faire  leur  habitation  dans  les  fo- 
rêts j d’où  ils  fortoient  par  bandes,  pour  chercher 
de  quoy  vivre , a chez  leurs  voifins.  Braves  par 
néceflité , plûtôt  que  par  des  principes  d’honneurs , 
les  Dalmates  ignoroient  les  régies  de  la  guerre , fk 
n’emportoient  les  places  que  par  furprife , ou  par 
des  attaques  imprévûës.  Cependant , dans  les  com- 
bats j leur  premier  feu  étoit  redoutable.  Mais  comme 
l’art  ne  régloit  point  leur  valeur, fouvent  vainqueurs 
au  premier  choc  , ils  pleuroient  leur  défaite  à la  fin 
d’une  aétion.  Ils  étoïent  plus  confiants  à l’abri  de 
leurs  murailles.  Les  Dalmates  défendoient  leurs  vil- 
les avec  une  perféverance  invincible , à tout  autre 
qu’à  des  Romains.  Telle  fut  la  carrière,  où  la  Ré- 
publique envoya  Marcius  Figulus  s’éxercer.  Tels 
furent  les  ennemis  qu’elle  mit  en  tête  à fes  Légions, 
pour  les  remettre  en  goût  des  combats. 

Il  paroît  que  la  flotte  Romaine  tranfporta  le  Con- 
ful  & fes  Soldats  jufqu  en  Illyrie  , & que  de-là  , ils 
pafférent  en  Dalmatie.  A peine  les  Romains  eurent- 

b Les  Dalmates  étoient  fi  barba-  point  Pufage  de  la  monnoye.  Ainfi 
res , fi  Ton  en  croit  le  témoignage  ces  Peuples  ne  trafiquoient  que 
de  Strabon , qu’ils  ne  connoifloient  par  échange. 
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rent-ils  fait  leur  defcente,  & furent-ils  entrés  dans 
les  plaines , arrofées  par  le  a Naro , que  les  Dalma- 
tes  vinrent  fondre  fur  les  Légionnaires , avant  que 
le  Conful  eût  eu  le  temps  de  fe  reconnoître.  Les 
Romains  n’étoient  pas  encore  en  ordre  de  bataille 
Jorfque  des  troupes  nombreufes  de  ces  hommes  fé- 
roces , fe  jettérent  tout  à coup  fur  eux  ôc  les  firent 
réculer  julqu’à  la  ville  de  Narona.  Dans  tous  les 
âges  de  la  République , ce  fut  affês  l’ordinaire  des 
Romains  , d’ëtre  battus  , par  leurs  nouveaux  en- 
nemis , dans  les  premiers  combats  qu’ils  leur 
donnèrent.  Il  falloit  à leurs  Généraux  du  temps 
pour  fe  recueillir  , & des  réfléxions  pour  s’inftruire 
des  différentes  manières  dont  chaque  Peuple  faifoic 
la  guerre.  Comme  leur  arrangement  pour  les  ba- 
tailles étoit  uniforme,  leurs  ennemis,  qui  les  con- 
noiffoient,  fçavoient  s’en  prévaloir,  pour  un  temps. 
A la  longue  , les  Confuls  fçavoient  s'ajufter  aux  cir- 
conftances  des  lieux , & des  Nations , & par  leur 
confiance  , ils  devenoient  fupérieurs  à la  première 
impétuolité  de  leurs  adverfaires.  Ainfi , Figulus, 
battu  d’abord  , eut  fa  revanche.  Apres  un  premier 
avantage , les  Dalmates  fe  rétirérent  dans  leurs  fo- 
rêts. L’hyver  qui  s’approchoit,  & les  pluies,  qui 
d’ordinaire  inondoient  les  plaines  de  Narona  , du- 
rant fix  mois  , contraignirent  les  deux  armées  à 
quitter  la  campagne.  Des  que  la  belle  faifon  fut 
revenue  , Figulus  pénétra  dans  la  Dalmatie , avec 
plus  de  précaution  qu’autrefois.  Il  s’approcha  de 
Delminium,  qu’il  n’ofa  infulter , quoy  qu’en  dife 

a Le  Naro  , connu  préfentement  ville  de  Narona,  & décharge  les 
par  le  nom  de  Narent#  , arrofe  la  eaux  dans  le  Golfe  voifin. 
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* un  Hiftorien.  La  gloire  de  prendre  cette  Capitale 
étoit  réfervée  à Ton  fuccefleur.  Du  moins , Figulus  ^ '8  ° 
fe  rabattit  fur  d’autres  places  d’une  moindre  im-  Confuls. 
portance.  Il  les  prit , les  faccagea,  &:  les  mit  en  cen-  p- CoRNE- 
dres.  Cependant, ces  exploits  ne  meriterent  au  Vain-  nasica  , & 
queur  , ni  le  Triomphe  , ni  le  Proconfulat,  avec  la  C.  Claudius 
commiffion  d’achever  la  conquête  commencée.  ^R-CEL" 
Figulus  s’étoit  laifle  battre  à fon  arrivée.  C’en  fut 
allés  pour  le  rappeller  à Rome,  après  fon  année 
Confulaire  expirée.  Les  Comices  choifirent  pour 
Conful,  t>  Scipion  Nafica  ,&  Claudius  Marceilus  , 
deux  hommes  d’un  mérite  diftingué , 8c  qui  dês-lors 
avoient  été  honorés  d’un  premier  Confulat. 

Une  grande  habileté  dans  les  deux  nouveaux 
Collègues,  détermina  le  Sénat  à remettre  au  fort, 
les  départements  de  Dalmatie  8c  de  Ligurie.  Nalica 
8c  Marceilus  étoient,  l’un  8c  l’autre,  des  Généraux 
capables  de  finir  les  plus  grandes  entreprifes.  La 


a Appien  attribue  au  Conful 
Marcius  Figulus  , ce  que  Zonaras 
& Frontin  ont  rapporté  de  Sci- 
pion Nalica  Conful  de  Tannée 
îuivante.  Celui-ci  eut  toute  la  gloi- 
re de  la  conquête  de  Delmimttm  , 
dont  le  premier  Hiftorien  luy  a 
dérobé  une  partie,  en  faveur  de 
Marcius , qui  avoit  commandé  dans 
cette  Contrée , pendant  la  campa- 
gne de  Tannée  précédente.  Mais 
aufli  les  deux  derniers  Auteurs  fe 
font  trompés , lorfqu  ils  ont  retar- 
dé d’un  an  la  guerre  des  Romains 
contre  les  Dalmates.  Ils  n’en  pla- 
cent le  commencement  que  fous 
Tannée  de  Jlome  cinq  cents  quatre- 
vingt-dix-huit.  Quand  nous  n au- 
rions pas  fur  cela  le  témoignage 

Tome  XII , 


d’ Appien  ; celuy  de  Tite-Live, 
dans  TEpitome  du  Livre  quarante- 
fept , eft  plus  que  fuffifant  pour 
nous  convaincre  , que  Marcius  Fi- 
gulus  pénétra  dans  la  Dalmatie  à 
la  tête  d’une  armée  , dès  Tan  cinq 
cents  quatre-vingt-dix-fept.  Son 
autorité  eft  préférable  à celle  de 
deux  Hiftoriens , beaucoup  moins 
infirmes  des  affaires  de  Rome  , 6>C 
fort  poftérieurs  au  fîécle  de  Tite- 
Live. 

b Cicéron,  dans  le  Livre  des 
Orateurs  illuftres  , s’accorde  avec 
les  Faftes  Capitolins  , fur  le  deu- 
xieme Confulat  de  Scipion  Nafî- 
ca.  Ce  fut  celuy  -là-même , ajoute- 
t-il,  qui  pour  fa  rare  prudence, 
mérita  le  futnom  de  Cor 
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Dalmatie  échut  à Nafîca.  Celuy-ci  alla  y comman- 
der l’armée  Romaine,  qu’il  reçut  de  Figulus  fon 
prédéceffeur.  Nafica  n’étoit  pas  homme  à traîner 
en  longueur  une  expédition , qu’à  peine  il  jugeoit 
digne  d’un  Conful.  Une  feule  campagne,  que  dis - 
je  ! la  prife  d’une  feule  ville  , parut  luy  fuffire,  pour 
affujettir  la  Nation  entière.  Il  s’avance  donc  vers 
Delminium  , & reconnoît  la  place , fans  quitter  le 
deffein  d’en  faire  bientôt  le  liège  ; il  feignit  d’être 
épouvanté  des  fortifications , qui  l’environnoient , 
& de  la  groffe  armée  qui  la  dérendoit.  Delminium 
en  effet  étoit  fort  par  fa  fituation , par  l’épai  fleur  de 
fes  boulevarts  , par  la  multitude  innombrable  de 
Dalmates , qui  s’y  étoient  raffemblés  de  toutes  les 
forêts  voifines.  La  ville  n’avoit  qu’un  défaut.  C’eft 
que  toutes  les  maifons  n’y  étoient  que  de  bois , 
qu’elles  n’étoient  couvertes  que  de  matières  com- 
buftibles.  Sur  ces  obfervations,  le  Conful  ne  défef- 
péra  pas  de  la  prendre  dans  peu  ; mais  il  falloit  au- 
paravant faire  une  diverfion  de  cette  nombreufe  ar- 
mée de  défenfeurs , qui  par  de  brufques  forties  , 
auroient  donné  de  furieufes  atteintes  à fon  armée. 
Il  la  détourna  donc  vers  des  villes  du  fécond  ordre. 
A i’inftant  les  Dalmates  prirent  le  change.  Ils  quit- 
tèrent les  murs  de  leur  Capitale,  & volèrent  au  fe- 
cours  des  places  , que  l’ennemi  ménaçoit.  Ce  fut 
alors  que  Nafica  rebrouffa  chemin  , & qu’il  revint 
fe  préfenter  devant  Delminium.  Le  fiége  ne  luy  en 
parut  plus  impratiquable , & il  le  commença  avec 
toute  l’a&ivité  d’un  grand  Général.  L’H;ftoire  , qui 
fe  trouve  icy  défeétueufe  , nous  a dérobé  bien  des 
faits  d’armes , qui  rendirent  ce  fiége  mémorable. 
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Elle  s’eft  contentée  d’en  rapporter  un  trait , par  où 
nous  connoîtrons  le  génie  de  Nafica. 

Delminium,  pour  parler  ainfi,n’étoit  qu’une  vafte 
forêt  j compolée  d’arbres  fecs  , qui , entrelaffés  en- 
femble , prefque  fans  art  , formoient  de  longues 
fuites  de  huttes , plutôt  que  de  mailons.  Mettre  le 
feu  dans  un  feul  quartier,  c’étoit  caufer  un  incen- 
die générai.  Le  Confui  fit  donc  fervir  les  Baliites  6c 
les  Catapultes , qu’il  avoir  dreffées  devant  la  place  , 
à un  ufa'ge  tout  nouveau.  Au  lieu  de  les  charger  de 
pierres , de  traits , ou  de  longues  folives , armées  de 
fer , il  ne  leur  fit  lancer  que  des  tifons , d’environ 
deux  coudées  de  longueur  , qu’il  fit  allumer  par  un 
bout.  Ces  torches  s’enflamoient  dans  l’air , par  l’a- 
gitation , 6c  venoient  retomber  fur  divers  quartiers 
de  la  ville , où  elles  caufoient  un  prompt  embrafe- 
ment.  N«jbourroit-on  pas  dire,  que  nos  bombes 
d’aujourd’nuy  ne  font  qu’une  imitation  bien  per- 
fectionnée de  cette  première  invention  de  Nafica  ? 
Du  moins  ces  brandons  volants,  pouffés  par  des 
machines , firent  à Delminium  à peu  près  le  même 
effet,  qu’y  auraient  caufé  nos  bombes.  Toute  la 
ville  fut  en  feu.  Tandis  que  les  habitants  s’empref- 
fent  à fauver  leurs  effets,  6c  les  Soldats  de  la  gar- 
nifon  a butiner , le  Romain  monte  à l’efcalade,  6c 
s’établit  fur  le  rempart.  De  leur  côté,  jps  Dalmates 
effraies , abandonnent  leur  ville  embrafée,  6c  fe  ré- 
fugient dans  les  forêts , leur  azile  ordinaire.  Ce  fut 
ainfi  que  Nafica , prefque  fans  perte , fe  rendit  Maî- 
tre d’une  ville  , dont  la  conquête  attira  celle  de  la 
Dalmatie  entière.  Le  Soldat  Romain  fut  d’autant 
plus  charmé  de  cette  victoire  , qu’U  i’avoit  rempor- 
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31 6 Histoire  Romaine, 
tée  fans  verfer  de  fang.  L’armée  honora  Ton  Gé- 
néral par  des  acclamations,  de  luy  défera  le  nom 
à' Empereur.  Nafica  ne  fe  tailla  point  éblouir  par  le 
fuccês.  Il  refufa  le  furnom  glorieux  qu’on  luy  of- 
froit.  Ce  grand  homme  ne  conlîdera  la  guerre  qu’il 
venoit  de  finir , que  comme  une  chafle  , qu’on  l’a- 
voit  envoyé  faire  à des  bêtes  fauvages , de  qu’il  n’a» 
voit  fallu  qu’enfumer  dans  leur  tanniére,  pour  les  fai- 
périr.  Qiioy  qu’il  en  foit , le  Conquérant  de  la 
Dalmatie , revint  à Rome,  où  le  Sénat  de  le  Peuple 
luy  décernèrent  le  Triomphe,  a L’accepta-t-il,  ou 
méprifa-t  il,  par  fierté,  un  honneur,  depuis  quel- 
que temps  prollitué  a des  Confuls  , qui  ne  l’avoienc 
pas  mérité  -,  c’elt  encore  aujourd’huy  la  matière 
d’un  doute  bien  fondé.  Sa  gloire  cependant  s’accrut 
dans  la  République , de  il  continua  d’en  être,  avec 
Caton  , l’arbitre  de  le  foûtien. 

Marcellus  dans  la  Ligurie,  ne  tailla  pas  auffi  IanJ 
guir  fon  armée  Confulaire  dans  l’inaélion.  Il  livra 
quelques  combats  heureux , ou  du  moins  , il  prit 
quelques  châteaux , qui  luy  méritèrent  le  triomphe. 
Les  Faites  Capitolins,  feul  monument  qui  nous  relie 
des  avantages  qu’il  remporta , tout  confumés  qu’ils 
font  par  le  temps , nous  font  appercevoir , qu’il  fut 
fupérieur  à plus  d’un  Peuple  Ligurien  , de  qu’il  eut 
deux  b titres  pour  le  Triomphe. 

a On  remarque  encore  , fur  les  guerres  d’Illyrîe , donne  à Marcius 
Marbres  Capitolins  , quelques  vef-  Figulus  la  gloire  d’avoir  commencé 
tiges  du  Triomphe  qui  fur  décerné  & achevé  la  guerre  de  Dalmatie , 
à Scîpion  Nafica  3 apres  avoir  ré-  fans  faire  aucune  mention  de  fon 
duit  les  Dalmates.  Cette  feule  au-  fuccefieur  Nafica* 
torité  eft  d’un  grand  poids  contre  b De  ce  que  le  temps  ra  épargné 
Appien  > qui  dans  fon  Hiftoire  des  dans  les  Faites  Capitolins , fur  le 
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Ces  profpérités  réitérées  de  la  République  , èc  ‘ £>e  R0mc 
fur- tout  la  conquête  de  la  Dalmatie  , rendirent  le  l’an  59S. 
nom  Romain  encore  plus  refpedable  en  Orient.  Confuls. 
Nulle  Nation  n’eut  alors  de  démêlés,  quelle  n’en  LI[;Cs°cR,^ 
portât  la  décifion  au  Sénat.  On  fe  faifoit  gloire  d’en  Nasica  , & 
relTortir.  Les  Athéniens  furent  les  premiers  à don-  ^RLCAEULD.IUS 
ner  l’éxemple  de  leur  foumiflïon.  a Orope  étoit  une  LUS. 
ville  de  la  Béotie , fur  les  confins  de  l’Attique.  Dans  Aul . Gel . I.  7.’ 
lin  befoin  preflfant,  les  Athéniens  l’avoient  pillée  , 
ôc  les  Oropiens  avoient  porté  leur  plainte  au  Tribu- 
nal des  Sicyoniens.  Ceux-ci  avoient  condamné 
Athènes  à payer  aux  habitants  d’Orope  , cinq  cents 
talents,  en  dédommagement  de  leurs  pertes.  La 
fomme  étoit  confidérable  , &c  le  jugement  paroilïoit 
inique  aux  intérelles.  Ils  en  appelèrent  à Rome. 

Pour  ibûtenir  leurcaufe,  les  Athéniens  y envoyè- 
rent trois  hommes  d’une  réputation  finguhére  , 
dans  les  Ecoles  d’Athènes.  Le  premier  s’appelloit 
b Carnéades , le  fécond  c Critolaüs,  & le  troifîême 


Triomphe  de  Marcus  Claudius 
Marcellus,on  conclut  que  ce  Géné- 
ral triompha  de  deux  Nations  dif- 
férentes de  la  Ligurie  } mais  on 
n’en  connoît  ni  ' le  nom  ni  la  fitua- 
tion. 

a Nous  avons  parlé  cy-defllis  de 
la  ville  d’Orope.  Nardus  luy  donne 
le  nom  de  Zncamino . 

b Carnéades  étoit  natif  de  Cy- 
réne  en  Lybie.  Il  négligea  l’étude 
de  la  Phyfique  , pour  occuper  fon 
efprit  aux  fpéculations  de  la  Mo- 
rale. Il  s’y  porta  avec  tant  d’ardeur, 
que  continuellement  abforbé  dans 
de  profondes  méditations  , il  011- 
^lioit  les  befoins  de  la  nature.  Il 


embraiïa  les  dogmes  de  la  nouvel- 
le Académie  > & fe  déclara  haute- 
ment dans  toutes  les  occafions  con- 
tre ladoélrine  des  Stoïciens.  Ci- 
céron donne  à ce  Philofophe  qua- 
tre-vingt-dix ans  de  vie.  Valére 
Maxime  ne  lui  en  compte  que  qua- 
tre-vingt-cinq. Aule-Gelle  dit  de 
luy , qu’il  fe  purgeoit  avec  de  hel- 
lébore , avant  que  d’écrire  contre  la 
Seéte  de  Zénon  , pour  donner  plus 
de  clarté  à fes  penfées. 

c U eft  incertain  fi  ce  Critolaüs 
fut  different  d’un  l’Hiftorien  du 
même  nom  , qui  écrivit  un  Traité 
fur  les  Phénomènes  , 5c  une  Hif- 
toire  des  Epirotes.  Plutarque  cite 
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a Diogène.  C’étoit  des  gens  habiles  dans  tous  les 
genres  de  Littérature  , & qui  joignoient  la  fubtilité 
de  l’ancienne  Philofophie  , à une  éloquence  impo- 
fante,  & capable  de  tout  perfuader.  Le  premier  avoit 
embrafle  la  Seéte  b Académique  , le  fécond  étoit 
Péripatéticien , & le  troifiême  faifoit  profellion  du 
c Stoïcifme.  Ils  avoient  tous  trois  leur  genre  parti- 


le  troifiême  Livre  du  dernier  Ou- 
vrage,dans  le  Chapitre  fîxiême  des 
Parallèles. 

a Diogène  étoit  natif  de  Seleu- 
cie  , ville  voifine  de  Babylone. 
Pour  cette  raifon  , il  fut  furnom- 
mé  le  Babylonien.  Athénée,  au 
Livre  4.  luy  attribue  un  Livre  in- 
titulé , de  la  Noblejfe. 

b Les  Académiciens  empruntè- 
rent leur  nom  d’une  mai  (on  de 
plaifance  bâtie  dans  le  Céramique, 
un  des  fauxbourgs  d’Athènes.  Elle 
avoit  appartenu  anciennement  à un 
Citoyen  d’Athènes  nommé  Acadé- 
mus  , Contemporain  de  Théfée. 
Ces  Philofophes  y établirent  leur 
Ecole.  Cimon , félon  le  témoigna- 
ge de  Plutarque , y fit  planter  des 
arbres , 8c  conftruire  des  fontaines , 
pour  la  commodité  de  ceux  qui 
venoient  dans  cet  endroit  pour  fe 
former  à l’étude  de  la  Philofophie. 
On  diftingua  parmi  les  Académi- 
ciens , ceux  de  l’ancienne  , ceux  de 
la  moyenne  , 8c  ceux  de  la  nou- 
velle Académie.  Les  premiers  re- 
connoifloient  , qu’il  y a des  vérités 
qui  ne  font  point  au-deffus  de  no- 
tre capacité  , 8c  dont  l’homme 
pourroit  fe  convaincre  , par  les 
feules  lumières  de  la  raifon.  Ceux 
de  la  moyenne  Académie  , dont 
Arcéfilas  étoit  le  Chef , réduifoient 


l’homme  à la  trille  néceftîté  de 
douter  de  tout.  Pour  la  nouvelle 
Académie  , qui  de  voit  fa  naiffance 
à Carnéades  , elle  convenoit , en 
général , qu’il  y avoit  certain  nom- 
bre de  vérités.  Mais  elle  avoüoit 
en  meme  temps  qu’il  n’étoit  pas 
poflible  de  difeerner  le  vray  d’a- 
vec le  faux.  Une  telle  opinion 
dégradoit  l’homme  d'une  manière 
indigne , 8c  le  confinoit  dans  les 
ténèbres  de  l’ignorance. 

c Le  fameux  Zénon  , natif  de 
Cittium  en  Chypre  , donna  naif- 
fance  à la  Seéle  des  Stoïciens.  Il 
rafTembloit  fes  Difciples  fous  un 
Portique  d’Athènes  , appellé  par 
les  Grecs  Stoa . De-là , îe  nom  qui 
les  diftingua  des  différentes  Seéfces 
de  Philofophes  qui  fe  formoient 
dans  la  Grèce.  Ils  s’étoient  fait 
un  plan  de  morale,  différent  de 
celuy  des  Epicuriens.  Ils  impo- 
foient  à l’homme  des  devoirs  oné- 
reux ; mais  ils  ne  luy  laiffoient 
d’autre  reffource  , que  l’avantage 
d’être  vertueux  , fans  luy  faire  rien 
envifager  au-delà.  Ainfi  , félon 
leur  Doélrine  , le  fage  fe  fuffîfoit 
à luy-même.  Il  trouvoit  dans  fa 
propre  vertu  une  récompenfe  fo- 
lide , 8c  un  plaifir  fans  mélange  j 
le  bonheur-même  dont  il  joiiiftbit, 
égaloit  la  fouveraine  félicité  des 
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culier  d 'éloquence.  Carnéades  entraînoit  les  efprits, 
par  la  rapidité , & par  la  véhémence  de  Tes  difcours. 
Critolaüs  affe&oit  un  ftile  plus  lent , mais  plus  poli 
& plus  élégant.  Diogène  tenoit  le  milieu  , entre  la 
vivacité  de  l’urt,&  la  lenteur  de  l’autre, & fans  prodi- 
guer les  fleurs,  comme  Critolaüs,  il  étoit  plus  châ- 
tié &c  plus  correét  que  Carnéades.  Cependant  la  ré- 
putation de  celuy-ci  l’emportoit,  & la  facilité  qu'il 
avoit  de  parler  pour  & contre , fur  toutes  les  matiè- 
res, luy  attiroit  un  plus  grand  nombre  d’admira- 
teurs. Tous  les  jours  le  concours  des  Romains  croif- 
foit  chez  ces  Maîtres  dans  l’art  de  bien  penfer  & de 
bien  dire.  On  dit  même  qu’un  grave  Sénateur , nom- 
mé Acilius , ne  fe  contenta  pas  de  fe  faire  leur  Dif- 
ciple  ; il  demanda  en  grâce  au  Sénat , qu’on  luy  per- 
mît d’être  leur  Interprète.  Les  Peres  Confcripts  ne 
s’oppoférent  point  à fes  fouhaits , & trouvèrent  bon, 
que  la  Noblefle  Romaine,  fe  cultivât  l’efprit  par 
l’étude  des  Sciences  & des  Arts,  que  la  Grèce  tranf- 
mettoit  aux  Romains. 

Nous  avons  dit  que  Caton  , tout  bel  efprit  qu’il 
étoit,  avoit  fes  travers.  Il  fe  fignala  encore  icy  , 
par  un  de  ces  traits , d’un  caractère  bizarre  & con- 


Dieux.  Au  fond  , toutes  ces  gran- 
des maximes  , que  les  Stoïciens 
débitoient  avec  tant  d ’oftentation , 
ne  pou  voient  avoir  lieu  dans  un 
fyftéme  , qui  captivoit  les  Dieux 
éc  les  hommes  , fous  les  loix  du 
Deftin , ou  dune  inévitable  nécef- 
tîté.  De-là  , cette  réponfe  dun  Ef- 
clave , que  Zenon  maltraitoit , pour 
avoir  dérobé.  J’etots  deftinê , dit- 
il  5 à voler  a être  battu . Tels 
étoient  les  principes  du  Stoïcifmc. 


Il  eft  vray , que  ces  prétendus  Sa- 
ges réduifoient  à l’unité  d un  feul 
Etre  , tous  les  Dieux  du  Paganif- 
me.  Ils  ne  confidéroient  toutes  ces 
Divinités,  que  comme  des  Attri- 
buts , qui  fe  réiinifïoient  pour  ne 
faire  qu’un  tout.  Mais  leur  dogme 
fur  la  nature  des  Dieux,  n’étoit 
qu’un  Athéïfme  déguifé.  Ils  n’en 
réconnoifloient  point  d’autre  , que 
lame  du  monde  , ou  la  totalité  des 
parties  de  l’Univers. 
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$16  Histoire  Romaine/ 

De  Rü-ie  trc^^anc*  Malgré  l’approbation  que  Je  Sénat  avoît! 
l’an  598.  donnée  aux  trois  Philofophes  Orateurs  , le  vieux 
Confuls.  Cenfeur  fe  fit  leur  adverfaire , & dans  l’ AfTemblée 
P.  Corne-  <}es  peres  Confcripts . il  parla  de  la  forte.  Pourquoi 

I.IUS  Scipio  . y [ [i  y / rr  1 j i 1- 

Nasica  , & taraons~nous  a renvoyer  les  AmbajjaUeurs  Athéniens 
C.Ciaudius  en  leur  Patrie  ? Attendrons-nous  qu’ils  ayent  achevé 
d’ infecter  la  jeune ffe  Pjmiaine  , & qu’ils  en  ayent  éner- 
vé le  courage  ? fe  ne  dis  pas  ajfês.  Quoy  de  plus  dan- 
gereux pour  une  République , dont  les  mœurs  font  fai- 
nes , que  cet  art  de  parler , pour  & contre  > & de  per- 
fuader  tour  a tour  le  vray  & le  faux  î Par- là  , les  ver- 
tus fe  travefiijfent  en  vices , & les  vices  en  vertus. 
Par-là  y l'iniquité  fe  déguife  en  juflice  , & la  juflice 
prend  les  couleurs  de  l’iniquité.  Par-là  , les  intérêts 
particuliers  fe  transforment  en  intérêts  publics  ; & la 
raifon  ejl  obligée  de  fuccomber  fous  de  fpécieux  raifon- 
nements.  Loin  d’ici  cet  artifice  des  Sophifies.  C'efi  une 
pefle  qu'on  nous  apporte  du  Levant.  Plut  aux  Dieux 
même , qu’on  eut  çhajfé  de  » B^ome  les  Médecins  , que 


a Caton  ne  confidéroit  les  Mé- 
decins , que  comme  des  Enchan- 
teurs , dont  le  public  étoit  la  du- 
pe. Il  leur  interdit  l’entrée  de  fa 
maifon  , 8c  défendit  exprefTément 
à fon  fils  de  leur  confier  jamais  le 
foin  de  fa  fanté.  Il  prétendoit  trou- 
ver fa  puérifon  de  tous  fes  maux 
dans  certains  remedes  de  fa  façon  , 
dont  il  ordonnoit  l’ufage  à ceux  de 
fes  domeftiques  , qui  étoient  tom- 
bés malades.  Dans  fon  Traité  de 
U i Vie  Ruftique  , il  prefcrit  cer- 
tains fpécifiques , pour  purger  les 
humeurs  , pour  guérir  les  foulures 
du  pie  , 8c  diverfes  fortes  d’infir- 
mités. Il  en  indique  pour  remettre 


en  leur  état  naturel  les  membres 
démis.  Il  fuggére  meme  quelques 
paroles  myftérieufes  , qui  Luy  pa- 
rodiaient d’une  vertu  merveilleu- 
fe,  contre  la  force  du  mal.  Aîi 
rapport  de  Plutarque  , les  pigeons 
ramiers,  la  chair  de  canard,  8c 
celle  de  lièvre  , faifoient  fa  nour- 
riture ordinaire.  Ces  viandes  fu- 
rent apparemment  de  fon  goût.. 
C’en  fut  ailes  pour  luy  faire  croire 
quelles  étoient  les  plus  légères  8c 
les  plus  faciles  à digérer.  Audi  ne 
vouloit-il  pas  qu’on  en  fervît  d’au- 
tres aux  convalefcents.  Il  avoiioic 
cependant , que  ces  animaux  me- 
lancholiques  portoient  pendant  la 


LUS. 
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trop  d'attention  pour  confer'ver  fa  fanté  y a introduits  l Rcviie 
Quelle  'vigueur  ne  confer'vai-je  pas  à mon  âge  moi  qui  l’an  598. 
nufe  d’autre  remede  , que  quelques  recettes  , dont  mes  Confuls. 
peres  ni  ont  laijjé  le  fecret  1 Je  fuis  , & je  'veux  être  le 
feul  Aîedecin  de  ma  famille Nasica  , & 
Les  préjugés  font  fouvent  plus  contagieux  en-  c.Claudius 
cote  que  l’éloquence.  Les  Sénateurs  eftimoient  l 
la  fagefTe  de  Caton.  Ils  luy  facrifîérent  fans  peine 
les  trois  Philofophes  , & leur  firent  annoncer  l’or- 
dre de  retourner  dans  leur  Pais.  Cependant , pour 
les  confoler , & pour  honorer  en  quelque  forte 
leur  mérite  , ils  modérèrent  considérablement  la 
fomme,à  laquelle  Sicyone  avoir  condamné  les  Athé- 
niens. L’Arrêt  définitif  porta , qu’au  lieu  de  cinq 
cents  talents  de  dédommagement , Athènes  n’en 
payerait  que  cent  aux  Oropiens.  Ainfi, partirent 
Carnéades  6c  fes  deux  Collègues  apres  avoit  fait 
de  vains  efforts , pour  établir  dans  Rome  les  études 
de  la  Grèce.  Durant  quelque  temps  , les  Romains 
s’en  tinrent  aux  difpofitions  qu’ils  avoient  reçues 
de  la  nature  , pour  la  perfuafion.  Ils  s’addonnérent 
plus  aux  armes  qu’à  la  culture  de  l’efprit.  Un  temps 
viendra  qu’Athénes  fera  bien  dédommagée  de  l’af- 
front qu’on  luy  fit  alors.  Les  Romains  iront  en 
foule  apprendre  dans  fes  Ecoles  5 les  fubtilités  de 


nuit  des  fumées  au  cerveau  , 8c 
çaufoient  des  fonges  qui  trou- 
bloient  la  tranquillité  du  fommeil. 
Sans  doute  Caton  fut  moins  rede- 
vable de  fa  fanté  à un  régime  fi 
bizarre  , qu’à  la  vigueur  de  fon 
tempérament.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant , qu’avec  une  pareille  métho- 

Tome  XII . 


de  , il  n’ait  pu  garantir  fa  première 
femme  8c  fon  fils  , contre  une 
mort  prématurée.  A tout  prendre  , 
ils  n’eufïent  pas  couru  plus  de 
rifques  , en  fe  foumettant  aux  ré- 
gies de  l’art , qu'en  fuivant  le  ca- 
price d’un  homme  entêté  de  fes 
idées. 

sf 
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312,  Histoire  Romaine, 
la  Philofophie  , & les  agréments  du  difcours. 

Rome  eut  encore  de  plus  grands  démêlés  à pa- 
cifier. L’Afie,  n’étoitpas  tranquille.  Le  Roy  de  By- 
thinie  faifoit  la  guerre  au  Roy  de  Pergame , & lo 
prefloit  vivement.  Attalus,  cet  ami  confiant  des 
Romains  , foutenoit  avec  défavantage  contre  Pru- 
fias  , les  intérêts  du  Roy  Ton  Pupille.  Il  avoir  déjà 
fait  partir  pour  l’Italie  une  Ambalfade,  avec  ordre 
d’expofer  aux  Sénat  Romain  l’état  où  le  Royaume 
de  Pergame  étoit  réduit.  Le  Régent  de  Pergame  eut 
beau  faire,  Nicoméde  fils  de  Prufias  ,.  qu’on  éle- 
voit  à Rome,  y affoiblilfoit  les  plaintes  qu’on  fai- 
foit de  fon  pere , & les  tournoit  contre  Attalus.  Le 
Sénat  avoit  député  des  Commifiaires , pour  appaifer 
fur  les  lieux , les  démêlés  des  deux  Rois.  Cepen- 
dant Prufias  ne  cefloit  point  d’envahir  les  terres 
de  Pergame,  & d’en  ravager  les  contrées.  Pour  lors 
Attalus  fe  fervit  de  l’occafion  d’un  Ambaffadeur 
Romain  , qui  faifoit  voile  vers  l’Italie , & fit  partir 
avec  luy  fon  frere  Athénée.  Le  Sénat , alors  mieux 
inftruit  , donna  tout  le  tort  à Prufias  , ôc  luy 
envoya  ordre  de  mettre  bas  les  armes , & de  laiiTer 
Attalus  gouverner  en  paix  le  Royaume  de  fon  ne- 
veu. Rome  ne  fut  pas  obéï  fur  le  champ.  La  que- 
relle de  Prufias  & d’Attalus , qui  commença  pour 
lors , dura  trois  ans.  Que  de  violences  , que  de  bri- 
gandages d’une  part  ! Que  de  plaintes  réitérées  de 
Tautre  ! Rome  ne  fe  lalfa  point  d’envoyer  des  Am- 
baffades  à Prufias.  Celuy-cis’en  mocqua,ou  les  éluda 
par  des  délais , oumême  par  des  perfidies.  Un  jour 
il  fitfemblant  de  vouloir  acquiefcer  aux  Décrets  de 
la  République  dominante.  Son  but  étoit  d’amufer 
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l’AmbafTadeur  Hortenlîus , ôc  de  furprendre  Atta- 
îus  dans  un  piège.  Il  demanda  donc  au  Régent  de 
Fergame  un  pour-parler , & l’on  convint  qu’Attalus 
& que  Prufîas  fe  rendroient  fur  la  frontière  des  deux 
Etats , chacun  avec  une  efcorte  de  mille  hommes , 
pour  terminer  les  différends , en  préfence  des  En- 
voyés de  Rome,  Le  Bythinien  conduilit  une  armée 
entière  au  rendes- vous , la  mit  en  embufcade , & 
îuy  donna  ordre  d’envelopper  les  Romains  Ôc  les 
Pergaméniens  , aufli-tôt  qu’ils  paroîtroient.  La 
fraude  fut  découverte.  Attalus  ôc  les  Envoyés  de 
Rome  prirent  la  fuite.  Prufias  les  fuivit  jufqu’à 
Pergame  , apres  avoir  pillé  le  bagage  des  Ambaffa- 
deurs  Romains.  Arrivé  aux  portes  de  cette  capitale, 
le  Bythinien  n’y  fit  point  d’autres  exploits , que  de 
ravager  les  Temples  , ôc  de  ruiner  les  lieux  facrés. 
De-là,  il  defcendit  à » Elée,  qu’il  trouva  trop  bien 
pourvûë , pour  en  tenter  le  fîége.  Enfin  , il  renvoya 
les  troupes  de  terre  en  Bythinie  , ôc  s’embarqua 
pour  b Thyatire , marquant  de  tous  côtés  fa  route 
par  des  brigandages , ôc  par  des  facriléges.  En  tout 
autre  temps  , ces  procédés  auroient  attiré  toute 
l’indignation  de  Rome  fur  la  Bythinie.  La  Répu- 
blique fe  contenta  d’y  envoyer  dix  Commiffaires , 
dont  la  préfence  feroit  impreflion,  du  moins  par  le 
nombre. 

Cependant , Attalus  raffembla  de  grandes  troupes. 

a Nous  avons  fait  connoître  ail-  que  nous  en  avons  dit  dans  le 
leurs  Elée,  ville  maritime  de  l’Eoli-  onzième  volume  de  cette  Hiftoi- 
<îe,  fituée  à l’embouchure  du  Fleuve  re.  C’étoit  une  ville  de  Lydie , pla* 
Caïcus.  Les  Géographes  modernes  cée  fur  les  rives  du  Fleuve  Lycus* 
îa  nomment  préfentement  Aléa . Son  nom  eft  commun  à une  des 

b Thyatire  eft  connue  par  ce  Ifles  Echinades. 

S f ij 
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Le  a Pont  & la  Cappadoce  luy  en  fournirent.  Avec 
cette  nombreufe  armée  , il  joint  les  dix  Députés  de 
Rome  , marche  avec  eux  droit  à Prulias.  Cétoit 
le  moyende faire  refpe£ter  la  Commillion.  Le  Bythi- 
nien  néanmoins  parut  encore  indocile.  Des  propo- 
rtions qu’on  luy  falloir  , il  en  accordoit  une  partie, 
& en  refufoit  l’autre.  11  vouloir  gagner  du  temps. 
Enfin  0 les  Envoyés'  de  Rome  éclatèrent.  Ou  obeif- 
fe%  , luy  dirent-ils  , ou  renonces  à notre  alliance.  Des 
maintenant  , nous  vous  traiterons  en  ennemi.  A 
ces  mots  ils  fe  rétirérent,  & lailférent  le  Roy  dans 
l’embarras , ou  de  céder , ou  d’avoir  la  guerre  avec 
Rome.  La  conférence  fe  tenoit  dans  un  lieu  neu- 
tre, entre  les  deux  camps.  Prulias  courut  apres  les 
CommilTaires , &.  tâcha  de  les  gagner  par  des  pro- 
melTes  , & par  des  foumillions.  Ceux-ci  parurent  in- 
fléxibles.  Il  fe  féparérent,  apres  avoir  exhorté  At- 
talus  à refter  fur  la  défenlive.  Les  uns  retournèrent  à 
Rome,  pour  y rendre  compte  de  leur  négociation. 
Les  autres  fe  répandirent  dans  les  divers  Etats  de 
l’ Alîe , pour  y ralfembler  des  forces , en  faveur  d’ Ar- 
talus , contre  la  Bythinie.  Rome,fans  faire  la  guerre 
par  elle-même  au  Levant,  alloit  abîmer  Prulias  ,par 
le  grand  nombre  de  fes  Alliés.  Rhodes , Cyzique  , 
& bien  d’autres  villes  maritimes , équippérent  des 
vailfeaux  pour  le  parti  Pergaménien.  De  tous  ces 
renforts , Athénée  frere  d’Attalus  , compofa  une 
flotte  de  quatre-vingts  galères , la  commanda , & 

a Le  Pont , eft  cette  Région  de  La  partie  de  la  bafïe  Mylîe  cri 
PAfïe  , qui  fe  termine  au  Pont-  Europe  , & la  plus  voifine  de  la 
Eux  in  , entre  la  Bythinie  à l’Oc-  mer , eut  auffi  le  même  nom, 
dent , &la  Paphlagonie  à l’Orient. 
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faccagea  toutes  les  côtes  de  la  Bychinie.  Pour  lors , 
jPrufias  ne  crut  plus  pouvoir  tenir  contre  la  tempê- 
te dont  il  étoit  menacé.  Il  fe  rendit  à la  railon  , 8c 
ne  réjetta  plus  les  loix  que  Rome  luy  envoya  par 
trois  nouveaux  Ambafiadeurs.  Ceux-ci  le  forcèrent 
à rendre } pour  le  préfient , vingt  galères  pontées  à Atta - 
lus  , & autant  l'année  prochaine  ; à luy  payer  cinq  cents 
talents  , à,  fe  contenter  des  anciennes  limites  de  fon 
Etat  j fans  qu’il  put  les  étendre  ; enfin  , à refiituer  aux 
villes  qu’il  avoit  pillées  , cent  talents  , en  réparation  des 
dommages.  Les  conditions  furent  acceptées  , 8c  la 
paix  fut  conclue.  Il  faut  avouer  qu’une  négociation, 
îî  fagement  conduite,  tourna  plus  encore  à l’avan- 
tage de  Rome,  que  de  Pergame.  Elle  fit  connoître 
à tout  l’Orient , que  les  Romains  y étoient  aulll 
puiffants  par  leurs  Alliances , que  rédoutables  par 
leurs  propres  armées.  Aufli , fans  frais , 8c  pour  par- 
ler ainfi,  d’un  gefte,  ou  d’un  clin  d’œil , ils  domi- 
noient  ces  Nations  reculées , 8c  les  contenoient  dans 
le  devoir.  C’elt  le  chef-d’œuvre  deleur  politique  ! 

Rome  fe  faifoit  craindre  au-dehors  , 8c  fe  réfor- 
moit  au-dedans.  Deux  Tribuns  du  Peuple  , l’un 
nommé  Ælius , a l’autre  Fufius,  entreprirent  de  cor- 


a Cicéron  a fait  mention  de  ces 
deux  Loix  dans  fon  Plaidoyé  con- 
tre Vatinius.  Le  Peuple  Romain 
les  refpecta , dit-il  5 dans  les  tems 
les  plus  orageux  de  la  République. 
Les  Grecs-mêmes  n’oférent  y don- 
ner atteinte.  De-là , il  eft  manifefte 
quelles  avoient  été  publiées  , au 
moins  quelques-temps  auparavant. 
Cicéron  parle  plus  formellement 
dans  fon  Oraifon  contre  Pifon. 
G’eft  ainfi  qu’il  s’exprime  : Depuis 


près  de  cent  ans  les  Loix  tÆlia  , 
dr  Fufia  étoient  en  vigueur.  Ce 
pafiage  feul  nous  a fervi  de  guide 
pour  fixer  l’époque  de  leur  pro- 
mulgation à l’année  de  Rome  cinq 
cents  quatre-vingt-dix-fept.  Nous 
trouvons  en  effet  , qu’entre  cette 
année  , 8c  celle  du  Tribun  Clodius, 
qui  abolit  ces  deux  Loix  , il  y a un 
intervalle  de  quatre-vingt-dix-huit 
ans. 

Sf  iij 
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516  Histoire  Romaine, 
riger  deux  défauts  qui  fe  commettoient  dans  les 
Aflemblées  des  Comices , lorfqu’on  les  convoquoit, 
pour  authorifer  de  nouvelles  Loix  , ou  pour  en  por- 
ter. Ce  n’écoic  pas  la  coutume  alors , de  faire  cefler 
ces  Aflemblées  louvent  tumultueufes , & où  la  brigue 
prévaloit , en  venant  annoncer  qu’on  avoir  eu  les 
yeux  attachés  fur  le  Ciel , ôc  qu’on  n’y  avoit  obfervé 
nul  aufpice  favorable.  Cependant , dans  les  Comi- 
ces ,qui  fe  tenoientpour  l’éleétion  des  grands  Ma- 
gillrats  , l’ufage  étoit  contraire  ; fouvent  on  les  caf- 
l'oit,parla  raifon  prétendue,  que  lesaufpices  n’a- 
voient  pas  été  bien  pris.  Par-là , le  feu  des  faétions 
ôc  de  la  faveur  populaire , étoit  tout  à coup  amorti. 
Ælius  vint  à bout  d’introduire  cette  même  coûtume, 
pour  l’acceptation  desLoixc,  omme  pour  les  élevions 
des  Confuls  ôc  des  Préteurs.  Fufius  , l’un  des  Col- 
lègues d’Ælius  dans  le  Tribünat,  rémédia  auifi  à un 
autre  défordre , dans  les  mêmes  Aflemblées , pour 
Pétabliflement  d’une  Loy.  On  les  convoquoit  même 
aux  jours  appellés  Fafles.  Fufius  fit  défendre  de  por- 
ter aucune  Loy  pendant  les  jours  que  le  Préteur 
employé  à rendre  la  Juftice.  De  ces  deux  Plébifcites, 
l’un  s’appeila  la  Loy  Ælia , l’autre , la  Loy  a Fujia. 

a Pour  comprendre  les  termes  Alors  feulement  il  luy  étoit  permis 
de  la  I.oy  Fufia  , il  faut  néceflaire-  de  s’aflembler  en  Comices,  ou  pour 
ment  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  créer  de  nouveaux  Magiftrats  , ou 
obfervé  dans  le  troifiême  volume  , pour  porter  des  Loix.  Le  Tribun 
de  cette  Hiftoire  , pages  41.  41.  ôc  Fufius  fe  propofa  de  maintenir, 
43.  fur  la  diftin&ion  des  jours  par-  peut-être  même  de  renouvel  1er  cet 
mi  les  Romains , félon  le  Calen-  ufage.  Par-là  il  mit  un  frein  à la 
drier  de  Numa.  Le  Préteur  avoit  trop  grande  autorité  du  Peuple , & 
fes  jours  marqués  pour  rendre  la  le  força  de  fe  tenir  dans  l’ina&ion , 
Juftice  , ôc  ceux-là  fe  nommoient  au-delà  du  terme  qui  luy  étoit  pref* 
Fafli.  Le  Peuple  avoit  les  fiens , crit.  A l’égard  de  la  Loy  Æüa,  il 
qu*on  appelloit  Dies  Comitiales . eft  aifé  d’en  concevoir  le  fens  ôc 
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Elles  furent  en  vigueur  environ  cent  ans  , & elles 
fervirent  à réprimer  les  intrigues  3 ou  plutôt  les  fu- 
reurs des  Tribuns  du  Peuple,  b 

La  République  fut  convoquée  pour  fe  choifir 
de  nouveaux  Confuls.  Dés  qu’elle  eut  accordé  les 
Faifceaux  à Opimius  Nepos  , & à L.  Poftu- 
rnius  Albinus  , elle  ne  longea  plus  qu’à  faire  partir 
les  deux  nouveaux  Confuls , pour  deux  nouvelles 
guerres  du  côté  de  l’Occident  , tandis  que  le  Sé- 
nat veilleroit  lur  les  affaires  de  l’Orient.  L’Efpagne 
a n’avoit  jamais  été  bien  tranquille  , ni  pendant 
les  guerres  contre  Perses , ni  durant  l’efpéce  d’in» 
aétion  où  Rome  étoit  reliée  depuis  plus  de  dou- 
ze ans.  Cependant  comme  le  feu  y étoit  encore 
caché  fous  la  cendre  , le  Sénat  n’avoit  pas  jugé 
nécelfaire  de  faire  marcher  en  Efpagne  fes  Con- 
fuls , avec  de  groffes  armées.  D’une  autre  part  la 
Ligurie  fervoit  depuis  long-tems  de  théâtre  à de 
foibles  entreprifes  des  Confuls  y mais  les  tems 
étoient  changés.  Les  Liguriens  alors  attirèrent  les 
armées  Romaines  hors  de  l’Italie- même  , & en- 


Pefprît , par  ce  que  nous  avons  dit 
dans  les  volumes  précédents , tou- 
chant le  droit  d’aufpice  qui  appar- 
tenoit  aux  Magiftrats. 

a Pendant  cette  année  cinq  cents 
quatre-vingt-dix-huit , la  caufe  des 
Achéens  exilés  fut  rapportée  une 
fécondé  fois  au  Sénat.  Xénon  d’E- 
gium  , 8c  Télécles  de  Tégée,  par- 
lèrent vivement  en  faveur  des  in- 
téreffés.  Peu  s’en  fallut , que  des  le 
même  jour  , l’affaire  ne  fut  termi- 
née à leur  avantage.  Mais  par  la 
mauvaife  volonté  du  Préteur  Au- 
9 lus  Poflhumius  ? qui  faifoiu  alors 


l’Office  de  Préfident  5 au  défaut  des 
Confuls  , ces  heureufes  di (polirions 
n’eurent  aucun  effet.  Il  eut  recours 
à l’artifice  3 pour  annuler  les  fuf- 
frages  de  ceux  qui  concluoient  à la 
décharge  8c  au  renvoi  des  éxiîés. 
Le  plus  grand  nombre  des  Séna- 
teurs fe  déclara  contre  ces  mal- 
heureux , injuftement  perfécutés 
par  leurs  Compatriotes. 

b Depuis  peu  encore  Manilius 
avoit  eu  du  défavantage  contre  les 
Lufitaniens,  Et  ce  Général  avoit  été 
forcé  de  faire  une  retraite  honteufe 
à la  vue  de  l’ennemi. 
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De  Rome  ^es  Aîpes-  On  deftina  donc  Poftumius  à pafler 
l’an  599.  en  Efpagne  , & Opimius  à conduire  une  armée 
Confuls.  Confulaire  , jufques  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Nous 

NbposP!&l.  ^uivrons  l’un  & l’autre  dans  leur  nouvelle  carrière. 
PosTtiMius  La  guerre  contre  l’Elpagne  prit  fon  origine  de 
Albinus.  ]a  révolte  des  Efpagnols , tk.  leur  révolte  vint  des 
conculîions  que  les  Préteurs  Romains  éxerçoient 
fans  miféricorde  , dans  leurs  contrées.  Souvent 
même  ces  Gouverneurs  d’un  an  , ou  tout  au  plus 
de  deux  ans , à leur  retour  dans  Rome , achetoient 
le  Triomphe  ou  l’Ovation  , du  fruit  de  leurs  ra- 
pines. Enfin  les  Efpagnols  s’ennuyèrent  d’être 
fans  celfe  en  proye  à d’avides  Préteurs.  Ils  fe 
voyoient  enlever  pour  le  thréfor  de  Rome  , ou 
pour  y enrichir  des  particuliers  , l’or  & l’argent 
qu’ils  recuëilloient  dans  leurs  rivières  ou  qu’ils 
tiroient  de  leurs  mines.  La  fédition  commença  par 
la  Lufîtanie.  Caipurnius  Pifo  y exerçoit  la  Préture, 
ôc  pour  Quefteur  il  avoir  un  Ter.entius  Varro.  Ces 
deux  rigides  Exaéteurs  des  tributs  , firent  tant  de 
vexations  qu’ils  obligèrent  le  Peuple  irrité  à pren- 
dre les  armes.  Les  mutins  fe  cho.ifirent  pour  chef 
un  Carthaginois  d’origine.  Le  nouveau  Général 
fit  j pour  fon  coup  d’eifai , une  aélion  digne  des 
plus  grands  Capitaines.  Il  ofa  livrer  bataille  à Cai- 
purnius , défit  fa  Légion  , tua  dans  le  combat  le 
Préteur  , & fon  Quefteur  Terentius  parcourut  les 
côtes  de  l'Océan,  fouleva  les  Peuples  de  la  a Vet- 

a L’ancienne  Vetronie  renfer-  Duero.  Les  villes  de  Ciudad-Ro- 
moit  un  Canton  de  la  Province,  drigo , de  Ledefma,  de  Salaman- 
que l’on  appelle  préfentement  Tra  que  , & de  Bejar  , font  les  princi- 
los  Montes  , & une  portion  du  les  de  cette  Contrée.  Quelques- 
Royaume  de  Léon,  en  deçà  du  uns  ont  prétendu  que  Mérida 

tonie 
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tonie  , Sc  fema  par  tout  la  révolte  & l’effroi.  La  " Dc  Rome 
contrée  des  a Blaftophéniciens  tenoit  encore  pour  l’an  599. 
les  Romains  , le  Carthaginois  luy  Ht  fentir  tou-  Confuls. 
tes  les  horreurs  de  la  guerre  , la  pilla  , la  faccagea.  nep^  & l! 
Sur  ces  nouvelles , Rome  fe  preffa  de  faire  partir  Postumius 
le  Conful  Poftumius.  Celui-cy  fit  à fon  départ  les  Aleinus- 
facrifices  ordinaires  ; mais  on  dit  que  la  viélime 
qui  fut  égorgée  } luy  donna  des  préfages  d’un  mal- 
heur prochain.  On  trouva  le  foye  de  l’animal  im- 
parfait & mutilé.  Quoi  qu’il  en  foit  , la  mort  du 
Conful  fuivit  de  prés  la  cérémonie  de  j réligion 
qu’il  avoit  faite.  Poftumius  avoit  pour  femme  une  veal- Max- l- % 
mégére  , nommée  Publicia.  Peu  de  tems  avant 
qu’il  partît  , elle  luy  fit  prendre  un  poifon  lent  , 
qui  le  confuma  en  peu  de  jours.  Il  s’embarqua 
néanmoins  portant  la  mort  dans  le  fein  5 mais  il 
11e  pût  foufïrir  l’agitation  du  vaiffeau.  Il  fe  fit  donc 
reconduire  à Rome  où  il  mourut  au  bouc  de  fept 
jours.  Sa  femme  crut  fon  crime  caché  ; mais  il  fut 
découvert  trois  ans  après  & par  l’Arrêt  que  fes 
parents  prononcèrent  contre  elle  , dans  un  juge- 
ment domeftique , elle  fut  condamnée  à perdre  la 
vie. 

La  mort  d’un  des  Confuls  obligea  Rome  à luy 


en  avoit  été  la  Capitale.  Le  Li- 
centié  André  Poza  reconnoît  deux 
fortes  de  Peuples  ,qui  s’appelloient 
Vectons,  ou  Vettons  , à fçavoir 
ceux  qui  occupoient  une  partie  du 
Portugal  , & d’autres  qui  étoient 
fitués  vers  la  fource  du  Duero. 

a La  Narration  d’Appien  nous 
donne  lieu  de  juger , que  les  Blafto- 
P héniciens > ou  occupoient  un  Can- 

Tome  XII. 


ton  du  Portugal , ou  du  moins  une 
des  pentes  Provinces  limitrophes. 
L’Hiftorien  Grec,  que  nous  venons 
de  citer , dit  que  ces  Peuples  fu* 
rent  originaires  deLybie  , &:  qu’un 
Annibal  conduifit  d’Afrique  en 
Efpagne  , une  de  leurs  Colonies  , 
qui  fe  fît  de  nouvelles  habitations  a 
parmi  les  Naturels  du  Pars. 


Te 
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en  fubftituer  un  autre.  Les  fuffrages  tombèrent  fur 
Acilius  Glabrio.  Celui-cy  alla  faire  la  guerre  dans 
la  Gaule  Cifalpine  , de  ne  la  fit  pas  avec  avanta- 
ge. Sans  doute  que  le  peu  d’eftime  qu’on  avoit 
pour  luy  j empêcha  le  Sénat  de  l’envoyer  en  Ef- 
pagne , y réparer  les  affaires  de  la  République , qui 
dépériffoient  tous  les  jours , fur-tout  dans  la  provin- 
ce Ultérieure.  Le  feul  Opimius  recueillit  quelque 
gloire  durant  la  campagne.  Ce  Conful  pafi'a  dans 
la  Gaule  Tranfalpine  * & fignala  le  premier  par 
des  conquêtes  , fon  entrée  dans  un  pais , où  Ro- 
me n’avoit  point  encore  fait  fentir  la  terreur  de 
fes  armes.  Voicy  l’occafion  qui  engagea  les  Ro- 
mains à pénétrer  jufque  dans  la  Gaule  Celtique. 

Les  Marfeillois  étoient  en  guerre  avec  les  Ligu- 
riens. Ceux-cy  avoient  déjà  pris  aux  Marfeillois 
deux  villes  de  leur  dépendance  , Nicæa  & Anti- 
polis.  Marfeille  elle- même  étoit  en  danger.  Rome 
fe  crut  obligée  de  fecourir  fes  anciens  amis.  D’a- 
bord elle  envoya  fur  les  lieux  une  Ambaffade , 
pour  éxaminer  l’état  des  affaires  „ & pour  pacifier 
les  différends  à l’amiable.  Les  Liguriens  n’en  de- 
vinrent que  plus  infolents.  Il  fallut  en  venir  aux 
armes  , & les  réduire  autrement  que  par  authorité , 
ou  par  des  conférences.  En  effet  les  Liguriens  , 
maîtres  a d’Egitna  , n’eurent  pas  plutôt  appris  qu’il 
venoit  de  Rome  des  Députés , pour  leur  faire  met- 
tre bas  les  armes  , qu’ils  réfolurent  de  ne  les  point 

b On  ne  connoît  Egithne  que  fur  endroit  , il  paroît  luy  donner  le 
le  rapport  de  Polybe.  Cétoit , fe-  nom  d’Ægialon , comme  l’a  remar- 
lon  cet  Auteur  , une  ville  de  la  Li-  qué  Fulvius. 
gurie  Tranfalpine.  Dans  un  autre 
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quitter  , & de  commencer  le  fiége  de  Marfeille.  De  Rome 
Cependant  la  députation  de  Rome  étoit  compo-  l’an  599. 
fée  de  gens  refpe&ables.  C’étoit  un  Flaminius , un  Conful®. 
Popilius  Lænas  , 8c  un  L.  Puppius.  Ils  vinrent  ^EPoSP,&m* 
par  mer  fe  prefenter  devant  Égitna  , dans  le  Acililis. 
delfein  d’y  débarquer.  Alors  les  Liguriens  firent  Glabiuo- 
paroître  toute  leur  férocité.  Sur  la  nouvelle  que 
des  Ambalfadeurs  Romains  arrivoient  dans  un  de 
leurs  ports,  ils  y accoururent  , prirent  les  armes 
8c  défendirent  aux  Romains  d’y  defcendre.  Par 
malheur  , Flaminius  étoit  déjà  débarqué  avec  fa 
fuite  8c  fes  ballots.  Les  Liguriens  luy  firent  en- 
tendre qu’il  eût  à remonter  à l’inftant  fur  fon  bord. 

Sur  le  refus  qu  il  en  fit  , ces  furieux  pillèrent  le 
bagage  de  l’Ambalfadeur  , tuèrent  deux  de  fes 
gens  , 8c  i’auroient  malfacré  luy-même  , s’il  n’eûc 
regagné  promptement  fa  galère , où  il  rentra  tour 
couvert  de  blelfures.  Pour  échapper  plus  vite  à 
ces  Barbares  , le  vailfeau  Romain  coupa  les  ca- 
bles de  fes  anchres , 8c  fe  réfugia  à Marfeille  pour 
y faire  panfer  le  chef  de  l’Ambalfade  , dangereu- 
fement  bielle. 

Les  plaintes  d’un  procédé  fi  contraire  au  droit 
des  gens  , arrivèrent  bien-tôt  à Rome.  Le  Sénat 
fit  donc  partir  incelfamment  le  Conful  Opimius. 

Celui-ci  alïigna  le  rendés-vous  général  de  fes  trou- 
pes à Placentia , 8c  fon  armée  s’y  rendit  fans  per-  vhiface. 
dre  un  moment.  Le  Conful  la  conduifit  le  long 
de  l’Apennin,  jufqu’au  païs  des  a Oxybiens  , où 

a Les  Oxybiens , félon  le  témoi-  bonnoife.  Ils  habitoient  les  envi- 
gnage  de  Pline  & de  Strabon  , fit-  ions  de  Fréjus  , Si  de  Draguignan, 
rent  des  Peuples  de  la  Gaule  Nar-  petite  ville  de  Provence. 

Tt  ij 
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il  entra.  Il  y apprit  que  les  Liguriens  viendraient 
bien-tôt  à fa  rencontre.  Opimius  les  attendit  fans 
sebranler  , &c  campa  fur  les  rives  de  a l’Apron. 
L’attente  du  Conful  fut  trompée.  Nul  ennemi  ne 
parut  dans  la  plaine.  Opimius  n’étoit  pas  d’hu- 
meur à languir  dans  un  camp.  Il  conduifit  fes 
troupes  devant  Egitna , en  forma  le  fiége , & prit 
la  ville  d’alfaut.  La  vengeance  qu’il  en  tira  fut 
encore  moindre  que  le  crime  qu’elle  avoit  com- 
mis. Il  fe  contenta  d’en  réduire  les  habitants  à 
l’efclavage.  Pour  les  auteurs  de  l’attentat  contre  la 
majefté  inviolable  des  Ambaffadeurs , il  les  envoya 
à Rome  , où  ils  furent  punis  dans  toute  la  rigueur 
des  loix. 

La  prife  d’Egitna  ne  fut  que  le  prélude  des 
châtiments , que  le  Conful  préparait  aux  ennemis 
de  Rome  , en-delà  des  Alpes.  Il  apprit  que  l’in- 
fanterie Ligurienne  s’étoit  alfemblée  au  nombre  de 
quatre  mille  hommes  dans  un  vallon  , & quelle 
attendoit  les  troupes  auxiliaires  des  t>  Décéates  , 
qui  dévoient  bien-tôt  arriver.  Opimius  y vole. 
Cette  poignée  d’hommes  , n’étoit  pas  comparable 
en  nombre  aux  Légionnaires  de  l’armée  Romaine. 
Mais  il  ne  s’agilfoit  pas  icy  d’acquérir  de  la  gloire. 
Opimius  ne  cherchoit  qu’à  venger  une  infraéfion 
criante  du  droit  des  gens.  D’une  part  le  défefpoir 
de  pouvoir  fléchir  le  courroux  des  Romains  3 de 

a On  ne  devine  point  quel  étoit  fépare  le  Comté  Venaillîn  de  la 
ce  Fleuve  Apron,  dont  parle  Po-  Provence. 

lybe.  On  n’en  connoît  aucun  qui  b La  plupart  des  Géographes 
ait  porté  ce  nom  dans  la  Gaule  modernes  conviennent  , que  les 
Narbonnoife.  Peut-être  a-t-il  vou-  Décéates  occupoient  le  territoire 
lu  défigner  la  rivière  & j4rgen:,cp{\  d’Antibes  Ôc  de  GrafTe. 
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l’autre  l’affurance  de  vaincre  firent  précipiter  le 
combat.  Cependant  comme  le  Confui  étoit  fage , 
<&  grand  homme  de  guerre  , il  ordonna  à Tes  Lé- 
gions de  n’aller  à l’ennemi  qu’au  petit  pas  , 8c  de 
conferver  toute  leur  ardeur  pour  le  moment  de 
l’adtion.  En  effet  le  premier  choc  du  côté  des  Ro- 
mains fut  fi  vif,  que  leurs  ennemis  ne  pûrent  le 
foûtenir.  Mis  en  déroute  ils  prirent  la  fuite,  8c  fe 
diflipérent. 

Le  fecours  des  Décéates  arriva  bien-tôt  après  la 
bataille.  Attaqués  comme  les  Liguriens  , ils  firent 
une  plus  longue  réfiftance  qu’eux.  Enfin  ils  cédè- 
rent 8c  différent  aux  Romains  la  viétoire  , 8c  le 
champ  de  bataille.  Leur  Capitale  fut  enlevée  , 8c 
tout  le  pais  paffa  fous  la  puiffance  du  Confui.  Alors 
le  Vainqueur  diftribua  aux  Marfeillois  toütce  qu’il 
put  des  terres  , qu’il  venoit  de  conquérir.  Il  vou- 
lut que  pour  gage  de  leur  fidélité  , les  Liguriens 
&c  les  Décéates  envoyaient  des  otages  à Marfeille, 
otages  qu’on  échangeroit  à certains  tems.  La  cam- 
pagne finit  , 8c  le  Confui  fit  prendre  à les  fol- 
dats  des  quartiers  d’hyvet  , au  pais  des  Oxybiens 
8c  des  Décéates.  Tel  fut  le  premier  eflai  de  la 
victoire,  que  les  Romains  firent  en-delà  des  monts. 
Ils  n’oubliérent  plus  qu’ils  avoient  pénétré  dans  la 
Gaule  Tranfalpine  , 8c  conçûrent  l’efpérance  de 
s’étendre  un  jour  aufîi  loin  vers  l’Occident  , qu’ils 
s’étoient  aggrandis  à l'Orient  8c  au  Midy.  A l’égard 
a d’Opimius  , on  ignore  s’il  obtint  les  honneurs 
du  triomphe  à fon  retour.  Les  Tables  triomphales 

a La  famille  Opim/a  étoin  Plé-  Confuls  , ôc  plufieurs  Généraux 
béïenne  d’origine.  Elle  donna  des  d’armée  à la  République. 

Te  îij 
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ont  omis  fon  nom  -,  mais  on  a lieu  de  croire  , 
qu’une  fi  belle  campagne  fut  glorieufement  récom- 
penfée. 

Durant  ces  guerres , les  Nations  du  Levant  don- 
noient  une  autre  efpéce  d’occupation  au  Sénat 
Romain.  Sans  cefle  il  falloit  appaifer  leurs  divi- 
fions , ou  entendre  leurs  plaintes.  Le  jeune  Ptolo- 
mée  parut  encore  une  fois  à Rome  , dans  le  tems 
que  le  Conful  Opimius  en  partoit  pour  Marfeille^ 
L’état  où  le  Prince  affedta  de  fe  montrer  , étoit 
plus  capable  que  jamais  d’exciter  à la  compafiion. 
Phyfcon  montroit  fur  fon  corps  les  playes  qu’il 
avoit  reçues  de  fon  frere  , ( car  c’étoit  ainfi  qu’il 
s’exprimoit.  ) Il  étoit  vrai  que  les  Peuples  de  la 
Cyrénaïque  s’étoient  révoltés  contre  luy  , & que 
Philométor  avoit  eu  part  au  foulévement.  Il  étoit 
vrai  encore  que  le  cadet  des  deux  freres  Egyptiens  , 
avoit  été  battu  par  fes  fujets  , & qu’il  avoit  pû 
recevoir  quelques  bleflines  durant  le  combar.  Il 
les  préfentoit  aux  yeux  des  Romains  , comme  s’il 
les  avoit  reçûës  de  la  propre  main  de  fon  frere. 
Ce  font  vos  ordres  , difoit-il , que  je  fuis  allé  défen- 
dre , contre  le  Roy  d’Alexandrie.  V'ous  m'aviés  aju- 
gé  l’IJle  de  Chypre  , & fous  vos  aufpiccs  je  m'efforcais 
d'entrer  dans  cette  portion  légitime  de  mon  partage.  Tout 
à coup  un  frere  injufle  arme  contre  moy  > jufqu'd  mes 
propres  fujets.  Je  cours  en  tirer  rai  fon.  Rome  me  fert 
de  bouclier , çÿ*  je  fuis  percé  de  leurs  traits.  C'eJl  donc 
à votre  proteélion  que  la  nécejjité  m'oblige  encore  d’a- 
voir recours.  Achevés  votre  ouvrage  & vengés  le 
fang  qu’on  m'a  fait  répandre  pour  votre  caufe , & pour 
la  mienne. 
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La  République  étoic  confiante  dans  fes  déci-  De  Roin“ 
fions.  Elle  avoit  prononcé  en  faveur  du  cadet  des  l’an  599. 
deux  Rois,  & elle  fouhaitoit  que  le  Royaume  d’E-  Confnls. 
gypte  fût  également  partagé.  En  vain  deux  Am- 
baffadeurs  parlèrent  de  nouveau , pour  les  intérêts  Acmus 
de  l’aîné.  Le  Sénat  leur  donna  ordre  de  fortir  d’I-  Glabb-’°- 
talie  , 6c  prit  ouvertement  le  parti  de  Phyfcon. 

Sur  le  champ  il  fut  décidé  , qu’on  envoyeroit  cinq 
Commiffaires  en  Egypte  , 6c  que  chacun  y con- 
duisît fa  galère  , pour  donner  plus  de  poids  à l’Am-  £ ^ 

baffade.  Enfin  Rome  fit  écrire  à tous  les  Rois  du  Chronnic . 
Levant , 6c  à tous  les  autres  Etats  de  fon  alliance , 
de  prendre  les  armes  contre  Philométor  , s’il  fe 
rendoit  indocile  aux  Decrets  du  Sénat.  Cepen- 
dant les  Députés  de  la  République  dominante  , 
l’appareil  de  fon  Ambaffade  , les  menaces  6c  les 
levées  que  fit  le  Roy  de  la  Cyrénaïque  , chés  les 
Nations  alliées  de  Rome  , n’épouvantérent  pas  le 
Roy  d’Alexandrie.  Malgré  les  périls  de  l’entrepri- 
fe , il  prit  la  réfolution  de  fe  maintenir  en  pofTeflîon 
de  l’Ifle  de  Chypre  , 6c  d’en  écarter  fon  frere. 

Qui  l’eût  pû  croire  ? Le  projet  de  Philométor 
réiiflir,  contre  l’efpérance  de  tout  l’Orient.  Le  bra- 
ve Roy  fit  pafTer  avec  luy  une  groffe  armée  dans 
rifle , y dépofa  le  Gouverneur  qui  luy  paroiffoit 
fufpeét , 6c  attendit  l’arrivée  de  fon  frere. 

Phyfcon  en  effet  ne  tarda  pas  à débarquer  dans 
Chypre  , les  nombreufes  troupes  qu’il  avoit  raf- 
femblées  chés  les  Nations , qui  redoutoient  le  plus 
l’autorité  Romaine.  On  vit  alors  les  deux  freres 
combattre  comme  en  champ  clos , 6c  fe  livrer 
une  bataille  fanglante.  Enfin  la  victoire  fe  décla- 
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L De  Rome  ra  Poul:  f^ié.  Le  cadet  mis  en  fuite  , fut  obli- 
l’an  599.  gé  de  chercher  un  azyle  dans  la  ville  de  a Lapithe, 
Coonfu!s.  refl:a  feule  dans  fon  parti.  Forcé  donc  de  re- 
Nepos^&m’  connoître  la  fupériorité  de  fon  frère  , il  s’atten- 
Acilius  doit  de  périr  dans  une  entreprife  malheureufe  , qui 
Giabrio.  pavoic  clépoüillé  tout  à la  fois  , & de  la  Cyrénaï- 
que , fon  premier  appanage , ôt  de  Pille  de  Chypre 
l’objet  de  fes  delîrs.  Il  ne  connoilfoit  pas  afsês  le 
génie  louple  &c  pliant  de  Philométor.  Ce  fage  Mo- 
narque fongea  plus  à le  concilier  les  Romains 
qu  a fe  délivrer  d’un  frere  inqyiiet.  Maître  de  Phyf- 
con  , qu’il  tenoit  en  fa  puiflance  , il  aima  mieux 
compoler  avec  luy , que  luy  ravir  le  jour.  Par  un. 
trait  de  clémence  , ou  peut-être  de  politique , qui 
fut  extrêmement  approuvé  , Philométor  rendit  à 
Phyfcon  la  Cyrénaïque  , & de  luy-même  , celui- 
cy  céda  fes  prétentions  fur  Pille  de  Chypre.  Par- 
la , l’Egypte  fut  calmée  , & les  deux  freres  vécurent 
en  bonne  intelligence  entr’eux,  & avec  Rome. 

Il  faut  avoüer  que  la  République  avoit  un  peu 
prévariqué  dans  PafFaire  des  deux  Rois  d’Egypte. 
Les  Romains  étoient  néanmoins  équitables  de 
leur  fond.  Il  y parut  dans  un  événement  particu- 
lier qui  fit  bien  de  l’honneur  au  corps  des  Tri- 
buns du  Peuple.  Certain  Citoyen  de  Rome  , 
nommé  L.  Cotta  , avoit  obtenu  je  ne  fcai  com- 
ment, une  place  dans  le  Tribunat  , pour  fe  déli- 
vrer de  fes  créanciers  , qui  le  pourfuivoient.  Il  fe 
croyoït  en  fureté  , à l’abri  de  fa  nouvelle  charge , 

a Lapithe  ou  Lapathos , com-  ble  de  Chypre.  Ce  n’eft  plus  qu’a» 
me  l’appelle  Strabon  , étoit  autre-  miférable  Bourg  , qui  conferve  en- 
fois  une  Ville  & un  Port  confidéra-  core  le  nom  de  Lapathios. 


qui 
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tpi  rendoit  fa  perfonne  inviolable.  Les  Tribuns 
eurent  honte  de  voir  parmi  eux  un  homme  , qui 
s’étoit  introduit  dans  leur  Collège  par  intrigue  , 
& qui  n’y  reftoit  que  pour  trouver  un  azyle  à Ton 
iniquité.  Ils  fe  portèrent  donc  eux-mêmes  pour 
Tes  parties  , & menacèrent  Cotta  de  prendre 
en  main  la  caufe  de  Tes  débiteurs  , s’il  ne  les 
fatisfaifoit  , ou  s’il  ne  leur  donnoit  des  cautions» 
Cette  fermeté  du  Tribunat  augmenta  fa  réputa- 
tion , & apprit  aux  Romains  à ne  briguer  pas  les 
emplois  publics  , pour  fe  mettre  à couvert  de  la 
juftice. 

L’authorité  de  la  République  faifoit  regner  la 
paix  dans  toutes  les  contrées  , où  fon  nom  étoit 
connu.  Le  Syrien  , les  Rois  qui  partageoient  l’A- 
fïe  , les  Egyptiens , les  Grecs  , les  Macédoniens , 
les  Dalmates  & les  I lly riens  , appréhendoient  de 
troubler  la  paix  que  Rome  les  forçoit  de  confer- 
Ver  entre  eux.  Nul  orage  ne  paroiftoit  prêt  à s’éle- 
ver y que  Rome  ne  le  diflipât  d’un  mot.  Carthage 
il  eft  vrai  , recommençoit  un  peu  à fe  fentir  , & 
elle  portoit  impatiemment  fon  efclavage  , au  mi- 
lieu de  l’abondance.  Cependant  , fi  dês-lors  elle 
fongeoit  à fecoüer  le  joug  Romain  , elle  cachoit 
fes  préparatifs  pour  la  guerre , avec  toute  la  dilfi- 
mulation  qui  lui  étoit  naturelle.  L’Achaïe  étoit 
mécontente  des  procédés  de  Rome  , & fe  plaignoit 

?[u’on  retînt  en  Italie  les  principaux  Seigneurs  de 
à Nation , fans  que  le  Sénat  voulût , ou  les  con- 
damner ou  les  abfoudre.  Il  eft  vrai  que  la  fureur  des 
Achéens  ne  s’exhaloit  encore  , ou  que  par  des  mur- 
mures fecrets  3 ou  que  par  des  requêtes  refpedtueu- 
Terne  XI I,  V u 
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fes , dont  elle  fatiguoit  la  République  Romaine  , 
fans  fe  lalfer.  La  feule  Efpagne  Ultérieure  avoit 
levé  l’étendart  de  la  révolte.  Ses  armées  tenoient 
la  campagne  , & le  nouveau  chef  Carthaginois 
quelle  avoit  choifi  , portoit  en  tous  lieux  le  flam- 
beau de  la  difcorde.  Depuis  la  défaite  & la  mort 
de  Calpurnius  Pifo  , le  parti  Romain  deftitué  de 
défenfeurs  , s’affoibliflbit  tous  les  jours , Ôc  les  re- 
belles Lufîtaniens  triomphoient.  Cetoit  au  Sénat 
Romain  de  remédier  aux  maux  dont  la  Républi- 
que étoit  menacée.  Le  péril  étoit  preflant , il  fallut 
un  promt  remède.  Rome  y pourvut  avec  fagefle.  a 

a Cette  année  cinq  cents  quatre-  homme  n’avoit  rien  plus  à cœur 
vingt- dix-neuf  fe  termina  par  une  que  de  préferver  Rome,  contre  les 
récenfion  du  Peuple.  L’un  des  deux  atteintes  du  luxe  8c  de  la  molelîeJ 
Cenfeurs,  Marcus  Valerius  Méfia-  Un  Amphithéâtre  où  les  Citoyens 
la , 8c  Caïus  Caflîus  Longinus  , fit  feroient  aflis  , luy  parut  être  une 
la  cérémonie  du  cinquante-cinquiê-  fuperfluité  dangereufe.  Scipion  ne 
me  Luftre  : on  coippta  pour  lors  jugea  pas  que  cette  pofture  con- 
trois  cents  vingt-quatre  mille  Ci-  vînt  un  Peuple  guerrier  8c  labo- 
toyens  Romains  ei>  état  8c  en  âge  rieux  , qui  ne  devoit  confidérer  les 
de  porter  les  armais.  Tite-Live  re-  fpe&acles  , que  comme  un  coure 
marque  dans  l’Epitome  du  quaran-  amufement , 8c  non  comme  une 
te-huitiême  livre  , que  Marcus  occupation  férieufe.  Pour  peu  , 
Emilius-Eepidus  fut  déclaré  pour  difoit-il , qu’on  relâche  de  l’ancien-* 
la  fixiême  fois  Prince  du  Sénat  par  ne  févérité  , on  ouvre  la  porte  â 
les  nouveaux  Cenfeurs.  Selon  le  l’indolence  8c  à l’oifiveté.  Le  zélé 
témoignage  de  Velleïus,.de  faint  du  bien  public  le  porta  donc  â 
Auguftin  , 8c  de  Paul  Orofe  , ces  faire  fur  cela  des  rémontrances  aux 
deux  Magiftrats  avoient  chargé  les  Sénateurs  afiemblés.  Tous  fouferi- 
Entrepreneurs  publics  de  la  conf-  virent  à fes  raifons.  Par  un  Dé- 
trudfcion  d’un  Amphitéatre  , entre  cret  exprès  , il  fut  conclu  que  fou- 
le Lupercal  8c  le  mont  Palatin  , vrage  feroit  démoli , que  tous  les 
pour  la  commodité  des  Citoyens  matériaux  de  l’édifice  feroient  ven- 
qui  afiîftoient  à la  répréfentation  dus  â l’encan  , 8c  que  le  Peuple 
des  Jeux  publics.  Scipion  Nafica  , continuëroit  d’afiifter  debout  aux 
qui , lui -même  avoit  été  Cenfeur  fpeétacles.  C’eft  Val  ère  Maxime 
& Conful , ne  voyoit  qu’a  regret  qui  nous  garantit  ce  fait  au  ena- 
le  progrès  de  l’édifice.  Ce  grand  pitre  quatrième  du  Livre  fécond» 
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Depuis  l’an  cinq  cents  trente  & un,  la  coutume 
s’étoit  introduite  de  ne  mettre  les  nouveaux  Con- 
fuls en  exercice  , qu’aux  a Ides  de  Mars.  Dans 
l’année  que  nous  parcourons  la  néceffité  de  fai- 
re partir  inceflamment  un  Conful  pour  l’E  fpagne , 
Et  avancer  le  tems  des  élections.  Ainfi  le  Peuple 
Romain  fut  alfemblc  au  champ  de  Mars  plufieurs 
mois , avant  le  tems  ordinaire  , & y fit  le  choix 
des  grands  Magiftrats.  Les  fuffrages  pour  le  Con- 
fulat  j tombèrent  fur  Q.  Fulvius  Nobilior  , & fur 
,T.  Annius  Lufcus.  Ceux-cy  b furent  les  premiers 
qu’on  inftalla , le  jour  même  des  Calendes  de  Jan- 
vier. Depuis  cette  époque  , la  nouvelle  coutume  ne 
changea  plus  & dura  autant  que  la  République. 
Le  fort  aflïgna  le  département  aux  deux  Collègues. 

Il  obferve , à cette  occafion  , que 
Rome  vit  pour  la  première  fois  un 
'Amphithéâtre  dans  l’enceinte  de 
Ces  murs.  Cet  Auteur  ajoute  , que 
par  le  meme  Décret  du  Sénat , il 
Sut  ftatué  quon  pourroit  faire  con- 
struire des  ouvrages  de  cette  na- 
ture , feulement  a mille  pas  au- 
tle-Ià  de  Rome,  Velleïus  Patercu- 
lus  a confervé  la  mémoire  de  cet 
ancien  Réglement.  Ce  que  rap- 
porte Pline  au  chapitre  vingt-cin- 
quième du  Livre  dix-feptiême  , a 
toute  l’apparence  d’une  fable.  Il  dit 
fort  férieufement  que  fous  les  Cen- 
seurs Valerius  Meiïala,  5c  Caflîus 
JLonginus  *,  le  Peuple  Romain  vit 
avec  admiration  un  figuier  , qui 
tout-à-coup  fortit  de  terre  dans  le 
Capitole.  Cet  endroit , fi  l’on  veut 
fcien  en  croire  fon  témoignage  , 
déjà  fameux  par  la  naifîance 
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fubite  du  palmier  miraculeux , qui 
annonça  les  victoires  des  Romains 
contre  Perses  * 5c  la  conquête  de 
Macédoine.  Au  relie , ce  Marcus 
MelTala , qui  exerça  la  Cenfure  , 
ne  paroît  pas  différent  de  celui  que 
Valére  Maxime  dit  avoir  été  re- 
pris & noté  en  fon  temps  , par  un 
des  Cenfeurs  de  Rome. 

a Les  Ides  de  Mars,  répon- 
dent au  quinzième  du  meme  mois , 
félon  notre  manière  de  compter. 

b II  eft  clair  que  l’année  des 
Confuls  précédents  ne  finilïoit 
qu’au  quinziéme  de  Mars.  Ainfi , 
l’un  5c  l’autre  , fans  attendre  que 
leur  temps  fût  expiré  , abdi- 
quèrent le  Confulat  dès  le  pre- 
mier jour  de  Janvier  , pour  faire 
place  aux  Confuls  de  Tannée  fi^ 
cents. 


De  Rome 
l’an  595?. 

Confuls. 
CL_  Opimius 
Nepos,  &M* 
Acilius 
Glabrio. 


De  Rome 
l’an  600. 
Confiils. 
Fulvius 
Nobilior 
8c  T.  Annius 
Luscus. 


Strabo  , 7.  3. 
jtpp*  in  lberic. 
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La  Gaule  Cifalpine  fut  de  partage  d’ Annius  , 8t, 
l’Efpagne  échut  à Fulvius. 

Rome  ne  fut  plus  attentive  qu’à  la  guerre  férieufe 
quelle  alloit  faire  aux  Efpagnols.  Plus  de  la  moitié 
de  ce  vafte  continent  étoit  en  feu,  8c  l’incendie 
s’étoit  communiqué  depuis  la  Lufitanie  , jufques 
chez  les  Celtibériens.  Ainfi , les  deux  Provinces 
d’Efpagne  , l’Ultérieure  8c  la  Citérieure , éxigoient 
également  qu’on  envoyât  , 8c  des  Généraux  Ro- 
mains , 8c  de  groifes  armées , pour  réprimer  la  fu- 
reur des  féditieux.  Les  préparatifs  pour  l’Efpagne  fe 
firent  à Rome , comme  pour  les  guerres  les  pius  im- 
portantes. Maffiniffa  fut  prié  d’y  faire  paifer  de 
Numidie  certain  nombre  d 'éléphants , 8c  quelques 
efcadrons  de  fon  pais.  Les  vaifleaux  s’équipèrent  en 
diligence , 8c  le  Conful  Fulvius  ne  différa  pas  à par- 
tir. Il  conduifit  avec  luy  le  Préteur  a L.  Mummius  j 
i'hoifî  par  les  Comices, pour  commander  dans  l’Ef- 
pagne Ultérieure , 8c  pour  remplacer  Calpurmus  , 
tué  l’an  paffé  avec  fon  Quefteur  , dans  la  Lufitanie. 
Mummius  embarqua  grand  nombre  de  nouvelles 
levées  , pour  fervir  de  renfort  à l’armée  de  fon 
prédécefleur , extrêmement  en  défordre.  Ainfi,  le 
Confiai  8c  le  Préteur  allèrent  enfemble,  l’un  conti- 
nuer , l’autre  commencer  des  guerres , qui  durèrent 
vingt  ans , 8c  qui  ne  finirent,  que  par  la  deftruétion 
de  Numance. 

Sitôt  que  Fulvius  fut  arrivé  au  Port  de  Tarrago- 
ne , il  apprit  les  mouvements  extraordinaires  qui 

a Ce  Lucius  Mummius  fuit  celui  nées  après,  le  glorieux  furnom  d’^ 
à qui  la  conquête  de  l’Achaïe  8c  chaïcus.  Il  fuccéda  à Lucius  Cal- 
de  Corinthe  mérita , quelques  an-  purnius  Pifo  Cæfoninus. 
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agiraient  la  Contrée  des  Celtibériens.  La  caufe  en 
venoit  d’un  peu  loin.  Autrefois  Sempronius  Grac- 
chus  j apres  avoir  dompté  l’Elpagne,  îuy  avoit  im- 
pofé  des  Loix,  qu’acceptèrent  toutes  les  Provinces 
Efpagnoles , qu’il  avoit  contraintes  à fe  livrer  aux 
Romains , par  une  confédération  éternelle.  Ces 
Loix  portoient , Que  nulle  des  'villes  confédérées  ne 
répareroit  fes  fortifications  , que  du  confentement  des 
Romains  ; que  chaque  année  elles  pajeroient  un  tribut 
à la  République  ; & quen  cas  de  guerre elles  fourni- 
raient aux  armées  Romaines  certain  nombre  de  trou- 
pes. Ces  conditions  furent  éxaétement  obfervées 
tandis  que  Rome  , ou  fut  la  plus  forte  en  Efpagne , 
ou  n’ufa  que  modérément  de  fon  pouvoir.  Dans 
la  fuite  d’avares  Préteurs  y rendirent  le  joug  infup- 
portable.  Les  Efpagnols  le  fécoüerent.  Les  mé- 
contentements commencèrent  à éclater  au  fujetde 
a Ségéda , ville  alors  très-peuplée, & très-forte  autre- 
fois ; mais  dont  Gracchus  avoit  fait  rafer  les  murail- 
les. Par  l’induftrie  de  fes  habitants,  cette  vafte 
Cité , réduite  à n’être  plus  qu’un  grand  village  , 
multiplia  infiniment  le  nombre  de  fes  Citoyens. 


a Mariana  s’accorde  parfaite- 
ment avec  Appien , fur  la  fituation 
de  Ségéda.  L’un  de  l’autre  placent 
cette  ville  dans  le  païs  des  Celti- 
bériens , entre  Soria  de  Ofma  , vers 
les  mines  de  l’ancienne  Numance. 
L’Auteur  Efpagnol  croit  en  retrou- 
ver les  reftes  dans  le  petit  Bourg 
de  Ségés  > qui  dépend  de  la  nou- 
velle Caftille.  Quelques-uns  veu- 
lent quelle  ait  été  fituée  fur  une 
colline  auprès  de  Candies  , dans  un 
endroitvoifin , qui  conferve  encore- 


le  nom  de  Ségéda.  Baudrand  re- 
connoît  une  autre  ville  de  Ségéda 
dans  l’Eftramadoure  Caftiilane.  Les 
uns  ne  diftinguent  point  celle-ci  de 
Cacerez,  fur  le  Tage.  Les  autres 
la  confondent  avec  Zafra . Au 
reffce  3ii  falloit  que  l’ancienne  Sé- 
géda fût  une  des  plus  grandes  vil- 
les d’Efpagne , s’il  eft  vrai  , com- 
me l’affiire  Appien , qu’elle  avoit 
quarante  ftades , ou  près  de  deux 
lieues  de  circuit. 

V U iij 


De  Rome 
l’an  600 . 

Confuls. 
Q^.  Fulviu? 
Nobilior 
de  T.  Annius 
Lus  eus. 


De  Rome 
l’an  600 . 

Confuls. 
CL  FiiLvins 
Nobilior  , 
& T.  Annius 
Lus  eus. 
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Elle  en  fit  venir  de  toutes  les  Bourgades , ôc  de 
toutes  les  petites  Villes  de  fon  voifinage.  Il  ne 
reftoit  plus  à Ségéda , pour  être  formidable , que 
de  s’enfermer  dune  enceinte  de  murs  , de  tours  , 
&:  de  boulevarts.  Les  Ségédans  en  demandèrent  la 
permiffion.  Le  Sénat  Romain  la  refufa.  Cette  ten- 
tative, qui  marquoit  des  defleins  féditieux,  fut  ri- 
goureufement  punie  par  les  Romains.  Ils  éxigérent 
à la  rigueur  de  Ségéda  les  contributions  d’hommes 
& d’argent , dont  elle  étoit  chargée , par  le  traité  de 
Gracchus.  De  leur  côté  , les  Ségédans  perfiftérent  à 
vouloir  s’enclorre  de  murailles  , & à refufer  de 
payer  les  tributs , & de  fournir  le  nombre  de  Sol- 
dats qu’on  leur  demandoit.  Le  prétexte  de  leur  pré- 
tention étoit  fpécieux.  Gracchus  , difoient-ils , a 
exigé  feulement  des  villes  Espagnoles  , quelles  ne  ré- 
pareraient point  leurs  anciennes  fortifications  ; mais  il 
tïa  pas  preferit  , qu’on  n’en  bâtiroit  point  de  nouvelles , 
D’ailleurs  , ajoutoient-ils  , depuis  Gracchus , la  Répu- 
blique nous  a exemptés  du  tribut  & du  contingent.  Ce 
Peuple  artificieux  fupprimoit  une  claufe , que  les 
Romains  ne  manquoient  jamais  d’ajouter  à toutes 
ces  concédions  de  privilèges.  C’étoit  que  les  Privi- 
légiés n’en  joüiroient  qu autant  qu’il  fembleroit  bon  d la 
République.  Voilà  le  procès  que  les  Ségédans  fe  ré- 
iolurent  de  foûtenir  par  la  force.  Ils  ne  s’atten- 
doient  pas  qu’une  armée  Confulaire  dût  fitôt  repa- 
roître  dans  leurs  Contrées. 

Les  Ségédans  apprirent,  avec  une  extrême  conf- 
eernation , que  le  Conful  Fulvius , à la  tête  de  trente 
mille  hommes , prenoit  fa  route  de  leur  côté.  La 
jfraïeur  leur  fit  abandonner  des  maifons  indéfen» 
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dues , & qui  n’étoient  à l’abri  d’aucun  rempart.  Leur 
refuge  , de  celuy  de  leurs  biens  fut  chez  les  a Aré- 
vaques , Peuple  voifin , de  mécontent  de  la  domina- 
tion Romaine.  Ainfi,  les  Ségédans  de  les  Aréva- 
ques  réünis , entreprirent  de  braver  enfemble  tou- 
tes les  forces  d’un  Conful.  De  concert , ils  choifi- 
rent  un  Général  , de  tous  les  fuffrages  tombèrent 
fur  un  nommé  Carus , homme  de  tête  de  de  réfolu- 
tion , qu’un  long  ufage  avoir  rendu  habile  au  mé- 
tier des  armes.  Outre  que  les  Efpagnols  d’alors 
étoient  naturellement  braves , comme  ils  le  font 
encore  aujourd’huy , depuis  long-temps  ils  avoient 
appris  la  guerre  , fous  les  deux  Peuples  du  monde, 
les  plus  intelligents  dans  l’art  des  combats  , les 
Romains , de  les  Carthaginois.  Carus  donc  entra 
dans  la  carrière  avec  confiance  5 de  pour  fou 
coup  défiai , il  fit  contre  Fulvius un  coup  de  Maî- 
tre. Trois  jours  apres  fon  élection,  il  fait  fortir  fes 
troupes  en  campagne,  au  nombre  de  vingt- cinq 
mille  hommes,  tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie. 
Sa  première  démarche  fut  d’embufquer  toute  fon  ar- 
mée dans  un  bois , par  où  le  Conful  devoit  nécef- 
fairement  pafier.  Fulvius  arrive,  de  fait  marcher  fes 
troupes  en  bon  ordre  , autant  que  l’embarras  des 
lieux  peut  le  permettre.  Carus  alors  fort  de  fon  em- 

a Si  Ton  en  croit  Ptolémée,  les  dépendance.  Les  unes  font  entié- 
Arévaques  empruntoient  leur  nom  rement  détruites , & les  autres  ont 
de  la  petite  rivière  à!  Areva , que  changé  de  nom.  La  plus  grande 
les  Efpagnols  d’aujourd’hui  appel-  partie  de  la  vieille  Caftille  leur 
len t Arlancé.  Ce  que  les  Auteurs  appartenoit.  C’eft  celle  qui  com- 
anciens  ont  dit  de  ces  Peuples,  prend  les  Evêchés , du  Valladolid  , 
nous  fait  juger  , que  leurs  Pais  de  Mérida , d’Ofma , de  Burgos  3 
confinoit  avec  la  fource  du  Dnero.  & de  Ségovie. 

Il  contenoit  plufieurs  villes  de  leur 
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Confuls. 

ÇL  Fulvius 
Nobilior  , 
&T.  Annius 
Lus  eus. 
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Confuls. 
Q.  Fulvius 
Nobilior  , 
de  T.  Annius 
Lus  eus. 
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bufeade.  Les  Efpagnols  le  fuivenc  avec  la  légèreté 
des  cerfs  , & la  fureur  des  lions  tombent  lur  les 
Légions  Romaines  , & en  tuent  lix  mille  du  pre- 
mier choc.  La  viétoire  étoit  indubitable  , fi  les 
Vainqueurs  avoient  fçû  modérer  leur  ardeur. 
Les  Efpagnols  pourfuivent  les  Romains  mis  en  fui- 
te 6c  débandés.  Carus  donne  l’éxemple  à fes  Soldats. 
Il  s’enfonce  au  milieu  des  fuyards , 6c  en  fait  un 
carnage  affreux.  On  gagne  la  plaine.  Pour  lors  la 
Cavalerie  Romaine , qui  n’avoit  pû  agir  dans  un 
terrain  femé  d’arbres  6c  de  bluffons , étoit  reliée  à 
la  garde  des  bagages.  Elle  eut  fon  tour.  En  fondant 
fur  les  Efpagnols , avec  fa  valeur  ordinaire  , elle 
égala  leur  perce  à celle  des  Romains.  Carus  ne 
furvêcut  pas  à fa  victoire  , 6c  périt  dans  la  mêlée, 
La  nouvelle  de  cette  défaite  fut  extrêmement  fen- 
fible  au  Sénat  & au  Peuple  Romain.  Quoyque  d’u- 
ne part , comme  de  l’autre  , on  eût  laiffé  fur  la  place 
environ  fix  mille  morts , cependant  on  regardoit  à 
Rome  l'action  comme  infiniment  plus  défavanta- 
geufe  aux  Romains  , qu’à  leurs  ennemis.  Un  Corps 
de  Légionnaires , tout  tranfportés  en  Efpagne , pa- 
roifloit  à la  République  beaucoup  plus  précieux  , 
qu’un  pareil  nombre  d’hommes  ne  devoir  l’être 
aux  Efpagnols  dans  leur  païs.  Lorfque  le  Sénat  eut 
apprit  que  ce  malheureux  combat  avoit  été  donné 
je  jour  qu’on  célébroit  la  Fête  de  Vulcain  , il  ordon- 
na , qu’à  perpétuité  ce  même  jour  , fieroit  réputé 
3 malheureux , comme  ceux  où  l’on  perdit  la  bataille 

ut  Voyez  ce  que  nous  avons  re-  tiondes  anciens  Romains  ,parrap- 
marqué  dans  le  quatrième  volume  port  aux  jours  malheureux. 

4e  cette  Hiftoire , fur  la  fuperfti- 

de 
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de  f Allia , de  la  Crémera , de  Cannes , 8c  les  autres.  ~ — 

N’entra-t-il  pas  dans  ce  Reglement  un  peu  trop  Tan  600. 
d’animofité contre  le  Conful  Fulvius  ? Conful*. 

Les  Ségédans  8c  les  Arévaques  connurent  leur 
avantage.  • Ils  s’aflemblérent  fous  a Nuraance  , ce&T.  Annius 
jour-là  - même  , 8c  fe  donnèrent  deux  nouveaux  Luscus* 
Chefs  , pour  remplir  la  place  du  brave  Carus , qu’ils 
avoient  perdu.  Ambon&Lucon,  étoientles  noms 
des  deux  Généraux.  Fulvius , qui  voulut  les  fon- 
der, s’avança  proche  d’eux, & vint  camper  à b vingt- 
quatre  ftades  de  Numance.  Ce  fut 'alors  qu’il  reçut 
les  dix  éléphants , 8c  les  trois  cents  Cavaliers  que  la 
République  avoir  obtenus  de  Maflinilfa.  Comptant 
fur  ce  renfort  , le  Conful  range  fon  armée  en  ba- 
taille, 8c  cache  fes  éléphants  derrière  fa  première 
ligne.  Elle  eut  ordre  de  s’ouvrir  au  premier  lignai , 
pour  laifler  un  palTage  libre  à ces  furieux  animaux. 

Les  Efpagnoîs  de  cette  Contrée  n’en  avoient  point 
encore  vû.  Ce  fpeélacle  préfenté  à leurs  yeux , contre 
leur  attente , devoir  les  effraïer.  D’abord  le  fuccês 
répondit  à l’efperance  des  Romains.  Les  Efpagnoîs 
fe  préfentérent  fans  crainte  à l’ennemi.  A peine  les 
premiers  traits  avoient  été  lancés , que  les  Haftates 
de  la  première  ligne  firent  un  mouvement , 8c  fe  ' 
rétirérent  à la  fécondé  ligne  , par  les  intervalles. 

Pour  lors  les  Bataillons  ennemis , au  lieu  de  Ro- 
mains, n’eurent  plus  en  tête  que  des  bêtes  incon- 
nues , chargées  d’hommes , qui  les  accabloient  de 

a Nous  aurons  occafon  de  par-  efforts  de  la  République. 

1er  en  détail  de  cette  ville  fi  fa-  b Vingt- quatre  ftades  répon* 
meufe  , par  le  fiége  quelle  foutint  doient  a trois  milles  d’Italie  , ou  $ 
fvec  tant  de  gloire  contre  tous  les  une  lieue  ordinaire. 
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341;  Histoire  Romaine, 
dards,  comme  de  deffus  un  rempart.  L’odeur  feule 
des  éléphants  mit  la  Cavalerie  Eipagnole  en  détor- 
dre. Elle  prit  la  fuite  , & l’Infanterie  la  tuivit.  Par 
bonheur  Numance  n’étoit  pas  éloignée  du  champ  de 
bataille.  Elle  fervit  de  retraite  aux  fuïards. 

La  même  ardeur  qui  avoit  entraîné  Carus  à fa  per- 
te,tranfporta  le  Conful  Fulvius.  Il  crut  pou  voir  rom- 
pre les  portes  de  la  ville  , ou  même  en  efcalader  les 
murs  avec  le  fécours  de  fes  éléphants.  Le  projet  étoit 
chimérique,  il  y fuccomba.  Comment  prendre  d’af- 
faut  une  place  défendue  par  une  armée  entière  ? 
Cependant , les  éléphants  approchent  de  la  murail- 
le , & les  tours  dont  on  leur  avoit  chargé  le  dos  r 
tiennent  lieu  de  ces  machines  roulantes,  dont  on  en- 
vironnoitune  ville  afïiégée.  Fulvius  comprit  bientôt, 
qu’il  y avoit  peu  à compter  pour  de  pareilles  entrepris 
fes,  fur  des  animaux,  qui  fauvages  de  leur  nature,  font 
aifés  à effaroucher.  Une  pierre  lancée  de  deffus  le 
rempart , atteignit  un  des  éléphants  à la  tête.  La 
douleur  qu’il  fentit , luy  fit  pouffer  de  grands  cris,, 
& fes  cris  mirent  de  l’agitation  &:  du  défordre  par- 
mi les  autres  éléphants.  Ils  réculent , ils  s’agitent  ? 
ils  fe  tournent  contre  les  Romains  , percent  les 
' Manipules , rompent  l’ordre  des  Légions , & écar- 
tent de  leurs  trompes , ou  foulent  aux  pies  tout  ce 
qui  s’oppofe  à leur  furie.  Du  haut  de  leurs  murail- 
les, les  Efpagnols  virent  ce  défordre.  A l’inftant  ils 
firent  une  fortie  fi  brufque  & fi  vive , qu’ils  achevè- 
rent de  culbuter  les  Romains.  La  réfiftance , de  leur 
part , fut  aufïi  courageufe  quelle  pouvoit  l’être  dans 
un  moment  de  trouble.  Le  Conful  perdit  quatre 
mille  hommes,  & fes  ennemis  en  laifférent  deux 
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fiiille  fur  la  place.  On  ne  peut  exprimer  la  joye  des 
Efpagnols  apres  leur  victoire.  Maîtres  du  champ  de 
bataille  , ils  dépouillèrent  les  morts , & ils  envoyè- 
rent les  armes  qu’ils  avoient  enlevées , à toutes  les 
Nations  voifînes,  pour  les  animer  à la  révolté.  En- 
fin , ils  rétournérent  à Numance  en  danfant  ; car 
chez  les  anciens  Efpagnols , la  danfe  leur  fervoit  de 
paffie-temps  le  plus  ordinaire.  Jufques  dans  les 
camps,  elle  étoit  en  ufage  parmi  eux , & même  dans 
les  pompes  funèbres,  autour  du  bûcher  des  morts. 

Le  Conful  voulut  remplacer  fes  pertes , par  de 
nouvelles  levées  , qu’il  fit  faire  chez  les  Nations 
amies  de  la  République.  Biafîus,  l’un  des  Officiers 
de  fa  Cavalerie , partit  pour  conduire  le  nouveau 
renfort  au  camp  Romain.  Les  Efpagnols  n’ignoré- 
rent  pas  la  marche  de  Biafîus.  Ils  luy  tendirent  une 
embufcade  à fon  retour  , le  battirent , le  tuèrent , 
avec  le  plus  grand  nombre  des  Légionnaires  de  fon 
efcorte , & laifférent  échapper  les  efcadrons  alliés , 
qu’il  conduifoit  au  Conful.  Tant  de  malheurs  réi- 
térés , dégoûtèrent  enfin  du  paru  Romain  ceux  des 
Peuples  de  la  Contrée,  qui  luy  avoient  été  le  plus 
attachés.  La  ville  a d’Ocihs , dont  les  Romains 
avoient  fait  leur  place  d’armes  , où  ils  tenoient 
leurs  magafins  de  vivres , & où  ils  avoient  dépofé 
leur  caiffie  militaire  , fe  rendit  d’elle  même  aux  en- 

a Tout  ce  qu  Appien  nous  ap-  me  de  Leon  , fur  les  rives  du  Due- 
prend  de  l’ancienne  ville  d’Ocilis,  n?,prês  de  la  rivière  de  Tormés. 
ceft  quelle  n’étoit  pas  éloignée  de  Ils  croyent  que  cetre  ville  efb  la 
Numance.  Quelques-uns  l’ont  con-  meme  que  Formofello.  André  Poza 
fondue  avec  Orcélis  ou  Orihuela  , T5Toit  5 que  la  fituation  d’Ocilis  con- 
comme  on  la  nomme  aujourd’huy.  vient  mieux  avec  celle  de  Zd* 
D’antres  la  placent  dans  le  Royau-  mord . 
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348  Histoire  Romaine, 
nemis.  Par-là  Fulvius , deftitué  de  provifions  & d ar- 
gent n’ofa  plus  féparer  Tes  troupes  découragées  , 8c 
leur  faire  prendre  des  quartiers  en  différents  can- 
tons. Il  les  retint  tout  l’hyver  dans  un  feul  camp 
qu’il  fortifia , 8c  qu’il  munit  le  mieux  qu’il  put , 
contre  les  injures  de  l’air  ,8c  contre  les  attaques  de 
l’ennemi.  Bientôt  la  faifon  devint  fi  rude , 8c  la 
difette  fut  fi  grande  dans  fon  armée , que  le  Sol- 
dat Romain  eut  befoin  de  toute  fa  confiance  , pour 
relier  en  pleine  campagne , au  milieu  des  neiges  8c 
des  frimats.  Aufli,  grand  nombre  de  ces  malheu- 
henx  périt  de  froid  de  mifére  8c  de  fatigues , du- 
rant un  hy ver  aulïi  défailreux , que  l’avoient  été 
les  armes  de  l’ennemi  5 pendant  la  campagne.  Tel. 
fut  l’état  où  Fulvius  relia  jufqu  a l’arrivée  d’un  fuc- 
cefTeur. 

Dans  la  Lufitanie,  le  Préteur  Mummius  faifoit  la 
guerre  avec  un  peu  plus  de  fuccês , que  le  Conful. 
Il  eft  vray  qu’il  n’avoit  plus  en  tête  le  Général 
Carthaginois , qui  l’année  dernière  avoir  remporté 
une  fanglante  viétoire  fur  le  Préteur  Calpurnius, 
Ce  brave  Chef  des  Lufitaniens  étoit  mort  d’un 
coup  de  pierre , qu’il  avoit  reçu  à la  tête  , lorfqu’il 
faifoit  le  fiége  d’une  ville  du  parti  Romain.  Les- 
Rebelles  luy  avoient  donné  pour  fucceffeur  un  Lu- 
fitanien  , nommé  Cæfaras.  Ceîuy-cy  , aufli  coura- 
geux que  fon  prédéceffeur  , ne  fut  pas  d’abord  auffi 
heureux  que  luy.  Prefque  à fon  arrivée , Mum- 
mius luy  pt'éfenta  la  bataille  . 8c  Cæfaras  l’accepta. 
L’armée  Lufitanienne  fut  battue , 8c  prit  la  fuite. 
Je  ne  fçay  quel  nouveau  feu  avoit  faifi  les  Géné- 
raux Romains  , depuis  qu’ils  faifoient  la  guerre 
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aux  Rebelles  d’Efpagne.  Le  defir  de  la  vengeance 
emporta  encore  trop  loin  Mummius , apres  fa  vic- 
toire. Il  pourfuivit  imprudemment  les  ennemis 
qui  fe  rallièrent  , qui  revinrent  à la  charge  , qui  luy 
tuèrent  neuf  mille  hommes  , luy  prirent  fon  camp, 
t & le  pillèrent.  Le  Préteur  vit  donc  fon  armée  ré- 
duite à cinq  mille  hommes  , & n’ofa  de  long-temps 
fe  remontrer  à l’ennemi.  Cependant  , il  fe  pofta 
avantageufement , & fit  faire  l’exercice  au  petit 
reffe  de  fes  troupes.  Enfin  , une  occafion  fe  pré- 
fenta  , de  reprendre  quelque  avantage  fur  fes  vain- 
queurs. Il  apprit  qu’un  détachement  de  Lufitaniens 
tranfportoit , d’un  lieu  à l’autre , les  dépoüilles  que 
Cæfaras  avoir  enlevées  fur  luy  , Mummius  condui- 
fit  fa  petite  troupe  à la  rencontre  du  détachement  y 
fondit  fur  luy  à l’improvifte , les  tailla  en  pièces, 
ôc  reprit  fur  l’ennemi  les  étendarts  Romains.  Foi- 
ble  confolation  , apres  un  grand  malheur,  mais  qui 
ranima  le  courage  de  fes  Soldats , & qui  les  tira  du 
dernier  abbattement  l 

Ce  petit  fuccês  rendit  Mummius  plus  entrepre- 
nant. Il  vint  à bout  d’augmenter  fa  troupe  de  qua- 
tre mille  hommes  , fans  doute  des  Milices , qu’il 
avoit  rafi'emblées  dans  les  Païs  alliés.  Avec  ce  ren- 
fort , il  paffa  le  Tage , Ôc  trouva  les  Peuples  de  l’au- 
tre rive  aufli  révoltés  contre  Rome  , que  ceux  du 
Païs  où  il  avoit  livré  un  combat  malheureux.  Le 
Général. de  ces  nouveaux  ennemis , étoit  un  nommé 
Caucénus  , homme  audacieux , qui  entré  dans  le 
Païs  des  » Cunéens , alliés  de  Rome,  afiïégea  la 

a Le  Pere  Mariana  , dans  fon  Cunéens  parmi  les  Peuples  de  la 
Hiftoire  d’Efpagne  , compte  les  Bédque.  Selon  lui  , cette  nation 
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3 jo  Histoire  Romaine, 
ville  de  a Cuniftorgis , 6c  s’en  empara.  De-là  , il 
paffa  le  Détroit  , le  répandit  fur  la  côte  d’Afri- 
que, la  mit  au  pillage  , 6c  tenta  le  fiége  b d’Ocilla, 
ville  différente  de  î'Ocilis , qui  avoit  trahi  le  parti 
Romain.  Mummius,  avec  fa  foible  armée  de  neuf 
mille  hommes , 6c  de  cinq  cents  chevaux , fuivit  . 
Caucénus  dans  fes  marches,  tua  quinze  mille  de  fes 
Soldats , difperfés  à la  campagne  pour  piller  , 6c  fit 
lever  le  liège  d’Ocilla.  Il  le  rabbattit  enfuite  fur 
l’efcorte , qui  conduifoit  le  butin  fait  fur  les  Cu- 
néens , la  défit , fans  qu’il  échapât  un  feul  Lufita- 
nien , diftribua  à fes  Soldats  une  partie  des  dé- 
poüilles , brûla  le  relie  en  l’honneur  des  Dieux. 
Nous  dirions  icy  , avec  Appien  , que  Mummius  re- 
vint à Rome  , 6c  qu’il  triompha , s’il  nous  reftoit 
quelque  monument  sûr  de  ce  Triomphe.  La  Répu- 
blique n’étoit  pas  fuffifamment  dédommagée  de  la 
perte  que  Mummius  avoit  foufferte  dans  Ion  pre- 
mier combat , par  les  avantages  qu’il  avoit  rempor- 
tés dans  la  fuite.  Tels  furent  les  commencements 
de  la  nouvelle  6c  longue  guerre  des  Romains  en 
Elpagne.  Par  ce  début , il  eft  aifé  de  juger  , que  les 
Lufitaniens  6c  les  Celtibériens  ne  furent  pas  des 
ennemis  méprifables.  Pour  les  vaincre , les  Ro- 

îiabitoic  le  Territoire  de  Nié - b II  paroît  qu  O cilla  n’eft  point 

bla.  différente  de  celle  que  Ptolémée 

a Cuniftorgis  , une  des  plus  appelle  Ocellum . C’étoitune  ville 
grandes  5c  des  plus  puiffantes  vil-  de  Galice , aftês  avancée  dans  les 
les  de  l’Efpagne  , ctoit  la  Capitale  terres.  Les  uns  conjecturent  qu’elle 
des  Cunéens.  On  conjecture  qu  el-  fut  fituée  dans  l’endroit , où  eft  un 
îe  eft  la  même  que  Nie  b la.  Briet  château  nommé  par  les  Efpagnols 
la  place  dans  l’endroit  où  eft  â Otéro  del  Rey . D’autres  n’en  font 
préfent  Court  a , dans  le  Diocéfe  qu’une  même  ville  avec  Modoned & 
d9  El  vas. 


Livre  Qaj arante-septieme. 

Mains  eurent  beioin  de  toute  leur  valeur  & de  tou-  De  Romc 
te  leur  confiance.  l’an  600. 

L’échec  que  le  Conful  Fulvius  avoit  reçu  en  Ef-  Confiais, 
pagne , ne  diminua  point  le  refpeét  qu’on  avoit  pour 
la  République.  Au  Levant,  Euménes  dernier  Roy  &T.Annius 
de  Pergame  , avoir  lailTé  un  fils  , dont  le  nom  étoit  Luscus- 
Attalus.  Pendant  fa  minorité  , le  Roy  encore  en-  legat’ 

fant,  relia  fous  la  Tutelle  d’Attalus  fon oncle,  Prin- 
ce d’une  probité  égale  à celle  des  plus  vertueux 
Romains  j dont  il  s’étoit  fait  l’imitateur.  Des  que 
le  véritable  héritier  du  Thrône  fut  en  âge  de  le 
gouverner  , fon  Tuteur  le  fit  partir  pour  Rome, 

C’étoit  là  que  tous  les  Rois  venoient  rendre  hom- 
mage de  leurs  Couronnes,  Attalus  y vint  donc  com- 
me recevoir  la  fienne  des  mains  du  Sénat.  Il  y fut 
introduit  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  perfonne 
8c  à fon  rang.  Il  y demanda  l’amitié  de  la  Républi- 
que, 8c  la  continuation  ^e  ce  droit  d’hofpitalité  „ 
que  fon  pere  Euménes  avoit  fi  réligieufement  con- 
fervé  avec  le  Peuple  Romain.  Rome  reconnut  avec 
plaifir  le  fils  d’Euménes  pour  Roy  de  Pergame  s 
renouvella  avec  luy  les  anciens  traités  5 8c  apres  l’a- 
voir comblé  de  careffes  8c  d’honneurs , le  laifla  re- 
partir pour  fes  Etats.  Un  Prince , confidéré  à Rome, 

ÔC  déclaré  l’ami  de  la  République , fut  reçu  dans  les 
villes  de  Grèce , par  où  il  paffa , avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  joye. 

Démétrius  Soter  , Roy  de  Syrie , fit  à peu  près  une  ldmtii}^ 
démarche  femblable  , auprès  du  Peuple  Romain. 

Il  avoit  un  fils  nommé  Démétrius  , comme  luy. 

Perfuadé  que  ce  jeune  Prince  feroit  un  jour  tra- 
verfé  dans  la  fuccefïion  du  Thrône , s’il  ne  s etoit 
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Histoire  Romaine, 
fait  reconnoître  par  le  Sénat  Romain , Soter  ju- 
gea qu’il  devoit  arracher  de  fon  l'ein  ce  cher  fils 
& l’envoyer  à Rome  , pour  y être  élevé.  Les  an- 
ciens mécontentements  contre  le  Syrien  , qui  s’é- 
toit  échappé  de  Rome,  pour  fe  mette  en  pofieffion 
d’un  Sceptre , que  la  République  ne  luy  avoit  pas 
mis  à la  main  , fe  réveillèrent  à la  vûë  de  fon  fils. 
-On  le  reçut  froidement  dans  la  Capitale  du  mon- 
de. On  ne  lui  fit  nul  appareil , & à peine  le  recon- 
nut-on pour  le  fils  d’un  Roy.  Ces  procédés  glacè- 
rent les  Gouverneurs  du  jeune  Prince.  A peine 
l’eurent- ils  montré  aux  Romains  , qu’ils  le  firent 
partir  pour  la  Syrie.  Rome  à fon  tour  fut  offenféc 
de  l’évafion  du  fils , prefqu’aufii  fubite  que  l’avoit 
été  celle  de  fon  pere.  Elle  s’en  vengea  fur  l’heure. 
« Héraclides  , l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de 
Syrie  , étoit  à Rome  depuis  quelques  mois.  Irrité 
contre  Démétrius , il  s’étoit  fecrettement  échappé 
de  fa  Cour  , & il  avoit  avec  luy  une  matière  tou- 
te préparée  pour  exciter  un  grand  embrafement 
en  Syrie.  C’étoit  un  Prince  & une  Princeffe , qu’on 
difoit  enfants  d’Antiochus  Epiphanes,  dernier  Roy 
de  Syrie  , & qui  félon  toutes  les  apparences  le- 


a Héraclides  , foutenu  de  la 
prote&ion  du  Sénat  , ne  penfa 
plus  qu’à  lever  des  troupes  de 
toutes  parts.  Il  fçut  engager  dans 
le  parti  d’Aléxandre  , les  Rois  d’E- 
gypte , de  Pergame  , 8c  de  Cappa- 
doce..  Grand  nombre.de  Seigneurs 
Syriens  fe  joignirent  à luy.  Il  fe 
rendit  donc  en  diligence  à Ephéfe, 
d’où  il  fe  mit  en  marche  contre 
Démétrius , à la  tête  d une  armée 
formidable*  Au  refte , iLeft  croya- 


ble , que  cet  Héraclide  fut  celui-la 
même,  qu’Antiochus  le  Grand  avoit 
député  à Rome  , des  l’an  cinq  cents 
foixante-trois , fous  leConfulatde 
Lucius  Scipion  l’Afiatique.  Neuf 
ans  apres  , il  fit  encore  les  fon&ions 
d’Ambafiàdeur  , avec  Méléagre  8c 
Sofiphanes  , auprès  du  Sénat  Ro- 
main , vers  l’an  cinq  cents  fofxante 
8c  douze , au  fujet  de  la  Cæléfyrie» 
dont  Ptolémée , 8c  Antiochus  Epi- 
pbanes  fe  difiputoient  la  polfefilon. 

toiern 
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toient  en  effet.  Heraclides  n’attendoit  que  le  mo- 
ment favorable  de  produire  au  Sénat  ces  deux  re- 
jettons  d’un  Roy  , que  la  République  avoit  con- 
fîdéré  de  fon  vivant.  Il  failit  donc  l’inftant  qu’on 
étoit  mécontent  à Rome  de  l’évalion  foudaine  du 
jeune  Démétrius.  Il  demanda  audience  pour  c Ale- 


a Les  Hiftouiens  profanes  n’ont 
parlé  d’Alexandre  Roy  de  Syrie , 
que  comme  d’un  im porteur.  Selon 
Juftin  , c’étoit  un  homme  de  baffe 
extradion  , que  Ptolomée  Philo- 
métor  Roy  d’Egypte  > Attalus  Roy 
de  Pergame,  &c  Ariarathe  Roy  de 
Cappadoce  , fufcitérent  contre  Dé- 
métrius leur  ennemi.  ' Ce  fourbe  , 
dit  le  meme  Auteur  , pour  couvrir 
la  honte  de  fa  nai fiance  , changea 
fon  nom  de  Pompalus , ou  de  Pom- 
panus,  en  celuy  d’Aléxandre,  8c 
fe  donna  pour  le  fils  d’Antiochus 
Epiphanes.  Appuyé  de  toutes  les 
forces  de  l’Orient , il  ofa  prendre 
le  titre  de  Roy  , au  préjudice 
de  l’héritier  légitime.  Polybe  , 8c 
après  luy  Sulpice  Sévere  , 8c  Eufe- 
be  , dans  fa  Chronique  , le  répré- 
fentent  comme  un  homme  vil,  qui 
fe  para  d’un  grand  nom , pour  ve- 
nir plus  sûrement  à bout  de  fes 
deffeins.  De  Lyre  8c  Adrichomius 
fe  font  mépris , lorfqu’ils  ont  dit , 
que  cet  Ufurpateur  étoit  fils  d’An- 
tiochus Eupator.  Il  eft  certain  , que 
ce  dernier  Prince  mourut  à l’âge 
de  douze  ans  au  plus  , 8c  qu’il  ne 
laiiïa  point  de  poflérité.  D’ailleurs, 
le  témoignage  de  l’Hiftorien  facré, 
qui  reconnoît  Aléxandre  pour  l’un 
des  enfans  d’Antiochus  Epiphanes  , 
forme  une  preuve  décifive  contre 
le  récit  de  ces  deux  Auteurs.  Il 
n’eft  pas  moins  faux  que  ce  pré- 
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tendu  Avanturier  ait  eu  pour  pere, 
un  nommé  B al  a , comme  l’afïure 
un  des  Interprètes  d’Eufebe.  C e- 
toit  le  nom  de  fa  mere , fi  Ton  en 
croit  Appien.  Qiioy  qu’il  en  foit  , 
Aléxandi  e , pour  affurer  fa  domi- 
nation dans  la  Syrie , époufa  Cléo- 
pâtre , fille  de  Ptolomée  Philomé- 
tor  Roy  d’Egypte , en  préfence  du 
grand  Pontife  Jonathas  Machabée. 
Mais  enfin , devenu  odieux  8c  mé- 
prifable  à fes  Peuples , par  l’excès 
de  fes  débauches  , il  perdit  la 
Couronne  8c  la  vie  , après  un  régné 
de  cinq  ans  8c  demi  ou  environ. 
Aléxandre  avoit  un  ennemi  redou- 
table , dans  la  perfonne  de  Démé- 
trius Nicanor  , fils  de  Démétrius 
Soter.  Ce  Prince  dépouillé  de  fes 
Etats , profita  des  nouvelles  divi- 
fions , qui  furvinrent  entre  le  Roy 
de  Syrie  8c  le  Roy  d’Egypte , pour 
remonter  fur  le  Thrône  de  fes 
peres.  Ptolomée  fe  déclara  contre 
rufurpateur  , lui  enleva  Cléopâtre, 
pour  la  donner  à fon  Rival,  8c 
joignit  fes  forces  avec  celles  de 
Démétrius.  Aléxandre  contraint  de 
céder  aux  puiffants  efforts  des  deux 
armées  réunies , s’enfuit  en  Arabie» 
Abandonné  de  tout  le  monde , il 
fut  trahi  par  un  des  Seigneurs  du 
Pais , nommé  Zebet , félon  les  uns, 
ou  Diodes , félon  d’autres.  Ce  per- 
fide luy  coupa  la  tète , & la  fit  por- 
ter aux  Vainqueurs. 
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xandre  & pour  Laodice  , c’eftainfi  qu’on  nommoit 
le  Prince  & la  Princeffe.  Apres  l’avoir  obtenue  Hé- 
raclides  parla  pour  eux  en  ces  termes. 

Le  Sénat  'voit  à fes  pies  deux  illuflres  Séleucides  , 
pitoyables  rejle  d’une  famille  défolée.  Antiochus  leur 
pere  fe  rendit  digne  icy  de  'votre  proteélion  , & mé- 
rita en  Afie  de  porter  le  nom  glorieux  d’Epiphanes  , 
ou  d’Illuflre.  L’efprit  martial  qu’il  avoit  puifé  chés- 
vous. , le  rendit  formidable  a fes  voifins  mais  il  fut 
le  contraindre  par  fagejfe , & le  foumettre  a ‘vos  ordres. 
Il  refpeéla  la  République  jufques  dans  fes  A mba  fa- 
deur s , & une  feule  de  leurs  paroles  luy  fit  interrom- 
pre le  cours  d’une  viéloire  certaine.  Ce  Monarque  fi 
digne  de  perpétuer  à jamais  le  bonheur  de  la  Syrie  , 
& d’y  entretenir  fans  interruption  la  foumifion  due 
à la  ville  maîtrefje  du  monde  , n’a  laijjé  en  mourant 
que  trois  enfants  , qu’il  a plu  au  defiin  de  rendre  fuc- 
cejfivement  malheureux.  L’ainé  encore  en  bas  âge , a 
fuccombé  avec  fon  Tuteur  , fous  les  coups  de  Démé- 
trius  , ce  fugitif  de  Rome  , ce  rebelle  a vos  loix  } ce 
Tyran  d’un  Peuple  qui  vous  efl  allié.  Vous  le  favés , 
Pere  s Confcripts  3 <ÿr  mes  plaintes  n ajouteront  rien  a 
la  perfuafion  publique.  Vous  avés-méme  manifejlé  vos 
fentiments  3 par  la  réception  que  vous  avés  faite  au 
jeune  Démétrius.  Vous  n avés  pas  jugés  digne  de  votre 
éducation  , le  fils  d’un  ufurpateur  , & vous  avés  craint 
de  former  pour  le  Thrône  un  fujet  defiiné  à y perpé- 
tuer l’injufiice.  Cependant  vous  ignoriés  alors  , Per  es 
Confcripts  , que  deux  refies  de  la  race  d’Antiochus 
Epiphanes  furvivoient  encore  à leur  pere  , & d Eu- 
pator  leur  frere  cruellement  affaffiné.  Paroijfés  illuftres 
enfants  d’un  des  Héros  de  l’ À fie.  fe  ne  vous  ai  tirés  de 
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ta  mifére  & de  l'oppreffion  . que  pour  vous  préfenter  J 
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devant  le  Tribunal  de  l équité  & de  la  puijjance  |-an  6o0m 

Romaine.  Faites  entendre  vous-même  , vos  demandes  , Confuls. 

& comptés  fur  une  proteélion  aujfi  favorable  que  votre  E[ILl'1L0vI|u* 

caufe  eft  jufle.  _ &T.Annius 

Alexandre  en  effet  fit  entendre  fa  voix.  Il  étoit  Luscus. 
alors  dans  un  âge  à faire  valoir  fes  droits , à la  tête 
d’une  armée.  Je  ne  vous  demande  , dit-il  aux  Sé- 
nateurs , que  la  grâce  de  vous  rejjouvenir  du  Roy 
Antiochus  mon  pere.  Si  fa  conduite  a pu  vous  être 
agréable  , vous  pouvés  compter  fur  la  foumijfon  de 
fon  fils.  Aidé  s -le  de  votre  protection  , & f°J>bs  fur  s 
de  fa  gratitude.  Je  l’ai  puijee  dans  le  fang  dont  je 
fuis  forti.  Si  vous  ne  m honorés  pas  de  votre  alliance  , 
permettés-moy  du  moins  de  retourner  en  mon  pais * 

Grand  nombre  de  Romains  regardèrent  cet  évé- 
nement , comme  une  de  ces  fiétions  , que  les  Poètes 
produifent  fur  la  fcéne.  Polybe  luy-même  ^ qui 
pour  lors  étoit  à Rome  , mais  mécontent  de  la 
République , & du  nombre  de  ces  Seigneurs  d’A- 
chaïe  qu’on  en  avoit  relégués  , crut  que  cet  appari- 
tion de  deux  enfants  d’Antiochus  étoit  une  fable  , 
ménagée  par  les  intrigues  d’Héraclides , pour  plai« 
re  au  Peuple  Romain.  On  fut  bien  furpris  néan- 
moins d’apprendre  l’Arrêt  que  le  Sénat  porta  en 
faveur  d’Alexandre  , & de  Laodice.  En  voicy  les  Aff  }n  ^ 
propres  termes.  Après  avoir  éxaminê  la  Requête  d'A-  ?fyhf[’r 
le  x an  dre  > & de  Laodice  , enfants  du  Roy  de  Syrie  e?u.  Uvian*. 
Antiochus  Epiphanes  , l'ami  & l'allié  du  Peuple 
Romain  nous  permettons  au  fils  de  rentrer  dans  les 
droits  de  fon  pere  , (ÿ*  nous  voulons  que  nos  alliés 
l’aident  a reconquérir  fes  Etats.  En  vain  quelques 
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~ De  Rome  Auteurs  prophanes  ont  prétendu  , que  cet  Arrêt 
l’an  600.  du  Sénat  avoit  été  diété  par  la  politique  , ou  par 

QC°Fulvius  ^ Pa^on  Sénat  Romain  , puifqu’Alexandre 
Nobiuor  , n’étoit  point  fils  d’Antiochus.  Ces  Ecrivains  n’ont 
6c  T.  Amnius  été  que  les  copiftes  de  Polybe  , à qui  fa  mauvaife 
Luscus.  humeur  contre  Rome  avoit  fait  hazarder  ce  trait 
^atyre-  Il  eft  inconteftable  par  un  témoignage 
©■  «•  ; plus  fûr , que  celuy  de  ce  fameux  Hiftorien , qu’A- 

léxandre  eut  Antiochus  Epiphanes  pour  pere.  Les 
livres  facrés  font  fur  cela  des  garants  infaillibles. 
Ils  reconnoiflent  Alexandre  pour  fils  d’Antiochus, 
& Jonathas , ce  Pontife  fi  vertueux  de  la  Nation 
fainte  , préféra  fon  alliance  à celle  de  Démétrius. 
Nous  ne  difconviendrons  pas  qu’Alexandre  ne 
vint  au  monde  que  d’une  concubine  d’Antiochus 
nommé  Bala  ; mais  alors  un  fils , quoique  né  hors 
du  mariage,  n’étoit  pas  exclus  en  tous  lieux,  delà 
fucceflîon  paternelle , au  défaut  d’enfants  légitimes. 
Ainfi  le  Decret  du  Sénat  Romain  n’eut  rien  d’auiïï 
injufte  , que  l’a  publié  Polybe.  L’intérêt  de  la  Ré- 
publique contribua  peut-être  à le  faire  diéfer.  Ro- 
me ne  fut  pas  fâchée  de  donner  à Démétrius  un 
rival  au  Thrône  , dans  la  Syrie.  De  fon  côté  la 
Judée  en  profita.  Jonathas  fuivit  l’impreflion  que 
Rome  avoit  donnée  aux  Nations  du  Levant.  En 
prenant  le  parti  d’Aléxandre  , il  prit  le  parti  du 
plus  fort  , 8c  en  favorifant  fa  viéfoiredl  procura 
au  Peuple  Juif  une  liberté  parfaite  , 8c  un  aggran- 
diflement  confiderable.  Revenons  aux  guerres  de 
la  République  en  Efpagne. 

Tn.uv.  in  tpi-  On  fut  fi  confus  à Rome,  du  défaftre  arrivé  à Ful- 
vius  dans  la  Celtibérie , qu’on  rechercha  férieufe- 
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ment  la  caufe  du  foulévement  des  Efpagnols.  On  n ' 
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trouva  que  leur  mécontentement  avoit  la  lource  l’an  toi. 

dans  l’avarice  des  Préteurs , qui  les  avoient  gouver-  Confuls. 
nés.  Leur  adminiftration  - fut  donc  éxaminée  à la  M-Clau“ 
rigueur , & les  coupables  furent  taxés  à de  grolfes  enfuis  ,A& 
amendes.  Apres  quoy  Rome  ne  fongea  plus  cju’à  l.Valeiuus 
élire  de  nouveaux  Confuls.  Annius  préfida  aux  Co-  Flaccus’ 
mices  du  Champ  de  Mars.,  où  l’on  éleva  au  Con- 
fulat  a M.  Claudius  Marcellus  , & L.  Valerius 
Flaccus.  Il  eft  croyable  , que  le  premier  ne  fut  mis 
pour  la  troifiême  fois , à la  première  place  , que 
dans  l’efpérance  qu’il  remédieroit  aux  maux  de 
l’Efpagne.  Nous  avons  lieu  de  préfumer  que  cette 
Province  luy  fut  aflignée  d’autorité  , préférablement 
à fon  Collègue.  Quoy  qu’il  en  foit , il  eft  certain 
qu’on  joignit  au  Conful  Marcellus  un  Préteur  } 
nommé  Atilius  Serranus.  La  Commiflion  de  celuy- 
cy  fut , de  commander  l’armée  Romaine  dans  l’Ef- 
pagne Ultérieure. 

Tandis  que  Marcellus  préparoit  tout  pour  fon 
départ , & qu’on  levoit  pour  luy  dans  Rome  huit 
mille  hommes  de  pié , & cinq  cens  chevaux  , Ale- 
xandre fe  montroit  à la  Syrie } avec  une  armée  for- 
midable. Elle  étoit  compofée  des  fecours  qu’il  avoit 
reçus  des  Rois  de  Pergame,  de  Cappadoce  & d’E- 
gypte , à la  follicitation  des  Romains.  Le  fils  d’An- 
tiochus  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  b Ptolémaïs , 

a Cicéron  parle  avec  éloge  du  mer,  & fut  enfeveli  fous  les  eaux. 

Conful  Marcellus , dans  fon  Plai-  h Ptolémaïs , ville  maritime  de 
«loyer  contre  Lucius  Pifon,&dans  la  Phénicie  , confinoit  avec  la  Pa- 
le Livre  deuxième  de  la  Divina-  leftine.  Elle  fut  autrefois  le  réfuge 
tion.  Après  avoir  été  élevé  trois  des  Rois  de  Jérufalem , après  la 
fois  au  Confuîar , il  fit  naufrage  fur  perte  de  la  fainte  Cité.  Amour- 
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en  Phénicie.  Jonathas , ce  fidèle  Allié  de  Rome , 
avoit  engagé  la  Nation  Juive  au  parti  d’Aléxandre, 
ôc  les  Peuples  de  la  Syrie  fe  donnoient  en  foule  ai* 
nouveau  Roy  , lorfque  Démetrius  quitta  la  retraite , 
où  l’amour  de  l’indolence  ôc  de  la  volupté  l’avoic 
confiné.  Il  fit  attention  alors  à la  main  d’où  par- 
toient  les  coups  qu’on  luy  portoit.  Rome  luy  fu£- 
citoit  un  Rival.  Il  tâcha  d’appaifer  fon  Sénat,  ÔC 
luy  fit  le  facrifice  d’un  fourbe,  nommé  Andrifcus, 
qui  fe  difoit  fils  de  Perses,  ôc  qui  pourfuivoit  à la 
Cour  de  Syrie , fon  rétablilfement  fur  le  Thrône 
paternel , en  Macédoine.  Démetrius  envoya  ce  Roy 
de  Théâtre  à Rome  , d’où  Andrifcus  s’échappa  dans 
la  fuite  , pour  venir  troubler  l’Etat  Républicain  , 
que  la  Macédoine  avoit  embralfé , fous  la  protec- 
tion des  Romains.  Démétrius  fit  plus.  Il  s’efforça 
de  détacher  Jonathas  du  parti  d’Aléxandre,  ôc  luy 
fit  les  offres  les  plus  féduifantes.  Les  Romains  ôc  les 
Juifs  relièrent  attachés  au  fils  d’Antiochus.  Ce 
Prince  ne  tarda  pas  à livrer  la  bataille  au  Roy  de 
Syrie , mit  fon  armée  en  déroute , ôc  fit  perdre  la 
vie  ôc  le  Royaume  à Démétrius  dans  le  combat. 
Ce  fut  ainfi  qu’Aléxandre  monta  fur  le  Thrône 
des  Syriens , par  la  proteétion  de  Rome , ôc  de  fes 
Alliés  dans  l’Orient. 

Ces  fuccês  en  Syrie  en  firent  efpérer  d'autres 
dans  les  Efpagnes,  fous  la  conduite  du  Conful 
Marcellus , ôc  du  Préteur  Atilius.  Ils  arrivèrent  au 


d’huy  elle  eft  prefque  entièrement  eft  connue  dans  l’Hiftoire  defl 
ruinée  *,  ôc  cette  ville , une  des  Croifades  fous  le  nom  de  Saint- 
plus  renommées  de  l’Orient , n’eft  Jean-d’Acre. 
plus  qu’un  miférable  Bourg.  Elle 
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lieu  de  leur  département  -,  l’un  dans  l’Efpagne  Ci-  ‘ * 

térieure  , avec  fon  armée  Confulaire  ; l’autre  dans  ranD^0f°mC 
î’Efpagne  Ultérieure  , pour  continuer  la  guerre  con-  Confuls. 
tre  les  Lufitan-iens.  Les  Efpagnols  avoient  rempor-  M.  Clau- 
té  l’année  dernière  des  avantages  confidérables,  fur- 
tout  contre  le  Conful  Fulvius , dont  l’armée  mal-  l.  valerius 
traitée  en  campagne  , avoit  été  réduite  à palier  mi-  Flacchs- 
férahîemenc  l’hyver  dans  un  camp.  Fiers  de  leurs  Att- in  llteTie- 
fuccès  paffés,  les  Rebelles  en  elpéroient  de  nou- 
veaux fur  le  nouveau  Conful  , qu’on  leur  envoyoit. 

Ils  luy  drelTérent  des  embufeades , que  Marcellus, 
vieux  guerrier  , fçut  éluder.  Sans  avoir  reçu  d’échec 
fur  fa  route , il  vint  camper  devant  Ocilis , qui  l’an- 
née précédente  s’étoit  donnée  à l’ennemi.  La  feule 
préfence  du  Général  Romain  fuffit  pour  intimider 
des  traîtres.  Ils  fe  rendirent  à diferétion.  Marcellus 
ufa  modérément  de  fon  avantage  , & n’égala  pas  la 
peine  des  habitants  à leur  faute.  Il  fe  contenta  d e- 
xiger  d’eux  a trente  talents  , & de  les  contraindre 
à luy  donner  des  otages.  Un  traitement  fi  doux, 
invita  les  t>  Nergobriges  à implorer  la  clémence  du 
Conful.  Ils  luy  envoyèrent  demander,  s’il  étoit 
poffible  de  fe  réconcilier  à leur  tour  avec  Rome , 

& à quelles  conditions  ils  rentreroient  dans  fon  ami- 
tié. Marcellus  ne  leur  en  impola point  d’autre,  que 


a II  faut  compter  les  trente  ta- 
lents fur  le  pie  de  trente  mille 
écus , ou  de  quatre-vingt-dix  mille 
livres , à raifon  de  mille  écus  par 
talent. 

b Nergobriga , appellée  aufli 
Nertobriga , ôc  félon  Ptolémée  , 
F'trtobriga , étoit  fituée  dans  la  Ca- 


talogne , entre  Catalayud  &c  Tar- 
ragone.  C’eft  la  pofition  que  luy 
donne  les  Géographes  anciens  éc 
modernes.  La  Béturie,  Province  de 
l’Andaloufie  , avoit  auffi  une  ville 
du  même  nom  , à peu  près  vers 
l’endroit  où  eft  aujourd’huy  Fre- 
xénaL 
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de  fournir  à fon  armée  cent  de  leursCavaliers.C’étoîd 
la  fleur  de  la  Noblefle  du  Pais,  8c  ils  dévoient  être 
autant  d’otages  de  la  fidélité  des  Nergobriges.  Ce- 
pendant ces  perfides  Cavaliers  trompèrent  l’attente 
du  Conful.  Ils  fe  comportèrent  en  ennemis  , 8c 
fe  jettérent  fur  les  bagages  des  Romains.  On  ac- 
court , on  les  enveloppe , on  s’en  faifit , 8c  on  les 
interroge.  Nous  ignorions , dirent-ils, les  conventions 
du  Conful  avec  nos  Chefs.  L’excufe  fut  jugée  mau-1 
vaife,  8c  toute  la  Nation  parut  complice  de  l’hofti- 
lité  des  cent  otages.  L’armée  Romaine  fe  répandit 
dans  toute  la  Contrée , la  pilla , la  faccagea , 8c  le 
butin  fut  pour  le  Soldat.  Ce  ne  fut  pas  alfês.  Mar- 
cellus  afliégea  la  Capitale  , qui  donnoit  fon  nom  à 
tout  le  Pais.  Nergobrix  fut  effraïée  de  voir  une  ar- 
mée Confulaire  autour  de  fes  remparts.  Les  machi- 
nes de  guerre  , 8c  la  brèche  que  le  bélier  commen- 
çoit  à faire  à la  muraille  , firent  prendre  de  plus  fa- 
lutaires  confeils  à ces  Rebelles.  Ils  députèrent  au 
Général  Romain  un  de  leurs  Officiers , vêtu  d’une 
peau  de  loup  , pour  demander  la  paix.  C’étoit  chez 
eux  la  coutume  de  fe  prélenter  fous  cette  forte 
d’habillement , lorfqu’ils  vouloient  traiter  avec  l’en- 
nemi , comme  parmi  les  autres  Nations , de  mon- 
trer le  caducée  , ou  une  branche  d’olivier. 

Marcellus  avoir  fes  vûës.  Ilfongeoit  à établir  en 
Lufitanie  une  paix  générale , pour  pouvoir  triom- 
pher à fon  retour  , en  qualité  de  Pacificateur.  Pour 
venir  à bout  de  calmer  la  Nation  entière , le  Con- 
ful ne  promit  la  paix  aux  Nergobriges,qu’à  condition 
que  toute  la  Contrée  rebelle  mettroit  bas  les  ar- 
mes, à leur  éxemple,  La  propofition  fut  acceptée. 
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il  ne  refta  plus  que  de  la  faire  ratifier  par  le  Sénat- 
Romain.  Ainfi,  les  Efpagnols  firent  partir  des  Dé- 
purés pour  Rome  ; mais  fur-tout , de  la  Nation  des 
Arévaques,dont  les  mutineries  avoient  le  plus  éclat- 
té.  Se  joignirent  à eux  les  AmbafTadeurs  des  deux 
Cantons  amis  des  Romains  c’eft-a-dire , de  la 
Nation  des  a Belles,  & des  b Tithes.  Des  Envoyés 
de  Marcel  lus , inftruits  par  ce  Conful,  accompagnè- 
rent l’Ambaffade. 

Les  Efpagnols  de  diverfes  Nations  allèrent  faire 
à Rome  différents  perfonnages.  Ils  furent  différem- 
ment reçus.  On  permit  aux  Belles  & aux  Tithes  de 
prendre  des  logements  dans  la  ville.  C’étoit  de 
iideles  Alliés,  & d’anciens  amis  de  la  République. 
Pour  les  Arévaques,on  leur  défendit  de  loger  même 
dans  les  fauxbourgs.  Le  Sénat  leur  afïigna  un  lieu 
au-delà  du  Tibre,où  ils  féjourneroient  fous  des  ten- 
tes , jufqu’à  ce  qu’il  plût  aux  Peres  Confcripts  de 
leur  donner  audience.  Enfin , le  jour  arriva  de 
traiter  l’affaire  des  Efpagnols.  Les  Belles  & les  Tit- 
thes  furent  introduits,les  premiers, dans  l’Affemblée. 
Ces  Peuples  avoient  encore  dans  les  manières  quel- 
ques reftes  de  barbarie  ; mais  on  leur  trouva  un  grand 
fond  de  bon  fens  , dans  l’expofé  qu’ils  firent  de 
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dius  Mar- 
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L.  Valerius 
Flaccus. 


a Appien  nous  parle  des  Belles 
de  manière  à nous  faire  juger  , que 
ces  Peuples  faifoient  partie,  te 
comme  une  branche  de  la  Nation 
des  Are  vaques.  Cet  Hiftorien  les 

Îilace  aux  environs  d'Ofma.  Orté- 
ius  leur  donne  pour  ville  princi- 
pale , celle  de  Ségéda  , différente 
d’une  autre  du  même  nom  , qui 
reffortifîbit  de  cette  Contrée  delà 

Tome  XI L 


Bétique,  qu*on  appelle  l’Eflrama- 
doure  Caftillane. 

b Les  anciens  Géographes  ne 
nous  en  ont  pas  dit  afïes , pour 
nous  faire  connoître  au  jufle 
la  fituation  des  Tithes.  Le  récit 
d’Appien  nous  fait  conjecturer  » 
que  ces  Peuples  habitoient  un 
Canton  des  Arévaqucs  , aux  envi*' 
rons  de  Numance. 

Z z 
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362,  . Histoire  Romaine, 
leur  affaire  : Les  divers  Cantons  de  notre  E/pagne  â 
dirent-ils  ,font  partagés  entre  deux  partis  , qui  la  di- 
visent ^ & qui  la  troublent.  Les  uns  tiennent  encor e 
pour  la  Confédération  Romaine  , Cf  refient  fournis  aux 
Loix  que  Gracchus  leur  impofa.  Les  autres  ont fécoüê 
le  joug  de  la  République , Cf  traitent  en  ennemis  leurs 
voifins  qui  lui  demeurent  attachés.  V os  armes  ont  af- 
foibli  ces  derniers , fan  s les  avoir  domptés.  La  crainte 

figent  à fouhaiter  une  paix  paffa- 
l’enfraindre  , fitôt  que  les  grojfes 
auront  quitté  notre  Continent. 
Nous  abàndonnere^-vous  d la  merci  de  nos  ennemis  Cf 
des  vôtres  ? Fftels  reproches  Cf  quelles  hofiihtés  n aurons  - 
nous  pas  a foûtenir , pour  avoir  perféveré  dans  votro 
alliance  ! On  vous  traitera  comme  d'indignes  Citoyens  , 
comme  des  traîtres  d la  Patrie.  De- là  ,qu arriver a-t  il  ? 
Les  Contrées  qui  vous  furent  autrefois  fidèles  , defii - 
tuées  de  votre  appui , feront  aifément  entraînées  par  le 
torrent  des  féditions  , Cf  vous  perdrés  1‘  Ffpagne  , pour 
avoir  trop  ménagé  une  poignée  de  fâcheux.  Continués - 
donc  , Per  es  Confcnpts  , de  laijjer  vos  Légions  dans  nos 
climats,  Cf  d'y  envoyer,  tous  les  ans, un  Conful pour  les 
commander.  Ne  vous  fiés  pas  aux  apparences  d'une 
paix  mafquée.  Les  Arévaques , Cf  l£S  autres  Rebelles  , 
ne  vous  feront  fournis , que  quand  la  force  des  chatte 
ments  les  aura  contraints  d nofer  plus  lever  la  tête. 

Un  difeours  li  fenfé  juftifia  auprès  du  Sénat  la 
conduite, que  Fulvius  avoit  gardée  l’année  dernière. 
Le  Conful  n’avoit  voulu  entendre  les  propofitions 
des  Arévaques , que  quand  il  les  auroit  entièrement 
défarmés_,&  qu’ils  fe  feroient  rendus  à difcréuon 
à la  République.  C’étoit  là  ce  qui  luy  avoit  attiré 


Cf  la  necejfite  les  ob 
gère  , bien  réfolus  de 
armées  Confulaires 


Livre  Q_u  ar  à nte-sept  i e me. 
.quelques  défaftres  ; mais  Marcellus  venoic  de  les  ré- 
parer, par  le  bonheur  de  Tes  armes.  Tous  les  efprits 
des  Sénateurs  étoient  donc  difpofés  à traiter  les 
Rebelles  d’Efpagne  à la  rigueur , lorfqu’on  admit 
les  Arévaques  au  Sénat.  La  contenance  feule  de 
ces  fiers  Espagnols , fit  mal  juger  de  leur  fincérité  à 
demander  la  paix.  Ils  mêlèrent  dans  leur  difcoursdes 
rodomontades  &c  des  ménaces.  D’abord  ils  affeétérent 
quelque  efpéce  d’humiliation  ; mais  ils  n’attribué- 
rent  les  échecs  qu’ils  avoient  reçus , qu’à  l’inconf- 
tance  de  la  Fortune  , quiabbailfe  &c  qui  releve  quand 
il  luy  plaît.  Ils  oférent  même  infinuer , qu’à  tout 
prendre  3 ils  avoient  eu  de  l’avantage  , dans  les  di- 
vers combats  qu’ils  avoient  livrés  aux  Romains. 
Cependant  t ajoûtérent-ils , fi  Rome  juge  a propos  de 
nous  impojer  quelque  peine  légère , nous  nous  y fiou- 
mettrons  ; mais  a condition  qu’on  nous  rétablira  fur  le 
pié  de  l’ancienne  Confédération  , que  Ttberius  Gracchus 
a établie  dans  les  Efpagnes.  Ces  hauteurs  ne  conve- 
noient  point  à des  Suppliants  , & rendirent  leur 
bonne  roy  fufpeéte.  Ainfi  le  Sénat  ne  prit  de  parti , 
que  quand  il  eut  entendu  les  Envoyés  de  Mar- 
cellus. 

Les  Peres  Confcripts  pénétrèrent  aifément  les  in- 
tentions du  Conful.  Ils  comprirent  qu’il  n’avoit  été 
fi  facile  à accorder  le  paix  aux  Celtibériens  à des 
conditions  peu  onéreufes , que  pour  fe  donner  le 
relief  d’avoir  pacifié  l’Efpagne , avant  la  fin  de  fon 
année , & que  pour  venir  enfuite  triompher  à Rome. 
Ils  en  jugèrent  par  les  efforts  que  firent  fes  Dépu- 
tés pour  fléchir  l’Affemblée  en  faveur  des  Aréva- 
ques.  Sur  ces  connoiffances , le  Sénat  ne  crut  pas 
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5<?4  Histoire  Romaine, 
devoir  prononcer  un  Arrêt  définitif.  On  aiïura  feu- 
lement les  Parties , que  Marcellus  leur  déclareroit , 
fur  les  lieux  , les  volontés  du  Sénat  -,  mais  fous  main 
on  fit  dire  aux  Officiers  Généraux  du  Confuî , dont 
on  fe  défioit , de  continuer  la  guerre  à outrance 
contre  les  Arévaques.  Des  lors  Rome  forma  le 
delfein  d’envoyer  încelfammcnt  un  fuccelfeur  à Mar- 
cellus. A l’égard  du  Préteur  Atnlius,  il  avoir  fait 
une  campagne  heureufe  dans  la  Lufitanie.  Apres 
avoir  réduit  fous  Fobéiffance  Romaine  la  ville 
a d’Oxthrace  , l’une  des  principales  de  la  Contrée  , il 
avoit  tourné  fes  armes  contre  le  Pais  des  Vettons  , 
y avoit  forcé  bien  des  villes , & il  avoit  conduit 
fon  armée  en  de  bons  quartiers.  Le  Conful,  defon 
côté , palfoit  l’hy  ver  à b Corduba,,  qui  n’étoit  alors 


a Appien  eft  le  feul  qui  aie 
fait  mention  de  la  ville  d’Ox- 
thrace. On  ignore  le  lieu  de  fa 
pofition.  C’eft  un  desmyftéres  de 
l’ancienne  Géographie. 

b Corduba  , conniie  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  Cordouë  , a tou- 
jours pafïe  pour  une  des  plus  con- 
fidérables  villes  d’Efpagne.  Elle 
eft  firuée  dans  l’ancienne  Bérique , 
fur  les  bords  du  Fleuve  Betis  , 
qu’on  appelle  aujourd’huy  le  Gua- 
dalquivir.  Sigonius  s’eft  perfuadé , 
que  Marcellus  , Conful  de  cette 
année  de  Rome  fix  cents  un  , 
avoit  fait  conftruire  cette  ville. 
Mais  il  falloit  bien  que  Corduba 
fut  déjà  bâtie,  puifque  ce  Général 
Romain  y conduire  fes  troupes  en 
quartier  d’h  y ver , félon  la  narration 
de  Poîybe.  Il  eft  vray  que  Strabon 
au  Livre  troifiême , donne  lieu  de 
croire  3 qu’en  eftet  elle  fut  fondée 


par  Marcellus.  Mais  , ou  bien  , cet 
ancien  Géographe  a eu  en  vue  un 
autre  Marcellus , plus  ancien  que 
celui  donc  il  s’agit  ici  j ou  il  a vou- 
lu dire  feulement , qu’une  Colonie 
de  Romains  s’y  établit  alors  fous 
les  aufpices  du  Conful.  C’eft  ce 
que  femble  infinuer  le  meme  Au- 
teur , quand  il  dit,  qu’elle  fut  la 
première  des  villes  d’Efpagne,  qui 
eût  eu  le  titre  de  Colonie  Romai- 
ne. Il  ajoute,  que  jplufieurs  Ci- 
toyens de  Rome  , des  qu’elle  fur 
conftruite  , y fixèrent  leur  demeure. 
Ils  furent  apparemment  attirés  par 
la  fertilité  du  terroir.  Le  Jéfuite 
Mariana , dans  le  fécond  Livre  de 
fon  Hiftoire  d’Efpagne  , prend  un 
milieu , pour  accorder  le  texte  de 
Polybe  avec  celuy  de  Strabon.  Il 
rapporte  la  fondation  de  Cordouë, 
à l’année  de  Rome  cinq  cents  qua- 
tre-vingt-quatre. Marcellus  gouver* 


Livre  Çfu àrànte-septieme. 
qu’un  village , & qui , li  l’on  en  croit  un  célébré  De  Iic,Tie 
Auteur  , devint  une  grande  ville , par  les  foins  de  Pan  601. 
Marcellus.  Du  relie , les  projets  de  pacification  s’é-  ConfuI*. 
vanoüirent,  & l’Efpagne  fut  menacée  d’une  guerre  M'(?»LAU' 
plus  crudle  que  jamais.  cellus  , & 

Cependant  le  feu  de  la  guerre  commençoit  [à  L.  Valkrws 
s’allumer  dans  l’Afrique.  Carthage , fans  celfe  fati-  ^Ac^s*'  . 
guée  par  les  invafions  de  MaflinilTa,  & par  les  in- 
juitices  de  la  République  Romaine , qui  jugeoir 
toujours  à l’avantage  du  Roy , forma  un  delfein 
hardi , qui  fut  la  première  caufe  de  fa  ruine.  On 
réfolut  dans  le  Sénat  Carthaginois , de  faire  pren- 
dre les  armes  à celuy  des  deux  Rois  Numides  , qui 
occupoit  le  Thrône  de  Syphax  fon  grand  pere. 

Celuy-cy  prit  des  engagements  avec  Carthage  , 8c 
c^nduifit  une  grolfe  armée  fur  la  frontière  des 
Etats  , qui  reconnoilfoient  Malfin ilfa  pour  Souve- 
rain. Archobarzanes , plein  de  l’efprit  de  Syphax  , 
dont  il  étoit  petit-fils , vint  en  perfonne  à la  tête 
de  fes  troupes  , 8c  ménaça  les  Provinces  du  Roy 
fon  voifin.  Rome  ne  fut  pas  long-temps  fans  eri 
être  avertie.  La  démarche  d’Archobarzanes  fut  an- 
noncée au  Sénat , & fur  le  feul  préjugé , prefque 
tous  les  Peres  Confcripts  la  regardèrent  comme  une 
contravention  aux  Traités  faits  entre  Rome,  Car- 
thage, 8c  les  deux  Rois  de  Numidie.  Nul  d’entre 
eux  ne  devoit  prendre  les  armes , que  du  confente- 


noie  alors  l’Efpagne  entière , en 
qualité  de  Préteur.  Cependant  , 
Silius  Italicus  parle  de  Cordouë  , 
comme  d’une  ville  qui  fubfiftoit 
déjà  du  temps  d’Annibal.  Si  cela 
cft  ainfi , il  faut  prendre  le  parti  de 


dire  , que  Marcellus  n’en  fut  pas  le 
Fondateur  , mais  feulement  le  R ef~ 
taurateur , foit  qu’il  eût  contribué  à 
fa  décoration , foit  qu’il  lui  eût  ob- 
tenu le  droit  de  Bourgeoifie  Ro- 
maine. 

Z z iij 


$66  Histoire  Romaine, 

De  Rome  ment  de  la  République  dominante.  Audi  Caton  eut 
l’an  6ou  beau  jeu , pour  développer  la  haine , qu’il  confer- 
Confiais,  voit  depuis  long- temps  contre  les  Carthaginois. 
nuis4  kur~  C’eft  plus  contre  Rome , dit-il , que  contre  AL  a fini ff a , 
cEttus  , sc  que  cet  appareil  de  guerre  vient  d’être  formé.  Le  Roy  de 
L.  Valerius  Numidie  n'en  cft  que  le  prétexte.  L’Italie  en  ell  le  but. 

à LÂCCUS  J 1 1 J 

De-la  , ce  nombre  prodigieux  de  galères  que  j’ay  vues 
dans  les  Ports  de  Carthage.  Négliger  mes  avis , s’efl  né- 
gliger la  gloire  & la  fureté fe  Rome.  Quelque  autorité 
qu’eût  Caton  dans  la  République , celle  de  Scipion 
Nafica  l’égaloit  au  moins , ou  la  furpafloit  même. 
On  venoit  d’élever  ce  fage  Romain  à la  dignité  de 
Souverain  Pontife.  Il  crut  entrevoir  dans  le  dif. 
cours  de  Caton  encore  plus  d’animofité  , que  de 
crainte  bien  fondée.  Il  conclut  donc  à ne  précipi- 
ter point  la  guerre  , mais  à faire  encore  une  dépifc. 
ration  à Carthage  , pour  y obferver  , fans  paflion  , 
l’état  des  affaires.  Il  paroît  qu’on  défera  plus  à la 
modération  de  Nafica , qu’à  l’ardeur  de  Caton.  Peut- 
être  que  la  guerre  qu’on  avoit  refoluë  contre  l’Ef- 
pagne  fufpendit  celle  , que  dans  un  autre  temps  on 
■restas , i.  9.  n’auroit  pas  balancé  de  porter  en  Afrique.  Quoy 
qu’il  en  loit , ce  même  Nafica  qui  avoit  perfuadé 
l’Ambaffade , fut  nommé  AmbafTadeur  , & partit 
pour  Carthage.  Introduit  au  Sénat  Carthaginois  , 
avec  tout  le  refpeét  qu’on  avoit  pour  fa  perfonne , 
& toute  la  reconnoiffance  qu’on  devoit  à fes  bien- 
faits , Nafica  harangua  avec  toute  la  liberté  qu’il 
étoit  en  droit  de  prendre,  dans  une  République 
vaincue , foûmife  & tributaire.  Il  reprocha  fans  mé- 
nagement , au  Sénat  & au  Peuple  Carthaginois , la 
licence  qu’ils  avoientprife  d’aflembler  tant  de  vaif- 


Livre  Quar  ANTE-SEPTIEME.  3 67 
féaux , &c  de  faire  prendre  les  armes  au  Roy  Archo-  De  Rome 
barzanes  , fans  le  congé  des  Romains.  C’ejl  une  in-  l’andor. 
fraéhon  des  Traités , ajouta-t-il , que  Rome  auroit  déjà  Confuls. 
'vengée  , fi  vous  naviés  trouvé  dans  moj  un  défenfeur  DI^’  kiar" 
& un  appui.  cellus  , & 

Le  Sénat  Carthaginois  s’exeufa  fur  la  nécelfité  p^ALEsRIUS 
qui  n’a  point  de  loy  , fur  les  hoftilités  continuelles 
de  MaffimfFa , & fur  le  peu  d’égard  qu’on  avoit  à 
Rome  pour  fa  République , dans  tous  fes  démêlés. 

Icy  parut  le  bon  efiprit,  & la  modération  du  fage 
Nafica.  De  luy-même  , il  s’offrit  de  négocier  auprès 
de  Mafliniffa  , la  reftitution  du  terrain  conteîlé  , 
qui  faifok  toute  la  querelle.  Le  Roy  de  Numidie 
auroit -il  pû  rien  refufer  aux  inffcances  d’un  Romain, 
aufli  accrédité , que  l’étoit  l’Ambaffadeur  ? Il  déféra 
à fes  prières , ou  plutôt  il  plia  fous  fes  ordres.  Tout 
étoit  fini , & Carthage  étoit  fauvée , fi  les  intrigues 
d’un  féditieux  Carthaginois  n’euffent  aidé  la  For-  Tit . t-SVi  in 
tune  à précipiter  fa  Patrie  dans  le  plus  grand  des 
malheurs.  Ce  pernicieux  Citoyen  étoit  un  nommé 
Gifgon  , homme  en  place , & en  faveur  auprès  du 
Peuple.  Ce  malheureux  fit  entendre  fa  voix  dans  la 
Place  des  Alfemblées,  & remua  fi  bien  la  Populace, 
quelle  ausoit  fait  violence  à Nafica  luy-même,  fi 
la  fuite  ne  l’eût  dérobé  à la  fureur  de  ces  infenfés. 

Gifgon  porta  encore  la  rage  plus  loin.  Dans  le  Sénat  App.  ;»  punie, 
de  Carthage,  il  s’étoit  trouvé  environ  quarante  per- 
fonnes  affès  fenfées  pour  approuver  la  paix  , que 
Nafica  alloit  traiter  avec  Mallinilfa.  Gifgon  les  fit 
paffer  dans  l’efprit  de  la  Commune , pour  des  Par- 
titans  du  Roy  de  Numidie , les  fit  condamner  à un 
banmlfement  perpétuel,  & fit  promettre  au  Peuple 
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5^8  Histoire  Romaine, 
par  ferment,  qu’il  ne  recevroit  jamais  ces  exilés  1 
dans  la  ville  , ôc  même  qu’il  ne  fouifriroit  point, 
qu’on  luy  parlât  de  leur  rétabhffement.  Ainli , ces 
viêtimes  de  la  fureur  populaire  n’eurent  plus  d’au, 
tre  refuge,  qu’auprês  de  MafïinifTa.  Sans  cefTe  les 
éxilés  le  preflérent  de  porter  la  guerre  dans  leur 
Patrie.  Il  paroît  qu’Archobarzanes  fut  touché  de 
la  déférence  de  Maffimffa  , pour  les  fouhaits  de  Na- 
fica , ôc  qu’il  congédia  fes  troupes. 

A Rome,  le  retour  de  Nafica , ôc  les  infultes  qu’il 
avoir  reçues  en  Afrique , firent  de  trilles  impref- 
fions  fur  les  Sénateurs.  Rien  ne  fufpendit  la  ven- 
geance de  la  fiére  République  , que  la  guerre  déjà 
annoncée  en  Efpagne , aux  Celtibériens.  Caton  fut 
charmé  de  voir  Nafica  convenir  luy -même,  que 
Carthage  méritoit  d’être  renverfée.  Cependant , la 
joye  de  Caton  fut  bien  troublée , par  la  douleur 
qu’il  refTentit  de  la  mort  du  Préteur  Porcius , fon 
fils  du  premier  lit.  Il  l’avoit  toujours  tendremenc 
aimé  , * ôc  n’avoit  rien  négligé  pour  fon  éduca- 
tion. Un  Hiftorien  dit,  que  Caton  étoit  fi  pau- 
vre , b qu’il  ne  fit  nul  appareil  pour  les  funérailles 
de  Porcius.  Il  eft  croyable , qu’il  faut  plutôt  attri- 
buer cette  épargne  à la  Philofophie  , ou  â l’avarice 
du  pere,  qu’à  fon  indigence.  On  fçait  que  Caton  le 
-Cenfeur  amaffa  de  grands  biens  , par  le  trafic  c & 

a Voyez  ce  que  lions  avons  re-  meme  > le  Panégyriftc  de  Caton  , 
marqué  dans  le  volume  onzième  fur  dans  le  Traité  de  la  Vieillefte , ne 
Icducation  que  Caton  donnoit  à défavouë  pas  que  ce  Cenfeur  fi  ri- 
£bn  fils.  gide  pofiëdoit  de  grands  biens. 

b Cet  Hiftorien  , cefl:  Florus.  En  Le  témoignage  de  Plutarque  eft: 
cela  il  eft:  contredit  par  tous  les  encore  plus  décifif. 

,Autcur$  de  l’Antiquité.  -Çicéron  ç II  ri  y a point dmduftrie  qu’il 
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par  desufures.  Du  moins, il  n’épargna  pas  lesdifcours 
de  morale  fur  cecte  mort , qui  l’affligeoir.  Faut-il , 
hélas  ! s’écrioit-il , que  je  fois  obligé  de  conduire  au  bû- 
cher le  corps  d'un  fils , qui  auroit  dû  m’y  faire  tranf 
porter  moy-même  ! Dans  peu  , mon  cher  Caton  , je  nous 
fuinrai  i V'otre  ame  na  fait  que  me  précéder  de  quel- 
ques jours  dans  ce  lieux  délicieux  , où  nous  nous  re- 
joindrons , pour  n’étre  plus  féparés.  Cette  efpérance  efi 
la  feule  confolation  qui  me  foutienne.  Cependant , il 
reftoit  encore  à Caron  le  Cenfeur , un  fils  du  fécond 
lit,  nommé  a Caton  Salonius,  qui  fut  la  tige,  d’où  le 


n’employât , dit  ce  dernier  Auteur , 
pour  grofîir  Tes  revenus.  Pauvre , 
avant  qu’il  parvînt  aux  Dignités  de 
la  République  ; il  fe  vantoit  de 
trouver  dans  le  labourage , & dans 
fon  (Economie , un  fond  inépui fa- 
ble. Dans  la  fuite  il  rédoubla  d’at- 
tention pour  accumuler  de  grandes 
ri  ch  elle  s.  A fon  gré , la  culture  de 
fes  campagnes  , n’étoit  pas  une 
voye  ailes  sûre,  ni  afFès  courte  pour 
s’enrichir.  Il  ne  s’en  fît  plus  qu’un 
amufement  agréable.  Tous  fes  foins 
fe  bornèrent  à acquérir  des  étangs, 
des  terres  , où  fe  trouvoient  des 
fources  d’eaux  minérales , des  bois, 
des  pâturages.  Il  ne  négligea  rien 
pour  les  faire  valoir , par  les  ma- 
nufaétures  qu’il  y avoir  établies. 
Les  fommes  confidérables  qu’il  en 
retiroit  chaque  année  , lui  faifoient 
un  ample  revenu  , qui  ne  fut  point 
fujet  à l’intempérie  des  faifons , ou 
comme  il  s’exprimoit  quelquefois , 
ejui  étoit  à couvert  de  la  cole'rg 
'meme  de  Jupiter,  C’efl  dans  la 
vue  de  fe  faire,  â peu  de  frais,  une 
fortune  immenfe  , qu’il  eut  recours 
à d’indignes  artifices.  L’ufure  la 

Tome  XII. 


plus  décriée  parmi  les  gens  d’hon- 
neur , fut  ceî’e  des  vajfeaux  ; 
c’eft  ainfi  qu’on  l’appelloir  à Rome. 
Caton  n’eut  pas  honte  de  recourir 
à un  moyen  condamné  par  les  Loix. 
Il  prêtoit  de  l’argent  à un  certain 
nombre  de  Marchands  , â condi- 
tion qu’ils  formeroient  entr’eux  une 
Société  , pour  équiper  des  navires. 
Outre  que  ces  Négociants  s’obli- 
geoient  de  lui  rendre  les  fommes 
dont  ils  lui  étoient  redevables , ils 
s’engageoient  encore  de  partager 
avec  luy  tous  les  profits  qu’ils  pour- 
roient  recueillir  de  leur  commerce. 
Et  afin  d’afïurer  davantage  la  parc 
du  gain  qui  devoir  lui  revenir  , il 
confioit  le  foin  de  fes  intérêts  à 
un  nommé  Quintion  fon  Affranchi , 
qui  s’embarquoit  avec  les  Com- 
merçants. Dans  le  Chriftianifme , 
on  efi:  devenu  moins  fcrupuîeux 
fur  cet  article , que  les  anciens 
Romains  , élevés  dans  la  licence 
du  Paganifme. 

a Pline  nous  apprend  au  qua- 
torzième chapitre  du  Livre  fep- 
tiême  , que  Caton  eut  fon  fécond 
fils  , furaornmé  Salonius , à l’âge 
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370  Histoire  Romaine, 
célébré  Caton  d’Utique , prendra  naiffance  dans  îa 
fuite  des  temps. 

Au  temps  marqué , le  Peuple  Romain  fut  convo- 
qué dans  le  Champ  de  Mars , pour  fe  donner  de 
nouveaux  Magiftrats.  On  ne  vit  point  de  Conful 
préiîder  à ces  Comices.  Celuy  qui  reftoit  en  Italie, 
venoit  de  mourir  fur  la  fin  de  fon  année.  Par  l’ab- 
fence  donc  de  Marcellus  refté  en  Efpagne , & de 
Valerius , que  la  mort  avoit  enlevé  , Rome  étoit 
tombée  dans  l’interregne.  Celuy  des  cinq  qu’on 
avoit  chargé  du  foin  de  la  République  , qui  1e  trou- 
va pour  lors  en  fonétion,  préfida  à l’Aflemblée. 
On  y éleva  au  Confulat , L.  Licinius  Lucullus , & 
A.  Poftumius  Albinus.  Sulpicius  Galba  fut  choifi 
Préteur , pour  aller  gouverner  l’ Efpagne  Ultérieure  $ 
car  on  réfervoit  à l’un  des  deux  nouveaux  Con- 
fuls la  Commi ffion  d’aller  continuer  la  guerre  dans 
l'Efpagne  Citérieure  , malgré  la  paix  que  Marcellus 
s’étoit  promis  d’y  conclure.  L’Efpagne  en  effet  pa« 
roiffoit  alors  le  leul  objet  qui  dût  occuper  l’atten- 
tion de  la  République.  Pour  y terminer  dans  l’an- 
née fuivante  une  guerre  importune  , qui  mettoic 
obftacle  à celle  qu’on  vouloit  faire  en  Afrique.  On 
donna  ordre  aux  Confuls  de  faire  inceffamment  des 
levées , pour  en  compofer  de  nouvelles  Légions.  Ce 
fut  alors  qu’on  fentit  la  difficulté  de  faire  des  enrô- 
lements pour  l’Efpagne.  Nul  des  Citoyens  de  Rome 

«le  quatre-vingts  ans  accomplis,  première  femme  de  Caton  s’ap^ 
L’aîné  qu’il  avoit  eu  du  premier  lit,  pelloit  Licima.  C’eft  ainfi  que  Sa- 
porta  le  furnom  de  Licinianus  , Ionia  fa  fécondé  femme  > fonda 
qui  paflfa  dans  la  branche  dont  il  le  furnom  de  Salomns , qui  fut, 
étoit  la  tige.  Ce  furnom , nous  affe&é  au  cadet, 
donne  lieu  de  conjeéturer , que  la 
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ne  voulut  s’engager  à y paffer , ni  en  qualité  d’Offi- 
cier,ni  comme  fimple  Soldat.  L'Efpagne  y difoit- 
on  , efl  une  terre  meurtrière  , qui  dépeuple  Rome.  Com- 
bien d’hommes  nous  a-t-elle  dévorés  ? C'efl  un  goujfre 
d'où  l’on  ne  fort  plus.  Marcellus  avoit  bien  raifon  de 
faire  la  paix  avec  elle  y pour  épargner  le  fang  Romain. 
Pourquopy  le  Sénat  ri a-t-il  pas  déféré  a fes  fouhaits  j* 
Veut-il  que  nous  périmions  tous  , l’un  apres  l’autre  , par 
le  glaive  des  Efpagnols  ? Le  fouffle  des  Soldats  , que 
Fulvius  avoir  ramenés  de  l’Efpagne  l’année  précé- 
dente , allumoit  ces  murmures , ils  peignoient  vive- 
ment les  maux  qu’ils  avoient  foufferts  durant  leur 
campagne , & les  rigueurs  d’un  hyver  paffé  fous  des 
tentes , dans  une  effroïable  difette.  Enfin , l’aver- 
fion  pour  le  voyage d’Efpagne  crut  à un  point, qu’à 
entendre  parler  les  plus  vieux  Romains , la  Répu- 
blique n’avoit  point  vû  de  réfiftance  fcmblable.  Par 
malheur  les  a Tribuns  du  Peuple  Te  prêtoient  aux 
plaintes  des  mutins.  Ils  authonfoient  ceux  qui  re- 
rufoient  de  prendre  parti  dans  les  troupes.  Les  plus 
braves  guerriers  de  la  République  proteftérent  qu’ils 
ne  fuivroient  pas  le  Confiai,  à quil’Efpagne  tom- 
berait en  partage,  quand  bien  même  on  leur  offrirait 
les  emplois  de  Lieutenants  Généraux  , ou  de  Tri- 
buns Légionnaires.  Pour  la  jeuneffe  Romaine,  on 

a Sur  la  foi  de  Cicéron  , dans  tira  le  feu  du  ciel  fur  des  Peuples 
fa  troifiême  Philippique,  on  rap-  débordés  5 étoient condamnés  aune 
porte  ades  communément  à l’année  amende  de  dix  mille  deniers  R ô-’ 
cinq  cents  un  , la  promulgation  de  mains , ou  de  cinq  mille  livres  de 
la  Loy  Scatinia.  On  l’attribue  à un  notre  monnoye.  Punition  légère  , 
Scatinius , Tribun  du  Peuple.  En  pour  une  débauche  Ci  monftrueufe. 
vertu  de  cette  Loy  , les  perfonnes  II  eft  croyable , que  la  Loy  avoit 
convaincues  de  s’être  livrées  , ou  décerné  une  peine  affli&ive  con- 
cevoir follicité  au  crime , qui  jat-  tre  ceux  qui  éroient  infolvables, 
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avoit  beau  la  citer,  pour  fe  faire  inferire,  nul  ne  fé 
préfentoit.  La  multitude  des  réfractaires  étoit  trop 
grande , pour  tenter  d’en  faire  le  châtiment.  D’ail- 
leurs , la  protection  des  Plébéiens  , les  mettoit  à 
couvert.  Ceux-ci  allèrent , jufqu a faire  conduire 
en  prifon  les  deux  Confuls , parce  qu’ils  vouloient 
ne  faire  grâce  à perfonne.  A la  vérité , les  plus 
fages  étoient  furpris  de  l’imprudence  des  Tribuns, 
c’étoit  le  terme  dont  ils  fe  fervoient , & de  l’obfti- 
nation  du  Peuple,  Qu'efl  devenue  , difoient-ils  , 
cette  ardeur  des  Romains  d venir  prêter  les  ferments 
militaires.  Elle  étoit  changée  en  une  révolté  mani- 
fefte.  Quel  moyen  de  la  taire  cefler  ? 

Le  Sénat  & les  Coniuls  étoient  dans  l’embarras, 
lorfque  l’amour  de  la  Patrie  fufeita  un  Romain  , 
âgé  feulement  de  trente-  trois  ans , qui  les  en  tira. 
Celuy-cy  étoit  ce  Scipion  Æmilianus , qui  fils  de 
Paul  Emile , étoit  pafie  par  adoption  dans  la  maifon 
Cornélia,  qui  par- là  étoit  devenu  le  petit-fils  du 
grand  Scipion  l’Africain.  Son  âge  n’avoit  pû  en- 
core luy  permettre  d’avoir  part  aux  grands  Emplois, 
ou  Civils  ou  Militaires.  Il  ne  s’étoit  guère  fait  con- 
noître  jufques-lâ , que  par  les  noms  des  familles , 
dont  il  étoit  forti , & où  il  étoit  entré  , & par  une 
fageffe  fupérieure  à celle  , qu’on  a d’ordinaire  dans 
lajeunefle.  Un  jour  donc  que  le  Peuple  étoit  af- 
fernblé  pour  les  enrôlements , il  demanda  permiflion 
de  parler,  & fit  entendre  ces  paroles.  Jufquicy , 
mon  âge , & le  refpeél  que  je  vous  dois , Romains  ,* ma 
fermé  la  bouche  dans  vos  Ajfemblées.  Aujourd'huy  qu'il 
s'agit  plus  de  perfuader  par  des  exemples  que  par  des 
paroles , j'ofe  monter  fur  la  Tribune.  Je  viens  m'offrir 
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aux  Chefs  de  la  République  dans  les  prenants  be foins 
de  la  Patrie.  Qu  ils  difpofent  de  moy  'a.  leur  gré.  J’iray 
fans  peine  payer  de  mes  fervices  en  Efpagne  dans  quel- 
que degré  de  la  Milice  qu’on  veuille  me  recevoir.  J’a- 
bandonne volontiers  un  intérêt  prejfant  , pour  ouvrir 
la  route  de  l’ Efpagne  d la  jeunejfe , qui  craint  de  s’y 
engager.  J’étois  invité  d’aller  l’an  prochain  terminer  en 
Macédoine  des  différends , dont  j’ aurais  tiré  quelque 
avantage.  L’Efpagne  aura  la  préférence } c’efi  à l’Ef - 
pagne  que  je  me  confacre.  Fils  de  Paul  Emile  , £7*  pe- 
tit-fils du  grand  Scipion  , je  n’ai  appris  ni  de  l’un  ni 
de  l’autre  a redouter  les  périls  3ou  d déférer  plus  d mon 
utilité  propre  qu’au  bien  public.  J'entrerai  donc  avec 
joye  dans  une  carrière  , que  les  Scipions  mes  ancêtres  ont 
rougie  de  leur  fang , & qu’ils  ont  marquée  par  leurs 
viéloires.  Sur  le  modèle  de  mon  ayeul , j’accepterai , je 
briguerai  même  , d'aller  fervir  dans  une  Région  , qui  fait 
peur  a tant  d’autres.  Non , non , nous  ne  trouverons 
point  en  Efpagne  , comme  le  grand  Scipion  , trois  armées 
Carthaginoifes  d combattre , & trois  célébrés  Généraux 
d défaire.  On  nous  groffit  ici  les  dangers  de  l’entre - 
prife  , & l’on  nous  pré  fente  des  phant  ornes  pour  des  réa- 
lités. Je  fçai  que  des  hommes  timides  ont  répandu  la 
terreur  d Rome.  Brave  jeuneffe , je  ne  vous  reconnais 
plus  ! Vos  peres  n appréhendèrent  pas  toutes  les  forces 
de  Carthage , réunies  dans  la  feule  Efpagne.  Auriez- 
vous  dégénéré  de  leur  vertup.  Quoy  ! une  poignée  de 
barbares  révoltés  vous  fait  trembler  ? Suivez  tant  qu'il 
vous  plaira  les  lâches  fentiments  qu'on  vous  infpire. 
Pour  moi , je  cours  où  la  gloire,  où  mes  Chefs  a où  le 
bien  public  , où  les  inclinations  du  Sénat  m’appellent. 

Ce  difcours  eut  Ton  effet.  D’abord  les  Confuls 
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De  Rome  & ^es  Chefs  de  la  ville  , coururent  embraffer  Æmî- 
l’an  601.  lianus  ; car  c’eft  ainfi  que  nous  l’appellerons  dans 

Confuls.  la  fuite.  Ils  crurent  dês-lors  voir  revivre  en  luy 

LucutLus,  & > & Ie  grand  Africain.  Ils  ne  fe  trompé- 

A.Postumius  rent  pas.  Dès  qu’il  eut  donné  cette  première  preuve 
Albinus.  jg  fa  vertllj  il  marcha  dans  les  routes  de  l’honneur, 
d’un  fi  grand  pas , qu’on  peut  douter , s’il  n’égala 
pas , ou  s’il  ne  furpaffa  pas  fon  pere , & fon  grand 
pere.  A l’éxemple  d’Æmilianus on  vit  des  gens  de 
toutes  les  fortes  ranimer  leur  ancienne  vertu.  Il  y 
eut  parmi  les  vieux  Officiers  , & parmi  le  Peuple 
même , de  l’empreffement , ou  à Briguer  les  Em- 
plois Militaires , ou  à fe  faire  infcrire  fur  la  Lifte 
des  enrôlements.  Ce  fut  alors  que  les  Confuls  ti- 
rèrent au  fort  leurs  départements.  L’Efpagne  échut 
à Lucullus , & la  Gaule  Cifalpine  à Poftumius.  Ce- 
pendant, pour  ménager  les  efprits  encore  ébranlés, 
les  deux  Chefs  ne  voulurent  pas  fe  choifir  eux- mê- 
mes leurs  Officiers  & leurs  Légions.  Contre  l’ordi- 
naire , le  fort  décida  des  Lieutenants  Généraux  , 
des  Tribuns , & des  Soldats , qui  fuivroient  Lucul- 
lus en  Efpagne , & de  ceux  qui  refteroient  en  Italie, 
avec  Poftumius.  Il  n’y  eut  que  le  feul  Æmilianus 
qui  fut  réfervé  pour  l’Efpagne.  Il  s’y  étoit  dévoüé 
par  un  engagement  public.  Les  uns  difent , que  Lu- 
cullus le  choilît  pour  un  de  fes  Lieutenants  Géné- 
raux. Les  autres  affinent , qu’eu  égard  à fon  âge  , 
Æmilianus  ne  fervit  qu’en  qualité  de  Tribun  Lé- 
gionnaire. Nous  allons  voir  le  jeune  Héros  com- 
mencer fa  courfe  avec  une  diftinétion  peu  com- 
mune , effacer  la  gloire  de  fon  Générai , &c  rappor- 
ter à Rome  une  réputation , qui  s’accrut  toûjours , 
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6c  qui  le  rendit  l’admiration  de  fon  fiécle. 

Lorfque  Lucullus , & le  Préteur  Sulpicius  Galba, 
curent  pris  terre  dans  les  Ports  d’Efpagne , les  deux 
Généraux  Te  firent  inftruire  de  l’état  des  affaires  , 
dans  la  Province  Citérieure  , 6c  dans  la  Province 
Ultérieure.  Ils  apprirent  que  Marcellus  d’un  côté,& 
qu’Attilius  Serranus  de  l’autre,  avoient  entièrement 
pacifié,  l’un  la  Celtibérie,  l’autre  la  Lufitanie.  En 
effet,  tout  le  temps  que  Marcejlus  avoit  féjourné 
en  Efpagne , foit  comme  Conful,  foit  comme  Pro- 
conful , jufqu’à  l’arrivée  d’un  fucceffeur,  il  n’avoit 
eu  en  tête  que  de  réconcilier  avec  Rome  toutes  les 
Nations  révoltées. 

Il  eft  vrai  que  le  Sénat  avoit  envoyé  des  ordres  à 
Marcellus  de  continuer  la  guerre  contre  les  Celti- 
bériens , 6c  de  la  préférer  à une  paix  fimulée.  Ces 
ordres  avoient  été  mal  obfervés.  Durant  tout  fon 
Généralat , Marcellus  n’avoit  vifé  qu’à  faire  aux  Cel- 
libériens  des  conditions  avantageufes , pour  les  en- 
gager à pofer  les  armes.  Tout  récemment  encore  ce 
Général  Romain  avoit  eu  de  longs  entretiens  avec 
les  Ambaffadeurs , que  la  Celtibérie  avoit  députée  à 
Rome,  6c  qui  y avoient  été  fi  mai  reçus.  Enfin  , il 
ctoit  venu  à bout  de  leur  perfuader  qu’à  la  longue  , 
leur  révolte  deviendroit  funefte  à eux-mêmes,  ou  à 
leurs  enfants  ; qu’ils  ne  pouvoient  prendre  de  meil- 
leur parti,  que  d’accepter  les  conditions  qu’il  leur 
propofoit , 6c  qu’à  fon  retour  à Rome,  il  trouve- 
roit  au  Sénat  affês  de  crédit  pour  les  luy  faire  agréer. 
Son  plan  étoit  d’accorder  aux  Celtibériens  une  en- 
tière ammftie , de  leur  procurer  une  liberté  parfai- 
te, 6c  d’éxiger  d’eux  feulement  quelques  fomnjes 


De  Rome 
l’an  602. 

Confuls. 

L.  Licinius 
Lucullus,&: 
A.Postumius 
Albinus. 


-df pp,  in  ibertC * 


De  Rome 
l’an  6ol. 

Confuls. 

L.  Licinius 
Lucullus,& 
A.Postumius 
Albinus. 


ÇlcerXn  Vtfone. 


376  Histoire.  Romaine, 
d’argent , pour  dédommager  fa  République  des  frais 
de  la  guerre. 

Cependant  Numance  , ville  orguëilleufe  , tenoic 
encore  pour  la  guerre,  & ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
quitter  les  armes.  Un  Chef  de  réputation,  nommé 
Litenno  , animoit  les  Numantins  , & les  foûte- 
noit  dans  la  révolte.  Marcellus  s’étoit  approché  de 
la  ville.  Il  s’étoit  campé  à cinq  ftades  de- là.  Pour 
lors  la  garnifon  avoit  hazardé  une  fortie  ; mais  re- 
poulfée  , elle  étoit  rentrée  dans  fes  murs  avec  perteé 
C’étoit  - là  l’inftant  que  Litenno  avoit  pris , pour 
demander  une  conférence  au  Général  Romain. 
Dans  l’entrevûë,  on  avoit  conclu,  que  les  Aréva- 
ques  payeroient  trois  cents  talents  de  tribut  aux 
Romains  ; ce  qui  prouve , que  ces  Peuples  étoient 
opulents, malgré  la  ftérilité  de  leur  terroir.  Numan- 
ce avoit  donné  des  otages  à Marcellus , & Marcel- 
lus  avoit  accordé  aux  Rébelles  de  Celtibérie , la 
liberté  & l'amitié  des  Romains.  Apres  quoy  , il 
étoit  parti  pour  Rome  , plein  d’efpérance  d’obtenir 
le  Triomphe.  On  dit  qu’il  périt  en  mer  , vers  les 
côtes  d’Afrique  , fans  doute  dans  la  traverfée  depuis 
l’Efpagne.  Pour  la  Lufitanie  , le  Préteur  Attilius 
l’avoit  aulïi  abandonnée  , parce  qu’il  la  croyoït  tran- 
quille , & s’étoit  retiré  en  quartier  d’hy  ver. 

Ces  nouvelles  furprirent  Lucullus  & Sulpicius 
apres  leur  débarquement.  Le  Préteur  alla  toûjours 
prendre  polfellion  de  fa  Province , ôc  la  gouver- 
ner. Pour  le  Conful , il  fe  trouva  parfaitement  déf- 
œuvré.  La  Commilfion  qu’il  avoit  reçuë  du  Sénat 
portoit  , qu’il  feroit  la  guerre  aux  Celtibériens  ; 
à fon  arrivée , il  les  trouvoit  pacifiés  par  fon  prédé- 

cefleur. 
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celleur.  Il  ne  luy  convenoic  plus  d’aller  détruire  ~~~~~ 
l’ouvrage  de  Marcellus , & de  décrier  fa  Républi-  l’an  601. 
que,  par  l’infradtion  d’un  Traité  fi  récent.  Il  fon-  -Confuls. 
gea  donc  à fe  faire  de  l’occupation  ailleurs  que  dans  l'Uc«lTusU& 
le  Pais  des  Arévaques.  Lucullus  afles  bon  Général,  a.Postumxus 
étoit  entreprenant  & audacieux.  Intérefle  d’ailleurs  Albinus- 
jufqu’à  l’excès,  il  faifoit  moins  la  guerre  pour  la  ré-  Ait'in  lberic> 
putation  qui  fuit  la  vidoire , que  pour  l’émolument 
que  donne  la  dépoüille  des  vaincus.  Ainfi,  pour 
n 'être  pas  oifif  durant  une  année  de  Confulat , qu’il 
vouloit  mettre  à profit , il  alla  chercher  des  enne- 
mis à combattre  en  des  recoins  de  l’Efpagne  , juf- 
qu’alors  prefque  inconnus  aux  Romains  , ou  du 
moins , qui  n’avoient  eu  nul  rapport  à eux.  Sans 
ordre , 8c  de  fa  tête  , il  réfolut  de  porter  la  guerre 
chez  les  a Turdules,  8c  chez  les  b Cantabres.  Ces 
Provinces  n’avoient  point  été  entamées  , 8c  pro- 


a Le  Païs  des  Turdules  s’éten- 
doit  à l’Orient  &c  à l’Occident , 
depuis  le  Port  Mnefthée  , aujour- 
d’hui le  Port  Sainte-Marie  , juf- 
qu’au-delà  du  Guadalquivir , un  peu 
au-deflfous  de  Cordouc.  Il  s’avan- 
çoit  dans  le  milieu  des  terres , pref- 
que  à l’extrémité  de  la  Bétique  , le 
long  des  montagnes  de  Moréne  , 
appellées  aujourd’huy  la  Sierra 
M or  en a.  Nous  avons  parlé  plus 
d’une  fois  de  ces  Peuples  dans  les 
Volumes  précédents. 

b Les  Cantabres  occupoient  au- 
trefois la  Bifcaye , le  Guipufcoa , 
une  partie  des  Ahuries  , de  la 
Santillane  , 8c  du  Royaume  de 
Leon.  Ainfi  , il  n’efi:  pas  vrai  , 
comme  quelques-uns  l’ont  crû  , 
que  les  feuls  Bifcayens  ayent  été 

Tome  XII. 


les  Cantabres  d’autrefois.  Mariana 
parle  d’une  ville  de  Cantabrie , qui 
fut  autrefois  la  Capitale  de  la 
Contrée.  Il  la  place  fur  une  colli- 
ne afles  élevée , qui  commande  les 
rives  de  l’Ebre  , au-delà  de  L<?- 
grogno  , 8c  de  Vian  a.  Le  lieu  de 
fa  fituation  s’appelle  encore  au- 
jourd’huy Cantabrie  , félon  le  mê- 
me Hiftorien,  Saint  Euloge  Mar- 
tyr, fait  mention  d’une  Rivière, 
qu’il  nomme  Cantaber.  Quelques 
Géographes  le  prennent  pour  l’E- 
bre , ou  l’Ega , qui  reçoit  la  pe- 
tite rivière  d’Arragon.  D’autres 
prétendent  que  cette  dernière  eh 
la  même  que  le  Cantaber.  Au  refte, 
Cantabrie  fut  détruite  fous  le  ré- 
gné de  Leovigildë.  Elle  avoit  alors 
le  titre  de  ville  Epifcopale. 
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378  Histoire  Romaine, 
mettoient  un  ample  butin  à l’avare  Conful.  Pour 
y arriver , il  falloit  traverfer  le  Pais  des  a Vaccéens, 
Il  pafle  donc  le  Tage  , 6c  vient  camper  devant 
b Cauca , ville  des  Vaccéens , tout  prêt  d’en  former 
le  fîége.  Des  ennemis  inattendus , 6c  qu’on  ne  s’é- 
toit  attirés  par  aucune  hoftilité , effraïérent  les  ha- 
bitants. Ils  envoyèrent  demander  au  Général  Ro- 
main, par  quelle  offenfe  ils  avoient  mérité  fon  in- 
dignation. Un  prétexte  frivole  tint  lieu  de  raifon  à 
un  homme  avide  de  gain  6c  de  pillage.  Vous  ave% 
été  en  guerre  avec  les  Carpérans  , dit-il  aux  Députés  , 
cefi  de  leur  querelle  que  je  me  fuis  chargé.  Je  viens  en 
tirer  raifon.  Sur  ces  réponfes  les  Caucéens  prirei  t le 
parti  de  fe  défendre,  6c  de  foutenir  les  attaques  de 
l’armée  Confulaire.  Souvent  ils  firent  fortir  des 
partis  qui  vinrent  tomber  fur  les  Soldats  Romains, 
tandis  qu’ils  alloient  couper  du  bois  dans  les  forêts 
voifînes.  La  manière  de  combattre  propre  de  ces 
Efpagnols , étoit  de  lancer  le  trait  en  voltigeant  ; 
mais  autant  qu’ils  étoient  habiles  dans  cette  efpécc 
d ’efearmouene , autant  étoient-ils  peu  éxercés  à fe 
battre  de  pié  ferme.  Lors  donc  qu’il  fallut  foute- 
nir une  aélion  générale , ils  dardèrent  leurs  jave- 
lines avec  une  promptitude  6c  un  fuccês  étonnant, 
puis  ils  reprirent  le  chemin  de  leurs  remparts.  Leur 
retraite  ne  fut  pas  heureufe.  Les  Romains  fuivirent 
en  queue  ces  fuïards , épuifés  de  traits , ôc  de  fati- 

a Une  partie  du  Royaume  de  leurs  de  ces  Peuples. 

Leon  , en-deça  Ôc  en-delà  du  Due - b La  ville  de  Cauca  , ou  de 
ro  , & une  portion  de  la  vieille  Caucia  , retient  encore  fon  même 
Caftille  , étoient  occupées  par  les  nom  dans  la  vieille  Caftille  , entre 
Vaccéens.  Nous  avons  parlé  ail-  Ségovie  & Valladolid. 


Livre  Qjjàrànte-septieme.  379 
gués.  Avant  que  de  rentrer  dans  la  Place,  les  Cau- 
céens  différent  trois  mille  de  leurs  combattants  fur 
la  place.  Cet  échec  les  découragea  , & fit  changer 
leur  réfiftance , en  d’humbles  foumiffions.  Ils  for- 
tirent  donc  de  leur  ville , portant  à la  main  des 
branches  d’olivier.,  & fe  jettérent  aux  piés  de  Lu- 
cullus.  Le  Conful  leur  demanda  cent  talents,  & des 
otages.  Il  fut  obéi.  Mais  à peine  les  Caucéens  eurent 
ils  éxécuté  ces  ordres, quelque  injuftes,  & quelque  ri- 
goureux qu’ils  fulfent,  que  le  Conful  leur  fit  de  nou- 
velles demandes.  Point  de  quartier,  leur  dit-il,  que 
'vous  noyé % accepté  une  garnifon  Romaine  dans  vos  murs. 
La  néceflité  rendit  encore  une  fois  dociles  ces  in- 
fortunés habitants  d’une  ville , à qui  Rome  n’avoit 
rien  à reprocher.  Ils  admirent  deux  mille  Légion- 
naires dans  leurs  murailles.  Quelle  perfidie!  des  Bar- 
bares auroient-ils  rien  ofé  de  plus  cruel  ? Des  que 
les  Romains  furent  en  poffeffion  de  Cauca,  ils  en 
ouvrirent  les  portes  à leur  armée.  Le  Conful  y en- 
tra , & fit  faire  main-balfe  fur  tous  les  habitants , 
fans  diftinéfion  d âge , ni  de  féxe.  Le  carnage  fut 
cffroïable.  De  vingt  mille  Caucéens , prefque  tous 
périrent , & il  s’en  échappa  três-peu.  Enfin , la  ville 
fut  pillée , & Lucullus  y trouva  de  quoy  fatisfaire 
fon  avarice. 

La  terreur , & l’infamie  du  Romain  fe  répandirent 
enfemble  dans  toute  la  Contrée.  Les  Èfpagnols 
abandonnèrent  leurs  Bourgades  , mirent  le  feu  à 
leurs  maifons , ruinèrent  tout  ce  qu’ils  ne  purent 
emporter,  & fe  retirèrent  dans  des  lieux  inaccefïi- 
bles , ou  dans  les  villes  les  mieux  fortifiées.  Ainfi  , 
l’armée  Confulairè  traverfa  un  vafte  defert , avant 
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3S0  Histoire  Romaine, 
que  d’arriver  à a Intercatie.  C’étoit  encore  une  ville 
du  Pais  des  Vaccéens.  Comme  on  y attendoit  l’en- 
nemi , toutes  les  Milices  du  Pais  s’y  étoient  raflem- 
blées  au  nombre  de  vingt-deux  mille  hommes. 
L’armée  Efpagnole  égaloit  celle  des  Romains  , par 
le  nombre  des  Combattans  ; mais  l’amour  du  pilla- 
ge animoit  l’ardeur  du  Conful.  Tout  luy  paroilïoit 
poflible , lorfqu’il  trouvoit  lieu  de  s’enrichir.  Il  en- 
voya donc  (ommer  les  Intercatiens  de  Te  donner  à 
luy.  L’éxemple  de  Cauca  étoit  trop  récent  & trop 
fenfible , pour  prendre  confiance  aux  promefles  d’un 
Général , décrié  par  fa  mauvaife  foi.  Les  Députés 
d’Intercatie  oférent  luy  reprocher  en  face  fa  perfi- 
die. Nous  avons  eu  le  temps  de  vous  connoître  , luy 
dirent-ils,  depuis  votre  entrée  dans  nos  Régions.  Cauca  , 
pour  fon  malheur , ne  nous  a que  trop  inflruits.  La  vé- 
rité de  ces  reproches  ne  fervit  qu’à  irriter  Lucullus. 
Il  commença  d’abord  par  faccager  les  environs  d’In- 
tercatie. Enfuite  il  fit  des  efforts  pour  attirer  hors 
des  murs  la  nombreufe  armée  d’Elpagnols,  qui  s’é- 
toit  renfermée  dans  la  ville.  Souvent  il  préfentoit 
la  bataille  à la  garnifon  -,  mais  fans  hazarder  d’aéfion 
générale , elle  le  contentoit  de  fortir  par  détache- 
ments , pour  efcarmoucher.  Les  défis  entre  les  bra- 
ves des  deux  armées  devinrent  fréquents,  &c  fou- 
vent  des  Cavaliers  Efpagnols  provoquèrent  des 
Romains  à des  combats  finguliers.  Parmi  ces 

a La  ville  d’Intercatie  s’appel-  l’Efpagne  avoit  autrefois  deux  vil- 
loit  aufli  Ingaltria  6c  Imurïa  > fi  les  du  même  nom.  Il  eft  certain , 
l’on  en  croit  André  de  Poza.  Il  que  celle  dont  Appien  fait  ici  men- 
prétend  quelle  étoit  fituée  près  de  tion  , étoit/ placée  dans  la  vieille 
Gironne  , à peu  de  diftance  du  Caftille  , entre  Valladolid  6c  Bur- 
Bourg  de  Junquera.  Si  cela  eft  ainfi,  gos. 
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Champions  , un  Vaccéen  , d’une  taille  gigantefque,  " De  Rome 
paroifl'oit  d’ordinaire  fur  l’arêne , défioit  à grands  l’ân  <îoi. 
cris  , le  plus  hardi  des  Romains  à fe  mefurer  avec  Confuls. 
luy  -,  & comme  nul  ne  fe  préfentoit,  il  retournoit 
triomphant  dans  la  ville,  frappoit  l’air  de  fes  ar-  A.Postumius 
mes  luifantes , & infultoit  à]  la  lâcheté  des  Ennemis.  Albinus- 
Le  jeune  Æmilianus  fervoit  alors  dans  l’armée  du 
Conful,  en  qualité  deTribun  Légionnaire.  Ilavoit 
trop  d’équité  pour  approuver  l’injufcice  d’une 
guerre  entreprife  fans  ordre , dans  un  Païs  , jufques- 
là  tranquille,  & les  rapines  de  fon  Général;  mais 
enfin  , il  n’étoit  que  fubalterne.  C’étoit  à luy  d’o- 
béir. Il  fe  piqua  d’honneur  contre  le  fanfaron  Ef- 
pagnol , qui  rélteroit  fans  cédé  fes  bravades  , & 
demanda  permilhon  de  le  combattre.  La  taille  d’Æ-  vc‘]p Vatlu- l'- 
milianus  n’étoit  pas  des  plus  grandes  ; mais  il  étoit 
robulfe  & agile.  L’art  & l’adrefle  fuppléerent  dans 
luy  aux  avantages  du  corps.  Il  fe  préfente  à pie 
pour  le  combat,  & terrafl'e  fon  adverfaire.  Cette 
première  aétion  de  valeur  mit  le  jeune  Romain  en 
réputation  , releva  le  courage  de  fon  parti , &c  dé- 
concerta un  peu  les  Vaccéens.  Le  fîége  continua  , *>■ 
malgré  la  difette  des  vivres , que  l’armée  Romaine 
commençoit  à fentir.  Au  défaut  de  tout  autre  ali- 
ment , on  ne  vivoit  plus  dans  le  camp  du  Conful 
que  de  viandes  de  cerfs  & de  lièvres,  fans  fel  , fans 
apprêt , & fans  pain.  Les  forêts  & les  campagnes 
étoient  toutes  remplies  de  ces  animaux.  De-là  les 
maladies  des  Soldats , qui  mouroient  en  grand 
nombre  de  la  diffenterie.  De-là  encore  la  négli- 
gence dans  le  fervice.  On  ne  pofoit  plus  que  de 
roibles  gardes  aux  environs  du  camp.  Ce  fut-là  ce 

Bbb  iij 


App.  in  Illyri* 


De  R.ome 
l’an  60  z. 

Conflits. 

L.  Li  ci  ni  us 
Lucullus,  8c 
A.Postumius 
Albin  us. 


38z  Histoire  Romaine, 
qui  caufa  une  terreur  panique  dans  l’armée  Confu- 
laire.  Durant  une  nuit  obfcure , la-  Cavalerie  Efpa- 
gnole  revint  d’un  fourage  , quelle  étoit  allé  faire. 
A fon  retour  , elle  trouva  la  circonvallation  autour 
de  la  place  achevée , & pouffa  de  grands  cris , pour 
fe  faire  entendre  à la  garnifon  de  la  ville.  On  luy 
répondit  de  la  place  par  d’autres  cris.  Cetintamare, 
qu’on  entendit  du  camp  Romain  , y jetta  l’épou- 
vante durant  quelques  heures.  On  craignit  que  les 
gardes  avancées  n’eulfent  été  attaquées  ; mais  l’alar- 
me cefla  dés  que  le  foleil  parut. 

Le  Conful  n’ 'étoit  pas  d’humeur  à céder  pour  de 
légers  obftacles.  Il  fit  battre  Intercatie  avec  une 
nouvelle  furie.  Les  machines  furent  drelfées  au- 
tour de  la  place.  Le  Bélier  fit  brèche  , tandis  que 
les  Romains , d’un  autre  côté , montoient  à l’efca- 
lade.  Ce  fut  alors  qu’Aimilianus  fe  fignala.  Il  grim- 
pa le  premier  fur  la  muraille , & fi  fa  valeur  eût  été 
lecoAdée , il  aurait  emporté  la  place.  Les  Afliégés 
firent  une  réfiftance  fi  vive-,  & oppoférent  tant 
d’hommes  aux  Alliégeants , qu’il  fallut  céder , & 
defeendre  du  rempart.  L’aôtion  ne  fe  mefura  pas 
par  le  fuccës,  mais  par  l’intrépidité  d’Æmilianus.  Il 
avoit  obéi  à des  ordres  imprudents , avec  une  va- 
leur 3 qui  l’avoit  rendu  recommandable  , jufqu’aux 
ennemis-mêmes.  Pour  l’entreprife  , elle  fut  défavan- 
tageufe  aux  Romains , & coûta  cher  au  Conful.  Au 
retour  de  l’efcalade , grand  nombre  de  Soldats , qui 
ne  connoifloient  pas  alfês  le  terrain,  tombèrent 
dans  des  citernes , que  les  ennemis  avoient  creufées 
autour  de  leurs  remparts , & y périrent.  Cependant, 
les  Intercatiens  employèrent  toute  la  nuit  à réparer 
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les  brèches , & la  ville  parue  en  aufli  bon  état  que 
jamais.  Les  attaques  languirent  du  côté  des  Aflié- 
geants.  Ilsétoient  également  confumés  par  la  difette 
de  vivres,  & par  les  maladies.  Aulïi  le  Conful  Ce 
feroit  retiré  avec  honte , s’il  n’eût  apperçu  dans  la 
contenance  des  Afïiégés , une  langueur  pareille  à 
celle  de  Tes  troupes.  La  multitude  des  défenfeurs 
avoit  épuifé  les  vivres  de  la  ville.  On  y manquoit 
de  tout , & l’on  n’avoit  nulle  reffource  , pour  fe 
procurer  des  provifions.  L’extrême  néceflité  des 
deux  partis  difpofa  le  Conful  à propofer  des  condi- 
tions favorables , & la  garnifon  à vouloir  les  ac- 
cepter. En  effet,  on  parlementa.  Les  Députés  delà 
place  parurent  au  Confeil  de  guerre  , dans  le  camp 
Romain.  Alors  le  feul  empêchement  à conclure  le 
Traité  ne  vint, de  la  part  des  Afhégés,  que  du  peu 
de  confiance  qu’ils  avoient  aux  paroles  de  Luculîus. 
Sa  perfidie  à l’égard  des  -Caucéens  leur  revenoit 
fans  ceffe  à l’efprit.  Æmilianus  , qui  s’en  apperçut , 
voulut  bien  fe  faire  le  garand  de  la  capitulation. 
Avec  cet  air  de  fincérité , qui  luy  étoit  naturelle , 
il  protefta  aux  Envoyés  , que  les  conditions  fe- 
roient  obfervées  avec  fidélité.  Sur  la  garantie  d’un 
fubalterne  , on  paffa  par-deffus  les  défiances.  Il  fut 
réglé  , qu’Intercatie  fourniroit  à l’armé  Confu- 
laire , de  l’étoffe  pour  habiller  fix  milles  hommes  ; 
quelle  envoyeroit  au  camp  Romain  certain  nombre 
de  moutons  ou  de  chèvres  , & quelle  donne- 
roit  des  otages.  Au  grand  regret  de  Luculîus , il  ne 
fut  mention  ni  d’or, ni  d’argent.  Quoyque  l’Efpa- 
gne  en  poffedât  par  tout  ailleurs , les  Intercatiens 
méprifoient  ces  métaux  , & n’en  faifoient  nul  ufa- 
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ge.  Ainfï , l’armée  du  Conful  ne  fut  que  médio- 
crement fatisfaite.  Æmilianus  en  remporta  tout 
l’honneur.  Outre  la  réputation  de  valeur  8c  de 
probité  , qui  le  diftingüérent  jufques  parmi  les 
Barbares,  fon  Général  ne  put  luy  refufer  deux 
marques  d’honneur  qu’il  avoit  méritées.  Lucullus 
luy  accorda  une  couronne  murale , 8c  une  cou- 
ronne civique , l’une , pour  être  monté  le  premier 
fur  la  muraille  d’Intercatie  ; l’autre , pour  avoir  cou- 
vert de  ion  bouclier  dans  le  combat  un  Citoyen 
Romain , qu’un  Soldat  ennemi  alloit  percer.  La 
gloire  du  Tribun  obfcurciifoit  celle  du  Conful.  O11 
ne  peut  dire  fi  ce  fût  par  jaloufie  , que  Lucullus  fit 
partir  alors  Æmilianus  pour  la  Numidie , fous  pré- 
texte d’aller  demander  des  Eléphants  au  Roy  Maf- 
fimfla.  Nous  verrons  bientôt,  qu’en  quelque  lieu 
qu’un  Héros  fc  montre , il  y brille  avec  diftindtion. 

D’Intercatie  l’armée  Coniulaire  prit  fa  roufe  vers 
Palentia.  L’avare  Conful  s’imagina  , que  la  prife  de 
cette  place  pouvoit  remplacer  le  peu  de  gain  qu’il 
avoit  fait  au  fiége  d’Interçatie.  En  effet,  a Palentia 
paifoit  pour  une  ville  riche  , 8c  quoyqu’elle  fût 
cenfée  du  Pais  des  Vaccéens  , elle  abondoit  en  of 
8c  en  argent.  Ce  fut  là  le  principal  attrait  qui  y 
attira  le  Conful.  En  vain  fes  amis  luy  confeillérent 
de  porter  ailleurs  fes  armes.  La  ville  ejl  forte  , luy 
dit-on  , & de  tous  cotés  les  Milices  Efpagnoles  fe 
font  raffemblées  peur  la  défendre.  La  paflion  domi- 

a Palentia  conferve  aujourd’huy  jourd’huy  Pulferga  , arrofe  fon 
fon  ancien  nom.  Elle  reffortit  du  territoire.  De-là  elle  fe  jette  dans 
Royaume  de  Leon.  La  rivière  ap-  le  Duero* 
pellée  autrefois  Piforœca  3 ôc  au- 
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nante  de  Lucullus  l’emporta  fur  les  remontrances 
de  fon  confeil.  Il  ne  fit  d’attention  qu’au  profit 
immenfe  qu’il  efperoit  tirer  du  pillage  de  la  ville. 
Il  va  donc  fe  présenter  devant  la  place  , ôc  fait  cam- 
per fon  armée  aux  environs.  Dans  ce  liège  il  fentit 
toute  la  honte  de  fon  injuftice  ôc  de  fon  obftina- 
tion.  Autour  de  la  place , les  Palantins  avoient  dif- 
pofé  des  efcadrons  de  Cavalerie  légère , qui  rava- 
geoient  le  Païs , ôc  qui  venoient  fondre  fur  les 
convois  de  vivres , qu’on  tranfportoit  au  camp  Ro- 
main. Par- là,  l’armée  du  Conful  fut  réduite  à une 
fi  grande  tnifére  , qu’il  ne  fut  plus  pollible  de  fub- 
fifter,  dans  une  Contrée  ravagée.  La  retraite  même 
du  Romain  ne  fut  pas  tranquille.  Les  Palantins  le 
fuivirent  en  queue  , jufqu’au  Fleuve  a Durius  , ôc 
ne  cefférent  de  le  harceler  , qu’il  ne  l’eût  paffé. 
De-là , Lucullus  alla  prendre  des  quartier  d’hy  ver 
dans  le  Pars  des  Turdetans,  d’ou  fon  inquiétude  le 
tira  bientôt  pour  la  Lufitanie. 

En  effet  le  Préteur  Sulpicius  Galba  faifoit  chés 
les  Lufitaniens , une  campagne  auflï  honteufe  que 
le  Conful  Lucullus , chés  les  Vaccéens.  Quoyque 
fon  prédécefTeur  eût  laiffé  à Sulpicius  fa  province 
prefque  pacifiée  , cependant  celui-cy  trouva  des 
raifons  d’y  recommencer  la  guerre.  Les  Lufitaniens 
s’étoient  répandus  chés  des  Peuples  alliés  de  Ro- 
me , ôc  les  tenoient  blocqués.  Cette  nouvelle  irri- 
ta Galba  , lorfqu’il  étoit  encore  en  marche , pour 
venir  prendre  poffelhon  de  fa  province.  Avec  le 
renfort  de  troupes  qu’il  conduifoit  , il  le  hâta  de 

a Nous  avons  parlé  ailleurs  du  ro  , un  des  plus  grands  Fleuves 
Fleuve  Durius , autrement  le  Due-  d’Efpagne. 

Tome  XII. 


De  Rome 
Tan  601 . 
Confuls. 

L.  Licinius 
Lucullus,  8c 
A.  Postumios 
Albinus. 


C c c 


De  Rome 
fan  602. 
Confuîs. 

L.  Licinius 
LUCULLUS,  dC 
A.  PoSTllMIUS 

Albinus. 


38^  Histoire  Romaine, 

joindre  l’ennemi  , 8c  marcha  jour  8c  nuit  fans 
donner  de  relâche  à fon  armée.  En  vingt- quatre 
heures  il  fit  faire  a cinquante  ftades  à fes  foldats , 
8c  les  conduifit  tout  harafles  en  préfence  de  l’en- 
nemi. L’occafion  parut  trop  belle  aux  révoltés , 
pour  refufer  le  combat.  Cependant  tout  fatigués 
qu  etoient  les  Romains  , tandis  qu’il  ne  s’agit  que 
de  foutenir  le  choc  , ils  fe  trouvèrent  aises  de 
vigueur  pour  repoufler  l’ennemi,  & pour  le  com- 
battre dans  la  retraite.  Enfin  les  forces  manquè- 
rent aux  victorieux  , 8c  la  fatigue  contraignit  les 
uns  à reprendre  haleine  , tandis  que  les  autres 
pourfuivoient  les  fuyards  pêle-mêle  , 8c  fans  gar- 
der de  rang.  Delà  , l’entière  défaite  de  ces  Mani- 
pules féparés  , qui  venoient  de  vaincre  lorfqu’ils 
étoient  réünis.  Galba  prit  la  fuite  à fon  tour  , 8c 
fe  réfugia  dans  une  ville  nommée  b Carmélis,,  après 
avoir  laiffé  fept  mille  de  fes  Romains  étendus  fur 
la  pl  ace.  La  relfource  du  Préteur  fut  dans  les  trou- 
pes alliées.  Du  refte  de  fes  foldats  , &:  des  Ef- 
pagnols  de  fon  parti  , il  compofa  une  armée  de 
vingt  mille  hommes , qu’il  mit  en  quartier  d’hy  ver , 
dans  le  païs  des  c Cunéens. 

Lucullus  cependant  ne  joüiffoit  du  repos  qu’à 

a A ce  compte , la  marche  ne  entre  Sévi  lie  de  Cordouc. 
fut  au  plus  que  de  deux  lieues  de  c Les  Cunéens  occupoient  un 
demie  > ou  de  fept  mille  deux  cents  Canton  de  TAndaloufie  , entre  le 
cinquante  pas  géométriques.  Guadalquivir  de  le  Guadiana , en 

b On  ne  connoît  dans  l’ancienne  tirant  vers  le  Portugal , à peu  près 
Lufîtanie  , aucune  ville  qui  ait  por-  aux  environs  de  Niébla.  On  con- 
té le  nom  de  Carmélis.  Appienefl:  jeélure  que  la  ville  de  Cuniftorgis 
le  feul  qui  en  ait  parlé.  Quelques-  dont  nous  avons  déjà  parlé , étoit 
uns  la  prennent  pour  Carmona  , la  Capitale  de  ces  Peuples, 
ville  fîtuée  fur  les'bords  du  Bétis , 
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regret  , chés  les  Turdétans  ou  il  s’étoit  retiré.  Le  *— — — 
voilînage  de  la  Lufitanie , 8c  le  progrès  des  Luli-  can  6ou 
taniens  après  la  défaite  de  Galba  , l’animoient  Confnls. 
fans  celfe à réprimer  l’audace  de  ces  Peuples  , 8c  à Lu"n luT'sc 
porter  le  ravage  ôc  la  défolation  dans  leur  pais.  a.p'ostumius 
Il  commença  d’abord  par  envoyer  contr’eux  des  Albihus. 
détachements  capables  d’arrêter  leurs  courfes.  Ses 
Lieutenants  Généraux  furent  heureux  dans  le  pre- 
mier combat  qu’ils  livrèrent  aux  Lufîtaniens.  Ils 
s’étoient  trop  approchés  de  la  a Turdétanie.  Les 
Romains  leur  tuèrent  quatre  mille  hommes.  La 
fécondé  aétion  fut  moins  fanglante  ; mais  elle  dé- 
concerta les  rebelles.  Il  en  périt  quinze  cents  aux 
environs  de  Gades.  Enfuite  le  Conful  entra  luy- 
mêrne  dans  le  pais  Lulîtamen , 8c  contenta  l’avidi- 
té qu’il  avoit  pour  le  pillage. 

Le  Préteur  fe  fervit  de  la  diverfion  que  faifoit 
le  Conful,  pour  fatisfaire  tout  à la  fois  fa  vengean- 
ce 8c  fon  avarice.  Galba  étok  aufli  intéreffé  que 
Lucullus  , 8c  le  furpalfoit  en  cruauté.  Quels  monf- 
tres  de  Généraux  Rome  avoit-elle  alors  en  Ef- 
pagne  i Galba  pénétra  dans  la  Lulîtanie  , y mit 
tout  à feu  8c  à fang  , 8c  fe  ralfalia  des  dépouilles 
8c  du  fang  de  ces  malheureux  Peuples.  L’horreur 
qu’il  répandit  dans  toute  la  contrée  , obligea  enfin 
les  habitants  à fouhaiter  la  paix.  Ils  députèrent 

a Les  Turdétans  polTédoient  ce  eût  été  conquis  par  les  Turdétans 
Pais  de  PAndaloufie  3 qui  eft  com-  d’Andaloufie , foitquereux-cy  euf- 
pris  entre  le  Fleuve  Guadiane,  & fent  établi  une  Colonie  dans  cette 
le  Guadalquivir.  Dans  la  fuite  les  même  Contrée.  Nous  avons  fait 
environs  de  Tervel  en  Aragon  , connoître  cette  Nation  dans  les  to- 
furent  habités  par  des  Peuples  du  mes  précédents, 
même  nom  > foit  que  ce  Canton 
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donc  à Galba  , pour  luy  demander  que  Rome  les 
reçût  aux  mêmes  conditions  , que  le  Préteur  Atu 
lius  leur  avoit  accordée  l’année  dernière.  Il  eft 
vray  que  les  Lufitaniens  les  avoient  méprifées,  ces 
conditions  , & qu’ils  avoient  repris  les  armes  après 
le  départ  d’Atilius.  Mais  une  légéreté  devoit-elle 
être  punie  par  la  plus  infigne  perfidie  î Galba  re- 
çut les  Lufitaniens  avec  des  démonftrations  d’ami- 
tié. Je  fuis  bien  perfuadé  y leur  dit-il,  que  la  nécejfité 
a plus  contribué  à 'votre  révolte  , que  la  malice  ou  la 
haine  du  nom  Romain.  Vous  habités  une  région  fiérile  , 
qui  ne  fournit  pas  à 'vos  befoins.  Delà  l'emprefjement 
que  'vous  avés  eu  d'envahir  les  terres  de  vos  voijins  nos 
alliés.  Vous  êtes  devenus  nos  ennemis  , fans  vouloir 
l’être.  Remédions  pour  l’avenir  aux  maux  , où  la  di- 
fette  vous  a jettés.  Il  n’ejl  pas  en  mon  pouvoir  de  vous 
tranfporter  tous  dans  une  contrée  fertile  , pour  vous  y 
établir  dans  l’abondance.  Du  moins  partagés-vous  en 
trois  peuplades.  Ainfi  féparés  , vous  cultiverés  diffé- 
rents territoires  où  vous  vivrés  à l’aife. 

Ces  crédules  Lufitaniens  furent  afsés  duppes , 
pour  fe  laiffer  tranfplanter  , & pour  fe  défunir. 
Chaque  tiers  des  habitants  paffa  en  de  nouvelles 
colonies , y tranfporta  fes  effets  & s’y  fixa.  Le  Pré- 
teur avoit  eu  foin  de  mettre  un  grand  intervalle, 
entre  les  trois  habitations.  Rien  n’étoit  plus  natu- 
rel que  de  laifler  vivre  en  paix  des  rebelles , qu’on 
avoit  mis  hors  d’état  de  nuire  en  les  divifant. 
Us  attendirent  tranquillement  dans  le  lieu  de  leur 

{>  rtage,  que  Galba  vînt  diftribuer  par  familles, 
e terrain  dont  ils  les  avoit  mis  en  pofTefïion.  Le 
Piéceur  parut  en  effet  ; mais  à main  armée , d’abord 
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dans  la  peuplade  la  plus  voifine , & enfuite  dans 
les  deux  autres.  Il  ordonna  à ceux  de  la  premiè- 
re , de  luy  remettre  leurs  armes  , qui  leur  étoient 
devenues  inutiles , depuis  la  pacification.  Enfuite 
il  les  environna  de  barricades , fit  entrer  fes  fol- 
dats  dans  l’enclos  , 8c  les  malfacra  prefque  tous. 
Le  Préteur  éxerça  fucceflivement  la  même  cruauté 
dans  les  deux  autres  colonies.  Ceux  qui  ne  per- 
dirent pas  la  vie  furent  vendus  au  profit  de  l’a- 
vare Préteur.  Les  uns  difent  que  dans  ces  trois 
boucheries  3 trente  mille  Lufitaniens  perdirent  la 
vie.  D’autres  en  réduifent  le  nombre  à neuf  mille. 
D’ordinaire  la  Providence  recompenfoit  la  vertu 
des  Romains  , par  des  profpérités  temporelles  , 
lorfqu’ils  s’en  rendoient  dignes.  Pour  lors  elle 
fçut  punir  l’éxécrable  perfidie  du  Préteur  Sulpicius 
Galba.  Du  carnage  de  ces  infortunés , elle  permit 
qu’il  échappât  un  jeune  homme  d’une  valeur  fîn- 
guliére  s 8c  dont  les  armes  devinrent  fatale  à la 
République,  Ce  fut  le  fameux  Viriathe  3 qui  fati- 
gua long-tems  les  Romains  en  Efpagne , qui  leur 
fit  périr  plus  de  monde  que  Galba  n’en  avoit  fa- 
crifié  à fa  fureur  , qui  remplit  leurs  Généraux  de 
confufion  , & qui  égalla  par  fes  exploits , ceux  des 
Héros  de  Rome.  Nous  l’admirerons  dans  la  fuite 
à la  tète  des  armées  de  fon  païs , 8c  nous  recon- 
noîtrons  dans  lui  le  doigt  du  Dieu  vengeur.  Apres 
les  procédés  fi  déraifonnables  du  Conful  Lucullus, 
& du  Préteur  Galba  dans  les  Efpagnes , il  eft  éton- 
nant que  le  premier  ne  fût  ni  accufé  ni  condam- 
né au  Sénat  , ou  devant  le  Peuple.  Les  Romains 
par  leurs  préventions  contre  les  Efpagnols,  autho- 
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nfoient  en  quelque  forte  lhnjuftice  de  leurs  Géné- 
raux. Aulli  ne  ferons-nous  pas  éronnés  de  voir 
la  révoice  fe  perpétuer  dans  ieur  païs. 

La  feule  attente  d’une  guerre  prochaine  en  Afri- 
que , auroit  du  déterminer  Rome  à traiter  les  Ef- 
pagnols  avec  plus  de  ménagements  , ou  même  à les 
calmer.  En  effet  il  revenoit  de  divers  côtés  au  Sé- 
nat , que  tout  fe  préparoit  à Carthage  pour  fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  Rome.  Guluffa,  fils  du 
Roy  de  Numidie  arrivé  depuis  peu  en  Italie  , 
confirmoit  les  bruits  qui  couroient.  Il  rempliffoit 
la  ville  & le  Sénat  d’alarmes  , & tantôt  par  des 
foupçons , tantôt  par  des  plaintes  bien  fondées  , 
il  rendoit  aux  Romains  le  nom  Carthaginois 
odieux.  Je  fuis  allé  moi-même  à Carthage,  difoit-il, 
avec  mon  frere  Adicipfa  , pour  y demander  le  retour  de 
ceux  que  le  Peuple  entraîné  par  des  f délions  en  avoit. 
exilés.  Ces  hommes  que  Carthage  a rejettés  de  fou 
fein  , font  les  amis  de  Rome  & de  ÀdaJJinijfa  mon  pere. 
Leur  fidélité  pour  nous  leur  a attiré  l’indignation  popu- 
laire.  Jugés  par-là  de  l'ajfcclion  des  Carthaginois  pour 
votre  République.  A l’égard  de  mon  frere  de  moy , 
le  Chef  de  la  Nation  Carthaginoife  n’a  pas  même 
daigne  nous  entendre.  Il  nous  a refiufé  l’entrée  de  la 
capitale.  Nous  nous  retirions  avec  honte  , lorfquun 
Annibal  furnommé  Samnis  , forti  d’une  embufeade 
qu’il  nous  avoit  préparée  , efi  venu  fondre  tout  à coup 
fur  nous  , a tué  quelques  gens  de  notre  efeorte  , & 
nous  a contraints  de  nous  féparcr.  Traiter  ainfi.  les  amis 
de  Rome  , infulter  à fies  plus  fidèles  alliés  , efi-cecon- 
ferver  les  fentiments  que  des  vaincus  & des  tributai- 
res doivent  avoir  pour  elle  ? 


Livre  Quàr ante-septieme.  391 

Ces  paroles  prononcées  devant  les  Peres  Con- 
feripts  , partagèrent  les  opinions.  Caton  , toûjours 
l'ennemi  implacable  des  Carthaginois , réitéra  ce 
qu’il  avoit  fi  fouvent  à la  bouche  3 point  de  fécu- 
rité  pour  Rome qu’elle  naît  renverfé  Carthage.  Sci- 
pion  Nalîca  fut  encore  icy  d’un  avis  contraire. 
Ce  n’eft  pas  que  ce  grand  homme  n’eût  été  per- 
fonnellement  offenfé  en  Afrique.  Mais  les  reflenti- 
ments  même  de  Nafîca  fervoient  les  Carthaginois. 
Il  fe  faifoit  un  fcrupule  d ecouter  trop  fon  cœur , 
8c  par  un  excès  de  probité  , il  craignoit  que  l’ani- 
mofité  n’eût  quelque  part  à fa  délibération.  Il  pan- 
cha  donc  vers  la  clémence.  Nous  ne  devons  déclarer 
la  guerre  d Carthage  , dit-il , qu  apres  nous  être  par- 
faitement ajfurés  de  fes  mauvais  dejfeins.  Sur  de  J im- 
pies foupçons , ou  fur  des  rapports  incertains  , opprime- 
rons-nous une  foriffante  Nation  , qui  nous  a difputé 
la  gloire  des  armes  ? Un  excès  de  précaution  dégénéré 
fouvent  en  injujlice  ! Prenons  garde  de  nous  déshonorer , 
en  faifant  croire  à l’Univers  que  nous  avons  trop  appré- 
hendé Carthage.  Ce  fentiment  fut  fuivi.  Rome  avant 
que  de  conclure  la  guerre  , fit  partir  dix  Députés , 
quelle  chargea  d’obferver  la  conduite  des  Cartha- 
ginois , de  vifiter  leurs  ports } 8c  de  s’informer  fur 
les  lieux  , des  préparatifs  qu’ils  faifoient  fur  mer 
8c  fur  terre. 

Les  Députés  ne  tardèrent  pas  à venir  rendre 
compte  de  leurs  commifîions.  Audi  du  premier 
coup  d’œil , il  leur  fut  aifé  d’appercevoir  que  Car- 
thage tramoit  le  deflein  de  porter  la  guerre  ailleurs , 
que  dans  le  continent  d’Afrique.  Sa  flotte  étoit 
nombreufe,  8c  bien  équippée  , &:  fes  troupes  de 
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1 terre  compofoient  une  formidable  armée.  A ce  feuî 

l’an  doz.Üni  récit  les  Sénateurs  frémirent.  Guluffia  de  fon  côté 
Confuls.  joignit  fes  déclarations  au  rapport  des  Députés. 
l.  licinius  Ainll  Caton  par  fon  éloquence  alloit  emporter 
A.Postumius  tous  les  lutirages  s il  neuc  pas  eu  pour  contra- 
Albinus.  diéteur  ce  même  Nafica  , qui  le  furpalfoit  en  cré- 
dit & en  réputation  de  vertu.  L’un  étoit  plus  fin- 
cérement  Philofophe  , l’autre  affeétoit . davantage 
de  le  paroître.  A travers  le  mafque  dont  Caton  fis 
couvroit  j on  appercevoit  la  vivacité  de  fes  paf- 
fions.  Nafica  fembloit  n’en  avoir  jamais  fenti , ou 
les  avoit  foumifes  à la  raifon.  Celui-cy  étoit  plus 
fçavant  Jurifconfulte.,  celuy.là  plus  éloquent  Ora- 
teur. Auffi  Caton  s’étoic  attiré  grand  nombre  d’en- 
nemis , par  la  violence  de  fes  accufations , & Na- 
fica par  les  fages  confeils  , qu’il  donnoit  gratuite- 
ment à tous  ceux  qui  le  confultoient , avoit  mé- 
rité lefurnom  de  Corculum.  Tous  les  cœurs  étoienc 
pour  luy.  L’un  &c  l’autre  de  ces  deux  grands  hom- 
mes avoient  fervi  la  République  avec  gloire  dans 
les  armées  ; mais  Caton  avec  une  valeur  plus  im- 
pétueufe  , ôc  Nafica  par  une  conduite  plus  tem- 
pérée 3 ôc  auffi.  efficace.  Sur  le  retour  de  l’âge  ils 
étoient  enfemble  les  deux  mobiles  ^ qui  donnoient 
le  branle  à toutes  les  réfolutions  du  Sénat. 

Dans  cette  dernière  délibération  fur  Carthage 
Nafica  fut  encore  fupérieur  à Caton.  Il  fulpendit 
par  fon  authorité  l’Arrêt  qu’on  alloit  prononcer 
contre  la  capitale  de  l’Afrique.  Il  faut  tout  éprou- 
ver 3 dit-il , avant  que  d'en  venir  a de  rigoureufes 
extrémités.  Carthage  il  ejl  vrai , s'efl  rendue  coupable  t 
par  l'infraélion  des  traités  ; mais  fa  faute  ef-elle  fans 

retour 
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retour  ? N'efl-il pas  de  la  magnanimité  Romaine  , de 
luy  tracer  la  ojoye  du  repentir  ? Ordonnons  aux  Car- 
thaginois de  brûler  leur  flotte  , & de  congédier  leurs 
troupes.  Nous  formerons  alors  nos  déciflons  Jur  leur 
foumijflon  , ou  fur  leur  défobéïjjance.  La  modération 
toûjours  confiante  de  Nafica  fut  applaudie  de  nou- 
veau , 6c  tous  les  Sénateurs  déférèrent  à fon  avis. 
Rome  lailfa  aux  Carthaginois  le  tems  de  refpirer , 
& de  fe  foumettre.  On  ne  peut  dire  combien  s’ac- 
crut la  conlîdération  , qu’on  eut  depuis  à Rome 
pour  Nafica.  L’afcendant  qu’il  prit  n’eut  plus  d’au- 
tres bornes,  que  celles  qu’il  voulut  bien  feprefcri- 
re.  Jufques  dans  les  moindres  affaires  , tout  fe 
régla  par  fes  confeils.  Voicy  deux  éxemples  de  la 
déférence,  que  la  République  eut  pour  luy.  10.  Na- 
fica avoit  pris  pour  compagnon  de  fes  études  , le 
fameux  Polybe  , que  fes  ouvrages  ont  illullré  , & 
plus  habile  Philofophe  encore  qu’il  n’étoit  grand 
Hiftorien.  Par  les  charmes  de  fa  converfation  , 
& par  fes  mœurs  réglées,  l’Achéen  étoit  entré  bien 
avant  dans  la  confidence  du  Romain.  Polybe  fe 
fervit  de  la  protection  qu’il  avoit  trouvée  auprès 
de  Nafica  , pour  ménager  par  fon  entremile  la 
délivrance  des  Seigneurs  de  fon  païs  , que  Rome 
détenoit  depuis  fi  long-tems  , dans  un  ennuyeux 
exil.  Nafica  fe  prêta  aux  folhcitations  de  Polybe  , 
& enleva  par  Ion  crédit  une  grâce  , qu’on  avoir 
refulée  à tant  d’autres.  Le  Sénat  permit  aux  Achéens 
le  retour  en  leur  patrie  5 mais  leur  nombre  étoit 
fort  diminué.  De  mille  qu’ils  étoient  à leur  arri- 
vée , il  n’en  retourna  qu’environ  trois  cents  en 
Achaïe.  Le  refte  étoit  péri  en  Italie  de  mifére  , ou 
Tome  XII.  Ddd 
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de  chagrin.  Pour  Polybe  il  n’abandonna  pas  les 
amis  qu’ils  s’étoit  faits  à Rome.  Il  demeura  ou  au- 
près de  Nafica  , pour  luy  fervir  de  confolation, 
durant  la  vieillefle , ou  auprès  d’Æmilianus , pour 
l’accompagner  dans  fes  expéditions  militaires. 

2.0.  Les  Cenfeurs  avoient  ordonné  la  conftruc- 
tion  d’un  Théâtre  public  , pour  la  repréfentation 
des  Comédies  , que  les  Poëtes  Romains  compo- 
foient  alors  fur  le  modèle  des  Grecs.  Les  fonde- 
ments de  l’édifice  avoient  été  jettés , & les  murs  de 
ce  magnifique  ouvrage  étoient  déjà  fortis  de  ter- 
re. U11  théâtre  bâti  aux  frais  du  public  parut  un 
objet  de  fcandale  au  vertueux  Nalica.  Il  en  porta 
fa  plainte  au  Sénat , & luy  remontra  les  inconvé- 
nients d’une  école  d’infamie  & de  molelfe  , où 
les  Romains  apprendroient  à devenir  vicieux  par 
imitation.  La  remontrance  qu’il  fit  aux  Peres  Con- 
fcripts  , fut  pleine  de  ce  zélé  qui  l’animoit  pour 
la  reformation  des  mœurs  déjà  infeétés  par  la  li« 
cence  des  jeux  Scéniques.  Quelque  refpeét  qu’eût 
le  Sénat  pour  des  fpeétacles  inititués  en  l’hon- 
neur des  Dieux  3 il  eut  égard  du  moins  en  partie, 
à la  Requête  de  Nafica.  Il  ordonna  par  Arrêt  , 
qu'on  démoliroit  le  théâtre  déjà  commencé  à conflruire , 
& qu'on  vendroit  à l’enchère  , tous  les  préparatifs  quon 
anJoit  faits  , pour  l'ornement  de  la  fcéne.  Enfin  il  dé- 
fendit de  conflruire  des  théâtres  dans  l’enceinte  des  murs} 
de  repréfienter  des  Comédies  plus  proche  de  Rome  , que 
d'un  mille , & d'y  ajfifler  autrement  que  debout.  Ré- 
glement plein  de  fagelfe  dont  le  Chriftianifme  a 
fait  l’éloge , en  rendant  juftice  à fon  Auteur  ! Au 
fentiment  de  faint  Auguftin  , Nafica  pour  avoir 
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profcrit  de  Rome  les  fpedtacles  du  théâtre  fat  plus 
digne  d’être  honore  dans  des  Temples , que  les  Divini- 
tés d qui  ces  jeux  ét oient  confacrés. 

Le  poids  des  affaires  qui  naiffoient  les  unes  des 
autres  à la  République  , dans  les  trois  parties  du 
monde  , ne  fut  pas  capable  de  l’accabler.  Dans 
l’Europe  Orientale,  la  Macédoine  réduite  en  Répu- 
blique tributaire  , fe  laffoit  du  joug  Romain,  5c 
vouloit  fe  donner  un  Roy.  Dans  l’Europe  Occi- 
dentale , l’Efpagne  plus  maltraitée  que  jamais  par 
d’indignes  Gouverneurs  , ne  refpiroit  que  la  ré- 
volte , & la  Celtibérie  , de  concert  avec  la  Lufi- 
tanie  étoit  en  feu.  L’Aiîe  paroiffoit  plus  tranquille. 
Les  Rois  de  Pergame  , de  Bithynie , de  Cappado- 
ce  , de  Syrie  , 5c  d’Egypte  , pailibles  entre  eux , 
entretenoient  une  fidèle  correfpondance  avec  le 
Sénat  Romain  , & ne  fe  dégoûtoient  point  de  leur 
afferviffement.  La  Judée  même  goûtoit  le  repos , 
fous  l’adminifcration  du  grand  Prêtre  Jonathas  , 5c 
l’effort  des  perfécutions  y avoit  ceffé.  En  Afrique 
la  guerre  que  Carthage  préparoit  à Maffiniffa  n’é- 
toit  qu’un  effai  de  celle  qu’elle  prétendoit  faire 
paffer  un  jour  en  Italie.  Ainfi  la  République  avoit 
trois  ennemis  à craindre  , 5c  trois  guerres  bien- 
tôt â foûtenir  , en  des  Régions  tout  oppofées. 
Lucullus  5c  Galba  continuoient  leurs  ravages  chés 
les  Efpagnols.  Andrifcus  fe  faifoit  un  parti  dans 
la  Macédoine  , 5c  ne  prétendoit  à rien  de  moins 
qu’à  l’héritage  de  Perses  , dont  il  fe  difoit  fils. 
Enfin  les  Carthaginois  armoient  par  mer  5c  par  ter- 
re, 5c  donnoient  plus  que  des  foupçons  à la  Républi- 
que Romaine. 
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35?<f  Histoire  Romaine,- 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  , lorfque  les 
Confuls  a T.  Quinôtius  Flamininus , & M’  Aci- 
lius  Balbus  entrèrent  en  exercice.  Ceux-ci  furent 
choifîs  au  champ  de  Mars  , plûtôt  pour  obéir  à 
la  coutûme  , que  par  le  befoin  qu’on  eut  à Rome 
de  deux  nouveaux  Chefs , pour  conduire  les  armées 
en  campagne.  Quoique  la  République  fût  mena- 
cée de  différents  côtés  3 elle  n’avoit  alors  point 
d’autres  troupes  en  adtion  que  dans  les  Efpagnes. 
Lucullus  & Galba  fufïifoient  pour  contenir  les  Es- 
pagnols j & les  procédés  de  ces  deux  Généraux  3 
tout  injuftes  qu’ils  étoient , ne  déplaifoient  pas  au 
Sénat.  On  les  laifTa  donc  au  moins  durant  la  meil- 
leure partie  de  l'année  courante  , éxercer  leurs  vio- 
lences contre  les  Celtibériens  , & les  Lufitaniens. 
Pour  les  deux  Confuls  de  la  nouvelle  création  3 
l’hiftoire  ne  nous  a point  appris  quel  fut  leur  par- 
tage. Il  paroît  vrai-femblable  , qu’on  leur  fit  tirer 
au  fort  leur  département , que  l’un  eut  l’Efpagne , 
& l’autre  la  Gaule  Cifalpine  , à l’ordinaire  ; mais 
que  celui  à qui  l’Efpagne  échut  fut  retenu  en  Ita- 
lie fous  des  prétextes.  Il  s’en  préfentoit  un  tout 
naturel  dans  les  empoifonnements , qui  fe  multi- 


a Le  prénom  du  Conful  Quin- 
tius , fe  trouve  différemment  ex- 
primé dans  la  plupart  des  Auteurs 
anciens  &c  modernes.  Cafîiodore 
le  diftingue  par  celuy  de  Lucius. 
C’eft  le  prénom /que  luy  donne 
Cicéron  , au  Livre  de  la  Vieillefïe. 
Pline  appelle  ce  Conful  Caïus, 
dans  leChapitre  trente-fix  duféptiê- 
me  Livre.  Sur  la  foi  des  éxem- 
plaires  les  plus  corre&s  des  Ou- 
vrages de  Cicéron,  nous  le  nom- 


mons Titus.  Il  n’efl  point  autre- 
ment défigné  dans  le  douzième  Li- 
vre desEpîtres  à Atticus.  Les  me- 
mes Ecrivains  ne  font  pas  plus 
d’accord  fur  le  nom  & le  prénom 
du  fécond  Conful.  Quoique  les 
uns  l’appellent  Marcus  Acilius  , les 
autres , ou  Manlius  , ou  Attilius  9 
nous  nous  en  tiendrons  aux  Faftes 
Capitolins  3 qui  donnent  Manius 
Acilius  pour  Collègue  à Titus 
Quin&ius  Flamininus, 
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plioient  à Rome , depuis  un  tems.  C’étoit  un  dés- 
ordre affreux  , dont  xl  falloit  arrêter  le  déborde- 
ment, & dont  on  commit  fans  doute  la  vengean- 
ce à celuy  des  deux  Confuîs  , qu’on  fit  refter  à la 
ville.  Apres  tout  , il  ne  fe  trouva  guère  que  des 
a femmes  , qui  fuffent  coupables  de  ces  lâches 
affaflinats.  Epoufes  cruelles  de  maris  fanguinaires , 
il  femble  que  par  une  permiflion  fecrettc  du  Ciel, 
elles  vengeoient  dans  le  domeftique  les  cruautés , 
que  leurs  époux  avoient  éxercées  en  guerre.  Ce- 
pendant leur  fureur  les  rendoit  dignes  de  toute 
la  févérité  des  loix.  On  en  condamna  plufieurs 
au  dernier  fupplice  ; mais  une  de  ces  criminelles 
fut  fauvée  de  la  mort , par  la  pieté  de  fa  fille.  C’eft 
un  trait  d’hiftoire  , que  l’antiquité  a célébré  & qui 
nous  fait  connoître  que  s’il  y eût  dês-lors  à Ro- 
me bien  des  femmes  vicieufes  , il  y en  eut  aufli 
dont  la  vertu  couvrit  l’opprobre  de  la  Nation, 
b Une  femme  de  condition  libre  ; mais  de  la 


4 Valére  Maxime  a confervé  le 
nom  de  deux  de  ces  Furies  5 dans 
le  fixiême  Livre  , Chapitre  troi- 
fîême.  La  première , qui  s’appel- 
loir  Publicia  fe  défit,  par  lepoifon 
de  fort  mari  Auîus  Poitumius  Al- 
binus.  Il  avoit  obtenu  le  Confulat, 
pour  l’année  fix  cents  deux , depuis 
la  fondation  de  Rome.  Dans  le 
même  temps, un  Claudius  Afeîlus 
avoit  fini  fes  jours,  empoifonné 
par  fa  femme  Sulpicia.  Un  cri  ne 
iî  énorme  fut  bientôt  avéré.  Le 
Préteur  fit  remettre  les  deux  cou- 
pables à.  la  difcrétion  de  leurs  pa- 
rents. Ceux-cy  n’attendirent  pas  le 
jugement  du  Magiftrat  \ ils  uférent 


du  droit  , que  leur  donnoient  les 
Loix  Romaines  en  pareilles  con- 
jonctures. L’Arrêt  de  mort  fut  pro- 
noncé , de  concert  avec  les  chefs 
de  la  même  famille.  Publicia  &c 
Sulpicia  furent  étranglées  fur  le 
champ. 

b Feftus  & Solin  nous  ont  tranfmis 
ce  même  fait*  Ils  difent , que  le 
pere  de  la  fille  fut  condamné  à 
mourir  de  faim.  Leur  témoignage 
ne  peut  prévaloir  contre  le  torrent 
des  Ecrivains  de  l’Antiquité  , qui 
attellent  que  ce  fut  la  mere  même, 
contre  qui  le  Magillrat  avoit  pro- 
noncé l’Arrêt  de  mort. 

D d d iij 
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De  Rome  plus  vile  populace  , s’éroit  trouvée  complice  des 
l’an  603.  crimes  donc  on  faifoit  d’éxa&es  perquifîtions.  Con- 
T°QuÎnc  vaincuë  d'enipoifonnetnent  , elle  avoit  été  livrée 
tiusFlami- par  le  Triumvir  capital , à l’Intendant  des  priions  , 
ninus,  & M’  pOUr  être  mile  à mort  , dans  un  cachot  féparé , 
( car  on  ne  faifoit  guère  mourir  les  femmes  à Ro- 
me , par  des  fupplices  publics.  ) Le  Geôlier  eut 
l’indulgence  de  ne  l’a  pas  faire  étrangler  fur  le 
champ  3 mais  il  aima  mieux  la  laiffer  mourir  de 
faim  dans  la  balfe  folle  où  il  l’enferma.  Cepen- 
dant la  fille  de  la  prifonniere  , jeune  femme  qui 
fortoit  de  couche  , obtint  la  permiflion  de  voir 
fa  mere.  On  prenoit  des  précautions  avant  que 
de  luy  ouvrir  le  cachot.  On  la  foüiiloit  pour  s’aflii- 
rer  fi  elle  n’apportoit  point  de  vivres  à la  crimi- 
nelle. On  eut  beau  faire  , la  fille  portoit  dans  elle 
de  quoi  prolonger  les  jours  à fa  mere.  Elle  luy 
préfentoit  la  mamelle  , 8c  la  faifoit  vivre  de  fon 
lait.  Les  vifîtes  de  la  jeune  femme  furent  fréquen- 
tes , 8c  devinrent  fufpeéfes.  Le  Géolier  fut  étonné 
de  voir  la  prifonniere  conferver  fi  long-tems  la 
vie  , malgré  le  refus  abfolu  qu’on  luy  faifoit  de 
toutes  les  fortes  d’aliments.  Il  obferva  donc  la  fille 
de  plus  près , 8c  la  furprit  dans  le  moment  quelle 
ouvroit  ion  fein  à fa  mere.  L’avanture  parut  nou- 
velle , 8c  fut  portée  du  Triumvir  capital  au  Pré- 
teur , 8c  du  Préteur  aux  Juges  , qui  avoient  pro- 
noncé l’arrêt  de  mort.  La  charité  de  la  fille  fut 
généralement  approuvée  , 8c  Rome  crut  l’en  devoir 
recompenfer.  En  confidération  de  la  fille  , on 
accorda  la  gface  à la  mere.  Pour  érernifer  même 
une  a&ion  qui  pourroit  fervir  au  bon  éxemple , 
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& tourner  à l’inftru&ion  publique.  Cette  prifon 
fut  changée  en  un  Temple,  qu’Acilius  Balbus  l’un 
des  Connais  de  l’année  fit  ériger  , & qu’il  dédia  à 
la  a Pieté  -,  c’eft- à-dire , à l’affeétion  que  les  enfants 
doivent  à ceux  dont  ils  ont  reçu  le  jour.  On  ne 
parla  plus  à Rome  que  du  prodige  nouveau , d’une 
mere  allaitée  par  fa  fille.  Le  Sénat  ordonna  en 
faveur  de  l’une  & de  l’autre  , une  penfion  alimen- 
taire pour  le  refte  de  leurs  jours. 

Tout  éroit  tranquille  à Rome  ; mais  en  Afrique 
tout  fe  difpofoit  à la  guerre.  Mafiinilfa  avoit  été 
cruellement  outragé , par  le  traitement  que  les  Car- 
thaginois avoient  fait  à deux  de  fes  fils.  Outre 
qu’on  avoit  refufé  de  les  admettre  dans  Carthage  , 
à leur  retour  on  leur  avoit  drelfé  des  embûches  , 
où  ils  avoient  penfé  périr.  Une  partie  de  l’affront 
retoœboit  aufli  fur  les  Romains.  Quelques-uns  de 
leurs  Ambaffadeurs  accompagnoient  les  deux  Prin- 
ces Numides  , & l’entrée  de  la  ville  leur  avoit  été 
également  refufée.  Malgré  fon  grand  âge  Maflinifla 
confervoit  encore  toute  la  vivacité  de  fa  première 
jeuneffe.  Sous  prétexte  donc  de  venger  les  Ro- 
mains , & pour  fe  venger  en  effet  luy-même  , il 
réfolut  d’affiéger  b Orofcopa  , ville  de  letat  Car- 
thaginois. A la  première  nouvelle  du  fiége  , Car- 

fi  Ce  Temple  confacré  à la  vers  Pan  de  Rome  cinq  cents  foi- 
Pieté  , fut  bâti  près  du  Cirque  xante-douze. 
de  Flaminius.  Quelques  Auteurs  b On  ne  peut  rien  dire  de  pré- 
trompés par  la  refTemblance  des  cis  fur  la  Situation  d’Orofcopa.  On 
noms  , ont  confondu  cet  édifice  conjecture  feulement  , à en  juger 
avec  celui, que  Manius  Acilius  Gla-  par  la  narration  d’Appien  , que  cet- 
brio  avoit  dédié  à la  même  Divi-  te  ville  confinoit  avec  le  territoire 
nité  > dans  le  Marché  aux  herbes  > de  Carthage. 
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thage  fie  forcir  de  fes  murs  vingt-cinq  mille  hom- 
mes d’infanterie  , & quatre  cents  cavaliers  , fous 
la  conduite  d’Afdrubal  , qui  fe  trouva  pour  lors 
le  Chef  de  fa  République.  Cette  armée  n’eût  pas 
encore  égalé  les  forces  de  Maffiniffa  , fi  l’armée 
qu’il  avoit  fur  pié  luv  fût  demeurée  fidelle.  Il  arri- 
va par  une  légérecé  afsês  ordinaire  aux  Numides  , 
que  deux  Officiers  de  la  cavalerie  du  Roy  l’un 
nommé  Afafîs,  l’autre  Suba  , prirent  querelle  avec 
les  Officiers  de  l’infanterie  Numidienne.  Répriman- 
dés par  Maffiniffa  , ils  luy  débauchèrent  fix  mille 
hommes  de  fa  meilleure  cavalerie  , qu’ils  firent 
palfer  dans  le  camp  des  ennemis.  Avec  un  renfort 
11  confidérable  , 8c  apres  ce  déchet  de  l’armée  du 
Roy  , Afdrubal  crut  pouvoir  tout  ofer.  Il  s’appro- 
cha du  camp  Numidien  8c  livra  de  légers  com- 
bats , oû  il  eut  prefque  toûjours  de  l’avantage. 

Maffiniffa  écoit  un  vieux  Capitaine  , éxercé  de- 
puis l’enfance  au  métier  des  armes  , 8c  qui  apres 
avoir  fait  fon  apprentiffage  contre  les  Romains  , 
devenu  leur  ami  , avoit  appris  la  guerre  à l’école 
du  grand  Scipion.  Cet  habile  Roy  fçut  mettre  à 
profit  jufqu’à  fes  défavantages.  En  cédant  du  ter- 
rain à l’ennemi  il  l’attira  infenfiblement  dans  un 
lieu , où  il  pût  le  combattre  à l’aife.  On  le  vit  donc 
reculer  , affedter  de  la  crainte  8c  camper  toûjours 
plus  loin  , en  fe  rapprochant  de  fon  païs.  Afdru- 
bal le  fuivit  , 8c  fe  crut  fûr  de  ruiner  une  armée 
fugitive  } qui  trembloit  devant  la  fîenne.  Enfin 
l’on  arriva  dans  une  plaine  féche  , fablonneufe 
8c  environnée  de  collines  efearpées.  C’étoit  là  que 
le  Roy  de  Numidie  prétendoit  donner  bataille  , 

& 
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& réprimer  l’audace  du  fougueux  Afdrubal.  Il 
campa  donc  dans  le  lieu  qu’il  avoir  choifi  , & 
pour  ôter  route  défiance  aux  Carthaginois  , il  leur 
iaifla  occuper  les  hauteurs  &c  s’y  fortifier.  Les  deux 
camps  demeurèrent  quelques  jours  en  préfence  , 
pour  s’effayer  à une  aétion  générale.  On  admiroit 
fur- tout  le  Chef  de  l’armée  Numidienne  , ce  vieux 
Roy  prefque  nonagénaire  , à qui  l’âge  n’avoit  ôté 
ni  ia  vigueur  de  l’efprit  & du  courage  , ni  les  for- 
ces du  corps  , pour  foûtenir  les  travaux  militaires. 
Il  montoit  encore  à cheval  , & en  deicendoit 
avec  l’agilité  d’un  jeune  homme.  Le  courfier  dont 
il  fe  fervoit  dans  les  combats , il  le  montoit  à cru  , 
& fans  fele , & reftoit  tout  le  jour  & fouvent  tou- 
te la  nuit  à cheval.  U11  peu  de  pain  fec  fufti- 
foit  à fa  nourriture  , comme  au  plus  fimple  fol- 
dat  j Sc  quelque  dur  qu’il  fût , il  trouvoit  encore 
afsês  de  dents  pour  le  manger.  Enfin  Maflinifla 
n’avoit  de  la  vieillefle  , qu’une  longue  expérience 
des  affaires  & des  armes  , & qu’un  fouvenir  plus 
étendu  des  tems  paffés. 

Tous  les  préparatifs  fe  faifoient  pour  la  bataille, 
qui  devoitfe  donner  le  lendemain  , lorfqu’on  vint 
annoncer  au  camp  Numidien  , que  Scipion  Æmi- 
lianus  avoit  fait  le  trajet  d’Elpagne  en  Afrique  , 
&C  qu’il  demandoit  des  éléphants,  au  nom  du  Con- 
fui  Lucullus,  pour  les  faire  pafTer  dans  le  pais  Es- 
pagnol , où  Rome  faifoit  la  guerre.  Au  feul  nom 
de  Scipion  , Mafliniffa  fentit  réveiller  fa  tendrefle 
& fa  reconnoiflance  , pour  une  famille  â qui  il 
étoit  redevable  de  fa  grandeur.  Æmilianus  n’étoic 
que  petit-fils  de  fon  bienfaiteur  , & il  ne  l’étoic 
Tome  XII.  E e e 
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même  que  par  adoption.  Mais  à Rome  les  enfants 
adoptés  héritoient  de  tous  les  droits  des  familles 
où  ils  étoient  entrés  , & la  volonté  y tenoit  lieu 
du  fang  & de  la  nature.  Mafliniffa  confidéra  donc 
Æmilianus  , comme  s’il  eût  été  Scipion  de  naif- 
fance.  Il  feroit  allé  luy- même  au-devant  du  Ro- 
main , s’il  n’avoit  pas  été  occupé  des  foins  de  la 
bataille  , qui  devoit  fe  donner  le  jour  fuivant. 
Il  fit  donc  partir  les  Princes  les  fils  , & toute  fa 
cavalerie , pour  recevoir  Scipion  , & pour  luy  fai- 
re efcorte.  En  entrant  dans  le  camp  Numide  , 
Æmilianus  parut  y apporter  avec  luy  , une  par- 
tie de  ce  bonheur  confiant  qui  ne  l'abandonna 
plus  , lorf  qu’il  fut  à la  tête  des  armées  Romaines. 
Ce  n’cft  pas  qu’il  prît  les  armes  ou  pour  le  parti 
Numide,  ou  en  faveur  des  Carthaginois.  Il  ne  fut 
que  le  fpeôtateur  d’une  des  plus  grandes  actions 
qui  fe  loient  paflées  en  Afrique.  Rome  n’avoit 
point  encore  rompu  avec  Carthage  , & elle  étoit 
alliée  de  Maflinilfa.  Le  Député  d’un  Conful  ne 
crut  pas  qu’il  luy  fût  permis  de  fe  mêler  parmi  les 
troupes  Numides  ou  Carthaginoifes  , & d’avoir 
part  au  combat.  Il  fe  plaça  fur  la  cime  d’une  mon- 
tagne , & vit  à fes  piés  cent  dix  mille  hommes 
rangés  en  bataille.  En  effet  , comme  le  combat 
alloit  fe  donner  fur  les  confins  de  l’état  Cartha- 
ginois & de  la  Numidie  , il  arriva  des  deux  côtés 
grand  nombre  de  combattans  , aux  deux  Généraux, 
Sc  leurs  armées  s’accrurent  de  part  & d’autre. 

Des  le  matin  le  choc  commença  , pour  ne  finir 
qu’avec  le  jour.  On  fit  de  part  & d’autre  de  beaux 
exploits  d’armes,  & la  victoire  fut  iong-tems  ba- 
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lancée.  Enfin  fur  le  foir  , elle  fc  déclara  pour 
Mafliniffa.  Ce  fut  alors  qu’Æmilianus  defcendit  de 
la  hauteur  où  il  avoir  pafle  le  jour.  Il  avoüafouvent 
depuis  , qu’ii  n’avoir  jamais  eu  en  fa  vie  de  fpedta- 
cle  qui  l’eût  plus  frappé.  Qu’étoit-ce  en  effet  qu’une 
troupe  de  Gladiateurs  dans  un  Amphitéatre  , en 
comparaifon  de  cent  dix  mille  hommes  en  aétion , 
dans  une  même  plaine  ? Si  félon  Homère  , ajoûtoit- 
il , Jupiter  de  dejfus  le  mont  Ida  , & Neptune  des  rives 
de  Samo-Thrace  eurent  tant  de  falisfaélion  à voir  les 
Grecs  & les  Tro'iens  fe  battre  fur  mer , & fur  terre , 
quel  plaifir  n ai-je  pas  du  fentir  en  voyant  de  f grojfes 
armées  aux  prifes  , exempt  moy-même  de  tout  foin  & 
de  toute  inquiétude  ? Après  une  fi  agréable  journée, 
Æmilianus  rentra  dans  le  camp  du  Vainqueur  & 
le  félicita  de  fa  nouvelle  gloire.  Dans  ce  moment 
de  joye  Mafhniifa  redoubla  fes  careffes  pour  le 
Romain  , refferra  de  nouveau , les  nœuds  de  l’ami- 
tié , qu’il  avoit  conftamment  entretenue  avec  la 
famille  des  Scipions  , luy  accorda  les  éléphants 
qu’il  demandoit,  & le  retint  auprès  de  luy  le  plus 
long-tems  qu’il  put. 

Après  tout  l’affaire  qui  s’étoit  paffée  aux  yeux 
d’Æmilianus  n’avoit  pas  été  décifive.  Les  Cartha- 
ginois demeurèrent  toûiours  dans  leur  camp  , bien 
réfoîus  de  ne  le  point  abandonner.  Ils  crurent  même 
pouvoir  profiter  du  féjour  d’Æmilianus  fous  les 
tentes  de  Mafliniffa,  &:  le  firent  prier  d’être  le  mé- 
diateur , entre  les  deux  partis.  L’offre  étoit  trop 
glorieufe  au  jeune  Romain,  qui  n’avoit  point  enco- 
re paffé  par  les  charges  Curules , pour  la  refufer. 
Conftitué  arbitre  entre  Mafliniffa  & la  République 

E e e ij 
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404  Histoire  Romaine, 
de  Carthage  , il  écouta  les  proportions  de  l’une  8c 
de  l’autre.  Les  prétentions  de  Maffinifla  furent , 
qu’on  luy  cédât  le  territoire  depuis  long-tems  con- 
tefté  , qu’on  luy  délivrât  en  argent  comptanr  deux 
cents  talents  pour  les  frais  de  la  guerre  , qu’à  divers 
termes  Carthage  s’obligeât  à luy  payer  huit  cents 
talents  , &:  qu’elle  luy  rendît  les  transfuges  , qui 
fous  la  conduite  d’Afafis  8c  de  Suba  , s’étoient  ré- 
fugiés dans  le  camp  d’Afdrubal.  Les  Carthaginois 
convinrent  de  tout  , hors  de  la  reddition  des 
transfuges.  Ils  tinrent  ferme  fur  le  dernier  article  , 
& parla  les  conférences  ceflerent.  Æmilianus  repar- 
tit donc  pour  l’Efpagne  également  ami  de  Maffinifla, 
8c  irrité  contre  l’obftination  des  Carthaginois.  Ce 
fut  alors  qu’il  apprit  pour  la  première  fois  à les 
connoître.  Il  feaura  bien-tôt  rabattre  leur  fierté  * 
8c  les  punir  au  centuple  de  leur  attentât  contre 
Rome  , 8c  contre  fes  alliés. 

Après  les  pourparlers  de  paix  , les  hoftilités  fe 
ranimèrent  plus  que  jamais , entre  le  Roy  8c  Af- 
drubal.  Comme  ils  reltoient  toûjours  campés  au 
même  lieu  , fans  ceffe  ils  fe  livroient  de  légers 
combats.  Sur-tout  Maffinifla  tenoit  le  camp  Car- 
thaginois tellement  blocqué  , qu’à  peine  il  pou- 
voir y entrer  des  convois  , 8c  que  les  détache- 
ments d’Afdrubal  ne  pou  voient  prefque  en  fortir. 
Cependant  le  Roy  luy-même  commençoit  à man- 
quer de  provifions.  Sa  frugalité  8c  celle  de  fes 
troupes  les  foutinrent.  Les  Numides  auffi  bien  que 
leurs  chevaux,  fe  pafl'oient  de  peu.  L’ufagedu  vin 
étoit  rare  parmi  eux.  Ils  étoient  faits  à de  longues 
abftinenccs  , 8c  pour  cela  même  ils  prolongeoient 
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leur  vie  jufqu’à  une  extrême  vicilleffe.  Pour  les 
Carthaginois  , plus  accoutumés  aux  délices  que  le 
commerce  leur  fourniffoit  , le  défaut  de  l’abon- 
dance leur  étoit  moins  fupportable.  Ils  fe  perfua- 
dérent  faulfement  que  Maflinifla  fuccomberoit  le 
premier  fous  la  difette  , & que  dans  fa  retraite  ils 
auroient  bon  marché  de  fes  troupes.  Afdrubal 
s’obitina  donc  à relier  fur  fes  hauteurs.  Il  éprou- 
va dans  peu  les  facheufes  fuites  de  fon  entêtement. 
Invelli  de  tous  côtés  par  les  ouvrages  & par  les  gar- 
des avancées  de  l’ennemi,  il  vit  la  famine  croître 
de  jour  en  jour  dans  fon  camp.  Il  fe  confola  néan- 
moins , lorfqu’il  apprit  qu’il  étoit  arrivé  de  Rome 
des  Ambalfadeurs  , qui  dévoient  finir  à l’amiable 
les  différends  de  la  Numidie  & de  Carthage.  Af- 
drubal ignoroit  les  raffinements  de  la  politique 
Romaine.  Ces  Ambalfadeurs  avoient  un  ordre  fe- 
cret  , de  ne  faire  celfer  la  guerre  qu’en  cas  que 
Maflinifla  eût  du  deflous.  Au  contraire,  s’il  avoit 
de  la  fupériorité  , leur  inftruétion  portoic  qu’ils 
l’encourageaffent  à continuer  les  hollilités.  Ainfî 
les  Romains  qui  connurent  les  avantages  du  Roy 
de  Numidie,  le  laifférent  envelopper  le  camp  Car- 
thaginois , & le  réduire  à la  dernière  mifére. 

En  effet  le  blé,  le  vin,  la  viande,  tout  vint,  à 
manquer  aux  troupes  Carthaginoifes.  Elles  vécu- 
rent d’abord  de  la  chair  de  leurs  chevaux.  En  fuite 
elles  firent  boüiilir  julqu’aux  cuirs  des  harnois  de 
leurs  montures.  Comme  les  camps  volants  de  Mafli- 
niffa  , ne  leur  permettoient  pas  d’aller  couper  du 
bois , chacun  mit  au  feu  fon  bouclier , & les  man- 
ches de  fes  dards.  Ainfi  comment  des  foldats  laa- 

E e e iij 
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guiffants  de  prefque  fans  armes  , auroient-ils  pu 
j.  réfifter  à l’armée  qui  les  inveftiffoit  ? Les  maladies 
fuivirent  la  famine  , & la  pefte  enleva  plus  d’hom- 
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us  FlamCJ  mes  dans  camP  5 qu’il  n’en  écoit  mort  dans  les 
minus,  &-m*  plaines.  C’étoit  un  Ipedtacle  affreux  de  voir  fous 
les  tentes  des  monceaux  de  cadavres  qui  y pour- 
rifîoient  , & qu’on  n’oloit  tranlporter  pour  leur 
donner  la  fépulture.  Les  chaleurs  du  climat  , qui 
fe  failoient  fentir  alors  dans  toute  leur  force  , 
augmentoient  l’infedfcion,  On  ne  refpiroit  qu’un 
air  brûlant  & empoifonné.  Dans  cette  lurieufe  ex- 
trémité , Afdrubal  confentit  enfin  de  rendre  à Maf- 
finiffa  fes  transfuges , de  luy  payer  toutes  les  fom- 
mes  qu’il  avoir  éxigées , de  le  mettre  en  poffcflion 
de  la  contrée  qui  faifoit  le  fujet  de  la  guerre  , & de 
recevoir  dans  Carthage  ceux  que  le  Peuple  en  avoir 
éxilés  , comme  amis  des  Romains  ôc  du  Roy.  A 
ces  conditions  on  permit  aux  foldats  Carthaginois 
de  retourner  en  leur  païs , prefque  nus , avec  une 
fimple  tunique , &C  apres  avoir  paffé  fous  le  joug. 
Ces  malheureux  couverts  d’ignominie  , & fi  foibles 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  foûtenir  qu’à  peine  , efpé- 
roient  encore  de  revoir  leur  patrie  ; mais  la  ven- 
geance mit  au  cœur  de  Guluffa  un  deffein  bien 
cruel.  Il  fe  fouvint  de  l’embufeade  que  Carthage 
luy  avoit  dreflée  à fon  retour  en  Numidie.  Pour 
venger  cette  ' perfidie  par  une  autre  , il  lâcha  la 
cavalerie  Numide  contre  la  troupe  défarmée.  On 
n’a  jamais  bien  fçu  fi  Mafiiniffa  confentit  au  def- 
fein de  fon  fils  , ou  fi  celui-cy  donna  l’ordre  de 
fon  chef.  Quoi  qu’il  en  (oit  les  cavaliers  Numi- 
des cnrent-bien-tôt  atteint  des  gens  à pié , épuilés 
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d’ailleurs  par  la  faim  & par  la  maladie.  Les  Car-  De  Rome 
thaginois  fur  qui  les  Numides  tombèrent  à l’im-  l’an  603. 
ptovifte , ne  fe  fentirent  ni  afsês  de  courage  pour  Confuls. 
réfifter  , ni  afsês  de  force  pour  prendre  la  fuite. 

On  les  égorgea  comme  des  viétimes.  Ainfî  d’une  ninus,&m* 
armée  de  cinquante  huit  mille  hommes,  il  ne  ren-  Acitms 
tra  guère  dans  Carthage  qu’Afdrubal,  & quelques 
autres  Officiers  de  confidération.  Perte  qui  parut 
encore  aux  Carthaginois  moins  trifte  pour  le  pré- 
fent,  qu’ils  ne  l’éprouvèrent  funeffe  dans  la  fuite. 

Rome  fçut  s’en  prévaloir  pour  leur  déclarer  la  guer- 
re , & pour  les  anéantir. 

La  République  Africaine  fentit  fon  affoiblifTe- 
ment,&  redouta  le  péril  dont  elle  étoit  menacée.  Elle 
avoit  d’un  côté  un  puiffant  ennemi  dans  Mafïi- 
niffa  j de  l’autre  elle  n’avoit  pas  afsês  ménagé  les 
Romains.  Dans  fa  profpérité  elle  avoit  trop  peu 
appréhendé  de  donner  des  ombrages  à ces  maîtres 
du  monde.  Par  malheur  pour  elle , les  mécontents 
qu’elle  s’étoit  attirés  en  Afrique  & en  Italie,  étoient 
unis  entre  eux  d’intérêts , & par  d’anciennes  allian- 
ces. Si  Rome  venoit  à attaquer  Carthage  , elle 
n’avoit  à efpérer  aucun  fecours  du  Numide  , fon 
plus  proche  voilîn , & fi  MaffinifTa  revenoit  à la 
charge  , Rome  n’avoit  que  trop  fait  voir  qu’elle 
favoriferoit  les  prétentions  du  Roy  Numide.  Ilétoit 
même  vrai-femblable  , que  les  Romains  ôc  que  les 
Numides  agiroient  de  concert  pour  l’accabler.  La 
paix  cependant  venoit  d’être  conclue  avec  la  Nu- 
midie  , & il  ne  reftoit  plus  qu’à  appaifer  Rome  , 
par  tous  les  genres  de  foumiflion.  Le  Sénat  Car- 
thaginois jugea  donc  à propos  d’envoyer  une  Am- 
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408  Histoire  Romaine, 

De  Rome  baflàde  à Rome.  Les  Députés  eurent  ordre  de  lailïer 
l’an  60).  au  Sénat  Romain  le  choix  des  fatisfaéfions  qu’il 
Con fuis,  éxigeroit  de  Carthage , & de  ne  refufer  aucune  des 
is  Flami-"  conditions. qu’il  propoferoit.  C’étoit  pouffer  ce  fem- 
, & M’  ble  l’humiliation  aufli  loin  qu’elle  pouvoir  aller  ; 
mais  ce  n’étoic  pas  encore  afsês  , pour  remplir  les 
fouhaits  de  Rome.  A force  de  redire  qu’il  falloit 
détruire  Carthage  , Caton  avoit  rempli  le  Sénat 
&c  le  Peuple  de  la  prévention  , que  la  République 
ne  joiiiroic  d’une  fécurité  parfaite , que  quand  1 e- 
mule  de  fa  gloire  ne  fubfifteroit  plus.  On  fit  entrer 
les  Envoyés  dans  l’Affembîée  des  Peres  Confcripts  j 
on  entendit  paifiblement  l’aveu  de  leur  foibleffe  , 
&c  l’on  reçut  les  marques  de  leur  foumifhon  ; puis 
on  les  fit  fortir  de  la  Salle  , tandis  qu’on  délibéré— 
roit  fur  le  fort  de  leur  capitale. 

Il  eft  naturel  de  croire  que  les  fentiments  furent 
partagés  fur  les  divers  moyens  qu’on  avoit  à pren- 
dre , pour  mettre  Carthage  hors  d’état  de  nuire 
jamais  aux  Romains.  Enfin  Caton  parla  à fon  tour. 
Non  content  de  dire  en  deux  mots  à fon  ordinaire  , 
qu’il  falloit  renver fer  Carthage , il  employa  toute  fon 
éloquence  à établir  par  des  preuves  ce  qu’il  avoit  fi 
fouvent  répété.  Eft  il poffible  } Peres  Confcripts  , dit- 
il  j que  le  fouvenir  du  pajjé  , ne  nous  ait  pas  encore 
rendus  fages  fur  le  pre'fent  f Peut-être  que  par  mon  âge 
plus  voifn  de  ces  tems  , où  Carthage  devint  pour  la 
première  fois  notre  ennemie  , j’ai  appris  de  meilleure 
heure  â la  connaître  & a la  détefter.  Des  l'enfance 
f entendais  dire  , que  ces  Républicains  originaires  de  Phé- 
nicie s'étoient  rendus  les  Tyrans  des  mers , qu’ils  en 
(tv  oient  ufurpê  les  Ijles  , que  maîtres  de  Corfe  & de 

Sardaigne , 
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Sardaigne  , ils  avoient  menacé  la  Sicile  entière  d'une 
fervitude  prochaine , & que  par  des  fouplefjes  ou  par 
les  armes  , ils  avoient  taché  de  s'introduire  dans  les 
ports  de  notre  Italie.  Nous  prêtâmes  des  fecours  à la 
Sicile  -,  mais  par  combien  de  combats  fallut-il  en  cbajjer 
ces  mauvais  hôtes  ? La  terre  & les  eaux  furent  cent 
fois  rougies  du  fang  Romain  3 & du  fang  Carthagi- 
nois. Ny  la  ruine  de  nos  forêts  par  la  confiruclion  foudai- 
ne  des  fiottes  qu'il  fallut  mettre  en  mer  3 ny  la  vue  de 
Rome  dépeuplée  par  la  mort  de  nos  plus  braves  Citoyens , 
ny  l' épuifement  de  nos  finances  ne  nous  rebutèrent  point 
alors.  Enfin  la  valeur , la  confiance  & les  Dieux  , 
nous  rendirent  fupérieurs  à Carthage.  Elle  fe  fournit 
& figna  un  Traité  défavantageux  ; mais  avec  quelle 
fincérité  ? L' auteur-même  & l’agent  de  la  paix  , ne 
nous  céda  la  Sicile , que  pour  tranfporter  la  guerre  en 
Efpagne.  Quelle  fureur  ! Amilcar  ne  for  lit  d’Afrique , 
qu apres  avoir  fait  jurer  a fon  fils  , fur  les  Autels  , 
qu'il  ne  cefferoit  jamais  d’être  l’ennemi  des  Romains. 
Serment  êxécrable  qui  n ajfranchiffoit  pas  Annibal  des 
engagements  que  fon  pere  avoit  pris  avec  nous  3 en  la 
préfence  des  Dieux  ! Cependant  Annibal  ne  fut  fidèle 
qu’à  la  haine  qu’on  luy  avoit  tranfmife.  Telle  efi  la 
bonne  foy  Carthaginoife  ! Il  rompit  la  paix  , il  prit  fur 
nos  Alliés  & il  renverfa  Sagonte.  Adalheureufe  ville  / 
tu  n’es  pas  encore  fujfi fammen t vengée  ! La  cendre  feu- 
le de  Carthage  peut  réparer  les  torts  que  tu  foujfrïs  J 
Apres  ce  premier  trait  d’injufiiee  & de  perfidie  , le  fils 
d’ Amilcar  ne  ménagea  plus  rien.  Le  renverfrnent  de 
nos  murs  , de  nos  mai  fon  s & de  nos  Temples  -,  fut  le 
but  qu’il  fe  propofa.  Sa  haine  luy  prêta  des  ailes.  Il 
iraverfa  les  Pyrénées  , & furmonta  les  Alpes.  Les 
Tome  XII,  Fff 
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410  Histoire  Romaine, 

' ’^o'nê  tragédie 5 qu'il  excita  fous  nos  yeux  font  encore  récen- 
l’an  603.  tes  , & à peine  nos  larmes  font-elles  efl'uyées.  Anni- 
Confuls.  bal  parut  à nos  portes  , avec  /’ altération  d’un  tigre 
tiuTflami"  T Afrique.  Rome  ! que  fer  ois-tu  devenue  , fi  du  haut  de 
minus,  & M’  fon  Capitole  , Jupiter  ton  proteéleur  ne  t’eut  préfervéel 
Acrmis  Nous  eûmes  notre  revanche.  Carthage  vit  Scipion  aujfi 
proche  de  fis  remparts  , que  Rome  avoit  vu  Annibal  ; 
mais  avec  cette  dijférence , que  Carthage  eut  recours  a 
de  honteufes  fupplications  3 aujfi-tôt  qu’elle  fe  vit  pref- 
fée.  Je  ne  fpai  quelle  compajjion  vous  attendrit.  Nous 
épargnâmes  à Carthage  un  fort  qu  Annibal  eût  pris 
plaifir  de  faire  fentir  à Rome  , s’il  en  eût  été  maître. 
Il  l’eût  renverfée  , face  âgée.  Je  ne  prétend  pas  vous 

reprocher  un  trait  de  clémence  qui  vous  fit  honneur , 
La  prudence-même  ne  vous  manqua  pas.  f^ous  rédui- 
sîtes votre  rivale  à ne  fe  piquer  plus  avec  nous  d’ému- 
lation.  V ous  luy  coupâtes  les  nerfs , pour  parler  ainfi , 
& nulle  autre  ville  ne  fe  feroit  relevée  , apres  un  fi 
grand  ajfoiblijfement.  Qui  l’auroit  cru  ? Sa  fituation 
avantageufe , le  tranfport  de  fies  marchandifes  dans  les 
ports  de  l’Europe , de  l’ A fie  & de  l’Afrique  , fis  cor- 
refpondances  dans  tous  les  pais  du  monde  3 l’ont  relevée 
de  fa  chute.  Elle  eft  devenue  riche  & orgueilleufe.  Sa 
dépendance  luy  pefe.  Elle  multiplie  fis  vaijfeaux  , elle 
en  forme  des  flottes  , elle  met  fur  pié  des  armées  de 
foixante  mille  hommes.  Elle  attaque  nos  Alliés  , toute 
prête  a venir  fondre  fur  nous.  Jamais  Annibal  entra 
t’il  dans  l’Italie  avec  des  forces  plus  formidables  ? Il 
efi  vrai  que  Adajflnijfa  vient  de  les  affaiblir.  N’ atten- 
dons pas  quelle  les  ait  réparées.  Saififfons  le  moment 
que  le  ferpent  d’Afrique  vient  d’être  étourdi  , par  un 
grand  coup.  C’efi  fa  tête  qu’il  faut  écrafer  -,  c’e fl  fa 
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capitale  qu’il  faut  détruire.  Peut-être  en  fortiroit-il  ' “ “ ^ 

encore  un  Annibal  , plus  terrible  que  le  premier.  Ap-  [>ail  6o 

prendrois  - je  ce  malheur  dans  les  champs  Elifées  , Confuls. 

où  mon  fils  m’appelle  , & où  mon  ave  me  conduira  T.Quinc- 
1 /1  r^-  '/  rr  r 'i  1 ■ tiusFlami- 

bien-tot  ! Dieux  ! laijjes-mqy  ajses  de  jours  pour  ‘voir  NINUS>  & m’ 

Carthage  enfevelie  fous  fes  ruines  , & parla  mes  fis  Açilius 

& mes  petits  fils  , & ma  patrie  en  fureté  ! 

Le  difcours  de  Caton  parue  plein  de  vérités  im- 
portantes , & donna  lieu  à des  réfléxions.  A Ton 
rang  Scipion  Nafîca  fe  leva  , & parla  un  tout  autre 
langage.  Que  deviendrons  les  mœurs  des  Romains  , 
dit- iL  ,fi  nous  cejfons  d’avoir  Carthage  pour  émule  ! 

Le  bon  ordre  s’e fi  maintenu  parmi  nous  , tandis • que 
nous  l’avons  appréhendée , L’émulation  a je  ne  fçai  quel 
aiguillon  qui  pic  que , qui  anime  la  lenteur , qui  dompte 
les  vices  & qui  réveille  les  vertus.  On  craint  de  bron- 
cher en  préfience  d’un  jaloux  dont  on  efi  obfervé  , & 

& qui  fouvent  eft  à’ autant  plus  attentif , qu’il  fient  plus 
fon  infériorité,  f’ofe  le  dire , nous  devons  a Carthage 
la  meilleure  partie  de  nos  conquêtes.  Toute  humiliée, 
qu’elle  efi  cette  grande  République  , elle  excite  notre 
ardeur  & nous  force  en ' quelque  forte  à ne  luy 
céder  rien  de  notre  ancienne  réputation.  Carthage 
efi  au  point  où  il  la  faut  pour  nous  être  utile  , fans 
pouvoir  nous  nuire.  C’efi  un  vafie  Etat  qui  fe  fait 
afsês  refpeéler  j pour  tenir  notre  vertu  en  haleine.  Qùe 
Carthage  ne  foit  plus  , on  verra  les  Romains  tomber 
dans  les  défauts  ordinaires  aux  puifiances  , dont  la  do- 
mination efi  étendue  & n’efi  point  traverfiée.  Nos  pro- 
vinces feront  pillées  par  nos  Préteurs  > nos  Alliés  feront 
rebutés  par  nos  éxaclions  , nos  ennemis  deviendront 
intraitables  par  l’orgueil  de  nos  Généraux  , & les 

F f f ij 
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4.12.  Histoire  Romaine, 

Nations  neutres  nous  auront  en  exécration , pour  no s 
infidélités.  Je  'vous  en  prens  d témoins  , Per  es  Con- 
ficripts.  La  confédération  de  Carthage  n entre-t-elle  pas 
pour  beaucoup  dans  ces  Arrêts  équitables  , que  'vous 
rendés  tous  les  jours  pour  ou  contre  les  Peuples  de  l’O- 
rient , de  l’Occident  & du  Midy  ? Lorfquil  faut  pro- 
noncer fur  le  fort  des  Etrangers  , nous  nous  difons. 
tacitement  , & fouvent  tout  haut  : Modérons-nous  } 
naigriffons  point  des  Nations  qui  pourraient  prendre 
des  intelligences  avec  Carthage.  Quel  bonheur  égal  à 
celuy  d’avoir  fans  cejfe  un  frein  , qui  arrête  la  licence 
des  injuflices  , & limpétuofité  des  defirs  ! C’efi  d toy 
Carthage  ! que  nous  femmes  redevables  de  cette  réputa- 
tion de  probité  qui  nous  rend  les  maîtres  & les  arbi- 
tres du  monde  ! Si  tu  tombes  ^ tombera  avec  toy  la 
véritable  gloire  des  Romains  ! Lorfque  nous  n’aurons 
plus  rien  a craindre  au-dehors  , que  deviendrons-nous 
au-dedans  ? L’union  s’efi  maintenue' parmi  nous  , tandis 
que  Carthage  nous  a fait  face  , & nous  a contraints, 
à nous  tenir  ferrés  en  fa  préfence.  Ceffera-t-elle  de 
nous  faire  craindre  , la  Commune  fe  foulevera  contre 
le  Sénat  , les  Tribuns  du * Peuple  voudront  l’empor- 
ter fur  les  Confuls  , & les  fubalternes  s'égaler  aux 
Généraux.  Nos  guerres  étrangères  fe  changeront  en  des 
guerres  intefiines , & Rome  par  le  défaut  d'ennemis  } 
deviendra  fa  plus  cruelle  ennemie.  Plaife  aux  Dieux 
de  détourner  les  maux  que  je  prévois  ! Peres  Confcripts , 
c'efi  d vous  de  les  prévenir.  Ménagés-vous  en  Afri- 
que un  exercice  continuel  de  valeur  , une  digue  contre 
le  débordement  de  l’iniquité  , un  préfervatif  contre  les  ■ 
d.ijfentions  domefiiques  , en  un  mot  laiffés  fubfifler  Car- 
thage. Ajfoibliffés-ld  tant  qu'il  vous  plaira.  Que  dis- 
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je  ! Dans  l’état  ou  Majfinijja  l’a  réduite  , de  quel  péril 
prochain  peut-elle  encore  ‘vous  menacer  f Son  commerce 
/’ enrichira , la  remettra  en  pié  ! Je  le  veux  ; mais  con- 
servons afsês  de  Jupérionté  fur  j pour  luy  porter 
de  nouveaux  coups  , a proportion  de  fa  nouvelle  opu- 
lence. Que fes  Marchands  commercent , à la  bonne  heu- 
re , pour  le  compte  de  Rome.  Il  fera  toujours  tems  pour 
nous  de  recueillir  le  fruit  de  leur  indufirie.  Au  premier 
manquement  de  fidélité  nous  nous  enrichirons  par  les 
taxes  que  nous  luy  impofierons  , & Carthage  fans  ceffer 
d’être , déviendra  une  rejfource  éternelle  pour  le  thréfor 
de  Rome.  Peut-être  que  de  fes  murs  il  for  tir  a encore 
un  Annibal  ? Vaine  terreur  , pronojlic  illu foire  ! L’A- 
frique toute  fécondé  qu’elle  efi  en  monflres  , en  a-t-elle 
fouvent  produit  de  femblables  ? Les  Defiins  ne  montrent 
qu’une  fois  un  Annibal  d la  terre.  Raffurês-vous  } 
Peres  Confcripts.  Châtiés  Carthage  , appauvriffés-ld  * 
mais  ne  la  détruifés  pas.  Ce  fut  en  effet  le  parti  que 
prit  Rome.  Il  n’eft  pas  à préfumer  que  des  le  com- 
mencement de  fa  troifiême  guerre  contre  les  Car- 
thaginois , elle  ait  formé  le  deflein  de  renverfer 
leur  capitale.  La  fuite  des  événements  fit  éclorre  cette' 
étonnante  réfolution  3 qui  coûta  peut-être  encore 
plus  aux  Romains , qu’aux  Carthaginois.  Lorfque 
Carthage  fera  réduite  en  cendres  , toutes  les  pré- 
dictions de  Nafica  fe  vérifieront.  Rome  deviendra 
cruelle  à fes  fujets  3 infupportable  à fes  Alliés  , 
inique  dans  fes  Arrêts  , avare  , livrée  à l’inconti- 
nence , inquiète  & orageufe  au-dedans  fécondé 
en  guerres  civiles , & prefque  auffi  méprifable  au- 
dehors  quelle  continua  d’être  terrible.  C’eft  ce  qui. 
fe  fera  fentir  dans  la  fuitesae  cette  hiftoire. 

F f f iij 
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414  Histoire  Romaine, 

Avant  que  de  faire  déclarer  par  le  Peuple  en 
Comices , la  troifiême  guerre  Punique  , le  Sénat 
prit  des  méfures  pour  la  faire  réüflir.  Il  ftatua  que 
les  Confuls  qui  feroient  nommés  à l'élection  pro- 
chaine, palferoient  enfemble  en  Afrique,  & que  l’un 
y commanderoit  la  flotte,  l’autre  l’armée  de  terre.  Ce 
n’eft  pas  que  Rome  n’eût  alors- même,  d’importantes 
affaires  en  Efpagne  &c  en  Macédoine  , mais  elle 
parut  n’être  attentive  qu’à  l’expédition  de  Cartha- 
ge- On  fe  hâta  donc  de  convoquer  les  Tribus  au 
champ  de  Mars , & à la  pluralité  des  fuffrages  , L. 
Marcius  Cenformus,  & a M’  Manilius  Nepos  furent 
défignés  Confuls.  La  mêmeaffemblée  donna  des  Pré- 
teurs à la  République.  On  leur  fit  tirer  au  fort  leurs 
départements.  C.  Vetilius  fut  deftinépour  fuccéder 
en  Efpagne  , au  Proconful  Lucullus  ; & au  Propré- 
teur Galba,  deux  hommes  qui  s’étoient  rendus  haïf- 
fables  dans  leurs  Provinces , par  leurs  rapines  & par 
leurs  cruautés.  Le  même  fort  attribua  la  Macédoine 
au  Préteur  P.  Juventius  Thalna.  Lucullus  & Galba 
revinrent  d’Efpagne  , & avec  eux  Æmilianus  , 
comblé  de  gloire  dès  fa  première  campagne.  Les 
deux  nouveaux  Préteurs  partirent , chacun  pour  le 
lieu  de  fa  deftination.  Nous  les  perdrons  de  vûë 
pour  un  moment  ,&  nous  ne  nous  attacherons  qu’à 
fuivre  les  Confuls  en  Afrique  , où  ils  allèrent  com- 
mencer cette  fameufe  guerre  , qui  donna  le  dernier 
coup  à la  ville  & à la  République  de  Carthage. 

b Nous  avons  dans  l'Auteur  des  preuve  dccifive  contre  ceux  d’entre 
Faites  Capitolins  un  garant  incon-  les  Auteurs  anciens , qui  nous  re- 
teftable  du  prénom  , du  nom  & du  présentent  le  fécond  Conful  , ou 
furnom  des  deux  Confuls  de  cette  fous  le  prénom  cte  Marcus  , ou 
année  fix  cent  quatre.  C’eft  une  fous  le  nom  de  Manlius, 
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L.  Marcius 

LEs  deux  Collègues  Marcius  & Manilius  ne  Censori- 
turent  pas  plutôt  en  exercice  , quils  firent  manilius 
juridiquement  proclamer  par  la  Comriiune  affem-  Nepos. 
blée  , que  les  Carthaginois  feroient  déformais  trai- 
tés en  ennemis  du  Peuple  Romain  , & qu’on  les 
pourfuivroit  par  tous  les  genres  d’hoftilités.  Les 
motifs  de  cette  déclaration  furent  , que  contre  la 
bonne  fioy  dwdernier  Traité  , Carthage  a'voit  équipé 
& armé  en  guerre  grand  nombre  de  'vatjjeaux  , quelle 
étoit  fortie  de  fies  limites  , pour  attaquer  le  Roy  de  Nu- 
midie  , l'Allié  du  Peuple  Romain  , enfin  quelle  a'voit 
refiufié  l'entrée  de  fies  ports  d Gulujfia  fils  de  Adajfi- 
nijja  , conduit  par  des  Ambajjadeurs  Romains. 

Nulle  de  ces  aceufations  n’étoit  ni  frivole  , ni  App.m  r'unuu. 
controuvée.  Les  Carthaginois  fentirent  la  juftice 
des  procédés  de  Rome , & en  redoutèrent  les  fui- 
tes. Ils  mirent  donc  tous  leurs  foins  , & toute  leur 
induftrie  à calmer  l’indignation  d’une  République , 
fupérieure  en  forces  & juftement  irritée.  Pour  fai- 
re croire  aux  Romains  > que  la  dernière  entreprife 
contre  MaffinifTa  , & que  les  violences  éxercées 
contre  fon  fils  , ne  dévoient  pas  être  imputées  au 
corps  de  la  République  ; mais  à l’emportement  de 
quelques  particuliers  , ils  prononcèrent  un  Arrêt 
de  mort  contre  Afdrubal  le  chef  de  l’expédition , 

& contre  Carthalon  fon  Lieutenant  Général.  La 
condamnation  fut  annoncée  par  un  Hérault  ; mais 
elle  ne  fut  point  fuivie  de  l’éxécution.  Une  rufe  fi 
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’ — " grolfiére  ne  fuffiioitpas  pour  impofer  au  Sénat  de 

Y m 604.  °mC  R°me-  Cependant  les  Carthaginois  comptèrent 
Confuls.  quelle pourrait  réiiflir,  5c firent  partir  une  AmbaflTa- 
1..  Marcius  c{e  pour  l’Italie.  On  inllruifit  les  Députés  à faire 
n us N,  S&  Vc  valoir  le  défaveu  public  de  la  conduite  des  deux 
Manilius  téméraires  Magiftrats , 5c  à rejetter  toute  la  faute 
de  la  dernière  guerre  , fur  l’ambition  de  Maflinifla. 
Les  Ambafladeurs  de  Carthage  furent  admis  au 
Sénat  , 5c  les  Peres  Confcripts  écoutèrent  froide- 
ment leur  juftification.  Lorfqu’ils  touchèrent  l’arti- 
ele  de  l’Arrêt  de  mort , prononcé  contre  Afdrubal 
5c  fon  complice , un  Sénateur  les  interrompit.  Si 
Carthage  a fi  fort  défaprouvé  , leur  dit-il , la  témé- 
raire entreprife  de  ces  deux  Chefs  , pourquoi  ne  les  a-t- 
elle  condamnés  qu  après  leur  défaite  , & qu  apres  la 
guerre  déclarée  par  les  Romains  ? Un  artifice  fi  mal  con- 
certé ne  nous  fera  point  illufion.  Depuis  long-tems  'vous 
ne  vifés  qu’à  la  révolte.  Cous  en  avés  fait  les  prépara- 
tifs y Cf  la  guerre  de  Numidie  n a été  pour  vous  , qu’un 
ejfai  des  mouvements  que  vous  vouliés  exciter  en  Italie. 

Ce  difcours  confondit  les  Ambafladeurs.  D’a- 
pologiftes  ils  devinrent  fuppliants.  Puifqu enfin 
nous  fommes fi  coupables  à vos  yeux , dirent- ils , appre- 
nés-nous  du  moins  , par  quelle  voye  nous  pourrons  ap- 
paifer  votre  colère  ? Par  de  jufles  fatisf délions  , leur 
répondit  fièrement  le  Président  de  l’Aflemblée  , 5c 
fur  l’heure  il  les  congédia. 

Les  Ambafladeurs  retournés  à Carthage  , y aug- 
mentèrent l’inquiétude,  Sc  remplirent  le  Sénat  de 
perplexité.  Les  plus  timides  fe  figurèrent  que  les 
fajtisfaéfcions  dont  Rome  avoir  parlé , feroient  les 
plus  dures  5c  les  moins  fupportables.  Cependant 

leur 
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leur  imagination  n’alla  pas  encore  aulli  loin  que 
la  réalité.  Ceux  qui  aimoient  à fe  flatter  crurent , l*an  60  4. 
que  Rome  fe  contenteroit  d’augmenter  le  tribut  , Confu's: 
que  Scipion  leur  avoit  impofé  , ôc  quelle  les  obli - 
geroit  feulement  à mettre  Maflinifla  en  pleine  pof-  nus  , & M’ 
leflion  du  terrain  qui  caufoit  la  difpute.  Ils  igno  ^jApN‘sLIUS 
roient  à quel  excès  l’indignation  des  Romains  étoit 
montée.  Pour  éclaircir  donc  le  fort  que  Rome 
leur  deftinoit  , les  Carthaginois  firenc  une  nou- 
velle députation  , ôc  preferivirent  à leurs  Envoyés, 
de  feavoir  précifément  à quelle  réparation  ils 
étoient  condamnés.  Prêts  a nous  foumettre , dirent- 
ils  , nous  'venons  fçavoir  de  ‘vous  , par  quelles  fatis- 
f délions  nous  pourrons  recouvrer  vos  bonnes  grâces.  Les 
Peres  Confcripts  leur  firent  répondre  encore  plus 
féchement  qu’autrefois  , qu’ils  dévoient  mefurer  la 
peine  par  l’ojfenfe  , & que  personne  ne  pouvoir  mieux 
juger  queux  , & de  la  faute  & de  la  fatisfaclion.  Des 
réponles  fi  vagues  redoublèrent  l’effroi  dans  Car- 
thage. 

Cependant  les  Romains  préparoient  tout  fur  mer  , 
ôc  fur  terre  , pour  former  une  flotte  , ôc  une  armée 
quifuflent  dignes  d’être  commandées  par  les  deux 
principaux  Chefs  de  la  République.  Outre  les  deux 
Liions  qui  faifoient  toujours  le  fond  des  armées 
Confulaires  , le  Sénat  dès  l’année  dernière  avoit 
ordonné  des  levées  confidérables  dans  les  Colo- 
nies , les  Municipes  , ôc  chés  les  Alliés  d’Italie. 

Elles  fe  trouvèrent  prêtes  à tems.  Il  ne  reftaplus  aux 
Confuls  que  de  tirer  au  fort  leurs  fondions.  Le  com- 
mandement fur  mer  échut  à Marcius  , & celuy  des 
troupes  de  terre  à Manilius.  Tout  étoit  réglé  lorfque 
Tome  XII.  G Erg 
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- De  Rome  les  affaires  d’Afrique  prirent  encore  une  nouvelle 
l’an  604.  face,  par  l’arrivée  à Rome  des  Ambaffadcurs  d’U- 
Confuls.  tique.  C’étoit  la  ville  la  plus  confidérable  de  la 
Ce^jsori-  République  Africaine  apres  Carthage.  Située  fur  la 
nus  , & M’  même  côte  que  la  capitale , elle  n’en  étoit  éloignée 
que  de  fix  milles.  Depuis  long-tems  U tique  s'en- 
nuyoit  du  gouvernement  dur  ôc  infoutenable  du 
Sénat  Carthaginois  , ôc  ne  cherchoit  qu’une  occa- 
fion  favorable  ?de  s’y  fouftraire.  Elle  la  faifit  au 
moment  qu’elle  eut  appris  la  guerre  déclarée  entre 
Rome  ôc  Carthage.  Les  habitants  d’Utique  envoyè- 
rent prier  Rome  de  leur  continüer  fa  protection , 
de  les  recevoir  dans  fon  alliance  , ôc  fe  livrèrent 
eux  ôc  leurs  murailles  à la  diferétion  des  Romains. 
Le  nouvel  incident  releva  bien  le  courage  ôc  les 
prétentions  de  la  République.  Rome  comprit  que  la 
terreur  quelle  avoit  répandue  en  Afrique  n’étoit 
pas  médiocre  , puifqu’elle  attiroit  les  plus  fortes  vil- 
les du  païs  à fon  parti.  Le  Sénat  fit  donc  de  nou- 
velles réfléxions , ôc  réfolut  de  pouffer  fes  avanta- 
ges auffi  loin  qu’ils  pourroient  aller.  Les  Peres 
Confcripts  s’affemblérent  de  nouveau  , acceptè- 
rent les  offres  des  habitants  d’Utique  , ôc  comme 
s’ils  euffent  été  furs  de  la  conquête  , ils  donnèrent 
les  ordres  les  plus  févéres  aux  Confuls  avant  leur 
départ.  Ils  voulurent  que  la  guerre  fe  fît  aux  Car- 
thaginois fans  quartier , ôc  qu’on  la  pouffât  jufqu’à 
l’entière  delfruChon  de  Carthage.  Ainfi  la  reddi- 
tion d’Utique  encore  plus  que  les  raifonnements  ôc 
que  la  haine  de  Caton  , procura  le  renverfément 
d une  des  plus  fioriffantes  villes  du  monde. 

Avant  que  de  faire  voile  les  Confuls  accordé- 
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rent  quelque  chofe  à la  pieté  des  Romains.  C’étoit 
leur  coûtume  au  commencement  des  expéditions 
importantes , de  fe  rendre  le  Ciel  propice  , par  des 
cérémonies  extraordinaires , & d’encourager  par-là 
le  Peuple  & les  foldats.  a La  folemnité  des  jeux  Sécu- 
laires, l’une  des  plus  auguftes  que  Rome  eût  établies , 
concourut  fort-à-propos  avec  l’année  qui  devoit 
donner  la  naiflance  à la  troifiême  guerre  Punique. 
Depuis  la  fondation  de  Rome , cette  fête  n’avoit 
encore  été  célébrée  que  quatre  fois , & en  remon- 
tant jufqu’à  la  première  guerre  contre  Carthage  , 
on  n’avoit  point  donné  à la  ville  ce  fpeétacle  de 
Réligion.  Les  Decemvirs  confultérent  donc  les 
livres  Sibyllins  , qu’ils  interprétèrent  félon  leurs 
vûes.  Ils  prétendirent  y avoir  trouvé  , que  le  tems 
étoit  venu  de  faire  au  Dieu  des  Enfers  ce  facrifice  , 
qu’on  ne  réïteroit  qu’aprês  un  fiécle.  La  cérémo- 
nie s’en  fit  fur  les  bords  du  Tybre , dans  le  lieu 
nommé  Térente , conformément  à la  première  infti- 
tution.  On  peut  juger  qu’une  année  marquée 
par  une  époque  fi  fortunée  dut  paroître  heureufe 
à la  fuperftitieufe  Rome. 

Les  Confuls  à qui  le  Peuple  fouhaita  mille  prof- 
pérités  , montèrent  fur  la  flotte  ôc  embarquèrent 
leurs  armées.  Scipion  Æmilianus  les  fuivit  & fer- 
vit  dans  les  troupes  de  terre  , fur  le  pié  d’un  des 
Tribuns  de  la  quatrième  Légion.  C’étoit  plutôt  de 
la  valeur  & de  ion  mérité  > quil  devoit  tirer  ion 

a Voyez  ce  que  nous  avons  re-  note  a.  dans  le  quatrième  , pages 
marqué  fur  l’origine  , fur  l’in-  351. 352.355.  note  a.  de  dans  le  fep- 
ftitution  & fur  la  pompe  des  Jeux  tiême  tome,  pages  18.  19.  20.  21. 
féculaires,  dans  le  fécond  volume  de  22.  note  a. 
de  cette  Hiftoire , pages  89.  de  90. 
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A De  Rome  ^uftre  > flue  du  rang  & des  emplois.  Carthage  n’eut 
l’an  60 4.  pas  plûtôt  appris  que  la  flotte  Romaine  étoit  en 
Confuls.  mer , qu’elle  fut  glacée  d’effroi.  Quel  moyen  luy 
Cen^orÎ-  reftoit-il encore  pour  fe  mettre  à couvert  de  l’ora- 
uis  , sc  M’  ge  î Quoy  ? fe  donner  aux  Romains , 8c  de  tribu- 
taire qu’elle  étoit  devenir  leur  fujette  ? Utique  l’a- 
voit  préveniie , 8c  par  fa  reddition  elle  affoiblifloit 
le  mérite  d’une  démarche  pareille.  Ce  genre  de  fa- 
tisfadtion  devoit  paroître  venu  trop  tard  , 8c  félon 
les  apparences , Rome  ne  devoit  pas  s’en  contenter. 
A la  vérité  les  Carthaginois  avoient  compté  fur 
cette  dernière  reffource  , où  ils  ne  dévoient  recou- 
rir qu’à  la  dernière  extrémité  ; mais  les  avances 
d’Utique  fembloient  la  devoir  rendre  inutile.  Au- 
trefois difoit-on  , dans  le  Sénat  Carthaginois  , n-os 
Per  es  aimèrent  mieux  tout  foujfrir  que  de  perdre  la 
liberté  , & que  de  s’ajjervir  aux  Romains.  Aujour- 
d'hui nous  nous  voyons  dans  la  nécejfité  de  nous  livrer  , 
incertains  meme  fi  l'on  daignera  recevoir  notre  homma- 
ge ! Dieux  i vous  l'avés  voulu  ! Il  faut  plier  fous  vos 
ordres.  AJJujettiJJés-nous  , puifquil  n’gfl  plus  pofjible  de 
nous  ménager  un  refle  de  liberté.  Faifons  un  dernier 
effort  pour  appaifer  le  Sénat  Romain.  Envoyons  à Ro- 
me des  Députés , qui  prononcent  enfin  de  notre  part , 
ce  terrible  mot  de  DED1T10N.  Fortune  ce  fi  toy  qui 
nous  l'arrache  ! Auroit-il  dû  jamais  fortir  de  la  bouche 
des  Carthaginois  ! 

En  effet  au  terme  deDEDITION , le  droit  des 
gens  avoit  attaché  les  extrémités  les  plus  dures  , où 
un  Etat,  une  Province  , 8c  une  Ville  puflênt  être 
réduites.  Se  livrer  à autrui  par  forme  de  D EDI- 
TION , cetoit  luy  céder  toute  poffeflion  8c  tout 
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Domaine.  Par-là  les  Villes  , les  Bourgs  , les  Cam- 
pagnes , les  Fleuves  , les  Temples  , les  Tombeaux- 
mêmes  , les  Ports  , enfin  les  habitants  , hommes , 
femmes  & enfants  de  tout  un  païs  étoient  fous  une 
domination  étrangère.  Voilà  le  parti  que  Cartha- 
ge fe  vit  obligé  de  prendre.  Ses  Ambauadeurs  par- 
tirent pour  Rome  , & n’y  arrivèrent  qu’aprês  le 
départ  des  Confuls  tk  de  leurs  troupes.  Cependant 
introduits  au  Sénat  , ils  firent  entendre  avec  lar- 
mes , le  mot  fatal  de  DEDITION.  Les  Peres  Con- 
feripts  en  parurent  contents.  Rome  le  reçut  avec 
applaudiffement , & les  Ambafl'adeurs  commencè- 
rent à y être  gracieufés.  Bien-tôt  le  Sénat  leur  fit 
dire  , que  puifque  leur  République  s’étoit  rangée  i 
la  raifon  , on  auroit  égard  à fa  foumiffion.  Enfui- 
te  on  leur  déclara  qu’en  acceptant  leur  offre  , Rome 
vouloit  bien  leur  remettre  une  partie  de  la  peine 
qu’ils  s’étoient  impofée  à eux-même.  Nous  vous 
rendons , leur  dit  le  Préfident  du  Sénat,  la  liberté , 
les  biens , les  campagnes  de  votre  Etat  , l’ufage-même 
de  vos  loix  , enfin  toutes  vos  appartenances  , Joit  pu- 
bliques , foit  particulières  , à condition  que  vous  en- 
voyer es  en  Sicile  à nos  Confuls  qui  y féjournent , trois 
cents  otages , tous  tirés  d'entre  les  fils  de  vos  Sénateurs  , 
ou  de  vos  plus  notables  Citoyens.  Nous  vous  les  deman- 
dons , ces  otages  , pour  nous  afjurer  de  votre  fidélité , a 
éxécuter  les  ordres  que  nos  Confuls  vous  preferirent. 

Un  bonheur  fi  peu  attendu  rendit  pour  ainfi 
dire,  la  vie  aux  Ambaffadeurs.  Sans  un  plus  long 
retardement , ils  prirent  congé  du  Sénat , & volè- 
rent à Carthage  pour  y annoncer  une  fi  favorable 
nouvelle.  La  première  lueur  d’un  traitement  fi  mo- 
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4x1  Histoire  Romaine, 
déré  éblouie  d’abord  les  Carthaginois.  Enfuite  à 
force  de  méditer  & d’approfondir  , ils  foupçonné- 
rent  que  Rome  cachoit  quelque  artifice  , fous  ces 
dehors  de  clémence.  Pourquoy  , difoient-ils  entre- 
eux  , ri a-t-elle  fait  nulle  mention  de  nos  ‘villes  , dans 
cette  rejlitution  (t  détaillée  de  nos  campagnes  , de  nos 
biens  & de  notre  liberté  ? Rome  auroit-elle  des  dejjcins 
fur  les  lieux  d'Afrique  qui  font  fortifiés  , & environnés 
de  murailles  ? Si  la  chofe  efiainfi  , lepréfent  qu'on  nous 
fait  riefi  pas  aujfi  confidérable  qu’on  le  publie. 

Ces  premiers  foupçons  fe  changèrent  en  plain- 
tes , & en  murmures  qu’on  fit  entendre  dans  le  Sé- 
nat Carthaginois.  La  crainte  & l’inquiétude  paru- 
rent fur  tous  les  vifages.  Durant  certe  émotion 
prefque  univerfelle  , un  homme  de  bon  fens  fe 
leva  & raffûta  les  efprits.  Son  nom  étoit  Magon  , 
2c  fon  furnom  Bretius.  Apres  la  démarche  que  nous 
avons  faite  , dit-il  , de  nous  livrer  aux  Romains , 
par  forme  de  DEOJTIO N 3 toute  délibération  efi  fu- 
perfîuë.  Il  nous  étoit  permis  de  balancer  avant  que  d’en 
faire  porter  la  parole.  Aujourd'huy  nous  fommes  liés  par 
nos  engagements.  Que  vous  fert-il d'éxaminer  ce  que  les 
Confiais  nous preferiront , & quelles  bornes  ils  donneront 
d leurs  défirs  i Prévoir  les  malheurs  de  fi  loin  , cefi 
chercher  d s’affliger  avant  le  tems.  Prendrons-nous  des 
réfolutions  fur  de  fimples  conjeélures  f Qu’ils  parlent 
ce$  Confuls  , qu'ils  s’expliquent  ! S’ils  portent  leurs 
prétentions  d d’in  tolérables  excès  , il  fera  tems  encore 
de  décider , s'il  vaut  mieux  foujfrir  tous  les  maux  de 
la  guerre  , que  de  nous  foumettre.  Puifque  nous  avons 
couru  nous-mêmes  au-devant  de  nos  fers  , il  ne  nous 
rtfieplus  que  d’obéir  en  efclave s.  Portons  le  joug  jufqu  au 
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moment  que  des  ordres  excejjivement  injujîes  nous  obli- 
geront peut-être  à les  fécoüer. 

Ce  difcours  parut  diété  par  la  fagefle-même. 
Le  Sénat  de  Carthage  ordonna  par  un  Decret  , 
qu’on  obéïroit  pour  le  préfent  au  Sénat  de  Rome  , 
&c  qu’on  envoyeroit  les  trois  cents  otages  à Lily- 
bée,  où  la  flotte  Romaine  étoit  à l’anchre.  Lorf- 
qu’il  fallut  éxécuter  l’Arrêt  , la  confternation  re- 
doubla. On  ne  peut  exprimer  la  douleur  des  Car- 
thaginois , lorfqu’ils  virent  arracher  les  enfants  du 
fein  des  plus  illulhes  familles  ? Les  meres  fe  dé- 
fendirent long-tems  , Ôc  firent  retentir  i’air  de 
leurs  cris,  lorfqu’il  fallut  livrer  à la  merci  des  Ro- 
mains , ce  quelles  avoient  de  plus  cher.  Toutes 
en  pleurs , elles  accompagnèrent  leurs  fils  jufqu’au 
port , où  ils  dévoient  s’embarquer  , les  fuivirenc 
long-tems  des  yeux  , apres  leur  départ.  A l’égard 
des  Confuls,  ils  reprirent  cette  jeune  Noblelle,  com- 
me les  prémices  d’une  ville  qu’ils  vouloient  anéan- 
tir. On  la  fit  palier  fur  une  Efcadre  en  Italie  , où 
on  la  garda  foigneufement.  Alors  la  flotte  Sc  les 
armées  Confulaires , ne  tardèrent  plus  à faire  le  tra- 
jet depuis  la  Sicile  jufqu’en  Afrique.  Les  Confiais 
avoient  une  retraite  allurée  dans  Utique  , qui  s’é- 
toit  donnée  aux  Romains.  Ce  fut-là  qu’ils  abor- 
dèrent. Cet  appareil  de  guerre  parut  épouvantable 
aux  Africains  , qui  l’apperçarent  du  rivage.  Cin- 
quante Quinquérêmes  fuivies  d’un  nombre  pro- 
digieux de  flûtes , de  barques  , de  bateaux  plats , 
& de  brigantins  , portoient  foixante  & quatorze 
mille  hommes , tant  d’infanterie  que  de  cavalerie. 

, Aufli  tout  Rome  ce  femble  , & toute  l’Italie  avoit 
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4*4  Histoire  Romaine, 

De  Rome  pris  part  à une  11  fameufe  expédition.  Il  y avoir  eu 
l’an  60 4.  de  l’empreffement  à fuivre  les  Confuls. 

Confuls.  La  flotte  Romaine  entra  pompeufement  dans  le 
Ce NsoRi-  Porc  d’Utique  , aux  acclamations  des  habitants, 
fcus  , & M’  Dès  que  les  troupes  furent  à terre,  Manilius  alla 
î}-™  prendre  polTeflion  du  même  terrain  où  le  grand 
Scipion  avoir  campé  , lorfquil  inveftiffoit  Car- 
thage , 6c  qu’il  la  forçoic  à recevoir  la  paix.  On 
peut  juger  du  trouble  que  la  proximité  d’un  terri- 
ble ennemi  répandit  dans  une  ville  menacée  du 
dernier  malheur.  Les  Carthaginois  virent  au  même 
jour  les  Romains  à leurs  portes  , 6c  reçurent  la 
dénonciation  de  la  guerre  , qu’on  avoir  tardé  juf- 
qu’alors  de  leur  lignifier.  Ils  s’apperçurent  un  peu 
tard  , qu’ils  avoient  trop  compté  lur  les  fourmillons 
qu’ils  avoient  faites  à Rome  , 6c  fur  les  belles  pa- 
roles du  Sénac  Romain.  Carthage  le  trouva  dé- 
pourvûë  des  munitions  nécelfaires  pour  loutenir 
un  fiége.  Point  de  troupes  alliées , point  de  merce- 
naires. D’ailleurs  tout  ce  qu’elle  avoit  eu  de  plus 
belle  jeuneffe  avoit  péri  dans  la  dernière  bataille , 
contre  MalîinilTa.  La  flotte  n’étoit  point  équipée, 
ôc  celle  des  Romains  étoit  plus  forte  , 6c  barroit 
Ion  port.  Du  moins  Carthage  avoir  un  refte  d’efpé- 
rance  , dans  la  promptitude  de  fon  obéïlfance  à 
tous  les  ordres  que  les  Confuls  voudroient  luy 
impofer.  Les  Carthaginois  attendoient  avec  inquié- 
tude , que  les  Généraux  Romains  fe  déclaraflent , 
6c  ils  demeuroient  immobiles  derrière  leurs  rem- 
parts , tandis  que  l’armée  Romaine  fe  repofoit  de 
les  fatigues.  Nulle  hoftilité  de  part  6c  d’autre. 

Æmilianus  choifit  le  tems  de  cette  inadtion 

générale , 
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générale  , pour  aller  rendre  vifite  à MaflinifTa , l’al- 
lié des  Romains l’ami  des  Scipions  , & Ion  ami 
perfonnel.  Le  Roy  de  Numidie  reçut  le  petit-  fils 
adoptif  du  grand  Scipion  avec  tendreffe.  Le  vieil- 
lard embrafla  mille  fois  le  jeune  Romain , & levant 
les  yeux  au  Ciel_,  Soleil , s’écria-t-il , toy  qui  réglés 
la  vie  des  humains  , & vous  Dieux  qui  la  prolongés  3 
ou  qui  l'abrégés  à votre  gré  3 que  j'ai  de  grâces  a vous 
rendre  , de  m’avoir  fait  voir  Scipion  Æmilianus , en- 
core une  fois  avant  ma  mort  ! La  converfation  tour- 
na enfuite  fur  l’état  préfent  de  la  République  Ro- 
maine 3 & de  la  Numidie.  On  fe  fit  des  confiden- 
ces réciproques.  Après  un  repas  magnifique  , les 
deux  amis  continuèrent  leur  entretien  , jufques 
bien  avant  dans  la  nuit.  On  y parla  beaucoup  du 
grand  Scipion.  Maflinifla  avoir  encore  la  mémoi- 
re remplie  de  mille  actions  fecrettes  , & de  mille 
maximes  de  ce  grand  homme  , capables  d’animer 
fon  petit-fils  à la  vertu.  Le  vieillard  ne  cefla  de 
parler , que  quand  il  s’apperçut  que  fon  hôte  avoir 
befoin  de  repos.  En  Effet  Æmilianus  pafla  le  refte 
de  la  nuit  dans  un  profond  fommeil , caufé  par  la 
laflitude  du  voyage.  C’eft  delà  que  Cicéron  dans 
Tes  livres  de  la  République , a pris  occafion  de  fein- 
dre , qu’ Æmilianus  eut  alors  un  rêve  qu’il  appella 
le  fonge  de'  Scipion  , ou  les  idées  de  la  plus  faine 
Philofophie  fe  retracèrent  à fon  efprit.  Bien-tôt 
Æmilianus  repartit  pour  le  camp  Romain  , & y 
fut  témoin  des  fcénes  que  nous  allons  décrire. 

Enfin  les  Carthaginois  avoient  pris  le  parti  de 
députer  aux  Confuls  , pour  apprendre  d’eux  la  dé- 
cifion  de  leur  fort.  Tout  fe  trouva  prêt  dans  le 
Tome  XII.  Hhh 
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camp , pour  la  réception  des  Envoyés.  Jamais  G'é-* 
néraux  Romains  n’affeélérent  de  préfenter  aux  yeux 
d’aucun  Ambafladeur  , un  fpe£tacle  plus  magni- 
fique 8c  en  même  tems  plus  terrible.  Ils  firent 
mettre  fous  les  armes  toutes  leurs  troupes , 8c  l’on 
fitpalTer  les  Députés  entre  deux  hayes  de  foldats, 
rangés  de  file  , les  enfeignes  déployées.  Par  la 
porte  du  camp , on  les  conduifit  au  Ton  des  inftru- 
inents  de  guerre  , jufqu’au  quartier  des  Confiais. 
Là  les  deux  Collègues  s’étoient  fait  drefler  deux 
Tlirônes  fort  élevés , où  ils  étoient  alfis.  Environ- 
nés des  Lieutenants  généraux  8c  des  Tribuns  de 
leurs  armées  , ils  étoient  féparés  de  la  foule  par 
une  barrière  , où  l’on  ne  permit  pas  même  aux  Am- 
balfadeurs  d’entrer.  Ils  furent  donc  admis  à l’au- 
dience dans  un  afsês  grand  intervalle,  entre  les  Con- 
fuls  8c  leur  confeil  de  guerre.  D’abord  les  Dépu- 
tés de  Carthage  relièrent  quelque  tems  dans  le 
filence.  Ils  attendirent  que  les  Confiais  leur  ordon- 
nalfent  de  parler.  Le  bruit  des  trompettes  8c  celuy 
des  foldats  Romains  celfa  , puis  l’Orateur  Cartha- 
ginois fit  entendre  ces  paroles.  Nulle  Nation  de  la 
terre  n'ignore  quelle  fut  l'origine  de  l’ancienne  ville 
que  nous  habitons.  'Une  Reine  Phénicienne  la  fonda  , & 
la  Colonie  quelle  y établit  fe  fgnala  pas  des  exploits 
fur  mer  & fur  terre.  A peine  la  République  Romai- 
ne commençoit  d naître  > que  nous  fîmes  avec  elle  plus 
d’une  alliance.  Cependant  nos  armes  profpérérent  en 
divers  lieux.  La  domination  Carthaginoife  s'étendit  en 
Afrique  , fe  fit  craindre  en  Sicile  , & s'établit  en  Ef- 
pagne.  Nous  avons  eu  le  malheur  d’avoir  les  Romains 
pour  rivaux.  Deux  fois  vaincus  t deux  fois  nous  avons 
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plié  fous  les  loix  qu'il  'vous  a plu  de  nous  impofcr.  Il  ne 
flcd  pas  a des  infortunés  de  rappeller  le  fouvenir  de  leur 
grandeur  pafée  , pour  en  faire  parade.  Il  n éft glorieux 
quà  vous  de  lavoir  obfcurcie  , & il  nef  que  honteux 
à nous  de  lavoir  perdue.  Du  moins  que  l’état  humiliant 
où  vous  nous  avés  réduits  , ferve  a nous  attirer  quel 
ques  fcntiments  de  corn;  affon  1 N' êtes  vous  pas  encore 
rajjafiés  de  nos  opprobres  f Nos  vaiffeaux  couvraient  les 
- mers  , nous  les  avons  brûlés  par  vos  ordres.  Nos  élé- 
phants paroijfoient  dans  nos  armées  comme  autant  de 
citadelles  ambulantes  , nous  avons  cejjé  d'en  élever.  Le 
commerce  nous  avait  enrichis  , & nos  richeffes  font 
épuifées  par  les  tributs  que  vous  avés  éxigés.  Nous 
étions  accoutumés  a tirer  des  otages  des  Nations  vain- 
cues y & nous  vous  avons  livré  plus  d’une  fois  toute 
la  fleur  de  notre  jeune  Noblejfe.  Dos  peres  ont  été  fa- 
tisfaits  de  notre  humiliation  , & fouvent  ils  nous  ont 
fçu  gré  de  notre  ponctualité  a remplir  les  obligations 
des  Traités.  Ils  font  mutuels  ces  Traités  , & il  ne  vous 
efl  pas  plus  permis  d’en  augmenter  les  charges  3 qu’a  nous 
d’en  cnfraindre  les  conditions. Si  nous  les  avons  obftrvées3 
pourquoy  donc  ces  flottes  CT  cesnombreufes  armées  con- 
duites jufqua  nos  portes  ? Pourquoy  cet  appareil  de  ter- 
reur ? Pourquoy  cette  guerre  plutôt  commencée  , que 
dénoncée  ? De  quoy  R,ome  fe  plaint-elle  ? Avons  nous 
infulté  fes  vaijjeaux  en  mer , ou  fait  fentir  nos  armes  en 
Italie  ? Nous  avons  fait  la  guerre  a M afflnijfa  , dit- 
on.  Nous  fut-il  défendu  par  les  Traités  de  garantir  nos 
Provinces  de  l’invaflon  d’un  ambitieux  voifln  ? Cepen- 
dant combien  de  fois  avons-nous  facrifié  nos  intérêts  a 
la  confldération  que  R,ome  avoit  pour  luy  ? Le  Numide 
trouble  la  paix  , par  des  ufurpations  réitérées.  Carthage 
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De  Rome  ferit-t-elle  refpon fable  des  'violences  quelle  a foujfertes  ! 
Pan  604-  La  généreufe  Rome  abufera-t-elle  de  l'état  pitoyable 
Confuls.  où  Adajfinijfa  , dirons  mieux  où  la  Fortune  nous  a 
Cbhsori-  réduits  ? Quelque  coupables  que  nous  foyons  , n’avons- 
niis  , sc  M’  nous  pas  réparé  la  faute  qu’on  nous  impute  , par  tous  les 
Nipoj1  IU$  g,enrcs  futisfaélion  ? Par  “vingt  Ambajjades  nous  “vous 
avons  fuppliés  d’être  les  arbitres  de  nos  différends.  Nous 
avons  plus  fait  encore.  Carthage  s’efi  foumife  a renou- 
veller  la  paix  avec  vous  , aux  conditions  qu’il  vous 
plairoit.  Enfin  nous  en  fommes  venus  jufqu’à  livrer  a 
la  difcretion  de  Rome  nos  Etats  , nos  campagnes  & nos 
biens.  Traiterés-vous  vos  fujets  en  ennemis  ? Encore 
une  fois  , d’où  vient  cet  appareil  de  guerre , & tes  me- 
naces d’une  boflilité  prochaine  J Seroit-ce  pour  vous  em- 
parer de  nos  Etats , & pour  nous  chaffer  de  nos  Pro- 
vinces ? Quoy  ? des  Confuls  ignorer  oient -il  s les  Arrêts 
de  leur  Sénat  ? Après  avoir  agréé  nos  offres  il  nous  a 
remis  en  pojfejfion  de  nos  biens  & de  notre  liberté. 
Laffés-nous  donc  jouir  de  vos  bienfaits  £7*  ne  chan- 
gés pas  notre  reconno  ffance  en  défefpoir. 

Le  Chef  de  l’Ambaflade  en  alloit  dire  davanta- 
ge j lorfque  le  Conful  Marcius  l'interrompit.  Car- 
thaginois y leur  dit -il  , vous  nous  demandés  compte  des 
raifons  que  nous  avons  eues  de  porter  icy  la  guerre.  Les 
ignorés-vous  f Le  Sénat  de  Rome  en  a fuffifamment 
infiruit  vos  Ambajfadeurs.  Vous  vous  êtes  donnés  a 
nous , il  efl  vrai , & vous  avés  enfin  prononcé  ce  mot 
fatal  de  DED1TION.  Je  vous  en  loue.  Par-la  , 
& par  votre  promptitude  a nous  livrer  vos  otages  , 
vous  vous  êtes  épargnés  bien  des  maux.  Au  refie  vous 
vous  flattés  , fi  vous  prétendes  qu’il  ne  vous  refie  plus 
rien  a faire.  Le  Sénat  vous  a dit  à Rome  , & nous 
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vous  l’avons  répété  en  Sicile , que  nous  avions  des  or - 
dres  a vous  intimer  aux  portes  de  votre  capitale.  Com- 
mençons par  le  plus  prejjé.  Nous  vous  fortifierons  les 
autres  par  parties.  Puifque  vous  êtes  fous  la  proteélion 
de  Rome  , &•  que  vous  voulés  fncérement  la  paix , 
d quoy  bon  cette  prodigieufe  quantité  d’armes  , dont  vos 
jirfenaux  font  remplis  i Faites-les  tranfporter  en  ces 
lieux  j & donnés-nous  par- la  une  nouvelle  affurance  , 
que  votre  amour  pour  la  paix  ne  conffie  pas  feulement 
en  des  paroles.  La  propofîtion  étonna  d’abord  les 
Ambaffadeurs.  Enfuire  ils  fe  récüeillirent  , & leur 
Chef  remontra  aux  Confuls , que  Carthage  ne  pou- 
voit  guère  fe  paffer  d’armes  , pour  réfîller  à d’au- 
tres ennemis  qua  des  Romains.  Cet  u4fdrubal  que 
nous  avons  condamné  d la  mort , ajouta-t-il , s’efl  ré- 
pandu dans  les  villes  de  nos  Etats.  Depuis  fon  éxil  il 
voltige  de  province  en  province  , & déjà  il  a rajfemblé 
vingt  mille  hommes.  Que  deviendra  Carthage  défar- 
mée  j s’il  vient  l’ajjaillir  lorfquelle  fera  dépourvue 
des  armes  néceffaires  pour  fa  défenfe.  A ces  mots  le 
Conful  repartit  vivement.  Calmés-vous  Carthagi- 
nois. Rome  aura  foin  de  pourvoir  a votre  fureté. 
Obé'iffés  & foyés  tranquilles  fur  le  refte.  Quel  autre 
parti  à prendre  , que  celuy  de  la  foumiilion  ? Les 
Ambaffadeurs  promirent  de  faire  refoudre  Cartha- 
ge , à livrer  aux  Romains  leurs  armes  , leurs  ma- 
chines de  guerre  8c  leurs  vaiffeaux.  Sur  ce  confen- 
tement  les  Confuls  firent  partir  pour  Carthage  les 
deux  Quefteurs , a Scipion  Nafica  pour  lors  fuprê- 

Le  Quefteur  Publias  Corne-  Pontife  apres  la  mort  de  Marcus 
lius  Scipio  Nafica  , étoitfils  du  cé-  Lépidus  5 8c  que  fa  rare  prudence 
lébre  Nafica  ^ qui  fut  élu  grand  fit  furnommer  Corctilttm.  Ce  Ma- 
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' me  Pontife,  8c  a ScipionHifpallus.  Ils  eurent  or- 
Fan  604.  dre  brûler  toutes  les  galères  qu’ils  trouveroient 
Confuls.  au  port  de  la  capitale  , 8c  de  faire  conduire  au  camp 
L.  Marcius  Romain , tout  ce  qu’il  y avoit  à Carthage  d’inffru- 
nus  " & \i’  ments  de  guerre.  Quelle  furprife  pour  les  Romains  t 
Manhius  lorfqu’ils  virent  arriver  du  camp  une  longue  file 
Nepos.  je  cliariots  chargés  d’armes  , conduits  par  les  Car- 
thaginois eux-mêmes  ! Au  fentiment  de  quelques 
Hifloriens , il  y en  eut  une  fi  prodigieufe  quanti- 
té , qu’on  en  eût  pû  armer  l’Afrique  entière.  Il 
eft  confiant  qu’on  remit  aux  mains  des  Confuls 
deux  mille  Catapultes  , deux  cents  mille  tant  cui- 
raffes  qu’armures  complettes , enfin  un  nombre  in- 
fini d’épées  , de  dards , de  javelines  , de  flèches 
ôc  de  ces  poutres  ferrées  qu’on  lançoit  de  deffus  les 
remparts  , avec  des  balifies.  Un  facrifice  fi  paifible 
devoit  fuffire  ce  femble  pour  appaifer  le  cour- 
roux des  Romains  5 mais  les  Coniuls  avoient  des 
ordres  encore  plus  rigoureux  à faire  éxécuter.  Ils 
ne  les  déclaroient  que  fucceflivement  8c  par  dégrés , 
pour  ne  pas  effaroucher  les  efprits , 8c  l’un  fervoit 
de  préparatif  à l’autre. 

Ce  convoy  d’armes  tranfportés  des  arfenaux  de 
Carthage , étoit  accompagné  de  ce  que  la  ville  avoit 
de  plus  refpedtables  vieillards  , 8c  des  Prêtres  de 

giftrat , quelque  refpedable  quil  le  témoignage  de  Pline.  On  difoit 
fût  par  fa  liai  (Tance  , de  par  les  que  Nafica  reflembloit  de  vifage  à 
vertus  qu’il  avoit  héritées  de  (on  cet  homme  de  néant, 
pere  , ne  put  éviter  le  furnorn  hu-  a L’autre  Quefteur  Cneïus  Cor- 
mi  liant  de  Serapio.  iC’eft  ainfi  nélius  Scipio  Hifpalîus , paroît  être 
qu’on  appelloit  un  Vidimaire  , fe-  le  fils  de  Cneïus  Hifpalîus  , qui  fut 
Ion  Valére  Maxime,  ou  le  Va^et  Conful , l’an  de  Rome  cinq  cents 
d’un  Marchand  de  Cochons  > félon  foixante  de  dix-fept. 
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tous  les  Temples  confacrés  aux  Divinités  du  païs. 

C’étoit  une  nombreufe  AmbafTade  de  gens  capa-  i>an  ^0^ome 
blés  d’adoucir  les  Romains  par  leur  caraètére  , & confuls. 
par  leur  âge.  Ceux-cy  Te  préfentérenc  devant  les  L.  Marcius 
Confuls  allis  fur  leurs  Tribunaux ,,  & s’attendirent  nus^&'m’ 
d’être  regardés  en  pitié.  Revêtus  de  leurs  robbes  de  Manilius 
cérémonie  , ils  fe  rangèrent  le  long  de  la  barrière  , Nepos* 
qui  féparoit  les  Coniuls  de  l’Aflemblée.  Ce  fut  alors 
qu’ils  entendirent  des  paroles  qui  les  confternérent. 

Marcius  qui  parloit  plus  aifément  que  fon  Collè- 
gue j prit  un  air  férieux  & s’exprima  de  la  forte. 

Contents  que  nous  fommes  des  premières  preuves  de 
< votre  obéïjjance  , nous  ne  pouvons  que  vous  en  félici- 
ter. Rien  de  plus  ponéluel  que  votre  déférence  pour  les 
ordres  du  Sénat  de  Rome  , foit  qu’il  ait  fallu  nous  con- 
fier vos  otages  , ou  nous  livrer  vos  armes.  Je  n'ai  plus 
qu'une  demande  a vous  faire  au  nom  du  Peuple  Romain. 

Non  je  ne  me  fervirai  plus  de  détours , &'  de  longs 
préambules  pour  vous  fignifier  un  ordre  , ou  le  falut  de 
votre  République  , & la  confervation  de  vos  biens  , 
de  votre  vie  & de  votre  liberté  font  attachés.  Rome 
vous  preferit  d’abandonner  les  murs  de  la  ville  que  vous 
habités  , d’en  bâtir  une  autre  ou  il  vous  plaira  , pourvu 
quelle  foit  placée  au  moins  à quatre-vingts  ftades  de  la 
mer,  & de  conflruire  la  nouvelle  Carthage , fans  en- 
ceinte de  murailles  & fans  fortifications.  Nous  nous 
chargeons  du  foin  de  démolir  vos  anciens  remparts  , & 
vos  maifons.  Un  peu  'de  courage  & de  force  d’efprit 
vous  mettront  au-deffus  de  l'ajfeélion  qui  nous  attache 
d'ordinaire  au  lieu  de  notre  ancienne  demeure  , plus  par 
habitude  que  par  raifon. 

A ces  mots  les  Députés  de  Carthage  fentirent 
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leur  fang  fe  glacer  dans  leurs  veines.  Les  uns  dé- 
ranD<5o4R°mC  meurérent  comme  ftupides  , par  l’excès  de  la  dou- 
Confuls.  leur.  Les  autres  la  marquèrent  par  des  cris  , & par 
L.  Marcius  (jgs  hurlements.  D’autres  encore  levèrent  les  mains 
nus^&'m'  au  Ciel  j pour  demander  vengeance  de  la  fuper- 
Maniuus  cherie  qu’on  leur  avoit  faite.  Plulîeurs  lancèrent 
des  imprécations  contre  les  Romains , & les  char- 
gèrent d’injures.  Après  un  premier  inftant  de  fu- 
reur , qui  ne  laiffa  pas  un  moment  à la  réfléxion  , 
tous  devinrent  furieux  à force  de  réfléchir.  On 
en  vit  irriter  exprès  les.  foldats  du  camp  Romain  , 
ou  les  prier  de  leur  donner  la  mort.  Quelques-uns 
fe  couchoient  à terre  &c  la  mordoient  de  rage. 
D’autres  la  frappoient  du  front  en  défelperés  , &c 
s’arrachoient  les  cheveux.  Les  autres  déchiroient 
leurs  habitSj  ou  s’enfanglantoient  le  corps  avec  leurs 
ongles.  On  en  vit  pluheurs  tomber  en  pamoifon  , 
& relier  étendus  fur  la  place , languiflans  & à demi 
morts.  Ce  fpe&acle  fut  li  terrible  , que  les  foldats 
Romains  tout  impitoyables  qu’ils  étoient  en  furent 
touchés.  Pour  les  Confuls  ils  relièrent  immobiles 
fur  leur  Tribunal  &c  virent  ces  fcénes  lamentables 
fans  en  être  émus.  Ils  permirent  tout  aux  premiers 
tranfports  d’un  Peuple  réduit  au  défefpoir.  A la  fin  , 
difoient-ils  , de  fi  fioudains  emportemens  fie  dijfipent. 
Le  tems  & la  nécejjité  injlruifient  les  plus  malheureux 
à fiupporter  les  maux  dont  on  les  accable.  Les  Cartha- 
ginois revenus  au  bon  fiens prendront  le  parti  de  l’obeifi- 
fiance.  Les  Confuls  fe  trompèrent  dans  leur  con- 
jecture. La  rage  de  ces  Africains  crût  avec  le  tems , 
& la  réfléxion  ne  fervit  qu’à  les  rendre  moins  in- 
dociles. 

Cependant 
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Cependant  les  Députés  reprirent  un  peu  leurs 
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efprits.  Leur  agitation  le  termina  par  des  larmes  , l'an 604. 

& leurs  paroles  furent  plus  mefurées.  On  les  en-  Confuls. 
tendit  néanmoins  apoftropher  leurs  femmes  j leurs  Cenasr0c“^ 
enfants  & la  patrie-même  comme  li  elle  eût  été  nus  , & M' 
préfente.  Les  Prêtres  entre  autres  , s’adrelférent  à ^ApgIsLU,s 
leurs  dieux.  Tantôt  ils  invoquoient  leur  fecours , 
tantôt  ils  blafphemoient  leurs  noms,  & leur  repro- 
choient  l’encens  qu’ils  leur  avoient  prodigué.  En- 
fin dans  un  moment  plus  tranquille  , ils  confé- 
rèrent entr’eux.  Les  plus  fages  remontrèrent  aux 
plus  infenfés  , que  ces  démonftrations  d’une  fu- 
reur extravagante  ne  diminuoient  pas  le  mal  , & 
ne  fervoient  qu’à  les  déshonorer.  Dans  l’état  ou 
nous  fommes  , que  nous  rejle-t-il  a faire  , difoient-ils , 
que  d’avoir  recours  aux  fupplicattons  ? Carthage  ejl 
fans  armes  , fes  vaijfeaux  ont  été  brûlés.  De  puijjants 
ennemis  nous  environnent.  D'un  côté  les  Romains  , de 
l’autre  AiajfnifJ'a  , & d’un  autre  Afdrubal  nous  ména - 
cent  d’ une  guerre  intefline.  Nos  enfants  font  en  otage  chés 
nos  ennemis.  Ceux-cy  font  maîtres  de  nos  campagnes. 

La  Fortune  ne  nous  laijje  plus  que  nos  vies  , & que 
nos  murs  a fauver.  Les  garantirons-nous  autrement 
que  par  des  prières  , & par  les  remontrances  les  plus 
foumifes  ? Hannon  furnommé  Gillas , qui  confervoit 
plus  de  fang  froid  que  fes  compatriotes  , crut  pou- 
voir hazarder  encore  une  nouvelle  repréfentation 
aux  Confuls.  Il  demanda  donc  la  permifiion  de 
parler  , & l’obtint  , puis  il  s’exprima  de  la  forte. 

Ale  fera-t-il  permis  , tllufres  Confuls  , de  vous  fa- 
tiguer encore  par  de  nouveaux  difcours.  Je  ne  veux 
point  par  un  efprit  de  contention  vous  difputer  vos  droits 
Tome  XII . I i i 
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434  Histoire  Romaine, 
fur  Carthage  , & taxer  d’injufiiee  le  parti  opte  vous 
avés  pris.  Je  ne  prêtent  qu’exciter  vos  cœurs  a la 
compajfion  , qu'attirer  fur  nous  un  de  ces  regards 
propices  , que  Rome  au[Ji  bien  que  les  Dieux  , fpait 
départir  a la  terre.  Serons-nous  les  feuls  exclus  de  cette 
clémence  univerfelle , dont  tout  l’Univers  a rejjenti  les 
ejfets  ? Il  efl  toujours  glorieux  de  pardonner  ; mais  fur- 
tout  a des  malheureux  , que  des  fervices  pajfés  n’ont 
pas  tout  à fait  rendus 
le  grand  Scipion  nous 
qu’il  nous  dicta  , quelles  marques  ne  vous  avons-nous 
pas  données  du  plus  fidèle  attachement  f Philippe , An- 
tiochus  & Perses  , trois  Monarques  qui  ne  nous 
avoient  point  ojfcnfés , font  devenus  nos  ennemis  , par- 
ce qu’ils  étoient  les  vôtres.  Dans  les  guerres  que  vous 
leur  avés  faites  , vous  avons  nous  refufé  des  troupess ,, 
des  éléphants  , des  vaiffeaux  & des  vivres  ? Nous 
avons  perfifié  de  vivre  avec  vous  en  fidèles  alliés.  Au 
nom  de  notre  alliance  & de  notre  fidélité  , jettés  un  re- 
gard favorable  fur  nous.  Nous  ne  vous  difputons  plus 
en  rivaux  l’empire  des  terres  & de  la  mer.  Vous  êtes 
en  pojj'ejfion  de  la  fupériorité  , & depuis  long-tems 
nous  vous  l’avons  cédée.  Au  premier  figne  de  vos  fou- 
haits , nous  vous  avons  livré  nos  otages.  Vous  l’avés 
ordonné  , & nous  nous  fommes  dépouillés  de  nos  armes. 
Pouvons-nous  nous  attendre  que  Rome  voulût  encore 
févir  contre  des  maifons  & des  murs  fans  défenfe  ? 
Votre  Sénat  nous  a mandé  qu’il  nous  permettoit  de 
vivre  félon  nos  loix.  N' e fi- ce  pas  la  première  & lu  plus 
ancienne  de  nos  loix  , que  de  rejfortir  d’une  capitale  ca- 
pable de  s'attirer  du  refpeél  , & en  état  de  repouffer 
les  infinités  des  mécontents  î Vivrons-nous  félon  nos 


indignes  du  pardon.  Depuis  que 
a contraints  d’accepter  la  paix  , 
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loix  , lorsque  la  métropole  de  la  Nation  fera  tombée 
dans  le  mépris  ? Si  vos  ordres  font  fufceptibles  de  quel- 
que adoucifjement , intcrprétés-les  , illuflres  Confis  , 
par  les  termes-mêmes  de  la  réponfe  que  nous  avons  re- 
pue de  Rome.  Sinon  , daignés  entendre  nos  foupirs , 
& voyés  couler  nos  larmes.  Quel  objet  de  compafflon  , 
que  Carthage  en  pleurs  a vos  genoux  ! C'efl  une  ville 
ancienne  fondée  par  un  ordre  des  Dieux  , autrefois 
illujlrée  par  fes  courfes  maritimes  3 fréquentée  de  toutes 
les  Nations  du  monde  , remplie  de  Sanéluaires  } ou 
toutes  les  Divinités  du  Ciel  viennent  recevoir  les 
voeux  quon  leur  préfente.  L 'a  font  les  tombeaux  de  nos 
Peres  a là  nous  nous  attendions  à mêler  nos  cendres  avec 
les  leurs  , là  efl  le  féjour  de  nos  Dieux  domefliques. 
Ecoutés  la  voix  des  immortels  qui  vous  crient , ne  nous 
chajfés  pas  de  nos  paiftbles  demeures  , ne  renverfés  pas 
nos  Autels  , permettes  à Junon  d’habiter  fous  le  toit 
magnifique  que  Didon  luy  érigea.  Si  les  habitants  de 
Carthage  vous  ont  offenfé  , ôtes  leur  la  vie  , rempliffés 
la  ville  de  fang  & de  carnage  ; mais  épargnés  des  murs  ,■ 
des  maifons  & des  Temples  , qui  nont  point  été  compli- 
ces de  nos  crimes.  Encore  vaut-il  mieux  pour  nous  , que 
nous  périmions  dans  le  fein  de  nos  Dieux  Pénates  a 
que  d’aller  traîner  une  vie  languiffante  au  milieu  des 
terres.  Les  Carthaginois  font  accoutumés  à la  mer  ; 
c’efl  elle  qui  les  fait  vivre.  Nous  en  avons  refpiré  l’air 
depuis  l’enfance.  Elle  procure  aux  uns  de  l’abondance  , 
& le  néceffaire  aux  autres.  Ne  vous  diffamés  pas , Ro- 
mains , par  une  cruauté  inouïe  , chés  toutes  les  Nations 
du  monde.  Vit-on  jamais  parmi  les  barbares  , une  ville 
qui  s’eft  donnée  à l’ennemi  , qui  na  point  refufé  des% 
otages  & qui  s’efl  dépouillée  de  fes  armes  , condamnée 
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4?  6 Histoire  Romaine, 

De  Rome  fut  croit  à être  renversée.  Il  n’eft  pas  pojjible  que  le 

l’an  604.  Sénat  Romain  , lorsqu'il  a dicté  'vos  ordres  , ait  fait 
Confuls.  attention  à l’inhumanité  de  l’Arrêt  qu’il  a prononcé. 
L.  Marcius  permettês-nous  d’aller  encore  une  fois  luy  faire  enten - 
nus  , & M*  dre  que  fa  gloire  ejl  intereffee  a rien  permettre  pas  Le- 
~ xécution.  Le  trajet  d’tcy  à Rome  nef  pas  long , Quel- 
que inquiétude  que  doive  nous  caufer  ce  retardement 
elle  fera  adoucie  par  l’efpérance  de  pouvoir  fléchir  le  plus 
équitable  Sénat  du  monde. 

La  harangue  de  Hannon  avoir  été  longue , car 
dans  les  grandes  afflictions  il  eft  difficile  de  ne  pas 
fe  répandre  en  paroles.  Les  Confuls  l’entendirent 
fans  l’interrompre.  Lorfqu’elle  fut  finie  , Marcius 
y répondit  en  ces  termes.  C’efl  avec  répugnance 
que  je  vous  annonce  , qu’il  ne  nous  efl  permis  ni 
de  réformer  les  ordres  du  Sénat  , ni  de  les  fufpendre. 
Peut-être  même  qu’à  Rome  on  nous  accufe  déjà  de  len- 
teur. Permettés-moy  de  vous  dire  , que  fl  nous  vous 
éloignons  du  rivage  de  quelques  flades  , nous  avons  plus 
en  vue  vos  propres  intérêts  que  les  nôtres.  La  merna 
été  pour  vous  qu’un  gouffre  de  malheurs  , qui  vous  ont 
enfin  fubmergés.  Par  mer  vous  avés  tenté  la  conquête 
de  la  Sicile  , & vous  en  avés  été  chafjés.  Par  mer 
vous  vous  êtes  introduits  en  Efpagne , & vous  l’avés 
fouvent  rougie  de  votre  fang.  Par  mer  encore  vous 
avés  encore  éxercé  des  brigandages  3 contre  les  Ijles 
de  Corfe  & de  Sardaigne  , & nous  avons  châtié  vos 
Pirates.  Si  cet  élément  infidèle  vous  a procuré  quel- 
ques biens  pajjagers  , il  vous  a caufé encore  plus  de  vé- 
ritables maux.  Il  en  fut  ainji  d’Athènes.  De  longs  murs 
ia  joignirent  au  port  de  Pirée  , & par-là  elle  devint 
une  ville  maritime.  La  tentation  luy  prit  de  courir  les 
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mers.  Elle  s'enrichit  & s'attira  des  jaloux.  On  fit  périr 
fes  flottes , on  prit  plaiflr  à l'humilier  & à l'appauvrir  } 
enfin  on  la  contraignit  à renverfer  cette  fuite  de  mu- 
railles qui  aboutijjoit  au  port.  Elle  efl  devenue  ville 
Méditerranée  , & la  voilà  tranquille.  Oui  pour  le 
bonheur  de  la  vie  , l'agriculture  fupplée  avant  ageufe- 
ment  à l’abondance  que  produit  le  commerce.  Avec  moins 
d’inquiétude  & de  rifques  , la  terre  enrichit  plus  fure- 
ment  que  la  mer.  Le  négoce  efl  aujji  orageux  que  les  mers 
où  on  l’éxerce.  C’ efl  une  alternative  de  gains  qui  enflent 
le  cœur  , & de  pertes  qui  le  défolent.  Aujji  les  villes 
maritimes  rejfemblent  aux  vaiffeaux  quelles  confirui- 
fent  fans  cefje  , elles  craignent  les  tempêtes  , & le 
calme  ni  efl  jamais  fans  défiance.  Tels  font  les  motifs 
qui  nous  ont  engagés  à vous  tranfplanter  à quelque 
dijlance  de  la  mer.  Là  vous  cejferés  de  nous  être  fuf- 
peêls  , & vous  vivres  plus  tranquilles.  Ne  croyés 
pas  au  refile  que  nous  voulions  démolir  vos  Temples  , 
ni  violer  les  tombeaux  de  vos  Ancêtres.  Ils  fubfifleront 
après  votre  tranfmigration  y & votre  ancien  culte  , 
aujji  bien  que  vos  fépultures  referont  dans  leur  entier. 
Comme  il  ne  tiendra  qu’à  vous  de  vous  placer  afsês  à 
portée  de  vos  Sanêluaires  & de  vos  tombeaux  , pour 
les  fréquenter , la  réligion  ne  foujfrira  point  de  votre 
départ.  Notre  intention  ne  va  qu’à  vous  débarrafifer  du 
tumulte.  & du  fracas  d’un  port  , où  l'on  efl  fans  cefife 
en  mouvement  pour  embarquer  & pour  décharger  des 
marchandifes.  Partes  au  plutôt  , & délivrés  vos  yeux 
de  l a fie  et  de  ces  quais  magnifiques  , de  ces  amples  ma- 
gaflns  j de  ces  fuperbes  cafernes  pour  loger  vos  foldats , 
des  ces  amples  écuries  pour  vos  chevaux  & pour  vos 
éléphants.  Ces  amufements  vous  retiennent  & vous 
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— D “ Rome  f ont  ncghger  des  biens  plus  folides.  Le  plus  court  & 
l’an  604.  le  plus  fur  feroit  de  les  oublier.  Une  ville  auffi  munie 

Confuls.  gÿ*  auffi fortifiée  que  te  fi  Carthage  , ne  cejfera  jamais 

c'e^IsorT  d’être  pour  nous  un  objet  de  jaloufie.  V'ous  nous  aurés 
nus  , & M’  toujours  pour  ennemis , tandis  que  vos  remparts  fub - 
Manilius  ffteront.  Si  vous  nous  craignes  & fi  vous  aimés  la 
paix  , faites  le  facrifice  de  vos  murs  (ÿ*  de  vos  mai - 
fions.  V~ ous  vous  accoutumerés  bien-tot  au  lieu  de  votre 
nouvelle  réfidence.  V'os  fondateurs  ont  quitté  la  Phé- 
nicie & les  côtes  d’Afrique  leur  font  devenues  auffi 
chères  que  leur  A fie.  A la  fin  tout  tient  lieu  de  Patrie 
d des  hommes , que  la  raifon  conduit.  L’habitation  que 
vous  choifirésyne  fera  fi  vous  voulés,  qu’a  quatre-vingts 
fiades  de  la  mer.  La  vous  pourrés  goûter  les  douceurs , 
& tirer  les  profits  que  fon  voifinage  procure.  Rome  efi 
placée  d cent  fiades  du  port  le  plus  voifin  , en  efi-elle 
moins  la  capitale  de  l’Italie  ? Le  bonheur  ne  confifie  pas 
dans  une  forte  enceinte  de  murailles  , dans  des  tours  , 
& dans  de  fuperbes  moles  revêtus  des  plus  beaux  marbres. 
V'ous  n’en  ferés  ni  moins  Carthaginois  ni  moins  efiima- 
bles  , pour  n’habiter  plus  dans  le  même  efpace  de  terre . 

Ces  paroles  jettérenc  les  Députés  de  Carthage 
dans  une  profonde  rêverie.  Le  Conful  les  en  tira 
en  leur  réitérant  que  les  ordres  du  Sénat  étoient 
immuables , & qu’il  falloit  les  éxécuter  fur  l’heure. 
Ce  fut  alors  que  ces  Envoyés  comprirent  combien 
ils  auroient  de  peine  à fléchir  leurs  compatriotes  , 
fous  les  volontés  de  Rome.  Ils  craignirent  d’être 
maflacrés  à leur  retour , dans  la  première  émotion 
du  Peuple.  Iis  demandèrent  donc  d’avoir  en  parti- 
culier quelques  moments  de  conférence  avec  les 
Confuls.  On  permit  à quelques-uns  d’eux  de  pafler 
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la  barrière  ; mais  le  refte  fut  écarté  par  lesLi&eurs. 
Introduits  dans  la  tente  des  Généraux  , Puifque 
vous  nous  refufés  , dirent-ils , de  recourir  encore  une 
fois  au  Sénat  de  Rome  , & que  la  nécejfté  de  vous 
obéir  efl  prejfante , accordês-nous  du  moins  une  grâce , 
qui  doit  tourner  à votre  avantage . La  nouvelle  dont 
nous  allons  être  porteurs  y doit  naturellement  caufer 
dans  Carthage  un  fracas  qui  pourrait  nous  coûter  la 
vie  , & qui  infailliblement  aboutiroit  a une  révolte 
éclatante  contre  les  ordres  de  R,ome  , fi  l'on  n'a  foin 
de  la  prévenir.  Nous  vous  fupplions  donc  de  faire 
partir  votre  flotte  , avec  ordre  de  fe  montrer  dans  la 
rade  de  Carthage  au  moment  que  nous  y arriverons. 
La  crainte  y contiendra  les  habitants  , & par-là  les 
efprits  feront  plus  calmes , lorfque  nous  annoncerons  le 
dernier  de  nos  malheurs.  Qu'il  efl  trifle  pour  nous  d’at- 
tirer vos  forces  contre  notre  patrie  ! Mais  dans  les 
grandes  calamités  , a-t-on  égard  à des  délicate ffe s fur 
le  point  d’honneur. 

Marcius  fatisfit  fans  peine  aux  défirs  des  Dépu- 
tés. Il  fit  appareiller  vingt  Quinquérêmes  de  la 
flotte  , & monta  luy-même  fur  la  galère  prétorienne. 
La  grolfe  Efcadre  parut  à la  vûë  de  Carthage  3 
avant  que  les  Députés  y fuflent  entrés.  Cette  pré- 
caution néanmoins  ne  leur  ôta  pas  toute  appréhen- 
fion.  Quelques-uns  de  ces  timides  Envoyés  ne  re- 
tournèrent plus  à la  ville  , & cherchèrent  une  re- 
traite à la  campagne.  Les  autres  en  plus  grand 
nombre  prirent  le  chemin  de  Carthage  , fans  fe 
dire  un  feul  mot  fur  la  route.  On  ne  peut  expri- 
mer avec  quelle  impatience  les  Carthaginois  atten- 
doient  leur  retour.  Tout  le  Peuple  bordoit  les  rem- 


De  Rome 
l’an  604. 

Confuls. 

L.  Marcius 
Censori- 
NUS  , &c  M’ 
Manilius 
Nepos. 


44°  Histoire  Romaine, 

"n>e  Rome  Parts  > & comme  le  retardemenc  des  Députés  ne 
l’an  60 4.  pronolliquoit  nen  d’avantageux , quelques  uns  s’ar- 

Confuls.  rachoient  les  cheveux  , par  un  preffentiment  de 
Ce oCr i-  ^eur  malheur.  Enfin  l’on  apperçut  dans  l’éloigne- 
nus  , & M’  ment  la  troupe  qui  revenoit  du  camp  Romain.  La 
Man  il  ius  curj0f]t£  Et  abandonner  la  ville  à bien  des  gens. 

On  alla  au-devant  des  Députés  , on  s’informa  de 
l’état  des  affaires.  Par  leur  lilence,  & par  la  triftelTe 
qui  paroiffoit  fur  leurs  vifages,  on  jugea  que  tout 
étoit  défefpéré.  Delà  les  larmes  des  uns  , la  taci- 
turnité  des  autres  , & la  confternation  générale. 
Ceux  qui  avoient  des  parents  ou  des  amis  parmi 
les  Envoyés  , les  prenoient  à l’écart  pour  appren- 
dre leur  fecret  ; mais  ils  étoient  convenus  de  ne 
le  déclarer  qu’en  préfence  du  Sénat.  La  foule 
augmenta  fous  la  porte  de  la  ville  , & peu  s’en  fal- 
lut que  les  Députés  n’y  fuffent  étouffés.  Comme 
ils  s’obftinoient  à fe  taire  , on  leur  fit  place  , & 
l’on  s’empreffa  de  leur  élargir  un  paffage  , jufqu’à 
la  Salle  où  les  Sénateurs  s’alfeinbloient  ; tant  l’ar- 
deur étoit  vive  d’apprendre  au  plûtôt  la  deffinée 
de  Carthage.  On  n’admit  au  Confeil  fuprême  que 
les  feuls  Députés.  Le  Peuple  relia  aux  environs  du 
Palais  , bien  impatient  d’apprendre  la  décifion  d’une 
affaire  fi  importante. 

Le  Sénat  écouta  afsês  paifiblement  le  rapport 
des  Députés  -,  mais  lorfqu’ils  en  furent  à l’article 
capital , il  s’éleva  un  cri  qui  fe  fit  entendre  , juf- 
ques  dans  la  place  , où  la  multitude  étoit  reliée. 
Le  Peuple  répondit  à la  voix  des  Sénateurs  , par 
des  clameurs  encore  plus  aiguës,  & fans  fçavoir  au 
vrai  la  caule  de  les  maux  , il  les  jugea  extrêmes  & 

fans 
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fans  remède.  Les  Députés  continuèrent  leurs  dif- 
cours  , & expolérent  la  proportion  qu’ils  avoient 
faite  , d’envoyer  encore  une  fois  à Rome  , pour  y 
obtenir  quelque  modification  de  l’Arrêt.  Tandis 
qu’ils  parlèrent , le  fîlence  fut  égal  dans  la  Salle  du 
Sénat  , ôc  dans  la  place  publique.  Lorfque  les  En- 
voyés ajoutèrent,  que  cette  permiflion  leur  avoit 
étérefùfée,  le  cri  des  Sénateurs  recommença.  Pour 
lors  le  Peuple  ne  fe  tint  plus.  Il  força  les  portes 
du  Sénat , <k  y entra  pêle-mêle,  comme  s’il  eût  été 
agité  par  des  Furies  ? On  s’en  prit  d’abord  aux  au- 
teurs de  l’Arrêt  prononcé  au  Sénat  , fur  l’envoy 
des  otages  en  Sicile.  On  ne  leur  épargna  ni  les 
injures , ni  les  mauvais  traitements.  Enfuite  le  Peu- 
ple déchargea  fon  courroux  contre  ceux, qui  avoient 
opiné  à livrer  aux  Romains  les  armes  des  arfenaux , 
& les  vaifleaux  du  port.  Les  Députés  eux-mêmes 
ne  furent  pas  ménagés.  On  leur  jetta  des  pierres , 
& on  les  traîna  par  les  rues  avec  ignominie  , 
comme  des  Ambaffadeurs  de  mauvais  augure  , 
qui  n’apportoient  que  de  mauvaifes  nouvelles.  La 
rage  publique  fe  fit  fcntir  encore  plus  vivement 
contre  les  Négociants  d’Italie  , cjui  fe  trouvoient  en 
grand  nombre  à Carthage,  En  pillant  leurs  maifons , 
& en  les  chargeant  de  coups , c'cjl  en  reprefaille , leur 
difoit-on,  de  nos  vailjeaux  brûlés  de  nos  arme  sente- 
nces. Enfin  la  ville  n’étoit  qu’un  lieu  d’horreur  &c 
de  confufion.  Pour  fauver  fa  vie  , on  ne  trouvoit 
plus  d’autre  azyle  que  dans  les  Temples  , encore 
n’y  entendoit-on  que  des  cris , 8c  des  blafphêmes 
contre  les  Dieux.  A la  vûë  du  Port , des  Magafins , 
8c  des  Arfenaux  , la  fureur  redoubloit.  Pour  quoj) 
Tome  XII , K K K 
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les  avons  nous  Life  vuider  , s’écrioit-on  ! Ne  val- 
lon-il  pas  mieux  foùtenir  unfiége  , & s' enfevelir  fous 
les  murs  de  la  patrie  , cjue  de  l’ abandonner  f Ces  plain- 
tes  étoient  univerfelles  -,  mais  elles  s’exprimoient 
avec  plus  d’emportement  par  la  bouche  des  meres  , 
à qui  l’on  avoit  ravi  les  enfants , pour  les  donner 
en  otage.  Comme  des  forcenées , elles  attaquoient 
les  paflants  fans  ditintion  , leur  reprochoient  la 
perte  qu’elles  avoient  faite  , 8c  finifloient  leurs  in- 
cartades par  des  ris  infenfés.  Vous  voilà  bien  punis  , 
difoient- elles , de  nous  avoir  trahies  ! 

Parmi  ce  grand  nombre  de  furieux , il  Ce  trouva 
peu  de  Citoyens  afsês  fenfés,  pour  prendre  un  par- 
ti avec  quelque  apparence  de  raifon.  Les  moins 
fanatiques  fermèrent  les  portes  de  la  ville,  8c  firent 
aflembler  fur  le  rempart  des  monceaux  de  pierres, 
pour  fe  défendre,  en  cas  de  furprife.  Enfin  lorfque 
la  première  émotion  fut  un  peu  appaifée,  quelques 
Sénateurs  s’aflemblérent , 8c  dans  l’agitation  où  les 
efprits  étoient  encore  , ils  réfolurent  la  guerre.  Quel 
moyen  pour  une  ville  deftituée  d'armes  , 8c  prife 
au  dépourvû  , de  pouvoir  la  foùtenir  ? La  rage  fait 
plus  ofer  , que  la  raifon  ne  permet  d’entreprendre. 
Elle  anime  le  courage  , 8c  fait  trouver  des  expé- 
dients, jufques  dans  les  affaires  les  plus  défefpérées. 
Les  Carthaginois  commencèrent  par  tirer  les  mal- 
faiteurs des  prifons , 8c  par  accorder  la  liberté  aux 
efclaves.  On  les  mêla  avec  les  milices  du  païs.  En- 
fuite  on  accorda  la  grâce  à cet  Afdrubal  , qu’on 
n’avoit  condamné  à mort , que  pour  plaire  aux  Ro- 
mains , 8c  on  l’invita  à employer  au  îalut  de  la  pa- 
trie les  vingt-mille  hommes  qu’il  avoit  levés.  On 
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choifit  un  autre  Afdrubal , dont  la  mere  étoit  fille  ' De  Ro'mc 
de  Mafliniffa  , pour  commander  dans  Carthage,  du-  l’an  604. 
rant  la  guerre.  Enfin  l’on  s’imagina  que  ces  nou-  Confuls. 
veaux  préparatifs  intimideroient  les  Confuls  , & c/nsor'i- 
qu’ils  deviendroient  plus  faciles  à permettre  une  nus  , & M' 
nouvelle  députation  à Rome.  On  les  envoya  donc  ^P*1JLIUS 
prier  de  fe  relâcher  fur  cela  , & d’accorder  à Car- 
thage une  trêve  de  trente  jours.  La  négociation  fut 
inutile.  Les  deux  Généraux  Romains  perfiftérent 
dans  leur  première  décifion  , & mirent  les  Car- 
thaginois au  défefpoir.  Sur  ce  rapport , tous  s’écriè- 
rent , ou  qu’ils conferveroient  leur  ville,  ou  qu’ils 
périroient  fous  fes  ruines. 

Les  Carthaginois  pouffèrent  leur  réfolution  , au- 
delà  même  de  leur  efpérance.  Ils  trouvèrent  le 
moyen  de  fabriquer  de  nouvelles  armes , de  four- 
nir leur  ville  de  munitions  , & d’avoir  au-dehors 
une  armée , pour  efcorter  leurs  convois  , & pour 
fatiguer  l’ennemi.  Que  ne  peut  pas  le  défefpoir  ! 

Par  l’ordre  du  Sénat  , les  Temples,  les  Portiques , 
enfin  tous  les  lieux  couverts  & fpacieux  de  la  ville 
devinrent  des  atteliers,  où  les  hommes  & les  ferm 
mes  travaillèrent , les  uns  à forger  des  cuiraffes , les 
autres  à préparer  le  bois  pour  des  flèches  & pour  des 
dards , les  autres  à éguifer  le  fer  des  lances  & des 
javelots.  Tous  ces  ouvriers  vivoient  en  commun,  au 
dépens  du  public , ôc  on  leur  apportoit  leurs  repas 
à des  heures  marquées.  Comme  ils  s’encourageoient 
les  uns  les  autres  au  travail  , & qu’ils  ne  perdoient 
pas  le  tems  à fe  procurer  les  néceflïtés  de  la  vie  , 
ils  faifoient  par  jour  cent  quarante- quatre  bou- 
cliers , trois  cents  épées  , mille  traits  à lancera  la 
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main  ou  avec  des  machines , &c  cinq  cents  tant  lan- 
ces que  javelines.  A 1 egard  des  Baliftes  & des  Ca- 
tapultes , les  matières  propres  à les  conlfruire  man- 
quèrent d’abord.  L’induftrie  y fuppléa.  On  n ’étoit 
point  pourvu  des  cordes  néceflaires  pour  le  redore 
de  ces  machines,  ons’avifad’y  employer  des  che- 
veux. D’abord  les  femmes  efclaves  fe  firent  rafer. 
Enfuite  les  Dames- mêmes  du  premier  rang  , pro- 
diguèrent à cet  ufage  le  plus  bel  ornement  de  leurs 
têtes.  Tous  les  métaux  furent  indifféremment  em- 
ployés aux  ouvrages  publics.  Au  défaut  du  fer  & 
de  l’acier  , on  mit  en  œuvre  l’airain , l’or  & l’argent. 
On  fondit  les  ftatuës  , les  vafes  , & jufqu’aux 
uflenfiles  des  maifons  particulières.  Dans  une  né- 
cefiité  fi  preffante  , les  plus  avares  devinrent  libé- 
raux. 

Au-dehors  des  murs  , Afdrubal  réconcilié  avec 
fa  patrie,  mettoit  en  mouvement  le  corps  de  trou- 
pes qu’il  commandoit  , pour  raffembler  des  vivres 
fur  la  côte  , & pour  les  conduire  fûrement  à Car- 
thage. L’abondance  étoit  plus  grande  à la  ville,  que 
dans  le  camp  Romain.  Les  Confuls  ne  tiroient 
leur  fiibfiftance  que  a d’Utique  , de  Leptis  , d’A- 
druméte , & de  deux  ou  trois  villages.  Au  lieu  que 
toutes  les  autres  villes  d’Afrique  envoyoient  des 
provifions  à leur  capitale.  D'ailleurs  MaflinifTa  ne 
s’intéreffoit  que  médiocrement  au  fuccês  des  Ro- 
mains , & ne  leur  fourniffoit  nul  fecours.  Lacaufe 
de  fon  refroidiffement  étoit  légitime.  La  Républi- 

x Nous  avons  fait  connoître  les  précédents , au  fujet  de  la  premié- 
trois  villes  d’Udque,  de  Leptis,  re  & de  la  fécondé  guerre  de 
& d'Adruméte , dans  les  volumes  Carthage. 
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que  de  Rome,  toujours  hautaine  , avoit  formé  le  De  Ro)pç 
projet  de  la  nouvelle  guerre  , (ans  confulter  le  Roy  l’an  <?o4. 
de  Numidie.  Elle  luy  avoit  même  refufé  apres  bien  Confuls. 
des  inllancesda  permilfion  de  marcher  contre  Afdru-  h'  Marcius 

il  1 1 >1  r -r  r m . Cessori- 

bal,& de  couper  les  convois, qu  il  railoitlans  celle  paf-  nus  , & M’ 
fera  Carthage.  Quoi  ? difoit  Malïinilfa,  Rome  ne  de-  ^ANtLIUS 
< voit-elle  pas  avoir  quelque  confiance  en  un  Prince , dont 
elle  a fi  fouvent  éprouvé  la  fidélité  ? Elle  m'a  laijjé 
commencer  les  bofiilités  a mes  rifques.  Mes  armes  ont 
affaibli  Carthage  , & j' ai  moijjonné  toute  la  fleur  de  fa 
jeunejfe.  Auffi-tot  que  la  carrière  a été  ouverte  , les  Ro- 
mains y font  entrés , & ils  font  venus  femer  dans  le 
champ  que  fai  défriché.  N'avois-je  pas  mérité  qu’on 
m’affocidt  à la  viéïoire  , ou  du  moins  que  l’on  me  fît 
part  du  projet  f Ces  Républicains  font  trop  fiers.  Ils 
traitent  les  Rois  leurs  alliés  avec  moins  de  ménagement , 
que  des  fujets.  A fon  tour  le  Numide  prit  un  air  de 
fierté.  Les  Confuls  l’envoyèrent  faluer,  & leurs  Dé- 
putés, comme  par  manière  d’entretien,  le  fondèrent 
fur  les  iecours  qu’il  pourroit  prêter  à l’armée  Ro- 
maine. J'y  fongerai  , répondit-il  froidement  , & 
je  vous  aiderai , quand  je  le  jugerai  néceffaire.  Et  nous  , 
répondirent  les  Romains  plus  féchement  encore  , 
nous  vous  en  demanderons  j quand  nous  le  jugerons  à 
propos.  Ces  froideurs  mal  entendues  ne  fervirent 
qu  a rendre  inutile  le  plus  fidèle,  & le  plus  fecoura- 
ble  des  alliés  de  Rome. 

Cependant  les  armées  Confulaires  différoient 
toûjours  à s’approcher  de  Carthage , & à en  com- 
mencer l’attaque.  Les  Romains  efpéroient  d’en  voir 
bien-tôt  les  habitants,  rendus  à la  raifon , fe  foumet- 
ire , & prendre  le  parti  d’évacuer  la  place  , & de  fe 
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choilir  une  retraite  ailleurs.  Quel  moyen  de  la  défen- 
dre , difoient-ils  , dans  l’état  ou  nous  l'avons  réduite  ! 
L’indignation  foutient  les  Carthaginois  pour  quelques 
jours.  Dans  peu  la  crainte  les  rangera  au  devoir.  Les 
Confuls  fe  repailfoient  de  la  penfée  que  Carthage 
étoit  défarmée.  Ils  ignoroient  que  la  place  étoit  plus 
en  état  que  jamais  de  foutenir  un  liège  ; qu’on  y 
avoit  fait  fabriquer  de  nouvelles  armes  ; qu’on  y 
avoit  confcruit  des  machines  -,  & qu’on  y avoit 
tranfporté  bien  des  grains  & des  munitions.  Leur 
retardement  & leur  ignorance  coûta  bien  des  com- 
bats & bien  du  fang  à la  République.  En  effet  Car- 
thage étoit,  par  elle- même , une  place  meurtrière , & 
défendue  par  des  gens  déterminés  à perdre  la  vie, 
plûtôt  que  de  s’éxiler  de  leur  patrie.  Avant  que 
de  retracer  un  liège  11  mémorable  , il  n’eft  pas  hors 
de  propos  de  faire  la  defcription  de  la  ville  , en 
réiinillant  fous  un  feul  point  de  vûë  toutes  les 
particularités,  qu’un  grand  nombre  d’ Auteurs  nous 
en  ont  tranfmifes. 

Carthage  bâtie  plus  de  foixante  ans  avant  Ro- 
me, avoit  été  placée  par  fa  Fondatrice  dans  un  Gol- 
phe  fort  fpacieux.  Au  fond  du  Golphe , une  portion 
de  terre  attachée  au  continent  s’avançoit  dans  la 
mer  , en  forme  de  prefqu’ille.  Sa  profondeur  étoit 
de  trois  mille  pas , &c  l’on  ne  comptoit  que  cinq 
mille  quarante  pas  pour  fon  circuit  entier.  Le 
corps  de  la  place  fut  renfermé  dans  la  prefqu’ille  , 
& s’étendit  en  longueur  du  Septentrion  au  Midy , 
c’eft-à-dire  , depuis  la  mer  , jufqu’à  la  terre  ferme. 
A parler  en  général  , le  contour  de  la  ville  n’é- 
toit  fortifié  que  d’un  mur  , & d’un  fïmple  rem- 
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part,  avec  des  tours  , qui  en  flanquoient  les  cour-  De  Rome 
tines.  Aufli  Carthage  étoit-elle  environnée  de  la  l’an  604. 
mer  prefque  de  toutes  parts.  Du  côté  même  de  la  Confuls. 
terre,  vers  fa  partie  méridionale  , elle  étoit  termi-  ce^sor'i- 
née  par  un  écoulement  des  eaux  de  la  mer  , qu’$#i  nus  , & M' 
appelloit  l 'Etang.  Ce  Lac  , ou  plutôt  ce  Golphe,  n’é-  ^™SLIUS 
toit  féparé  des  murs  de  la  place  , que  par  une  lan- 
gue de  terre , qui  s’étendoit  de  l’Orient  en  Occi- 
dent , qui  fervoit  comme  de  faulTe  braye  à la  ville  , 

& qui  prolongée  formoit  un  badin , propre  à rece- 
voir des  vaiffeaux.  On  l’appelloit  pour  cela  même 
le  vieux  port.  Comme  la  pointe  Orientale  de  la 
langue  de  terre  étoit  le  feul  endroit  de  la  ville  , 
que  la  nature  n’eût  pas  fuffifamment  fortifié , l’art 
y avoit  fupplée.  On  l’avoit  muni  d’une  triple  en- 
ceinte de  murailles , hautes  de  trente  coudées.  Les 
tours  qui  en  flanquoient  la  courtine  , diftantes  l’u- 
ne de  l’autre  de  deux  arpens  , s’élevoient  à quatre 
étages  , jufqu’à  la  hauteur  de  quarante  coudées. 

Dans  l’épaiüeur  des  murs  qui  regnoient  dans  tou- 
te cette  étendue  , on  avoit  pratiqué  un  rês-de- 
chauflee  furmonté  d’un  étage.  Dans  le  bas , étoient 
les  étables  pour  les  éléphants , les  écuries  pour  les 
chevaux  de  guerre , & les  Magazins  pour  le  foura- 
ge.  Au-deflus , on  avoit  confirait  des  Cazernes  , 
pour  loger  vingt- quatre  mille  foldats  , tant  d’in- 
fanterie que  de  cavalerie.  Ces  logements  voûtés 
appuyoient  la  muraille , & vrai-femblablement  leur 
platte-forme  tenoit  lieu  de  rempart.  Audi  avoient- 
ils  vingt- deux  coudées  de  profondeur.  La  Citadel  - 
le , nommée  a Byrfa  , féparée  de  la  ville  par  des 
* Selon  Virgile  > Tite-Live  , Appien  > le  Compilateur  de  Tro- 
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murs  , furmontoit  tous  ces  ouvrages , & les  domi- 
noit.  Sur  la  pointe  du  roc  où  elle  étoit  placée  , s’é- 
levoit  un  Temple  dédié  à Efculape.  Pour  le  Tem- 
ple de  Junon  protectrice  de  Carthage,  on  l’avoit 
piacé  au  centre  de  la  place,  & environné  d’un  bois 
lacré.  Enfin , à l’extrémité  méridionale  de  la  ville  , 
dans  l’Ifthme  qui  la  joignoit  au  continent, étoitfitué 
un  fauxbourg  , ou  fi  l’on  veut  une  nouvelle  cité , 
qu’on  nommoit  Mégalie  , ou  M égare.  Celle-cy 
enceinte  aulfi  d’une  muraille  , & battue  à droite  & à 
gauche  par  les  eaux  de  la  mer  , couvroit  Carthage 
du  côté  des  terres.  Telle  étoit  la  difpofition  de  cette 
fuperbe  ville  , fur  le  continent. 


gue  Pompée  , Juftin , Hérodien  , 
de  grand  nombre  d’autres  Auteurs, 
le  terme  de  Byrfa  fai  Toit  allufion  au 
ftratagême  que  DidoiVàvoït  emplo- 
yé pour  déterminer  l’enceinte  delà 
Citadelle  de  Carthage.  Ils  a durent 
que  les  Habitants  de  la  Contrée 
luy  accordèrent  autant  de  terrain , 
que  pouvoir  en  comprendre  le  cuir 
d’un  Taureau.  Elle  le  fit  couper  , 
difent-ils  , en  courroyes  fort  dé- 
liées , 3c  par  cette  induftrie  , elle 
donna  une  jufte  étendue  à l’em- 
placement,où  devoit  être  conftruite 
la  Citadelle.  De-îà  , ajoutent- ils , 
le  nom  Grec  Byrfa  , qui  fignifie 
du  cuir. 

JUfercatique  folum  >fafti  de  no - 
mine  Byrfam  , 

’Taurino  quantum  pojfent  cir- 
dare  tergo.  Æneïd.  1. 

Donat  s’efl:  perfuadé , mais  fans  rai- 
fon  , que  la  Forterefife  dont  nous 


parlons, fut  ainfi  appellée,  parce  que 
Didon  en  paya  le  terrain  en  mon- 
noyé  de  cuir.  Plufieurs  Ecrivains 
n’ont  pas  penfé  plus  folidement 
que  Donat , lorfqu’ils  ont  avancé  , 
que  l’achat  de  cet  emplacement  fe 
fit  par  échange , de  que  la  fonda- 
trice donna  aux  Africains  une  cer- 
taine quantité  de  Bœufs  amenés  de 
Tyr. 

Bochart  emprunte  1 ethymologie 
de  Byrfa  , de  la  Langue  des  Phé* 
niciens  , ou  des  Hébreux.  Ceux- 
ci  , dit  cet  Auteur , exprimoient 
quelques  fortifications  que  ce  fut, 
par  le  nom  de  Bofra  , que  les 
Grecs  changèrent,  long-tems  apres  , 
en  celuy  de  Byrfa . Les  Criti- 
ques qui  adoptent  cette  conjectu- 
re , citent  en  preuve  ces  palfages 
de  Jeremie  , 48.  24.  'judiciumve- 
niet  fuper  Carioth  , gr  fuper  Bof- 
ra , & fuper  omnes  civitates  ter « 
r<z  Moab. 

Vers 
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Vers  la  mer  , la  côte  courbée  en  un  demi-cercle , 
terminé  par  deux  promontoires  , formoic  naturel- 
lement le  plus  beau  port  du  monde.  Une  Ifle  nom- 
mée Cothon  pour  fa  petiterte  , ou  fi  l’on  veut  un 
gros  rocher*,  à peu  prés  de  figure  ronde , fermoit 
l’entrée  du  havre  , & garantiiToit  les  vaifTeaux  des 
vents  du  Nord.  On  ne  pouvoit  entrer  dans  l’anfe 
formée  par  la  mer  , vis -à  vis  Carthage  , que  par 
deux  paiTes  aux  deux  extrémités  du  rocher  , & ces 
deux  goulets  étoient  fermés , quand  on  vouloit , par 
des  chaînes , qjje  l’on  tendoit  depuis  le  continent , 
jufqu’aux  pointes  de  l’Ifle.  Au  refte  Cothon  n’é- 
toit  ni  défert  ni  deftitué  d’ornements.  Deux  por- 
tiques foutenus  par  des  Colones  d’ordre  Ionique , 
terminoient  l’Ifle  par  les  deux  bouts.  Dans  tout  fon 
circuit  elle  étoit  bordée  d’un  quay  magnifique  , ôc 
dans  toute  fa  rondeur  , on  ne  voyoit  que  bouti- 
ques , Sc  que  magazins.  Au  centre  du  rocher  s’éle— 
voit  la  maifon  du  Gouverneur  , en  forme  de  Don- 
jon. Delà  , il  voyoit  au  loin  en  haute  mer  , veil- 
ioit  fur  le  havre  , & par  le  fon  de  la  trompette  , 
il  avertifloit  la  ville  des  vaifTeaux,  qui.fe  préparaient 
à entrer.  Ce  port  intérieur  , qu’on  nommoit  le 
nouveau,  port , ne  fervoit  guère  qu’à  recevoir  les  navi- 
res de  guerre  , & les  galères  de  la  République.  Là 
elles  étoient  toujours  à flot  , elles  avoient  leurs 
infirmeries  pour  être  mifes  au  radoub  , & des  abris 
pour  les  préferver  des  ardeurs  du  Soleil.  A l’égard 
des  vaifTeaux  marchands  , il  paraît  qu’ils  n’abor- 
doient  guère  qu’au  vieux  port , Sc  qu’ils  tournoient 
autour  de  la  ville  , du  Septentrion  à l’Occident  , 
pour  y arriver. 
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Manilius 
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4;o  Histoire  R o m aine, 

De  Rome  Quelque  difficile  que  dût  être  le  fiége  de  Car- 
l’an  604.  thage  , les  Confiais  fe  déterminèrent  à l’entrepren- 
Confuls.  dre.  C’étoitun  peu  tard  ; mais  ils  crurent  pouvoir 
CensTr™  réparer  leur  lenteur  , par  l’a&ivité  de  leurs  trou- 
nus  , & M'  pes.  Les  deux  armées  Confulaires  parurent  donc  à 
Manilius  portée  de  la  ville,  & l’inveftirent.  Toujours  pleins 
de  lafauffe  idée,  que  dans  l’état  où  étoit  Cartha- 
ge , elle  entreprenoit  plus  qu’elle  n’étoit  capable 
d’éxécuter,  les  Romains  fie  perfuadérent , qu’il  fuffi- 
roit  d’y  préfenter  l’efcalade  , pour  vaincre  la  ré- 
fiftance  des  habitants.  Les  deux  Généraux  fe  par- 
2itf.  >n  Tumc.  tag^rent:  ]es  art;aqUes  entre  eux.  Il  fut  réfolu  que 

Manilius  efcaladeroit  la  ville  à l’une  de  fes  extré- 
mités , du  côté  de  l’Ifthme  fortifié  d’une  triple 
enceinte  , & que  Marcius  tenteroit  l’efcalade  par 
l’endroit  le  moins  fort  de  la  place  , & fi  proche 
delà  mer  , qu’on  y put  planter  les  échelles  fur  des 
galères, pour  y monter  Cette  entreprife  eût  réüffi,  fi 
les  Carthaginois  euffent  été  fans  armes  , comme 
on  le  préfumoit.  Mais  quelle  furprife  pour  les  affail- 
lants  , lorfqu’ils  virent  le  rempart  bordé  d’une 
multitude  prodigieufe  de  défenfeurs , tout  brillants 
fous  les  armures , qu’ils  s’étoient  nouvellement  fa- 
briquées ! Cette  feule  vûë  effraya  les  Romains.  Ils 
reculèrent,  &fe  feroient  retirés,  files  Confuls  ne 
les  euffent  ramenés  à la  charge.  La  fécondé  tenta- 
tive ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  première.  Les 
Romains  cédèrent , & ne  fongérent  plus  qu’à  cam- 
per aux  environs  de  la  place  , pour  en  former  le 
fiége  dans  les  régies.  Carthage  n’étoit  plus  une  ville, 
qu’il  fut  poffible  de  prendre  d’emblée.  Outre  qu’on 
y comptoit  fept  cents  mille  âmes , & qu’un  grand 
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nombre  de  Tes  habitants  étoit  en  état  de  porter  les  ' De  Rom(. 
armes  , elle  étoit  la -capitale  de  trois  cents  villes  , l’an  604. 
qui  compofoient  l’Etat  Carthaginois  en  Afrique.  Conflits. 
Delà  les  nombreufes  troupes  qu’Afdrubal  avoit  raf- 
femblées , dans  tous  les  lieux  de  la  domination  nus  , & M’ 
Carthaginoife.  Déjà  ce  Général  s’étoit  approché  Manilius 
de  la  ville  alliégée , pour  la  défendre  au-dehors  , 
comme  les  habitants  la  défendoient  au -dedans. 

L’affaire  étoit  férieufe  , ôc  devoit  traîner  en  Ion-, 
gueur.  Toute  autre  nation  que  la  Romaine  fe  feroit 
rebutée  , & auroit  abandonné  l’entreprife  -,  mais 
la  confiance  étoit  la  vertu  propre  des  Romains. 

Tandis  que  leur  flotte  oblédoit  le  port , les  deux 
Confuis  campèrent  féparément , Marcius  entre  l’é- 
tang & la  ville  , Marnhus  plus  proche  de  la  pla- 
ce , du  côcé  qu’elle  étoit  environnée  d une  triple 
muraille.  Pour  Afdrubal,il  établit  fon  camp  à por- 
tée des  Romains.  Apres  quelques  jours  de  repos , 

Marcius  vit  qu’il  manquoit  des  matériaux  néceflaires, 
pour  compofer  ces  machines  qu’on  employoit  dans 
les  lièges.  Il  fit  donc  partir  les  charpentiers  de  fon 
armée , pour  couper  des  arbres  dans  la  forêt  voi- 
line.  Afdrubal  fit  fuivre  le  détachement  Romain 
par  Himilcon  furnommé  Phameas  , Chef  de  la 
cavalerie  Carthaginoife.  Celui-ci  fondit  avec  fos 
efeadrons  fur  les  travailleurs  , en  tua  cinq  cents , 
prit  leurs  armes,  ôc  les  fit  paffer  à Carthage,  où  elles 
fervirent  à ceux  des  habitants  , qui  n’étoient  pas 
encore  armés.  Cependant  les  Romains  fauvérent 
le  bois  qu’on  avoit  coupé , & le  tran {portèrent  au 
camp  de  Marcius.  Ces  provifions  encouragèrent  les 
troupes  Romaines  à tenter  deux  nouvelles  atta- 
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ques.  Manilius  renverfade  fon  côté  une  partie  du 
premier  mur  ; mais  lorfqu’il  vit  que  celui-cy  étoic 
fuivi  d’un  fécond  , 6c  le  fécond  d’un  troifiême  , 
il  quitta  la  partie  , 6c  fe  retira.  Marcius  de  fa  part , 
élargit  la  langue  de  terre , depuis  le  marais  jufqu’à  la 
muraille  de  la  ville  , 6c  y fit  conllruire  deux  Beliers , 
qui  eurent  afsês  de  jeu,  pour  fe  mouvoir  à l’aife. 
Alors  il  fit  agir  ces  deux  épouvantables  machines, 
dont  l’une  étoit  fervie  par  des  foldats  de  terre , l’au- 
tre par  les  troupes  de  la  marine.  L’émulation  entre 
ces  deux  corps  redoubla  l’aéàivité  des  uns  6c  des 
autres.  Les  Beliers  heurtèrent  la  muraille  fi  vive- 
ment , 6c  fi  fouvent  ; qu’à  la  fin  ils  y firent  une 
large  brèche.  Déjà  la  ville  étoit  ouverte  , 6c  l’on 
en  découvrait  les  maifons  les  plus  voifines  du  rem- 
part. Marcius  conçut  l’efpérance  de  pouvoir  y entrer, 
par  l’ouverture  qu’il  y avoit  faite.  En  effet  il  y intro- 
duifit  quelques  Légionnaires  , qui  repouflés  avec 
perte  par  les  Carthaginois  , retournèrent  au  camp 
chargés  de  blelfures.  La  nuit  furvint , 6c  les  aflïégés 
l’employèrent  à fermer  la  brèche  par  de  Nouvelle 
malTonnerie.  Cependant  comme  elle  étoit  trop 
fraîche,  pour  réfifter  long-tems  aux  Beliers  , les 
aflïégés  jugèrent  , qu’il  falloit  faire  une  fortie  , 
& mettre  le  feu  à ces  machines.  Les  uns 
donc  portèrent  des  armes  propres  à écarter  l’en- 
nemi , les  autres  ne  s’armèrent  que  de  torches 
allumées.  La  fortie  eut  du  moins  quelque  fuccês. 
Il  eft  vrai  que  les  Romains , accourus  pour  défen- 
dre leurs  machines  , empêchèrent  que  les  Beliers 
ne  fuflent  entièrement  réduits  en  cendres  -,  mais 
ils  ne  furent  pas  à tems  pour  les  prélerver  de  tout 
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dommage.  La  flamme  des  Carthaginois  les  rendit  De  Romc 
inutiles.  Jufqueslà  nul  Romain  n’avoit  fait  pa-  l’an  604. 
roître  ni  be  .ucoup  de  conduite  , *ni  beaucoup  de  Confuls. 
valeur , dans  les  attaques.  1 

Lorfque  la  terreur  du  jour 
bres  de  la  nuit  furent  diflipée 

, i 1 | A 1 A / 11  ’ / / Nepos. 

qu  une  partie  de  la  breche  n avoit  pas  encore  ete 

réparée.  On  voyoït  par  l’ouverrure  une  petite 
place  en  dedans  de  la  ville  , où  les  Manipules  qui 
y entreroient  pouroient  ailément  fe  rallier  , &c  fe 
mettre  en  bataille.  Marcius  aufli-tôt  permit  à fes 
Légionnaires  , de  pénétrer  dans  la  ville  par  l’ou- 
verture , & deux  Tribuns  y conduilirent  leurs  Ma- 
nipules. Scipion  Æmilianus  fervoit  dans  l’armée  en 
qualité  de  Tribun  5 mais  il  étoit  trop  fage,pour 
donner  dans  un  piège  fl  mal  tendu.  Il  fe  contenta 
de  ranger  fes  Légionnaires,  en-dehors  , au  pié  du 
mur  , & d’attendre  l’événement  d’une  aétion  , qu’il 
jugeoit  téméraire.  Les  Carthaginois  en  effet  atten- 
doient  les  Romains  avec  une  multitude  prodigieu- 
fe,  en  partie  de  troupes  réglées  , en  partie  d’hom- 
mes armés  de  bâtons,  &c  de  pierres.  La  partie  ne  fut 
pas  égale.  Les  afliégeants  repoufles  & culbutés  pri- 
rent la  fuite.  Ce  fut  alors  que  la  prévoyance  d’Æ- 
milianus  devint  utile.  Avec  (es  Manipules  tout 
frais , il  aida  la  retraite  des  Romains  en  défordre, 
ëc  réprima  l’audace  des  Carthaginois  fiers  de  leur 
fuccês.  Par-là  l’eftime  qu’on  eut  pour  Æmilianus^ 
quoy  qu’Officier  fubaiterne  , l’emporta  fin"  celle  du 
Général.  Un  fimple  Tribun  , diloit-on  , a prévu  ce 
que  le  Conful  aurait  dû  prévoir.  On  trouva  le  jeune 
Officier  toujours  femblable  à luy-même  , en  Afri- 
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4j4  Histoire  Romaine, 

be  Rome  que  , comme  en  Efpagne  , foie  qu’il  fallût  agir  de 
la  tête , ou  du  bras. . 

Les  Confuls  Sentirent  alors  tout  le  péril  de  l’en- 
treprife , où  ils  s’étoient  engagés.  Le  recouvrement 
des  vivres  leur  devenoit  difficile  par  terre , & par 
mer.  La  ville  étoit  un  obftacle  aux  vai  (féaux  pour 
leur  en  tranfporter,  & Afdrubal  coupoit  les  con- 
vois , avec  fa  nombreufe  cavalerie.  D’ailleurs  la  ma- 
ladie s’étoit  mife  dans  le  camp  de  Marcius  , par  le 
voifinage  d’un  marais , dont  les  eaux  croupiflantes , 
ôc  les  exhalaifons  attirées  par  la  chaleur  duc  climat 
infeétoient  l’air.  Il  ordonna  donc  à la  flotte  d’apro- 
cher  autant  quelle  pourrait  du  rivage , pour  rece- 
voir fes  troupes  , & pour  les  tranfporter  dans  un 
lieu  plus  fain  , toujours  à portée  de  Carthage. 
L’Afdrubal  qui  commandoit  dans  la  ville  fut  aver- 
ti du  mouvement  de  la  flotte  Romaine  , ôc  fit  ob- 
ferver  la  route  qu’elle  prendrait.  Il  s’appelât  qu’un 
gros  vent  fouffloit  vers  le  lieu , où  les  galérés  enne- 
mies s’étoient  mifes  à l’anchre , ôc  tout  deflitué  qu’il 
étoit  d’une  flotte  , il  forma  le  deflein  de  les  brûler. 
Dequoy  ne  vient- on  pas  à bout,  lorfque  la  rage 
eft  jointe  à la  néceflité  > Le  Commandant  fit  raf- 
fembler  tout  ce  quil  put  de  ces  vieilles  barques , que 
les  Romains  avoient  épargnées , comme  inutiles  à 
la  défenfc  d’une  place.  Il  les  fit  remplir  de  fagots , 
d’étoupes  , de  (ouffre  , de  bitume  , ôc  d’autres  ma- 
tières combuftibles.  D’abord  on  les  remorqua  le  long 
du  Golfe  , où  étoit  le  port  de  Carthage.  Elles  fe  ran- 
gèrent fans  être  apperçùës  des  Romains.  Enfin  lorf- 
qu’elles  furent  afsês  proches  de  la  flotte  ennemie  , 
on  en  déploya  les  voiles , on  y mit  le  feu , ôc  on 
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les  laifla  voguer  au  gré  du  vent.  En  un  inlfant  elles  De  Rome 
fe  mêlèrent  parmi  les  vailfeaux  Romains , qui  n’eu-  'an Sa* 
rent  pas  le  tems  d’appareiller  & y cauférent  un  fi  _ Confu,s- 

r 1 . r , î J r r L-  Marcius 

furieux  embralement  , quils  en  turent  prelque  Censori- 
tous  confumés.  nus  > & M’ 

Les  armées  Confulairesavoientfaitunetriftc  cam-  neposL.IUS 
pagne.  L’automne  s’avançoit  & Rome  redeman-  Zonaras  t L 
doit  l’un  de  fies  Confuls  pour  préfider  aux  élec- 
tions. Marcius  partit , & dans  la  traverfée  il  cher- 
cha à fe  dédommager  fur  mer  , des  pertes  qu’il 
avoit  faites  fur  le  continent.  Il  prit  a Egimure,  Me 
peu  confidérable  de  la  domination  Carthaginoife  , 
fituée  entre  la  Sicile  & l’Afrique.  Foible  confola- 
tion  apres  les  pertes  qu’il  avoit  eues  à foufîrir  de- 
vant Carthage  ! Son  abfence  néanmoins  réveilla 
le  courage  des  Carthaginois.  Un  Confiai  de  moins 
fut  pour  eux  le  préfage  d’une  délivrance  prochaine. 

Les  afiiégés  reprirent  donc  une  nouvelle  audace. 

Us  fe  foucioient  peu  de  prodiguer  leurs  foldats  en 
des  fotties  toûjours  périlieufes.  Carthage  abondoit 
en  hommes , & la  fureur  donnoit  du  courage  aux 
plus  lâches  de  fes  habitants.  Durant  la  nuit  donc , 
un  gros  corps  de  Carthaginois  diverfement  armés , 
partit  en  filencede  la  ville  , dans  l’intention  de  fur- 
prendre  le  camp  de  Manilius , & d’égorger  les  Ro- 
mains pendant  leur  fommeil.  Déjà  la  troupe  s’étoit 
avancée  fans  bruit  vers  les  retranchements  enne- 
mis , &c  commençoit  à en  rompre  les  pâli  (fades  , 

a L’Ifle  d’Egimure  eft  a plus  de  du  Royaume  de  Tunis.  Elle  fe 
trente  mille  pas  Géométriques  , & nomme  aujourd’huy  G alita  , ou 
félon  d’autres  , à vingt  lieues  des  Galata.  Voyez  les  Notes  du  fi- 
ruïnes  de  Carthage  , vers  la  côte  xiême  volume , page  545. 
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De  Rome  Conful  fut  averti  à tems  du  danger  qui 

l’an  604.  le  menaçoit.  L’obfcurité  de  la  nuit  , l’incertitude 
Confu'.s.  du  nombre  des  aggrefleurs  , & des  endroits  par  où 
Censori-  1 ennemi  pou  voit  raire  tout  a la  rois  diveri.es  atta- 
nus  , & M’  ques , tinrent  long-tems  Manilius  en  fufpens.  Ce- 
NbpcwLIUS  Penclant  Ie  tems  Ie  perdoit  en  délibérations  , 6C 
les  Carthaginois  profitoient  du  retardement.  Sci- 
pion  Æmilianus  fut  le  feul  qui  comprit , combien 
la  diligence  étoit  néceflaire  pour  écarter  l’ennemi. 
Il  femble  que  Rome  ne  luy  avoit  donné  de  l’ern- 
lÀvii  Epitome  , ploy  en  Afrique  , que  pour  réparer  les  fautes  de  fes 
Généraux.  Tandis  que  le  Coniul  héiîte  dans  le 
confeil  de  guerre  , 6c  fait  naître  difficultés  fur 
difficultés  , Æmilianus  détache  quelques  eicadrons 
de  cavalerie  fort  par  la  porte  du  camp  oppofée 
à l’endroit  où  fe  faifoit  l’attaque  , fait  à toute  bri- 
de un  long  circuit  , 6c  vient  prendre  à dos  les 
Carthaginois  , qui  ne  s’attendoient  à rien  moins. 
Le  cri  que  les  aggrelfeurs  entendirent  poulîer  der- 
rière eux  , fuffit  pour  les  mettre  en  détordre.  Les 
Carthaginois  ou  furent  diffipés , ou  rentrèrent  dans 
leur  ville  , apres  avoir  laiffé  fur  la  place  bon  nom- 
bre de  leurs  gens  , 6c  fur-tout  de  ceux  , qui  n’é- 
toient  armés  que  de  bâtons.  Cette  fécondé  preuve 
de  bravoure  & de  conduite  accrut  la  réputation 
d’Æmilianus  parmi  les  foldats  ; mais  elle  luy  attira 
bien  des  jaloux  parmi  les  Officiers  de  fon  rang. 

L’audace  inattendue  des  affiégés  força  le  Géné- 
ral Romain , à prendre  de  nouvelles  précautions. 
Sans  changer  de  camp , il  rendit  celuy  qu’il  occu- 
poit  plus  fort  , 6c  le  mit  à couvert  des  coups  de 
main.  Outre  la  lîmple  palifïade  6c  le  rempart  de 

terre 
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terre  qui  l’environnoit  , il  l’entoura  d’une  muraille 
de  maffonnerie.  D’ailleurs  à l’extrémité  de  fon 
camp  Manilius  fit  conftruire  un  château  qui  do- 
minoit  fur  un  petit  port  dans  un  coude  du  Gol- 
phe  de  Carthage.  Là  on  tranfportoit  par  mer  les 
vivres  & les  munitions  nécelfaires  à l’armée  Ro- 
maine. Un  camp  fi  bien  fortifié  donna  la  confian- 
ce au  Conful  d’envoyer  faire  des  courfes  dans  le 
païs  voifin.  Alternativement  l’un  des  Tribuns  Lé- 
gionnaires , avec  la  divifion  qu’il  commandoit  , 
lortoit  des  retranchements  & alioit  faire  le  pillage 
dans  les  campagnes  voifines.  Afdrubal  fe  rendit 
attentif  aux  marches  journalières  de  ces  détache- 
ments , & donna  la  commilfion  à Phaméas  de  les 
fuivre , & de  les  harceler.  Celui-cy  avoir  le  com- 
mandement fur  toute  la  cavalerie  Carthaginoife  , 
& joignoit  à un  grand  courage  une  induftrie  lîr.gu- 
liére,  pour  furprendre  l’ennemi  au  dépourvû.  Audi 
peut-être  que  jamais  efcadrons  ne  furent  mieux 
montés  que  ceux  des  Carthaginois.  A la  vérité  leurs 
chevaux  étoient  petits  ; mais  pleins  de  feu  & de 
/vigueur  , infatigables , de  plus  & fi  vifs , que  les 
plus  grands  chevaux  ne  pouvoient  les  atteindre  à 
la  courfe.  Phameas  fçut  fe  fervir  de  fes  avantages. 
Jl  faifoit  épier  les  lieux  où  les  Romains  dévoient 
aller  fourager , couper  du  bois  & lever  des  contri- 
butions. Il  fe  cachoit  dans  des  creux  de  rochers  , 
ou  dans  des  taillis  , d’où  il  venoit  fondre  com- 
me une  aigle  fur  les  ennemis  , partagés  par  pelot- 
ions. Ces  fordes  devenoient  prefque  toûjours  fu- 
neftes  aux  troupes  Confulaires.  Il  n'arrivoit  jamais 
que  les  Tribuns  rentralfent  dans  le  camp  avec  tou- 
Tome  XII.  M mm 
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4j8  Histoire  Romaine, 
tes  leurs  troupes  Æmilianus  étoit  le  feul  dont  les 
détachements  ne  foudroient  point  de  diminution  , 
lorfqu  a fon  tour  il  alloit  en  parti.  Ce  (âge  con- 
ducteur fçavoit  fi  bien  prendre  fon  tems  , & fes 
arrangements  pour  fes  marches  , failoit  fes  four- 
rages avec  tant  d’ordre  , & poloit  par  tout  de  fi 
bonnes  gardes  & fi  à propos  , que  Phaméas  le  ref- 
peéloit  & n’ofoit  l’attaquer.  Cette  différence  entre 
Æmilianus  & fes  Collègues  , étoit  un  nouveau  fujet 
d’admiration  pour  l’armée  , & de  jaloufie  pour 
les  Tribuns  , qui  s’éroient  laiffés  battre.  Us  pu- 
blioient  qu’Æmilianus  étoit  d’intelligence  avec 
Phaméas  , Ôc  que  Scipion  fon  grand  pere  avoit  été 
de  tout  tems  l’ami  de  la  famille  du  Général  Car- 
thaginois. Le  Conlul  & l’armée  fçavoient  luy  ren- 
dre jultice , malgré  les  difcours  de  fes  envieux. 

La  véritable  vertu  fe  met  à la  fin  au-deffus  de  la 
jaloufie.  Elle  eft  toujours  femblable  à elle-même , 
& par  de  nouvelles  aétions  d’éclat,  elle  vient  à 
bout  d’effacer  les  taches  dont  on  avoit  voulu  l’ob- 
fcurcir , lorfqu’elle  étoit  encore  naiffante.  Æmilia- 
nus continua  de  briller  fi  fort  dans  l’armée  , qu’il 
fit  taire  enfin  les  plus  paflionnés  à l’avilir.  Ses  en- 
vieux , eux-mêmes , fervirent  à relever  fa  gloire , 
jufques  chez  les  ennemis , par  le  contraire  de  leur 
conduite  , avec  la  fienne.  Les  environs  de  Car- 
thage étoient  bordés  de  Châteaux  qui  fervoient  de 
Maifons  de  plaifance  aux  Habitants  d’une  ville  fi 
opulente.  Ces  Châteaux  , fortifiés  d’ailleurs , & gar- 
dés par  des  troupes , étoient  fouvent  attaqués  par 
les  Tribuns  Légionnaires  , lorfqu’ils  alloient  en 
courfe.  Il  arriva  plus  d’une  fois , que  les  garnifons 
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de  ces  petites  Fortereffes  capitulèrent , avant  que  ^ 

de  rendre  leurs  Places.  Les  autres  Tribuns  ne  fe  fai-  1>an  6o4 
foient  pas  un  fcrupule  de  manquer  de  bonne  foy  , Confuls. 
& de  faire  maffacrer,  ou  conduire  en  captivité  , L-  Marcius 
ceux  qui  s’étoient  rendus  à de  favorables  condi-  Nus  ) & m* 
tions.  Le  procédé  étoit  indigne  de  la  probité  Ro-  Manilius, 
maine.  Æmilianus  l’eut  en  horreur.  Il  fit  quelque  Nepos‘ 
chofe  de  plus,  que  de  garder  les  paroles  qu’il  don- 
noit.  Prefque  toûjours  il  accordoit  des  conditions 
avantageufes  aux  Carthaginois , qui  fe  rendoient , & 
les  faifoit  reconduire  avec  une  elcorte  dans  la  ville. 

De-lâ,  l’efttme  des  Africains , & la  confiance  qu’ils 
eurent  en  luy , lorfqu’on  les  fommoit  de  rendre 
leurs  poftes  , ils  proteftoient  qu’ils  ne  compofe- 
roient  qu’avec  Æmilianus.  Par- là  ,1e  fage  Tribun 
fe  donnoit,  fans  affectation,  bien  de  l’avantage  fur 
fes  Rivaux. 

Dans  les  occafions  preffantes,  le  Conful  netrou- 
voit  guéres  de  reffource,  que  dans  la  valeur  & dans 
l’induftrie  d’Æmilianus.  Le  Fortin  que  les  Romains 
avoient  fait  bâtir  fur  la  mer , pour  y recevoir  les 
provifions  qu’on  leur  apportoit  fur  des  barques, 
étoit  un  grand  objet  de  jaloufie  pour  les  Carthagi- 
nois. Ils  s’aviférent  de  l’attaquer  , durant  une  nuit 
obfcure  , & de  le  furprendre.  Au  lortir  de  Carthage, 
ces  nouveaux  aggreffeurs  pouffèrent  un  grand  cri  , 
qui  tut  accompagné  de  celuy  de  tous  les  Habitants 
delà  ville.  Ce  fut  pour  intimider  les  Romains  , &c 
pour  leur  faire  croire  , qu’une  multitude  prodigieu  - 
le  de  Carthaginois  marchoit  â la  prife  du  Château. 

Le  Conlul  Manihus  étoit  un  Général  d’un  génie 
borné  , & d’une  expérience  médiocre  dans  les  af- 
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4<jo  Histoire  Romaine, 
faires  de  la  guerre.  La  peur  & l’irréfolution  le  fai- 
llirent tour  à la  fois.  Æmilianus  fe  trouva  fort  à 
propos  pour  l’en  délivrer.  Sur  le  champ  il  inventa 
un  liratagême , qui  réiifht.  Le  Tribun  ne  prit  avec 
luy  que  deux  Efcadrons  de  fes  Cavaliers , leur  mit 
à la  main  des  flambeaux  allumés  , & leur  ordonna 
de  courir  par  les  champs , tantôt  d’un  côté  , tantôt 
de  l’autre  , pour  tromper  les  Carthaginois.  En  effet, 
ceux-ci  s’imaginéreut  que  tout  le  camp  des  Romains 
accouroit  à-  la  défenfe  du  Fort , & qu’il  venoit  fon- 
dre fur  eux.  L’effroi  les  glaça,  les  contraignit  à fe 
retirer  dans  la  ville  , & leur  fit  manquer  l’entreprife. 
Dês-lors,lc  Conful  regarda  Æmilianus  comme  un 
autre  Scipion.  Il  le  crut  infpiré  du  Ciel , & il  at- 
tribua les  inventions  de  fon  efpt'it  à des  révélations 
d’enhaut.  Le  Conful  auroit  fait  plus  fagement , s’il 
n’avoit  écouté  que  les  confeils  d’un  Oflicier  fi  bra- 
ve & fi  judicieux  ; mais  les  petits  efprits  ont  le  cœur 
foible , ôc  fe  laiflent  entraîner  plûtot  par  le  nombre 
que  par  le  mérité.  C’eû  ce  qui  paroîtra  dans  l’éve- 
nement  qui  va  fuivre, 

Afdrubal  étoit  pour  le  camp  Romain,  un  voifin 
fort  incommode.  Il  avoir  pris  fes  poftes  fous  une 
ville  nommée  Néphéris, qui  n’étoit  diftante  de  Car- 
thage, que  de  vingt- quatre  milles, fituée  fur  la  cime 
d’une  montagne  , haute  de  quinze  mille  pas.  Né- 
phéris ne  paroiffoit  abordable  par  nul  endroit.  Le 
chemin  qui  y conduifoit  étoit  coupé  par  une  riviè- 
re , femé  de  rochers , & embarraffé  de  défilés, qu’ Af- 
drubal faifoit  garder.  De-là , le  Général  Cartha- 
ginois fe  répandoit  dans  la  campagne  , tomboit  fur 
les.  détachements  des  Romains  , & venoit  infulter 
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leur  camp.  Je  ne  fçai  par  quels  confeils , ou  par  quel  r De  Rome 
entêtement  perlonnel , le  Conful  prit  la  rélolution  l'an  604. 
de  chalTer  Afdrubal  d’un  porte  li  avantageux.  Il  en  Confuls. 
propofa  le  deflein  au  Conleil  de  guerre.  Les  Lieu-  ^,“cll|s 
nants  Généraux,  & les  Tribuns  , toit  par  inconli-  NUS  , & M> 
dération  , Toit  par  une  vaine  ortentation  de  valeur  , Maniliu* 
foit  pour  effacer  la  honte  d’avoir  fait  une  campagne  Nepoî' 
inutile,  opinèrent  tous  à l’attaque  de  Néphéris  & 
d’Afdrubal.  Æmilianus  feul  ht  tous  fes  effort? 
pour  détourner  le  Conful  de  l’entreprife.  Quel- 
que conhdération  que  Manilius  eût  pour  luy  , il 
fut  entraîné  par  le  plus  grand  nombre.  L’armée 
Gonfulaire  fe  mit  en  marche,  & le  Tribun  Æmi- 
lianus fuivit  fon  Général , à contre-cœur.  On  s’a- 


vance par  des  chemins  difficiles , & l’on  arrive  en- 
fin au  bord  de  la  rivière,  qu’il  falloit  traverfer.  Là, 
le  fage  Æmilianus  renouvelle  fes  répréfentations  , 
fait  lentir  les  difficultés  de  l’attaque  , &c  préfage  la 
confuhon  qui  doit  la  fuivre.  Ses  Collègues , jaloux 
de  fa  gloire , infultent  à fa  précaution,  & s’effor- 
cent de  la  faire  paffer  pour  un  manque  découragé. 
Enfin , à la  pluralité  des  voix  , on  parte  la  rivière. 
Du  moins  Æmilianus  crut  pouvoir  obtenir  du  Con- 
feil,  que  l’on  conftruisît  un  camp  fur  la  rive  du 
Fleuve  . afin  qu’en  cas  de  malheur,  il  fervît  d’azile 
à l’armée.  Tout  peut  arriver, difoit-il,^^  nos  Légions 
font  repouffées  , par-là  , leur  retour  aura  moins  l’air  d’u- 
ne fuite , cjue  d’une  retraite.  L’avis  étoit  falutaife  èc 
fenfé  ; mais  il  fut  reqû  avec  de  grands  éclats  de  rire1. 
La  raifon-même  n’a  point  de  force  dans  la  bouche 
d’un  homme , contre  qui  l’on  eft  prévenu  d’une 
violente  paffion.  L envie  l’emporta  fur  le  bon  fens; 
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De  Rome  ^ par°îc  néanmoins , que  le  Conful  pancha  en  fa- 
l’an  604.  " veur  du  deffein  , que  propofoit  Æmilianus.  Le  relie 

Qla  , ôc  l’un  des  Officiers  alla 
à Manilius  , qu’il  quitteroit  le 
fimple  Subalterne  ofoit  s’attri- 
Manilius  buer  les  fonctions  du  Général. 

Nepos.  Ces  p3p]ons  ^ ces  vivacités  firent , que  le  foible 

Conful  négligea  une  reffource  , qui  ne  luy  pouvoit 
être  qu'avantageufe , de  quelque  manière  que  l’affai- 
re tournât.  Les  Légions  quittèrent  les  bords  du 
Fleuve  ,&  bientôt  l’armée  Carthaginoife  fe  fit  voir 
en  ordre  de  bataille  , fur  la  croupe  de  la  montagne. 
Afdrubal  defeendtt  dans  la  plaine  au-devant  des 
Romains,  prêt  à foutenir  une  attaque.  Le  choc  com- 
mença , & ce  premier  combat  fut  plus  fanglant  qu’il 
ne  fut  décifif.  Nul  avantage  de  part  ni  d’autre.  Af- 
drubal fe  retira  donc  fur  fa  montagne  , & fe  promit 
qu’en  fiiivant  l’ennemi  dans  fa  retraite , il  rendroit 
fa  victoire  plus  complette  , quelle  n’avoit  été 
durant  l’aétion.  Cependant  les  Romains  en  le 
retirant,  firent  toûjours  face  , & foutinrent  bra- 
vement les  attaques  de  l’ennemi  , tandis  qu’ils 
marchèrent  dans  la  plaine.  Quand  il  fallut  repaffer 
le  Fleuve,  ce  fut  alors  que  le  Conful  fe  repentit  de 
n’avoir  pas  déféré  au  confeil  d’Æmilianus.  Un  camp 
touc  préparé  eût  été  d’un  grand  fecours  à des  hom- 
mes fatigués  par  une  longue  marche  , &c  par  un 
én  îble  combat.  D’ailleurs , une  rivière  à traverfer, 
en  préfence  d’une  armée  ennemie , toujours  à por- 
tée de  faire  irruption  fur  des  manipules  ,pour  peu 
qu’ils  fe  défuniflent , c'etoit  une  grande  affaire  pour 
un  Général,  peu  expérimenté  dans  le  métier  des  ar- 
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mes.  Les  plus  braves  & les  plus  indullrieux  , y au- 
roienc  écé  embarraffés.  En  effet , la  rivière  n’étoit 
gayable  qu’en  peu  d’endroits  éloignés  les  uns  des 
autres.  Il  fallut  donc  partager  les  troupes,  pour  les 
faire  repaffer  par  différents  gués  , que  les  Cartha- 
ginois oblédoient.  Ce  fut  alors  qu’il  le  donna 
divers  combats  , où  les  Romains  ne  purent  manquer 
d’avoir  du  défavanrage.  Les  trois  Tribuns,  qui,  con- 
tre le  fentiment  d’Æmilianus  , avoient  engagé  la 
partie  , & s’étoient  pius  oppofés  à la  conftrudhon  du 
camp  j y perdirent  la  vie.  Nul  des  Légionnaires  qui 
fe  débandèrent  , pour  chercher  un  pallage  plus  loin, 
n’échappa  au  fer  des  ennemis.  Le  relie  de  l’armée 
étoit  expofée  au  péril  d’une  défaite  entière  , li  ce 
même  Æmilianus , qui  l’avoit  voulu  préferver  par 
fa  fageffe , ne  l’eût  fauvée  par  fa  valeur.  A là  tête 
de  trois  cents  Cavaliers , qu’il  avoit  fous  fes  ordres  , 
& de  quelques  autres,  qui  fe  joignirent  à eux  ; il  fou- 
tinttout  l’effort  des  ennemis , & renouvella  en  quel- 
que forte  la  célébré  adtion  des  Codés.  Apres  avoir 
partagé  fa  troupe  en  deux  bandes , qui  fe  fuccédé- 
rent  l’une  à l’autre  dans  le  combat,  ils  empêchèrent 
l’armée  Carthaginoife  de  donner  fur  les  Romains , 
durant  leur  paffage  , & fe  jettérent  eux-mêmes  dans 
le  Fleuve , qu’ils  pafférent  à la  nage , après  avoir 
effuïé  les  traits  de  l’ennemi. 

Quand  on  fut  à l’autre  rive  , on  s’apperçut  qu’il 
manquoit  à l’armée  quatre  Manipules,  reliés  en -delà 
du  Fleuve.  Défefperants  de  le  paffer  après  les  autres, 
ces  braves  s’étoient  cantonnés  fur  une  hauteur  , 
bien  réfolus  d’y  vendre  chèrement  leur  vie.  Quel- 
ques Bataillons  Carthaginois  les  enveloppèrent , & 
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464  Histoire  Romaine, 
fans  les  combattre  , ils  prétendoient  les  faire  périr 
par  la  faim.  Sur  ce  récit, la  compafhon  d’Æmilianus 
le  réveilla.  C’eft  dans  ces  occafions  , dit-il  au  Générai, 
qu’un  peu  de  témérité  ejl  en  fa  place.  Avant  que  de 
hasarde?  une  armée  entière , en  des  périls  certains  , la 
circonfpeélion  doit  l’emporter  fur  l’impétuofité  du  cou- 
rage. Mais  lorfquune  malheureufe  affaire  e fl  engagée  t 
qu’il  s’agit  de  la  vie  des  Citoyens  , & de  l’honneur 
du  nom  Romain,.,  il  faut  que  la  crainte  cède  à l’audace. 
Pour  moi , je  m’offre  d repafjer  le  Fleuve  , avec  un  petit 
corps  de  Cavalerie , & à m'expofer  de  nouveau  pour  le 
falut  de  mes  Compatriotes.  Rivaux  8c  autres , tous  ap- 
plaudirent à la  réfolution  du  généreux  Tribun.  Il 
prend  donc  avec  luy  les  Cavaliers  de  fa  divifion , 
8c  des  vivres  pour  deux  jours,  repalTe  le  Fleuve  , 8c 
vole  à la  délivrance  de  la  troupe  invertie.  D’abord 
il  s’empare  d’une  colline,  vis-à-vis  celle  où  les  qua- 
tre Manipules  étoient  portés.  Les  Romains  voïoient 
fous  leurs  piés  les  Carthaginois  répandus  dans  le 
vallon  , 8c  avoient  fur  eux  tout  l’avantage  du  lieu. 
Apres  quelques  heures  de  repos  , le  brave  Æmilia- 
nus  de  fon  côté,  8c  les  Manipules  du  leur , def- 
cendent  avec  précipitation  des  montagnes  où  ils 
ptoient  portés,  8c  viennent  fondre  fur  les  Cartha- 
nois.  La  hardielfe  feule  de  ces  hommes  déterminés , 
qui  couroient  à la  mort , ou  à la  victoire,  diflipa  les 
Africains.  Ils  abandonnèrent  le  champ  de  bataille, 
8c  biffèrent  les  paffages  libres  à ces  généreux  Défen- 
feurs , ou  de  leur  propre  vie , ou  de  celle  de  leurs  Ci- 
toyens. Enfin  , Æmilianiis  revint  au  camp, où  l’on 
défefperoit  de  le  revoir.  Sou  mérite  parut  alors  fî 
fupérieur  à celuy  de  l'es  envieux,  qu’ils  lurent  réduits 
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à être  eux-mêmes  les  Panégyrilles  du  jeune  Tribun. 
Pour  la  troupe  échappée  du  péril , elle  luy  fie  un  de 
ces  préfents  militaires , dont  on  fe  croyort  plus  ho- 
noré, que  des  dons  les  plus  riches.  Elle  luy  of- 
frit une  couronne  a de  Gramen  , cueilli  fur  le  lieu 
même  où  il  avoit  fignalé  fa  valeur. 

Apres  le  retour  d’Æmilianus , il  ne  relïà  dans  le 
camp  Romain , que  le  regret  d’avoir  laiffé  fur  le 
champ  de.bataille , tant  de  Légionnaires  , dont  les 
corps  étoient  demeurés  fans  fépuiture.  Sur-tout,  on 
auroit  bien  fouhaité  rendre  des  honneurs  funèbres , 
aux  trois  Tribuns , qui  avoient  perdu  la  vie  au  paf- 
fage  du  Fleuve.  Æmilianus  n’avoit  point  eu  de  Ri- 
vaux plus  emportés  ; mais  fes  reflentiments  ne  s’é- 
tendirent pas  au-delà  de  leur  trépas.  Il  donna  la  li- 
berté à un  Captif  Carthaginois , à condition  qu’il 
rendroit,  de  fa  part,  à Afdrubal  une  Lettre,  par  la- 
quelle il  le  prioit  d’accorder  la  fépuiture,  du  moins 
aux  trois  Officiers  fes  Collègues , pour  qui  l’on  de- 
voit  avoir  quelque  dillinélion. 

Le  nom  de  Scipion  étoit  depuis  long  temps  en 
vénération  chez  les  Africains  , & la  vertu  d’Æmi- 
lianus luy-même  commençoit  à s’en  faire  refpec- 


et  La  Couronne  de  Gramen  , 
que  d’autres  appellent  Couronne 
Obfidionale  , étoit  une  des  plus 
grandes  marques  de  diftin&ion 
que  les  Romains  accordaient  à la 
valeur.  Il  ne  dépendoit  point  du 
Général  feul  de  donner  cette  ré- 
compenfe  militaire  à un  Guerrier. 
Ce  droit  étoit  réfervé  à toute 
t'armée  , qui  la  decernoit  ordi- 
nairement à celuy  qui  avoit  con- 
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traint  les  ennemis  à lever  le  liège 
d’une  Place  , ou  qui  avoit  délivré 
des  troupes  engagées  dans  un  polie 
dangereux.  Cette  Couronne  étoit 
compofée  de  quelques  herbes 
cueillies  fur  le  terrain  , d’où  les  en- 
nemis avoient  été  chaiïés.  On  peut 
voir  ce  que  nous  avons  remarqué 
fur  cette  forte  de  Couronne  , dans 
le  troifiême  volume  , page  96. 
note  a . 
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4.66  Histoire  Romaine, 
ter.  Afdrubal  fe  fit  un  plaifîr  de  contenter  les  dé- 
lits du  brave  Romain.  On  fit  chercher  les  corps  des 
trois  Tribuns.  Il  fut  aifé  de  lesreconnoître  à l’an- 
neau d’or  a qu’ils  portoient  au  doigt  ; car  les  fîm- 
ples  Soldats  n’en  avoient  que  de  fer.  Le  Carthagi- 
nois leur  fit  drefîer  un  bûcher,  où  leurs  corps  fu- 
rent brûlés , & renvoya  leurs  os  à Æmilianus.  Une 
adtion  fi  vertueufe  de  la  part  du  Romain  , & la  dé- 
férence que  le  Carthaginois  eut  pour  luy.,  augmen- 
tèrent fon  crédit  dans  l’armée.  On  n’y  parla  que 
d’Æmilianus  -,  on  le  préféra  hautement  à tous  les 
Officiers  de  l’armée , & au  Général  luy-même  ; mais 
fa  modeftie  le  contint  dans  les  bornes  prefcrites  à 
fon  rang.  Quelque  réputation  qu’il  eût , comme  il 
n’étoit  pas  en  chef  dans  l’armée  Romaine  , il  ne  put 
parer  contre  tous  les  coups, que  les  Carthaginois  por- 
tèrent au  Conful.  Tantôt  les  Afliégés  firent  des  ir- 
ruptions fur  fon  camp,  & l’endommagèrent.  Tanrôt 
Aldrubal,  maître  de  la  campagne,  fit  des  courtes 
jufqu’aux  rétranchements  Romains.  U porta  de  fi 
rudes  attaques  aux  Légions,  qu’il  les  contraignit  de 
fe  renfermer  dans  leur  camp. 

Chaque  jour  le  Sénat  de  Rome  étoit  inftruit  de  ce 
qui  fe  pafioiten  Afrique.  Cependant , pour  en  avoir 
une  connoitfance  juridique,  & plus  détaillée , on  fit 
partir  des  Commitfaires , dans  le  deffein  d’informer 
lür  la  conduite  du  Général , & de' fes  Officiers.  Ce 
fut  alors  que  le  mérite  d’Æmilianus  parut  dans  tout 
fon  luftre.  L’envie  n’empêcha  plus , ni  fes  Rivaux  , 


a Confultez  ce  que  nous  avons  la  prérogative  des  anneaux 3 parmi 
obfervé  , en  différents  endroits  les  anciens  Romains, 
de  cette  Hiftoire  3 fur  l’origine  8c 
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ni  le  Conful , ni  le  fimple  Soldat , de  rendre  juftice  De  Rome 
à la  fageffe  & à la  valeur  d’un  feul  homme , dont  les  l’an  604. 
confeils  auroient  bien  avancé  les  affaires  de  la  Ré-  Confuls. 
publique , s’ils  avoient  été  fuivis.  On  fit  entendre  ce^nsor”- 
aux  Députés  , par  combien  d’a&ions  héroïques  N LIS  , & M* 
Æmilianus  avoit  foutenu  la  gloire  des  Romains , ^^NJsLIl,s 

Îiréfervé  leur  armée  d'une  défaite  entière  ,&  fauvé 
a vie  à un  grand  nombre  de  Citoyens. 

Les  Commiflaires  rétournérent  à Rome  , bien 
mécontents* en  général,  des  opérations  de  la  campa- 
gne ; mais  charmés , en  particulier , de  la  conduite 
d’Æmilianus.  Dans  le  récit  qu’ils  en  firent  au  Sé- 
nat , les  Peres  Confcripts  fe  récrièrent , qu’il  falloir 
que  les  âmes  de  Paul  Emile  fon  pere  , & de  Sci- 
pion  fon  grand  pere  par  adoption  , fufTent  pafTées 
dans  le  corps  d’un  fi  généreux  fils.  Caton  luy-mè-  vint.  ;» 
me,  qui, dit- on,  n’avoit  jamais  loüé  perfonne  du- 
rant fa  vie,  ne  put  refufer  au  jeune  Tribun  l’éloge 
qu’il  méritoit.  Il  le  fit  néanmoins  par  un  trait  de 
fat  ire  , qu’il  lança,  à fon  ordinaire  , contre  les  Of- 
ficiers de  l’armée  d’Afrique.  Caton  employa,  pour 
relever  la  gloire  d’Æmilianus  , un  Vers  d’Homére  , 
où  le  Poète  parlant  de  » Tyréfias  déjà  placé  dans 
les  Champs  Elifées  , dit , que  parmi  les  autres  morts  , Homerus  ,1.10. 

j / /1  11  • Odyjf. 

on  ne  trouve  que  des  phantomes  3 & que  des  ombres  vai- 
nes ; mais  queTyrêfas  conjerve  feul  tout  fon  bon  fens. 
L'application  étoit  jufte  ; mais  elle  éroit  cruelle  pour 
le  Conful , les  Lieutenants  Généraux  5 & les  Tribuns 

a Ce  Tyréfias , félon  l’Hiftoire  Citoyens  de  Thebes  luy  rendirent 
fabuleufe  , s’étoit  rendu  récomman-  apres  fa  mort  des  honneurs  di- 
dable  par  le  don  de  prophétie  vins, 
quil  avoit  reçu  de  Jupiter.  Les 
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468  Histoire  Romaine, 
qui  fervoient  devant  Carthage.  Ce  fut  peut-être  là  le 
dernier  bon  mot,  que  prononça  Caton, avant  que  de 
mourir.  Une  défaillance  de  nature  l’emporta  bientôt 
apres, à l’âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  a ou  de  qua- 


a II  efl  confiant  , que  Caton  le 
Cenfeur  mourut  dans  le  cours  de 
l’année  604.  de  la  fondation  de 
Rome  , fous  le  Confulat  de  Lu- 
cius Marcius , de  de  Manius  Ma- 
nilius , qui  précéda  de  quatre-vingt- 
fix  ans  le  Confulat  de  Cicéron  , 
comme  celuy-ci  Fobferve  dans  fon 
Livre  intitulé  Brutus.  Veiléïus 
Paterculus  fixe  cette  mort  à la 
même  année.  Pline , au  Livre  14. 
Chap.  4.  parle  d’une  manière  un 
peu  trop  vague , lorfqu’il  dit,  que 
Caton  décéda  vers  le  temps  de  la 
deflruétion  de  Carthage , & de  la 
prife  de  Corinthe.  Cire  a captas 

Carthaginem  & Corinthum 

fupremum  is  diem  obiit . Il  s’ex- 
plique d’une  manière  plus  précife 
dans  le  vingt-neuvième  Livre,  où 
il  place  cet  événement  fous  l’an- 
née fix  cents  cinq  , qui  ne  doit  être 
'comptée  que  pour  la  fix  cents  qua- 
trième, félon  la  Chronologie  des 
Fafles  Capitolins.  Pour  avoir  donc, 
l’âge  de  Caton  , il  faut  fçavoir  au 
jufle  l’année  de  fa  naiffance.  Il 
nous  paroît  démontré,  parce  que 
nous  avons  remarqué  dans  le  neu- 
vième volume  , que  Caton  naquit 
l’an  de  Rome  cinq  cents  dix-neuf. 
De-là,  jufqu’à  l’an  604.  qui  termi- 
na les  jours  de  Caton  , on  trouve 
quatre-vingt-cinq  ans  de  différen- 
ce. Ce  calcul  s’accorde  avec  le  té- 
moignage de  Cicéron  , in  Bruto . 
Il  affine  expreffément , que  Caton 
vécut  quatre- vingt-cinq  ans.  Annos 


qninque  & oÜoginta  natns  excejft  e 
vit  a , cum  qpüdem  eo  ipfo  anno 
contra  Sergium  Galbam  ad  popu- 
lum  , fummLcontentione  , dixijfet. 
ffuam  aiam  orationem  feriptam 
reliquit . Il  faut  donc  avoiier  né- 
cefïàirement,  que  Tite-Live  de  Plu- 
tarque fe  font  trompés , quand  ils 
ont  dit , que  Caton  plaida  fa  caufe 
à Page  de  quatre-vingt-fix  ans  , de 
qu’il  accufa  publiquement  Sergius 
Galba  quatre  ans  après  , c’efl-à» 
dire,  à l’âge  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Qvâ  fextpim  & ottogeji- 
mum  annum  agens  canfam  di- 
xerit , ipje  pro  fe  oraverit  ferip* 
feritque  ; nonagefimo  anno  Ser-< 
giam  Galbam  y ad  populi  adduxe - 
rit  jndicium . Ceux  des  modernes 
qui  ont  fixé  la  vie  de  Caton , à 
quatre-vingt-trois , de  même  â qua- 
tre-vingt-deux ans  , n’ont  fait  at- 
tention , ni  à l’année  de  fa  naif- 
fance , ni  à celle  de  fa  mort. 

C’efl  à cette  même  année  du 
Confulat  de  Marcius  de  de  Mani- 
lius , que  la  plupart  des  anciens 
Auteurs  , de  Cicéron  , entre  autres, 
rapportent  le  difeours  que  Caton, 
peu  de  temps  avant  fa  dernière 
maladie  , prononça  en  faveur  de  la 
Loy  Scribonia  , contre  Sergius 
Galba.  Celuy-ci  dès  l’an  de  Rome 
fîx  cents  deux  , avoit  gouverné 
l’Efpagne  en  qualité  de  Préteur. 
Nous  avons  fait  cy-deflùs  le  récit 
des  cruautés  de  des  horribles  bri- 
gandages que  cet  homme  féroce 


Livre  Quarante-hu  itieme.  4 69 

trc  vingt-cinq  ans.  Avant  que  d’expirer,  il  pronofti- 


avoit  exercés  dans  tons  les  lieux 
de  Ton  département.  Contre  la  foy 
des  Traités  , neuf  mille  Lufita- 
niens , qui  réclamoient  la  clémen- 
mence  des  Romains , avoient  été 
mafl'acrés  par  fes  ordres.  Si  l’on  en 
croit  même  Suétone , le  nombre 
de  ceux  qui  périrent  dans  cette 
cruelle  boucherie  , montoit  à 
trente  mille.  Par  tout  il  lailla 
des  marques  de  fa  fureur  8c  de 
fon  avarice.  Ceux  que  le  fer  avoit 
épargnés  , éprouvèrent  de  fa  part 
les  plus  indignes  traitements.  Ce 
11e  fut  pas  afles  pour  luy  d’avoir 
porté  la  défolation  dans  leurs  Pro- 
vinces, 8c  de  s’être  enrichi  des 
dépoiiilles  de  ces  malheureux  , il 
les  chargea  de  chaînes  , 8c  les 
força  de  pafier  avec  luy  en  Italie. 
Tous  furent  réduits  en  efclavage , 
8c  vendus  à l’enchère  dans  la  Gau- 
le Cifalpine  , au  profit  de  cet  avare 
Préteur.  Tant  d’excès  commis  con- 
tre une  Nation  , qui  s’étoit  livrée 
d’elle -même  à la  merci  de  la  R.é- 
publique  , excitèrent  l’indignation 
des  gens  de  bien.  Un  des  Tribuns 
du  Peuple , nommé  Lucius  Scribo- 
nius  Libo  , fe  déclara  le  Défen- 
feur  de  la  Nation  opprimée.  En 
préfence  du  Peuple  afiemblé  , il 
requit  en  faveur  des  captifs  , à ce 
qu’ils  fu fient  remis  en  liberté , 8c 
en  pofiefiion  de  leurs  biens.  Ca- 
ton fe  joignit  au  Tribun.  Son  zélé 
pour  le  bien,  public  , 8c  pour  la 
gloire  du  nom  Romain  , ne  îuy 
permit  pas  de  garder  le  filence. 
Tout  accablé  qu’il  étoit  fous  le 
poids  des  années  , il  fe  tranfporta 
dans  le  Comice.  Là  , il  déclama 
avec  véhémence  contre  le  perfide 


Galba.  Quintus  Fulvius  Nobilior  , 
que  Caton  avoit  accufé  plus  d’une 
fois  en  plein  Sénat, prit  la  défenfe 
du  coupable.  Galba  luy -même 
n’oublia  rien  pour  fléchir  le  Peu- 
ple irrité.  Trois  fois  il  parla  pour 
fa  juftification.  Des  trois  difeours 
qu’il  prononça,  8c  qui  fe  lifoient 
encore  au  fiécle  de  Tire-Live,  les 
deux  premiers  combatirent  di- 
rectement la  Requête  du  Tribun 
Scribonius  Libo.  Le  troifiême  fut 
fait  en  forme  de  réponfe  à Cor- 
nélius Céthégus , un  de  fes  accu- 
fateurs.  Cetoit  l’apologie  de  fa 
conduite  envers  les  Lufitaniens. 
Tous  les  maux  qu’il  avoit  fait 
fouffrir  à ces  Peuplçs  , étoient  , 
félon  luy , devenus  néceflaires  , 
pour  prévenir  les  mauvais  defleins 
qu’ils  avoient  formés  contre  l’ar- 
mée Romaine  , fous  une  apparence 
de  paix.  Leurs  noirs  complots  , 
difoit-il  , ne  furent  point  ajfès  fe - 
crets.  f en  fus  informé  a temps » 
Ils  s'étoient  enhardis  dans  l'exécu- 
tion de  leur  déteflahle  projet , au 
milieu  des  horreurs  d'un  facrifice  , 
oïl  ils  mêlèrent  le  fang  d'un  hom- 
me égorgé  fur  l'autel , avec  celuy 
d'un  cheval  immolé • Cette  bar- 
barie devoit  être  le  prélude  & le 
fignal  de  l'attentat  c/uils  méditoient. 
Romains, je  ne  pouvois  afurer  vos 
conquêtes  , & le  falut  de  vos 
troupes  , quen  exterminant  ces 
furieux  , toujours  prêts*  à la  yé- 
volte . Le  Peuple  ne  fit  point  la 
duppe  de  cette  injufte  récrimina- 
tion. Il  parut  aux  perfonnes  fen- 
fées  , que  Galba  ne  fuppofoit  de 
nouveaux  crimes  aux  Lufitaniens 
que  pour  diminuer  la  honte  de 
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470  Histoire  Romaine, 
qua  , que  Carthage  ne  feroit  prife  que  par  Æ milia- 


fes  procédés  â leur  égard.  L’ac- 
cufé  s’apperçuc  alors  qu’il  n’avoit 
plus  d’autre  reffource , que  dans 
l’indulgence  de  Tes  Juges.  Il  11’em- 
ploya  donc  plus  d’autres  armes 
contre  Tes  accufateurs  , que  fes 
foumiffions , fes  prières  6c  fes  lar- 
mes. On  le  vit  paroître  devant  le 
Peuple  en  poftnre  de  Suppliant. 
Les  yeux  baignés  de  pleurs  , il 
embraffe  fes  deux  fils , encore  en 
bas  âge  , comme  pour  leur  dire  les 
dernier  adieu.  En  même  temps 
il  fixe  de  trilles  regards  fur  le  fils 
de  Caïus  Sulpicius  Gallus.  Cet 
enfant , apres  la  mort  de  fon  pere  , 
étoit  devenu  le  pupille  de  Sulpi- 
cius  Galba  fon  parent.  Il  le  ferre 
entre  fes  bras  , le  produit  aux  yeux 
de  l’afiêmblée  , dont  il  réclame 
la  protection  6c  le  porte  de  rang 
en  rang.  Il  conjure  le  Peuple  de 
luy  tenir  lieu  de  Pere  6c  de  Tu- 
teur , aufil-bien  qu’a  fes  deux  en- 
fants , puifque  fes  ennemis  le  con- 
damnent à s’en  féparer  pour  tou- 
jours. Ces  mouvements  étudiés  de 
l’artificieux  Galba  , produifirent 
l’effet  qu’il  s’en  étoit  promis.  Le 
lugubre  appareil,  où  il  venoit  de 
fe  préfenter , fut  un  fpeéfcacle  tou- 
chant pour  le  Peuple.  A la  vue  de 
trois  jeunes  enfants  , que  leur  in- 
nocence rendoit  aimables , 6c  au 
fouvcnir  du  fameux  Aftronome 
Caïus  Sulpicius  Gallus  , que  fes 
grandes  qualités  avoient  rendu 
refpe&ables  , la  plufpart  des  Ci- 
toyens fe  lai  (Tètent  attendrir. 
Les  fuffrages  fe  réunirent  â la 
décharge  de  l’accu fé  , & prefque 
d’une  commune  voix  , il  fut  ab- 
fous  d.es  crimes  qu’on  luy  repro- 


choit fi  juftement.  C’efi:  de  Quin- 
tilien,de  Valére  Maxime,  6c  en 
partie  de  Cicéron  , au  premier 
Livre  de  l’Orateur , que  nous  avons 
emprunté  la  fuite  de  cet  événe- 
ment, Cependant , on  11’ofe  aflu- 
rer , que  tout  ceci  fe  foit  paffé 
dans  le  cours  de  l’année  fix  cents 
quatre  de  la  fondation  de  Rome. 
L’Orateur  Romain  luy- même,  don- 
ne quelque  fujet  d’en  douter,  parce 
qu’il  dit  au  douzième  Livre  des 
Epitres  à A tticus.  Il  ne  croit  pas 
pouvoir  attefter  avec  certitude  , 
que  Lucius  Scribonius  Libo,fi’Ac- 
cufateur  de  Galba,  ait  été  Tribun 
du  Peuple  , fous  le  Confuîat  de 
Cenforinus,  6c  de  Manilius.  Il 
laiffe  â Atticus  le  foin  d’exami- 
ner, fi  le  Tribunat  de  Libo  ne 
concoureroit  point  avec  l’année  fix- 
cents  trois , qui  fut  celle  du  Con- 
fluât de  Titus  Quintius  plana ini- 
nus , 6c  de  Manius  Acilius  Balbus. 
Et  vide  quafo , Lucius  Libo  ille 
qui  de  Ser . Galba  , Cenforino  ne  , 
& Adanilio  , an  Tito  J5 )uinÜio  , & 
Manio  Acilio  Confulibus,Tribu~ 
nus  plebis  fuerit..  Ce  qui  eft  cer- 
tain , de  l’aveu  de  Cicéron  , dans 
le  Livre  des  Orateurs  Illuftres  , 
c’efi:  que  Caton  prononça  fondif- 
cours  contre  Galba  , peu  de  temps 
avant  fa  mort  , 6c  qu’il  l’inféra 
luy-meme  dans  fon  Livre  des  Ori- 
gines. 

Pendant  cette  année  fix  cents 
quatre , le  Peuple  Romain  pourvue 
â la  fureté  des  Provinces  Romai- 
nes , contre  l’avarice  des  Magis- 
trats , coupables  de  péculat , pen- 
dant le  tems  de  leur  adminiftra- 
tion.  La  plupart  joüifiôient  paifir 
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nus , & fa  prophétie  fe  trouva  véritable.  Audi  Ca- 
ton paffa  toujours  pour  être  d’un  elprit  fupérieur. 
Grand  homme  de  Guerre,  grand  homme  d’Etat, 
grand  Philofophe  en  paroles  5 mais  d’une  vertu  am- 
biguë -,  il  eut  de  grands  talents , mêlés  à de  grands 
défauts. 

Le  fiége  de  Carthage  nous  a fi  fort  occupés , que 
nous  avons  prefque  perdu  de  vue  deux  guerres  im- 
portantes , que  Rome  faifoit , au  même  temps , en 
des  climats  différents,  L’Elpagne  loutenoit  tou- 
jours fa  révolte , & s’étoit  donnée  un  Vengeur,  Il 
faut  l’avoiier , les  brigandages,  & l’inhumanité  des 
Confuîs  & des  Préteurs  , que  Rome  y avoit  en- 
voyés, dans  les  dernières  années  avoient  irrité  les  Ef- 


blement  dit  fruit  de  leurs  rapines. 
Et  les  Peuples  ruinés  par  les  con- 
cuffions  d’un  Gouverneur  inique  , 
fe  trouvoierit  réduits  à la  trifte 
néceffité  de  gémir  en  fdcret,  pour 
éviter  de  plus  grands  maux.  Un 
défordre  fi  criant  enflamma  le  zélé 
du  Tribun  du  Peuple  Calpurnius 
Pifo  , à qui  l’intégrité  de  fes 
mœurs  fit  donner  le  nom  de  F rugi. 
A fa  réquifition  , le  Peuple  F<o- 
main  , pour  la  première  fois , porta 
la  fameufe  Loy  appellée  de  Re - 
petttndis  , par  les  anciens  Auteurs. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  le 
Brutus  de  Cicéron.  C’efi  ainfi  qu’il 
s’exprime  , Lucius  Fifo  T ribîinus 
pie  bis  Legetn  primus  de  pecuniis 
repetnndis  Cenforino  & Aîanilio 
confuiibus  tulit.  Au  fécond  Livre 
des  Offices , qu’il  écrivoit  l’an  de 
Rome  fept  cents  neuf,  il  compte 
prés  de  cent  dix  ans,  depuis  la  pro- 
mulgation de  cette*  Loy.  Ilparoît, 


qu’il  y a de  l’inconféquence  & de 
l’erreur  dans  fon  calcul.  Entre  l’an- 
née fix  cents  quatre  & le  commen- 
cement de  fept  cents  neuf,  on  ne 
trouve  que  cent  quatre  ans  de  dif- 
férence , & non  pas  fix  cents  dix, 
ou  environ.  Au  refie , en  vertu  de 
la  Loy  Calpurnia,  Le  Magiftrat 
accufé  de  péculat  , ne  fut  d’abord 
fournis  qu’à  une  amende  pécuniai- 
re , bien  entendu  qu’il  refiitueroic 
les  biens  injuftement  acquis.  Dans 
la  fuite  , des  Loix  plus  févéres 
enchérirent  fur  celle-ci , & décer- 
nèrent contre  les  Concuffionnaires 
des  peines  plus  griéves.  L’oppro- 
bre & l’infamie  attachées  aux  re- 
proches de  péculat , furent  encore 
plus  fenfibles  que  1 exil , qui  en  de- 
vint la  punition  la  plus  ordinaire. 
Nous  aurons  lieu  d’examiner  ces 
divers  Reglements  , félon  leurs 
dates. 


De  Rome 
Pan  604. 

Confiais. 

L.  Marcios 
C e n s o R 1- 
NUS  , & M’ 
Manilius 
Nepos. 
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L.  Mar  cuis 
C E N S O R I- 
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Ma  ni  luis 
Nepos. 

*dpp-  in  iberic. 
Orofius  , Zo - 
naras  , &c. 
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pagnols  à n’en  revenir  jamais.  La  fédition  étoit  dé- 
clarée dans  l’une  & l’autre  Efpagne  ; mais  elle  étoit 
furieufe  dans  l’Efpagne  Ultérieure.  Viriathe,  qui 
de  Chaffeur  étoit  devenu  Chef  de  Brigands , venoit 
d’être  choifi  par  les  Lufitaniens  pour  le  Général 
de  leur  Armée,  contre  les  Romains.  Ce  Guerrier  , 
d’ailleurs  intrépide  , à force  de  parcourir  les  fo- 
rêts , & de  drefler  des  embûches  aux  paflants , avoit 
appris  à rufer  fans  celfe  avec  l’ennemi , à ne  le  com- 
battre prefque  jamais  de  pié  ferme , & à le  furpren- 
dre , tantôt  dans  un  défilé , tantôt  à l’iffuë  d’un  bois. 
Le  Préteur  Vétilius  l’avoit  éprouvé  tout  récemment. 
Ce  Romain  avoit  enfermé  la  troupe  rebelle , que 
cornmandoit  Viriathe  , dans  un  lieu  de  la  Turdéta- 
nie , d’où  elle  ne  pouvoit  échapper  , ce  femble , 
qu’en  renonçant  à la  vie  , ou  à la  liberté.  Le  Géné- 
ral Lufitanien  tira  fes  Soldats  du  péril , par  un  arti- 
fice , qui  pour  fon  coup  d’effai  dans  le  métier  des 
armes,  fit  voir  qu’il  y étoit  un  grand  Maître.  Il 
rangea  Ion  armée , compofée  de  dix  mille  hommes, 
fur  une  feule  ligne  , comme  pour  livrer  un  combat 
dans  les  formes.  Il  fépara  néanmoins  mille  Cava- 
liers^ en  fit  comme  un  corps  de  rélerve,  dont  il 
prit  la  conduite  par  luy-même.  Cependant  il 'or- 
donna au  gros  de  fes  troupes , d’obferver  le  moment 
qu’il  monteroit  à cheval , & à ce  lignai  de  quitter 
les  rangs , & de  fuir  à toutes  jambes , dans  ia  ville 
de  a Tnbola,  qui  n’étoit  pas  éloignée. 

a Ceux  qui  ont  écrit  fur  l’an-  d’Appien , on  peut  ccnjeéhirer  , 
demie  Géographie  , ne  nous  ont  qu’elle  étoit  fituée  dans  l’Anda- 
rien  appris  , ni  du  nom  , ni  de  la  loufie  , près  du  Détroit  de  Gibral- 
fituation  de  Tribola.  Si  l’on  en  tar , & de  TarteJJus  , où  les  trou- 
juge  néanmoins  par  la  narration  pes  Romainesprirent  la  fuite,  après 

En 
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En  effet,  avant  que  la  trompette  eût  fontié  la 
charge , les  Romains  furent  bien  furpris , de  voir 
cette  armée  , qui  paroiffoit  prête  à fe  battre,  fe  difi- 
lîper  au  même  inftant.  Le  Préteur  auroit  pu  mettre 
fes  Romains  aux  trouffes  des  fuïards  * mars  les  Ca- 
valiers de  Viriathe  les  tinrent  en  refpeét.  Les  Lé- 
gionnaires n’oférent  fe  débander  ; mais  ils  vinrent 
fondre  fur  le  corps  de  Cavalerie  , 8c  tachèrent  de 
l’envelopper.  Viriathe,  qui  lçavoit  les  chemins, fît 
faire  à fes  Efcadrons  tant  de  tours , 8c  tant  de  dé- 
tours , tantôt  fuïant  l’ennemi  à toute  bride , tantôt 
retombant  fur  luy  , avec  la  vîteffe  des  chevaux  de 
fon  Pais , qu’il  retourna  fans  perte,  avec  fa  Cavalerie 
entière,  à Tribola,  où  fon  Infanterie  l’attendoit. 
Une  a£t ion  foutenuë  avec  tant  de  bravoure  , 8c  con- 
duite avec  tant  de  fageffe  , donna  bien  du  crédit 
aux  armes  de  Viriathe.  Une  multitude  confîdé- 
rable  d’Efpagnols  fuivit  les  Etendarts  de  la  révolte. 

Vétilius  ne  défefpéra  pas  de  pouvoir  rengager  le 
combat , 8c  prit  la  route  de  Tribola , pour  affronter 
des  fuïards , qu’une  terreur  panique,  difoit-il,  avoit 
difïipés.  Viriathe  avoit  prévu  cette  marche  de  l’en- 
nemi , 8c  s’étoit  difpofé  à en  profiter.  Une  épaiffe 
forêt  couvroit  la  ville  , 8c  néceffairement  il  Falloir  la 
traverfer , pour  pouvoir  y arriver.  Le  Lufitanien  fit 
donc  cacher  une  partie  de  fes  troupes  dans  I’épaiffeur 
du  bois,  & rangea  le  refte  en  bataille,à  peu  de  diftan- 
ce  de  la  forêt.  Les  Romains  l’attaquent , le  Lufita- 
nien cède , 8c  en  perdant  du  terrain , il  attire  les 

leur  défaite.  Quelques-uns  ont  cru  ci  étoit  fituée  proche  de  Sagonte  » 
fans  rai  fon  , que  Tribola  n’étoit  dans  le  Royaume  de  Valence. 

' point  différente  deTurbula.  Celle- 

Tome  JF/4  O o o 
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troupes  Prétoriennes  jufques  dans  les  grandes  rou- 
tes , dont  la  forêt  étoit  coupée.  L’armée  ennemie 
ne  s’y  fut  pas  plûtôt  enfoncée  , que  Viriathe  fait 
face , & qu’au  même  moment,  fes  troupes  en  embuf- 
cade  viennent  prendre  à dos  les  Romains.  Là  les 
Rebelles  en  firent  un  maffacre  épouvantable.  De 
dix  mille  hommes , il  n’en  échappa  que  fix  mille  , 
que  le  Quefteur  de  l’armée  conduifit  à a Carpéffe , 
ville  maritime, qu’on  nommoitaufli  TartelTe.  Le  relie 
périt  par  le  fer  des  Lufitaniens  , qui  ne  ménagèrent 
que  ceux , qu’ils  voulurent  bien  rélèrver  à l’efc la- 
vage. Le  Préteur  fut  fait  prifonnier , comme  bien 
d’autres  mais  le  Soldat , qui  l’avoit  pris , ne  jugea 


a Carpeflè , comme  la  nomme 
Appien,  ou  Tarte  (le  , félon  quelle 
eft  appellée  par  le  commun  des 
Géographes  anciens  , parte  aujour- 
d’huy  pour  avoir  fubfifté  près  du 
Détroit  de  Gibraltar  , dans  le  voi- 
fînage  de  Tarifa.,  ville  de  l’An- 
daloufie.  Strabon  dit , quelle  em- 
prunta fon  nom  du  Fleuve  qui 
l’arrofoit , de  qui  dans  la  fuite  eut 
celuy  de  Bœtis . C’eft  le  même 
que  les  Efpagnols  appellent  pré- 
fentement  le  Guadalqui'vir.Gzxxç, 
ville  , ajoute-t-il , communiqua  fon 
ancien  nom  à toute  la  Contrée  , 
que  les  Turdules  habitoient  de  fon 
tems.  Pierre  Mantoiian  compte 
trois  villes  de  Tartelfe.  La  pre- 
mière , étoit  fanée  dans  Hile  que 
les  deux  embouchures  du  Guadal- 
quivir , faifoient  avec  la  mer  O- 
céane.  Pour  le  prouver , il  s’appuie 
de  l’Autorité  de  Strabon , de  de 
Paufanias.  La  fécondé  luy  paroît 
être  la  même  que  Cad? s.  Il  cite  en 


preuve  un  partage  du  quatrième 
Livre  de  Pline  , Chap.  11.  de  l’au- 
tre de  Rufus  Aviénus.  La  troirtê- 
me,  ne  difîéroit  point,  dit-il,  de 
celle  qu’on  appelîoit  Carte'ta.  Et 
c’eft:  celle-cy  , que  la  plupart  pla- 
cent auprès  de  Tarifa . Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  une  autre 
Cartéïa  , dont  parle  Tite-Live. 
Cette  dernière  étoit  placée  entre  les 
embouchures  du  Gnadiana  de  du 
Guadalquivir.  On  peut  confulter 
fur  cela  YEfpagne  de  Nonnius  , 
Chap.  11.  de  11.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier ce  que  dit  Ariftote  , au  Livre 
des  chofes  merveilleufes.  Selon 
luy  , je  territoire  de  cette  ville 
étoit  rt  fécond  en  mines  d’argent , 
que  les  Phéniciens , qui  venoient 
commercer  fur  cette  cote  , en  rem- 
pli ffoient  leui*  vai {féaux  , de  en 
trouvoient  ei^bre  de  refte  , pour 
faire  fabriquer  des  anchres  du 
même  métal. 
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pas  qu’il  valût  la  peine  d’être  confervé.  Vétilius 
étoit  vieux , Sc  pefant.  L’Efpagnol  fe  figura,  qu’il  ne 
feroit  pas  d’un  bon  débit  à la  vente  des  prifonniers. 
Au  lieu  de  chaînes,  il  lu  y donna  la  mort.  Défavan 
tage  funefte , que  Rome  fentit  vivement,  dans  un 
temps,  où  la  nouvelle  guerre  contre  Carthage  tenoit 
encore  les  efprits  en  fufpe-ns  1 a 

La  République  fe  preiîa  donc  de  faire  embarquer 
pour  l’Eipagne  C.  Plautius , avec  dix  mille  hommes 
d’infanterie  , & treize  cents  Cavaliers.  Ce  renfort, 
joint  aux  Elpagnols  des  Nations  fidèles  , auroit  fait 
trembler  tout  le  Païs , fi  Viriathe  n’eût  raffermi  le 
courage  des  Rebelles  intimidés.  Il  les  fit  entrer  dans 
la  Région  des  Carpétans , qu’il  mit  au  pillage.  Ce 
fut  là  que  le  nouveau  Préteur  alla  les  attaquer.  Il 
n’étoit  pas  fait  aux  rufes  de  Viriatfie.  Le  Général 
Lufitanien  feignit  d’être  épouvanté  par  l’arrivée  de 
la  nouvelle  armée  , & parut  fuïr  devant  elle.  Plau- 
tius détacha  quatre  mille  hommes  pour  le  fuivre. 
Leur  défaite  fut  prefque  générale.  Il  n’en  rétourna 
qu’un  petit  nombre  au  camp  Romain. 


De  Rome 
l’an  60.4. 

Confiais. 

L.  Ma rc ms 
Censori- 
NllS  , & M’ 
Manllius 
Nepos. 
Diodor.  Sic. 


a Apres  !a  mort  de  Vétilius  , 
fon  Quefteur  chargé  du  comman- 
dement des  troupes , eut  recours 
aux  Belles  & aux  Titthes  , alliés 
du  Peuple  Romain.  Ces  deux  Na- 
tions luy  accordèrent  cinq  mille 
hommes.  Il  les  joignit  aux  fix 
milles  qui  avoient  échappé  â la 
pourfuite  de  Viriathe,  &s’étoient 
fauvés  â Tartetfe.  Le  Quefteur  en 
forma  un  petit  corps  d’armée  , les 
difpofa  en  ordre  de  bataille  , ôc 
les  fit  marcher  contre  1e  Général 
Efpagnol.  Mais  ces  onze  mille 
hommes  furpris  & enveloppés  par 


les  troupes  de  Viriathe  , furent 
taillés  en  pièces.  Si  l’on  en  cro'it 
meme  Diodore  de  Sicile , dans  le 
fragment  du  Livre  trente-trois  , de 
qui  nous  avons  emprunté  cette 
circonftance , tous  périrent  fur  le 
champ  de  bataille-,  de  forte  qu’il 
ne  refta  pas  un  feul  Soldat  pour 
porter  la  nouvelle  de  cette  iecon- 
de  défaite.  Il  fallut  donc  que  le 
Quefteur  fe  renfermât  dans  la  vil- 
le de  Tartefte  , en  attendant  les 
nouveaux  fecours,  que  Caïus  Plau- 
tius conduifoit  de  Rome  en  Ef- 
pagne. 
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’ De  Rome  -Après  avoir  étudié  les  mouvements  du  nouveau 
l’an  604.  Préteur , Viriathe  paffa  le  Tage  , 8c  fe  répandit  dans 
Confuls.  les  campagnes  des  Alliés  de  Rome.  Il  prit  fespoftes 
Ce ^fso rU”  ^ur  une  rnontagne  plantée  d’oliviers , qu’on  appel- 
nus  , & M’  loit  le  mont  de  Venus.  Plautius  fuivit  l’ennemi  dans 
Nspo*LIUS  Ce  nouveau  retranchement , 8c  n’afpira  qu  a prendre 
fa  revanche.  Comme  les  forces  de  Viriathe  s’étoient 
accrues,- ce  ne  fut  plus  par  des  rufes  de  guerre , ce 
fut  à force  ouverte  , 8c  en  bataille  rangée , qu’il  ofa 
faire  tête  à l’armée  Romaine.  Le  Lulîtanien  fçut 
conduire  l’aCtion  avec  tant  de  dextérité  , 8c  donna 
luy-mêmeavec  tant  de  vigueur,  qu’il  mit  abfolument 
en  déroute  toute  l’armée  Romaine.  Elle  prit  confufé- 
ment  la  fuite  vers  les  villes  voifines , d’ou  le  Pré- 
teur Plautius  n’ofa  la  faire  fortir  de  tout  l’Eté.  Ainfi 
Viriathe , maître  de  la  Campagne  , fit  palier  au  fil 
de  l’épée  tout  ce  qui  réfifta , 8c  mit  le  refte  à con- 
tribution. Cette  nouvelle  vint  à Rome , au  même 
temps  qu’on  y rapporta  les  défavantages,que  le  Con- 
ful  Manilius  avoit  eûs  devant  Carthage.  Le  Sénat 
en  fut  frappé.  Mais  depuis  long-temps  la  confian- 
ce Romaine  avoit  appris  à foutenir  les  plus  grands 
défaftres , fans  en  être  alarmée. 

Le  récit  des  affaires  de  Macédoine  ne  confola 
pas  la  République  des  pertes,  qu’elle’  avoit  faites  en 
Afrique,  & en  Efpagne.  Cet  Andrifcus , qui  s’étoit 
échappé  de  Rome , où  le  Roy  de  Syrie  l’avoit  en- 
voyé , pour  y être  gardé  à vûë , ou  puni  de  mort , 
s’étoit  donné,  aux  Macédoniens  pour  un  des  fils  de 
Persês.  Dans  les  Monarchies , les  Peuples  font  d’or- 
dinaire affectionnés  au  fang  de  leurs  Rois.  L’ombre 
EfTiom*.  'n  feule  d’un  réjetton  de  leur  dernier  Souverain  , 
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fît  plaifir  aux  Macédoniens.  Ils  panchérent  d’a- 
bord , enfuite  ils  le  déterminèrent  à mettre  fur  le 
Thrône  cet  Impofteur.  En  effet  , Andrifcus  avoit 
forgé  une  fable  5 que  le  Peuple  Macédonien  reçut 
en  divers  lieux  avec  avidité.  Il  avoir  répandu 
dans  le  public  , qu’il  étoit  fils  de  Perses  3 & de  l’une 
de  fes  Maîtrefles  , dont  il  citoit  le  nom  , mais  qui 
a échappé  aux  Hiftorien*.  Le  Roy  mon  pere  , difoit-il3 
craignant  la  malheureufe  defiinée  qui  ta  pourfuivi  juf- 
quâ  la  mort  y voulut  du  moins  conserver  dans  moi  un 
refte  de  fon  fang . Encore  enfant  y il  me  mit  entre  les 
mains  d'un  Cretois  , qui  prit  foin  de  mon  éducation . 
Perses  mourut  y je  changeai  de  demeure  y & je  vins  d 
a Adramythe.  Je  pajfai  le  refie  de  mon  enfance  y jufquâ 
dou^e  ans y dans  le  logis  du  Cretois  , que  je  croyois 
mon  pere.  Celuy-cy  3 dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  y 
me  découvrit  ma  naifiance , & donna  d fa  femme  > que 
f avois  regardée  comme  ma  merey  un  billet  ydu  Roy  Perses 
fellé  de  fon  fceau  , qu'elle  ne  devoir  me  remettre  y que 
quand  fi aurois  atteint  t âge  de  puberté.  Jufques-lâ  y ma 
mere  prétendue  garda  inviolablement  le  fecret.  Je  trouvai 
dans  le  billet y quon  avoit  mis  en  féquejlre  y pour  moi  y 
deux  femmes  confidérables  d'argent  > Mais  on  me  défen- 
dit de  divulguer  ma  naifjance  y du  vivant  d’Eumé- 
nés  Roy  de  Pergame  , l'ennemi  du  Roy  mon  pere.  On 
craignit  que  je  nenfufje  affajfiné.  Plein  de  cette  fraieur  , 
je  me  retirai  en  Syrie  y che%  le  ' Roy  Démétrms  y qui  me 

a Adramythe  eft  une  ville  de  prenons  de  Leimcîavius.  Quelques- 
la  Troade,  dans  l’Afie  Mineure  , uns  la  nomment  aufli  S.  DimitrL 
appellée  au  jour  d’h  u y par  les  Eu-  Elle  a donné  fon  nom  au  Golfe 
ropéens  An dramiti  ,8cEndr omit , voifin,  qui  fait  partie  de  la  mer 
par  les  Turcs  5 comme  nous  l’ap-  Egée. 

O o o iij 
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478  Histoire  Romaine, 

De  Rome  ^vra  aux  Romains,  /'échappai  de  leurs  fers , çÿ*  je 
l’an  604.  fuis  'venu  me  faire  reconnaître  aux  fidèles  Sujets  des 
Confuls.  Monarques  , dont  je  tire  mon  origine. 

L.  Marcus  difcours  fut  une  efpéce  de  manifefte,  oui 
nus  , & M’  courut  dans  tout  le  Royaume.  L’air , la  figure  , & je 
ne  fçai  quels  traits  de  reffemblance  qu’on  s’imagi- 
noit  appercevoir , entre  le  feu  Roy , & le  jeune 
Andrifcus , donnèrent  bien  du  crédit  à la  fétion. 
Cependant,  la  crainte  qu’on  avoit  encore  des  Ro- 
mains affoupit  d’abord  l’émotion  du  Peuple.  Les 
Partifans  de  l’impofteur  n’éclatérent , que  quand  ils 
virent  la  République  embarquée  dans  une  nouvelle 
guerre , contre  Cafthage. 

En  effet,  dans  l’intervalle  depuis  fon  évafion, 
jufqu’au  fîége  de  la  Capitale  d’Afrique , le  faux 
Philippe  ( car  Andrifcus  avoit  pris  le  nom  de  fon 
grand-pere  fuppofé  ) alla  chercher  du  fecours  en 
Thrace  , & y remua  les  efpnts.  Bien  de  petits  Rois 
de  cette  Nation  belliqueufe,  &c  crédule  , que  le  Gou- 
vernement de  Rome  fatiguoit , s’allièrent  avec  le 
faux  Philippe,  & l’aidèrent  à conquérir  la  Macé- 
doine. Quelques  villes  cédèrent  à la  force , d’autres 
fe  rendirent  de  leur  gré.  Enfin,  Andrifcus  fe  vit  maî- 
tre du  Royaume , dont  il  fe  difoit  l’héritier. 

Le  fîége  de  Carthage  vint  à tourner  mal  pour  les 
Romains,  Cette  nouvelle  , & une  ambition  demefu- 
rée, relevèrent  encore  le  courage  de  Philippe, car  nous 
défignerons  Andrifcus  par  le  nouveau  nom  qu’il  s’é- 
toit  donné.  Non  content  de  la  Macédoine  , il  porta 
fes  defirs  jufques  fur  la  Theffalie.  Cette  Région 
avoit  long  temps  appartenu  aux  Rois  ,dont  Philippe 
fe  difoit  le  Succelfeur  , & il  faifoit  valoir  des  droits. 
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qu’il  n’avoit,  ni  comme  Andrifcus,  ni  comme  fils 
de  Perses. 

Cependant  la  force  prévalut.  Déjà  une  bonne 
partie  du  Païs  Theffalien  reconnoiffoit  l’empire  de 
l’Ufurpateur.  Ce  fut  alors  que  Rome  le  réveilla.  La 
guerre  de  Carthage  avoit  tellement  abforbé  fon  at- 
tention, que  fon  Sénat  avoit  négligé  l’affaire  de 
Macédoine.  Quoyqu’un  peu  tard,  on  fit  paffer  Sci- 
pion  Nafica  à la  tête  d’une  députation , dont  le 
Chef  devoit  fans  doute impofer  du  refpedt.  G’étoit 
le  Magiftrat  le  plus  accrédité  de  la  République , 
capable  d’emploïer  les  voies  de  la  douceur , & de  la 
perfuafion  , s’il  falloit  calmer  les  efprits , ou  de  con- 
duire habilement  une  armée , s’il  falloit  en  venir 
aux  mains. 

Nafica  ne  fut  pas  plûtôt  débarqué  dans  un  des 
Ports  de  la  Grèce , qu’il  fut  étonné  des  progrès,  que 
le  faux  Philippe  avoit  faits  en  fi  peu  de  temps.  L’ou- 
vrage de  Paul  Emile  étoit  renverfé  , & la  Républi- 
que tributaire  des  Macédoniens  , étoit  redevenue 
une  Monarchie  indépendante.  La  Theffalie  même 
étoit  entamée.  On  ignoroit  à Rome  le  détail  de  la 
trille  fituation  des  affaires  du  Levant.  Nafica  en  in- 
llruifit  par  Lettres  les  Peres  Confcripts , & deman- 
da de  puiffants  lecours.  Le  remède  ne  pouvoit  être 
affês  prompt.  Cependant,  il  ne  demeura  pas  oifif. 
Au  défaut  des  Légions  Romaines , qu’on  avoit  reti- 
rées de  toute  la  Grèce  , Nafica  emprunta  des  forces 
chez  les  Nations  du  voifinagc  , qui  reftoient  fidèles 
au  Peuple  Romain.  L’Achaïe  fe  fignala.  Comme  de- 
tous  les  cantons  Grecs , elle  étoit  la  plus  puiffante  , 
elle  fe  hâta,  malgré  fes  mécontentements  paffés , 
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480  Histoire  Romaine, 

De  Rome  de  prêter  Tes  troupes  au  Romain.  Des  milices  qui 
l’an  604.  luy  vinrent  de  divers  lieux , Nafîca  compofa  une 
Confuls.  armée  , qui  arrêta  les  progrès  de  Philippe  en  Thef- 
Censoiu-  ialie.  Il  l’en  chafTa,&  le  contraignit  à rentrer  dans  la 
nus  , & M’  Macédoine.  Là  le  termina  l’expédition  du  brave 
Manilius  Nafica.  Il  approcha  de  la  Macédoine  , & n’ofa  pas  y 
penetref , avec  une  armee  tumultuairement  rallem- 
blée,  & fur  laquelle  il  ne  pouvoit  guère  compter. 
Nous  avons  lieu  de  croire  , qu’il  repartit  pour  Rome, 
aufli-tôt  que  fa  République  eut  fait  paffer  dans  la 
Grèce  un  nouveau  Général , pour  y commander. 
Celuy-cy  fut  P.  Juventius  Thalna,  fur  qui  le  fort 
avoit  fait  tomber  la  Préture  de  Macédoine. 

Il  paroît  que  le  nouveau  Général  ne  conduifîten 
Grèce  qu’une  armée  Prétorienne , compofée  d’une 
Légion  de  quatre  ou  de  cinq  mille  hommes , & en- 
viron d’un  pareil  nombre  de  troupes  alliées.  Etoit- 
ce  alfês  pour  braver  les  efforts  d’un  jeune  Guerrier  , 
foutenu  par  la  Macédoine , & par  la  Thrace  entière, 
& qui  pour  être  un  Impofteur  , n’en  étoit  pas  moins 
brave  ? Rome  n’avoit  pu  faire  mieux , dans  un  tems , 
où  Carthage  ne  luy  donnoit  que  trop  d’occupation. 
Thalna  ne  fut  pas  plutôt  débarqué  , qu’à  la  tête  de 
fon  armée,  & vray-femblablement  des  levées  que 
fon  Prédéceffeur  avoit  faites  chez  les  Grecs,  il  ofa 
plus, que  le  prudent  Nafîca.  Juventius  avoit  pour  ma- 
xime, que  la  Fortune  efttoûjourspour  le  bon  droit  à 
la  guerre.  Comme  il  croïoit  Philippe  un  Ufurpateur, 
il  préfuma  que  la  vidtoire  fe  déclareroit  infaillible- 
ment pour  le  parti  Romain.  Le  Préteur  fe  mit  donc 
en  tête  de  traverfer  ces  défilés  fî  dangereux , qui  fé- 
paroient  la  Macédoine  de  la  Theffalie,  &c que  Paul. 

Emile 


S P.  POSTU- 
MIUS  Al.BI- 
Mag- 
nlis  , & L. 
Calturnius 
Piso  Cæso- 
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Emile  avoit  eu  tant  de  peine  à franchir.  L’entre-  '“r)e  Rorac 
prife  étoit  infenfée.  Audi  coûta-t-elle  bien  cher  l’an  604. 
aux  Romains , & au  Préteur  luy-même.  Son  armée  Confuls. 
fut  taillée  en  pièces  , & Thalna  perdit  la  vie  dans  le 
combat.  Par-là,  Philippe  demeura  en  poffeflion  de  nus 
la  Macédoine,  & fut  en  état  de  conquérir  la  Thef- 
falie.  Il  n’eft  pas  concevable  combien  la  profpérité 
enfla  le  cœur  de  ce  Roy  de  Théâtre , que  la  Fortune 
n’élevoit , que  pour  le  précipiter  dans  l’abîme.  Af- 
fermi fur  le  Thrône  par  fa  vidtoire , il  la  déshonora 
par  les  vices  ordinaires  aux  gens  de  la  plus  baffe 
naiflance , lorfque  le  hazard  les  a mis  dans  un  haut 
rang.  Il  devint  fier  , , arrogant,  inabordable.  Avare, 
il  pilla  impitoïablement  les  Sujets , pour  qui  le  fang 
ne  luy  avoit  pas  donné  un  cœur  de  pere.  Cruel , il 
n’épargna  la  vie  ni  de  fes  Courtifans  , ni  de  fes 
amis- mêmes.  Calomniateur  , il  fufcita  de  fauffes  ac- 
cufations  contre  les  plus  riches  Seigneurs  du  Païs , 

& s’empara  de  leurs  biens.  Enfin,  Rome  fut  bien 
vengée  des  Macédoniens  révoltés , par  la  conduite 
du  Tyran  , qu’ils  s’étoient  donné. 

Depuis  long-temps  la  République  Romaine  n’a- 
voit  guère  eu  d’année  plus  défaftreufe  , que  celle  où 
commença  le  liège  de  Carthage.  Tout  étoit  affli- 
geant dans  les  nouvelles  qui  venoient  d’Afrique  , 
d’Efpagne,  & de  Macédoine.  Le  feul  Æmilianus 
foutenoit  les  efpérances  de  Rome , & s’il  n’avoit 
pas  été  fimple  Subalterne , il  elt  à préfumer  que  la 
République  auroit  changé  de  face  fous  fon  admi- 
niffration.  Son  âge  leloignoit  encore  du  Confulat, 
pour  plufieurs  années.  Cependant , tout  incapable 
qu’il  étoit , par  les  Loix  , d’etre  élevé  aux  premières 
Tome  XI 1.  P p p 


De  Rome 
l’an  605. 

Confiais. 
Sp.  Postu- 
MIUS  Albi- 
NllS  MAG- 
nus  , 8c  L. 
Calturnius 
Piso  Cæso- 

NIUS* 


482.  Histoire  Romaine, 

Dignités , lorfque  le  Conful  Marcius  tint  les  Co- 
mices des  grandes  élections  , le  jeune  Æmilianus 
eut  le  fuffrage  de  quelques  Tribus,  pour  le  Confu- 
lat.  Ce  fut  du  moins  une  préparation  , qui  préve- 
noit  le  Peuple  en  la  faveur,  & qui  difpofoit  les  Co- 
mices à n’attendre  pas,  qu’il  eût  atteint  l’âge  marqué 
pour  être  à la  première  place.  En  attendant, Rome 
fe  choilît  deux  Chefs  d’un  trop  foible  mérite  , pour 
foutenir  le  poids  dont  elle  étoit  furchargée.  L’un 
étoit  Sp.  Poilu mius  Albinus  Magnus , & l’autre  , L. 
Calpurnius  Pifo  Cæfonius.  Dans  la  même  AlTem- 
blée  , on  prolongea  le  Généralat  de  Manilius  , juf- 
qu’à  l’arrivée  du  Conful , que  le  fort  deftineroit  à. 
continuer  la  guerre  d’Afrique.  Peu  de  jours  après  , 
ce  département  tomba  fur  Calpurnius , qui  neprelTa 
pas  fon  départ.  Il  lailfa  quelque  temps  Manilius 
commander  l’armée  devant  Carthage,  avec  le  titre 
de  Proconful.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  le  Roy 
de  Numidie  a mourut  à b Cyrthe  , Capitale  de  fes 
Etats.  A l’âge  de  quatre-vingt  dix-ans , ou  un  peu 
plus , félon  les  uns , & un  peu  moins , félon.  les  au- 


a II  eft  manifefte  par  la  narra- 
tion d’Appien  , que  Mafliniffa 
mourut  vers  la  fin  de  l’année  fix 
cents  quatre  , ou  au  commencement 
de  Pan  fix  cents  cinq.  En  voici  la 
preuve.  Scipion  , à.  fon  retour  de 
Rome  en  Afrique , le  trouva  dé- 
cédé. De  plus , fa  mort  précéda 
l’arrivée  de  Lucius  Calpurnius  Pi- 
fo , l’un  des  deux  Confüls  de 
l’année  fix  cents  cinq.  Or  il  eft 
confiant,  que  celuy-cy  fe  rendit 
devant  Carthage  des  le  commen- 
cement du  Printems. 


b Cirtha  porte  aujourd’huy  le 
nom  de  Gonftantine  , ville  qui 
reftdrtit  du  Royaume  d’Alger.  Elle 
eft  arrofée  par  le  Fleuve  Sufgé - 
mar  , que  les  Anciens  appel loient 
Ampfaga.  C e Fleuve  prend  (a 
fource  dans  la  Province  de  Bugie, 
8c  décharge  fes  eaux  dans  la  mer 
Méditerranée  , dont  Cirtha  étoit 
éloignée  d’environ  foixante  milles. 
Voyez  la  Carte  d’Afrique  que  nous 
avons  inférée  dans  le  fîxiéme  vo- 
lume , pour  l’intelligence  de  l’Hif- 
toire  Romaine. 
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très,  MaflinifTa  fentit  fes  forces  s’affoiblir.  Des  De  Rome 
qu’il  fe  vit  frappé  à mort,  tout  irrité  qu’il  étoit  con-  l’an  605. 
tre  les  Romains , il  n’oublia  pas , qu’aprês  tout , leur  Confuls. 
République  étoit  la  plus  fidèle  de  fes  amis , & l’ap-  ^PIUS  p^sltb“' 
pui  le  plus  sûr  qu’il  pût  lailfer  à fa  famille.  Elle  étoit  nus  Mag- 
nombreufe,  puifqu’il  comptoit  alors  au  moins  trois  a nus  , & L. 

n 1 L r ...  Calpurnius 

fils  légitimés,  & quarante  » autres  entants, qu  il  avoit  pISC>  cæso- 
eusdes  diverfes  Concubines  de  fon  Sérail.  On alfure  nius. 
même  qu’à  l’âge  de  quatre-vingt-fix  ans  , il  étoit  £££  ’Û^eT. 
devenu  pere  c d’un  fils,  âgé  feulement  de  quatre  ans  tn>p.z«»«r.&c> 
lorfque  le  Roy  mourut.  Enfin , durant  le  cours  d’une 
longue  vie , quoyque  la  mort  luy  eût  enlevé  grand 
nombre  d’enfants  5 il  n’en  compta  jamais  moins  de 
dix  dans  fon  Palais.  La  bonté  de  fon  tempérament, 

& fa  fobriété  le  foutinrent  dans  une  parfaite  fanté  , 
fufqu’à  une  extrême  vieillelfe. 

Maflînilfa,  durant  fa  dernière  maladie , ne  perdit 
ni  la  préfence  ni  la  force  de  l’efprit.  Réfolu  de  ne 
point  faire  par  lui-même  le  partage  de  fesÆtats, entre 
fes  trois  fils  légitimes , crainte  d’emporter  en  mou- 
rant les  mécontentements  de  quelqu’un  d’eux,  il 
voulut  fe  décharger  de  cette  commilfion  fur  un 
ami  également  fage  , équitable  , & capable  de  foute- 
nir  la  difpofition , qu’il  auroit  faite.  Æmilianus , par 
fon  caractère  , par  le  nom  de  Scipion  qu’il  portoit , 

a Polybe  aflure  que  Maffiniffà  luy  furvêcurent.  Valére  Maxime 
laiffa  en  mourant  quatre  fils  légi-  luy  en  donne  cinquante-quatre, 
cimes.  Le  nom  de  l’un  des  quatre  c L’Hiftorien  Grec  que  nous 
a difparu  dans  l’Hiftoire.  venons  de  nommer  dans  les  notes 

b Eutrope , qui  prolonge  la  vie  précédentes,  donne  à cet  enfant  le 
de  Maffinifîà  jufqu’à  1 âge  de  qua-  nom  de  Sthembaî.  Polybe  ajoute, 
tre- vingt -dix- fept  ans  , prétend  que  Micipfa  , l’aîné  des  fils  de 
que  ce  Prince  comptoit  avant  fa  MalïîniÆa,  l’adopta  , apres  la  mort 
mort  quarante-quatre  enfants , qui  de  fon  pere. 

P PP  ij 
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434  Histoire  Romaine, 
par  fon  amitié  perfonnelle,&  par  le  crédit  qu’il  auroir 
à Rome  , parut  au  Roy  le  plus  propre  à exécuter  fon 
projet.  Il  fit  donc  une  députation  au  camp  Ro- 
main , pour  prier  le  Proconful  Mamlius  de  laifler 
partir  Æmilianus  pour  la  Cour  de  Numidie  , Sc 
Æmilianus  luy-mème,  de  venir  recevoir  les  derniers 
foûpirs  d’un  Roy  fon  ami. 

Quelque  diligence  que  put  faire  le  Romain  , il 
n’arriva  à Gyrthe,  qu’ après  la  mort  de  Mafliniffa.  Il 
trouva  toute  fa  Cour  dans l’afflidlion  , & la  Reine, 
aufli-bien  que  les  trois  Princes  fes  fils , dans  une 
grande  impatience  de  fon  arrivée.  En  effet , 
Maflinifla  , peu  de  temps  avant  que  d’expirer  , 
pour  tout  Teftament  , n’avoit  recommandé  que 
trois  chofes  à fa  femme  , & à fes  enfants.  10.  De 
n’entretenir  fur  terre  d’autre  intelligence  qu’avec 
les  Romanis.  2°.  De  n’avoir  à Rome  point  de  cor- 
refpondance  plus  intime,  qu’avec  la  famille  des 
Scipions.  30.  De  prendre  Æmilianus  pour  l’unique 
Arbitre  des  partages  de  fon  Etat.  Dès  que  l’illuftre 
Romain  parut,  il  gagna  la  confiance  des  trois  freres , 
& toute  la  famille  Royale  remit, fans  peine, fes  intég- 
rées en  de  fi  bonnes  mains.  De  fon  vivant, Mafliniffa 
avoit  pourvû  à l’honorable  fubfiftance  de  ce  grand 
nombre  d’enfants  illégitimes , qu’il  laifloit  après  luy. 
Æmilianus  rendit  encore  leur  condition  meilleure , 
par  les  avantages  qu’il  leur  procura.  Toute  la  diffi- 
culté fut  de  contenter  les  trois  Princes , qui  feuls 
avoient  droit  à l’héritage  paternel.  Le  Royaume  de 
Numidie  s’étoit  extrêmement  accru  entre  les  mains 
du  feu  Roy.  a Deputs  la  Mauritanie  & les  bords  de 

* Si  MafTinilTa  avoit  étendu  fa  domination  depuis  la  Mauritanie 
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l’Océan  , il  s’étendoit,  dans  les  terres,  jufqu’à  la  Cy- 
rénaïque 5 car  les  côtes  de  la  Méditerranée  dépen- 
doient  de  Carthage.  Tout  le  long  des  frontières  de 
cette  République  , dans  l’Afrique  intérieure,,  le  pais 
étoit  devenu  riche  8c  fertile  , par  les  foins  de  Mafli- 
niffa.  Autrefois  les  Namidesjaccoûtumés  au  brigan- 
dage négligeoient  l’agriculture  , 8c  ne  vivoient 
que  de  rapines , ou  d’herbes , 8c  du  lait  de  leurs 
troupeaux.  Ils  fouffroient  la  difette  au  milieu  d'une 
terre  2raffe,&i  abondante.  Mafïiniffa  , cultivé  Iuv- 
même  par  le  commerce  des  Romains , poliça  les 
Etats-,  fit  de  fes  Sujets  des  Soldats , 8c  des  Labou- 
reurs. Des  terres  qu’il -leur  fit  défricher  , il  afïigna 
pour  patrimoine  aux  enfants  de  fes  Concubines , dix 
mille  journaux  par  tête.  La  Numidie  étoit  donc  de- 
venue une  Région  floriffante.  Il  n’étoit  pas  de  la 
politique  de  partager  ce  grand  Royaume  entre  les 
trois  freres.  u;  ■/.::)  ... 

Æmilianus  eut  des  vues  faines  fur  les  véritables 
intérêts  de  ce  grand  Etat.  Au  lieu  de  le  démembrer, 
il  crut  devoir  le  conferver  en  fon  entier , 8c  par  Inài- 
'vis,  aux  trois  Princes.  Il  régla  qu’ils  porteraient  tous 
les  marques,  & le  nom  de  Roy  , 8c  qu’ils  en  rece- 
vroient  également  les  honneurs  ; mais  que  les 
fondions  de  la  Royauté  fèroient  divifées  entre  eux. 
Chacun  eut  fon  lotconformément.à  fon  caradére  , 
& à fes  inclinations.  L’ai  né-  nommé  Micipfa  , Prin- 
ce fage,  mais  fédentaire,  à quf  le  Roy  mourant  avoit 
donné  fon  anneau,  eut  le. Palais  de  Cy.rthe  pour.fon 
habitation  , 8c.  l’adminiftration  indépendante  des 


jufqu a là  Cyrénaïque  ? comme  le 
prétend  Appien  , on  ne  peut  don- 
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ner  à Ton  Royaume  moins  dè‘ qua- 
tre cents  lieues  en  longueur/ 1 . 
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finances,  pour  fon  partage.  Le  fécond,  nommé  Gu- 
luffa  , qui  n’aimoit  que  les  armes , eut  la  fouve- 
raineté  fur  la  guerre  , & fur  la  paix.  Enfin  le  troi- 
fiême  , dont  le  nom  étoit  Maftanabal  , Prince 
gavant  & exercé  dans  les  lettres  Grecques  , prit 
avec  plaifir  l’intendance  de  la  juftice  , & l’admi- 
niftra,  fans  appel,  dans  toute  l’étendue  de  la  Numi- 
die.  Ce  fut  ainfi  que  le  Royaume  fe  pafladeMi- 
niftres  , &c  que  les  trois  freres , également  Rois , 
s’en  l'ervirent  mutuellement  l’un  à l’autre.  Ce  qu’il 
y eut  d’admirable  , c’eft  que  la  concorde  régna 
entre  eux1,  fans  interruption.  Auflile  Roy  leur  Pere 
les  avoit-il  élevés  dans  un  efprit  de  paix.  Durant 
fa  vieillefle-même, jamais  fa  cour  n’avoit  été  troublée 
par  la  moindre  dilfenfion  entre  fes  enfants.  Pour 
toute  récompenfe  d’un  fervice  fi  important , Æmi- 
lianus  fe  contenta  d’accepter  l’offre  que  luy  fit  Gu- 
lufTa,  de  le  fuivre  au  camp  devant  Carthage  , ôc 
d’y  conduire  quelques  éléphants  , avec  fa  cavalerie 
Numide,  Il  faut  avoüer  que  ces  efcadrons  dévoient 
être  d’un  grand  fecours  à l’armée  de  Manilius  , 
fur-tout  pour  les  oppofer  à ces  formidables  cava- 
liers de  Phaméas  , qui  montés  fur  des  chevaux 
Africains  , furpafToient  infiniment  la  cavalerie  Ita- 
lienne , foit  qu’il  fallût  faire  des  courfes , ou  des 
attaques  imprévues.  Ainfi  l’arbitre  des  affaires  de 
Numidie  , & l’un  des  Rois  du  Pais  , partirent  de 
compagnie  pour  le  camp  Romain. 

Comme  l’hyver  n’eft  pas  long  en  Afrique  , la 
campagne  s’ouvrit  de  bonne  heure.  Manilius , qui 
commandoit  toûjours  l’armée  Romaine , crut  pou- 
voir réparer,durant  fon  Proconlulat,  les  fautes  qu’il 
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avoit  faites  tandis  qu  il  étoit  Conful.  Il  détacha  De  Rome 
donc  fouvent  Æmilianus  , 'ôc  le  mit  à la  tête  de  hmdoj. 
plusieurs  expéditions,  d’où  ce  Tribun  revint  toû-  SpConp^u 
jours  avec  avantage.  Grand  nombre  de  châteaux  ôc  Mt'us  albi- 
de  bourgades  fe  rendirent  à luy  ; mais  la  priCe  a de  Nus  Mag- 
Tezage  eut  quelque  chofe  4e  plus  mémorable.  Elle  calfurnius 
fut  enlevée  d’aflaut.  On  y tua  douze  mille  Afri-  Piso  Cæso- 
cains  , ôc  l’on  y fit  fix  mille  prifonniers  de  guer-  Nms- 
re.  Apres  tout , nulle  conquête  ne  fit  plus  d’hon-  ' l'  4” 
neur  à Æmilianus  que  celle  du  célébré  Phaméas  , 
ce  Général  de  la  cavalerie  Carthaginoife , qui  s’é- 
toit  fi  fort  diftingué  durant  le  fiége  de  la  capitale. 

Dans  une  de  fes  courfes  , Æmilianus  le  gagna  au 
parti  Romain.  Un  jour  que  l’un  ôc  l’autre  de  ces 
braves  Officiers  étoient  fortis  en  campagne  , cha- 
cun avec  un  gros  parti , un  orage  furvint.  De  l’un 
ôc  de  l’autre  part  , les  Commandants  mirent  leurs 
troupes  â l’abri  ; mais  fi  proches  les  unes  des  autres , 
qu’il  n’y  avoit  d’intervalle  entre  elles,  qu’une  ravine 
afsês  profonde.  Æmilianus  y defcendit  pour  l’ob- 
ferver  , & ne  fe  fit  fuivre  que  de  trois  cavaliers. 

A l’inftant  Phaméas  vint  à la  rencontre  du  Ro- 
main , ôc  ne  mena  avec  luy  que  le  plus  fidèle  de 
fes  amis.  C’étoit  faire  entendre  qu’il  vouloit  avoir 
un  entretien  avec  Æmilianus.  On  s’approche  , & 
dès  qu’on  fut  à portée  de  pouvoir  s’entendre  : Quel 
malheur  eft  le  'vôtre , dit  le  Tribun  à Phaméas , d’être 
engagé  dans  un  parti  chancelant  , qui  doit  'vous  entrai- 
ner  par  fa  chute  ! Mettes  'vous  d couvert  lorfquil  ejl 

a On  ne  peut  déterminer  au  cette  ville,  ou  n’en  difent  pas  afles, 
jufte  la  {itnation  de  Tézage.  Les  pour  donner  lieu  à une  conjecture 
Hiftoriens  , ou  n’ont  rien  dit  de  taifonnable. 
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- encore  tems.  A ces  mots  T Africain  pouffa  un  foupir , 

l’an  6^.  ôc  fit  entendre  ces  paroles.  Mon  malheur  ejl  fans 
Confo-'s.  remède.  Carthage  périra  , or  R.ome,cjue  j'ai  tant  de  fois 
‘ ofjenfée , nef  pas  d’humeur  à me  donner  un  a^yle.  Æmi~ 
njs  Mag-  iianus  luy*  répondit , avec  un  fourire  capable  de 
sus  , ic  L.  o-açrner  fa  confiance  .•  Si  vous  voulés  bien  compter  fur 

CiiraRSim  » » - n ' \ i c J ! 

Piso  C-t sa-  moy  , je  puis  vous  a jurer  que  ma  République  fera  quel- 
kios.  que  chofe  de  plus  pour  vous  3 que  de  vous  accorder  une 

retraite.  La  ierénite  parut  fur  le  vifage  de  l’Africain , 
qui  ne  repartit  qu’en  ce  peu  de  paroles  -,  j’y  pen  ferai  3 
& vous  aurés  bientôt  de  mes  nouvelles.  Les  deux  Com- 


mandants fe  retirèrent , & fe  perdirent  de  vue  du- 
rant quelques  jours. 

Enfin  la  conférence  d'Æmilianus  & de  Phaméas 
eut  ion  effet  , dans  le  tems  qu’on  s’v  attendoit  le 
moins.  Manilius  ne  pouvoir  digérer  l’opprobre 
qu’il  avoir  reçu  devant  Néphéris.  Il  crut  pouvoir 
l’effacer,  en  attaquant  la  place  de  nouveau  , & en 
l’enlevant  aux  ennemis , avant  que  de  retourner  à 
Rome.  Æmiiianus  ne  s’y  oppofa  plus, comme  autre- 
fois , foit  parce  que  le  Proconlul  avoir  pris  de  meil- 
leures mefures  pour  réiiflir  , foit  parce  qu’il  comp- 
toit  un  peu  fur  Phameas.  Le  Général  fit  prendre  à les 
loldats  des  proviûons  a pour  quelques  jours,fit  mar- 
cher fon  armée  en  bon  ordre  , conftruiiit  un  camp 
au-delà  du  fleuve  , ainü  qu’Æmilianus  l’avoir  pen- 
fé  d’abord,  Ôc  s’avança  vers  les  retranchements,  que 
défendoient  Aldrubal , & Phaméas.  L’attaque  du 
camp  & de  la  ville  de  Xephéris  dura  plus  long- 
tems,  que  le  Proconlul  n’avoit  elpéré.  Déjà  plus  de 


i Selon  Appiecj  le  Proconful  des  provinons  pour  quinze  jours. 
Manilius  n:  prendre  aies  Soldai 

dix 
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dix  jours  s’étoient  écoulés,  depuis  les  tentatives  inu-  ‘ 
tiles  de  Manilius  autour  de  la  place.  La  difette  ^ 6oj>  °m 
preffoit  , & le  tems  étoit  venu  de  fe  retirer.  L’ar-  Confuls. 
mée  Romaine  craignoit  encore  d’être  fuivie  à fon  p^stu- 
départ , par  Afdrubal , du  moins  jufqu’à  ce  quelle  NUj  mag” 
eût  regagné  le  camp  qu’on  avoit  fait  fortifier  , au  nus  , & L. 
bord  de  la  rivière.  Lorfque  le  Proconlul  fon-  Caipurnius 
geoit  a la  retraite  , arriva  dans  les  retranchements  mus. 
un  foldat  Numide , chargé  d’une  lettre  pour  Æmi- 
lianus.  On  ignoroit  le  nom  de  celuy  qui  l’avoit 
écrite  , ou  du  moins  le  porteur  avoit  ordre  de 
ne  le  point  déclarer.  Elle  étoit  en  ces  termes.  A 
tel  jour  , je  dois  occuper  tel  pofle.  Le  pofte  ôc  le  jour 
étoient  fpécifiés.  Rendes  'vous  y avec  le  nombre  de 
troupes  qu’il  vous  plaira  5 mais  donnés  ordre  aux  gar- 
des avancées  de  votre  camp , de  recevoir  celuy  , qui  de- 
mandera a y entrer  durant  la  nuit. 

La  lettre  n’étoit  point  lignée  ; mais  Æmilianus 
fe  douta  quelle  étoit  de  Phaméas.  Il  la  commu- 
niqua au  Proconful , qui  foupçonna  d’abord  quel- 
que embûche  de  la  part  du  Carthaginois.  Sa  Na- 
tion étoit  décriée  fur  la  bonne  foy.  Cependant 
lorfqu’il  vit  le  fage  Tribun  pancher  à ne  négliger 
pas  un  événement,  qui  pourroit  devenir  utile  au 
parti  Romain  , il  permit  à Æmilianus  de  fe  trou* 
ver  au  rendés-vous.  Phaméas  fortit  du  Camp  , & fe 
rendit  au  lieu  marqué.  Le  Tribun  s’y  trouva  aulïi , &c 
Rengagea  aulfi,  de  la  part  du  Proconful , à recevoir 
favorablement  Phaméas  dans  le  camp  Romain,  &à 
faire  fes  efforts  auprès  du  Sénat  de  Rome  , pour 
qu’il  reconnût  dans  luy  , l’ami  & le  bienfaiteur  de 
la  République  Romaine.  On  fe  crut  de  part  & d’au- 
Tome  XI L Ç^q  q 
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tre  , 8c  l’on  compta  fur  des  paroles  réciproque?. 
Le  lendemain , Phaméas  conduifit  toute  fa  cavalerie 
à l’endroit , qu’il  avoit  aflignéla  veille,  la  rangea  en 
bataille,&  enpréfence  d’Æmilianus,il  luy  fit  enten- 
dre ces  paroles.  S’il  nous  reçoit  quelque  efpérance  de  pou- 
‘ voir  fauver  Carthage  , je  la  fervirois  de  mon  bras 
avec  ce  même  zélé , qui  ma  fait  prolonger  fa  perte.  Au- 
jourd'hui que  l’obflination  des\R_omains  a l'affiéger  rend 
fa  ruine  infaillible  , c’ejl  à nous  de  pourvoir  à notre 
fûreté  particulière  , dans  le  défajlre  commun.  La  con- 
fiance des  AJJiégeants  m’affure  , qu'a  la  longue  , il  fau- 
dra que  les  Afjiégés  fuccombent.  J'ai  donc  pris  des  me- 
fures  pour  vous  & pour  moy , & fai  obtenu  du  Procon- 
ful , qu’il  nous  recevroit  tous  au  nombre  de  fes  foldats .. 
Confultés-vous  vous-mêmes rendés-moy  une  prompte 
réponfe.  Dans  tous  les  efcadrons  de  Phaméas  nul 
n’auroit  refufé  de  le  fuivre , fi  un  certain  Hannon 
furnommé  le  Blanc  , ne  luy  eût  débauché  quelques 
foldats , qu’il  reconduifit  à Néphéris.  Le  relie  de  la 
crouppe , au  nombre  de  deux  mille  deux  cents  hom- 
mes , fe  la  1 fia  conduire  par  fon  Général  au  camp  des 
Romains , où  Æmilianus  8c  Phaméas  furent  reçus 
aux  acclamations  de  toute  l’armée.  Manilius  alors 
abandonna  l’expédition  de  Néphéris  avec  plus  de 
confiance.  Il  craignit  moins  que  jamais,d’être  pour- 
fuivi  dans  fa  retraite  par  Afdrubal.  Phaméas  8c  la. 
meilleure  partie  de  fa  cavalerie  luy  manquoient  au 
befoin.  Le  Proconful  néanmoins  ne  fe  fentit  pas 
exempt  de  tout  dangers  , à fon  retour.  Comme  il 
avoit  féjourné  dix-fept  jours  devant  la  place  , 8c  que 
fes  foldats  n’avoient  pris  des  vivres  que  pour  quel- 
ques jours,il  appréhenda  la  famine  pour  fes  troupes. 
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dans  le  pais  défolé  qu’il  avoit  à traverfer , durant 
trois  jours  de  marche.  Il  s’apperçut  alors  combien 
il  avoit  d’obligation  à Æmilianus  , d’avoir  lié  à 
Ion  fervice  le  Numide  GululTa  , & le  Carthaginois 
Phaméas.  A l’aide  de  leurs  chevaux  Africains  , ils 
pouflerent  jufques  dans  une  région  du  continent , 
nommée  le  grand  Gouffre  , & en  rapportèrent  d’a- 
bondantes provifîons , pour  l’armée  Romaine. 

Les  troupes  Confulaires  devant  Carthage  étoient 
egalement  augmentées,&:  ravitaillées,lorlqu’on  reçut 
la  nouvelle,  que  le  Conful  a Calpurnius  Pifo  étoit 
parti  des  ports  d’Italie  , avec  le  Préteur  L.  Hofti- 
lius  Mancinus  , & que  l’un  devoit  commander 
l’armée  de  terre  ; & l’autre  la  flotte.  Sur  ces  bruits, 
Manilius  jugea  qu’il  étoit  tems  d’envoyer  à Rome 
Æmilianus  , avec  Phaméas  , l’un  pour  avoir  part 
aux  élections  de  l’année  fuivante , l’autre  pour  être 
préfenté  au  Sénat , & pour  en  obtenir  les  honneurs 
& les  gratifications , qu’il  méritoit.  Le  ProconfuI , 
dans  les  lettres  qu’il  écrivit  au  Sénat , rendit  jufti- 
ce  à l’un  & à l’autre  de  ces  braves  Officiers.  Il  avoüa 
qu’il  étoit  redevable  aux  confeils  & à la  valeur 
d’Æmilianus , de  tout  ce  qui  s’étoit  heureufement 
exécuté  , durant  la  campagne.  Il  rendit  compte  de 
la  glorieufe  négociation  du  Romain  en  Numidie , 
du  partage  fi  fenfé  qu’il  avoit  fait  de  ce  grand 
Royaume  entre  les  trois  freres  , des  engagements 
qu’il  avoit  porté  Gulufla  à prendre,  dans  les  armées 

b La  famille  Calpurnia,  quoy-  fait  connoître  trois  branches  dif- 
<jue  Plébéienne , tint  un  rang  il-  férentes  de  cette  famille  , celle 
luftre  parmi  les  familles  de  Rome,  des  Pifons  , celle  des  Beftia  , ôc 
les  plus  confîdérables.  Les  Auteurs  celle  des  Bibulus. 

&c  les  Médailles  anciennes  nous  ont 

Qqq  ij 
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De  Rome  R°maines  > & de  l’habileté  du  Tribun  à gagner 
Tan  60 5.  Phaméas  au  parti  de  la  République.  Ces  lettres  du 
Confuls.  Général  n’étoient  encore  que  la  plus  foible  ex- 
mIus  a™-'  Predion  de  l’eftirne  générale  , qu’on  avoit  pour 
nus  Mac-  Æmilianus  dans  le  camp.  Officiers  & foldats , tous  y 
nus  , & L.  furent  en  mouvement  , lorfqu’on  fçut  Ton  départ. 
Piso  Cæso-  Hny  eut  point  de  Légionnaire,  quinecrivit  dans 
fa  famille  des  éloges  du  généreux  Tribun  , dont  la 
gloire , difoit-on  , a furpaffié  celle  des  Conluls.  Ce 
fut  fur-tout  au  jour  de  rembarquement,  qu’on  luy 
donna  des  preuves  bien  fenfibles  d’un  véritable 
attachement.  Toutes  les  troupes  le  conduifirent  à 
fon  vaiffeau  , & prièrent  les  Dieux  de  le  ramener 
bien- tôt  en  Afrique,  avec  la  qualité  de  Conful.  Je 
ne  fçaipar  quel  înftinéf  on  prédifoit,  comme  de 
concert , que  Carthage  ne  pouvoir  être  détruite  que 
par  un  Scipion  , & que  le  Ciel  deftinoit  Æmilia- 
nus  à ce  grand  ouvrage.  On  peut  juger  avec  quel- 
le confédération  il  fut  reçu  au  Sénat.  Il  y conduifit 
Phaméas  avec  luy,  & Et  recevoir  au  Carthaginois  des 
diftinétions  extraordinaires.  On  le  fit  afléoir  dans 
l’augufte  affemblée  des  Peres  Confcripts  , on  luy 
donna  le  droit  de  porter  la  prétexte  avec  la  boucle  , 
ôc  la  bulle  d’or  , & on  luy  fit  préfent  de  l’ha- 
bit des  premiers  Magiftrats  Romains.  Pour  l’établir 
d’abord  dans  le  rang  des  Chevaliers , la  République 
luy  donna  un  cheval  fuperbement enharnaché,  une 
armure  complette  , & une  tente  magnifique.  Elle 
luy  affigna  quatre  cents  mille  lefterces , à prendre 
fur  le  thréfor  public.  Enfin  on  fabriqua  pour  luy 
une  vaiHelle  d’argent  , du  poids  de  cent  livres 
pelant.  Les  louanges  qu’on  n’épargna  pas  poux 
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fes  fervices  paffés , furent  pour  luy  un  engagement 
à plus  faire  encore,  en  faveur  de  la  République.  Ce 
fut  ainfi  que  le  Sénat  honora  Scipion  , dans 
l’une  de  fes  créatures. 

Tandis  qu’Æmi-lianus  recevoit  des  applaudiffe- 
ments  à Rome  , 8c  qu’il  y commençoit  les  pourfui- 
tes , pour  être  admis,  l’an  prochain,  dans  quelqu’une 
des  Dignités  Curules , le  Confui  Calpurnius  Pifo  , 
&le  Préteur  Mancinus  arrivoienten  Afrique,  pour 
y continuer  la  guerre.  On  ne  fçaitfi  ces  Généraux, 
plus  timides  que  leurs  prédéceffeurs , défefpérérent 
de  prendre  jamais  Carthage , ou  s’ils  voulurent  fe 
diftinguer , par  une  conduite  oppofée  à celle  de 
Marcius,  & de  Manihus.  Quoy  qu’il  en  foit 4 ils 
formèrent  entre  eux  un  plan  de  campagne  tout 
différent  de  celuy  des  Confuls  précédents.  Ils  cru- 
rent, qu’au  lieu  de  s’obftiner  à pourfuivre  le  hége 
commencé,  il  feroit  plus  avantageux,  d’enlever  en 
détail  les  villes  de  la  côte  , & d’ifoler  la  Capitale, 
a Clupée  fut  la  première  Place  qu’ils  attaquèrent. 
Elle  avoit  un  Port  fur  la  mer  d’Afrique , 8c  pouvoir 
être  afliégée  tout  à la  fois  par  la  flotte , 8c  par  les 
troupes  de  terre  ; mais  elle  fut  défendue  avec  valeur. 
Ainh  la  première  tentative  du  Confui  fut  fans  fuccês. 
Il  fe  retira  plein  de  confufion.  Calpurnius  alla  faire 
reffentir  fon  dépit  à une  ville  nouvellement  bâcie , 
8c  qu’on  appelloit  pour  cela  même  b Néapolis.  Les 

a Les  Auteurs  anciens  , comme  iixiême  volume,  page  455.  note 
Polybe  , Strabon  & Hirtius , pla-  b Les  Géographes  comptent  en 
cent  Clupee  vers  la  cote  méridio-  Afrique  deux  villes. qui  portoientle 
.nale , qui  dépend  du  Royaume  de  nom  de  Néapolis.  Celle  dont  il 
Tunis.  Voyez  ce  que  nous  avons  s’agit  ici,  n’eft  plus  qu’un  château, 
remarqué  fur  cette  ville,  dans  le  que  les  naturels  du  Païs  ont  nom-- 

Q/lfl  “j 
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Habitants  avoient  eu  une  fauvegarde  des  Romains , 
ôc  n’avoient  en  rien  violé  la  neutralité, qu’ils  avoient 
embralfée.  Cependant  Pifo  mit  leurs  maifons  ôc 
ôc  leurs  biens  au  pillage  de  fes  Soldats.  Aéfcion  plus 
digne  d’un  Barbare  , que  d’un  Conful  Romain  ! 
Aulïx  fes  armes  ne  profpérérent  plus , foit  que  le 
Ciel  eût  voulu  punir  fa  perfidie , foit  parce  qu’un 
Général  décrié  fur  la  bonne  foy , perdfon  crédit , ôc 
la  confiance  des  Peuples.  Il  y parut  aufiége  c d’Hip- 
pagréte,  que  le  Conful  tenta  vainement,  durant 
l’Eté  entier.  Cette  ville , fituée  fur  la  mer , entre 
Carthage  ôc  Utique , donna  bien  de  l’éxercice  à la 
flotte,&  à l’armée  Romaine.  Les  Corfaires  Africains 
croiférent  fans  celfe  fur  la  mer,  ôc  enlevèrent  bien 
des  vaiffeaux,  ôc  des  convois  au  Conful.  Ils  s’enri- 
chirent même  aux  dépens  des  Romains , ôc  l’efpé- 


me  Nabel , félon  Marmol.  Elle 
étoit  voifine  du  Promontoire  de 
Mercure  5 à foixante-cinq  milles 
de  Carthage  , entre  Curubis,  ou  la 
Calipie,  Ôc  Clupée.  La  fécondé 
Néapolis  , que  Ptolomée  nomme 
la  grande  Leptis  , étoit  fituée  dans 
la  Province  de  Tripoli , fur  la  côte 
de  la  mer  Méditerranée  , entre  la 
grande  ôc  la  petite  Syrte , à l’Oc- 
cident.  Elle  fubfifte  encore , fous 
le  nom  de  Lépes  , ou  de  Lebeda  , 
félon  Samfon  , à cent  milles  de 
Tripoli  , près  de  l'embouchure  du 
Fleuve  Cinyphns  5 ou  du  Magra. 
a Cette  ville  , que  le  feul  Appien 
appelle  Hyppagréte  , n’eft  point 
différente  de  celle  que  les  anciens 
Auteurs  ont  défignée  , fous  le 
nom  d ’Hippo  Diarrhytos  , pour  la 
diflinguer  de  celle  quils  ont  ap- 


pellée  Hippo  Regtus.  Nous  ne 
répéterons  point  ce  que  nous  avons 
remarqué  fur  ces  deux  villes,  dans 
les  volumes  précédents.  Solin  a 
prétendu  quelles  furent  bâties  l’u- 
une  ôc  l’autre  par  des  Grecs.  Mai* 
nous  n’avons  appris  d’aucun  Au- 
teur , que  des  Colonies  Grecques 
euffent  jamais  pénétré  jufques- 
là.  Nous  en  croïons  plutôt  Sallufte, 
qui  attribue  la  fondation  d’Hip- 
pone  aux  Phéniciens.  On  fçait  que 
plufieurs  effains  de  cette  Nation 
setoient  établis  fur  ces  côtes.  La 
ville  dont  nous  parlons  ici , eftap- 
peîlée  Hippuacra  par  Etienne  ae 
Byzance  , ôc  fes  Habitants  Hippa- 
crttdt  , d’où  apparemment  Appien 
a formé  , par  corruption , le  terme 
Hippagr/te * 


Livre  Qua r ante-hu  itieme.  495 
rance  du  profit  rendit  ces  Pirates  encore  plus  au- 
dacieux  , que  le  défir  de  la  vengeance.  Du  côté  i>anD^0<Rome 
de  terre , la  garnifon  d’Hyppagréte  concerta  fou-  cionfuls. 
vent  des  forties , avec  celle  de  Carthage.  Le  Conful  Sp.  Postu- 
y eut  toujours  du  défavantage.  Enfin , (ans  avoir 
fait  de  toute  la  campagne  une  feule  aétion  de  valeur,  nus  , & l. 
P,fo  fut  obligé  de  reconduire  fa  flotte  & fon  armée  Calpurniu* 
au  Port , & dans  les  campagnes  d’Utique , pour  y NU1S> 
palfer  l’Hyver. 

Tout  le  monde  convenoit,  que  depuis  le  départ 
d’Æmilianus  , les  affaires  de  Rome  ne  fe  foute- 
noient  plus  en  Afrique.  On  le  regardoit  comme 
l’Achille  , à qui  la  dellruétion  de  Carthage  avoir  été 
promife , ainfi  qu’autrefois  celle  de  Troye  au  fils  de 
Pélée.  Tandis  qu’il  n’agifloit  plus , les  ennemis  prc- 
noient  des  forces,  & de  la  fupériorité.  En  effet, 

Carthage  refpira  durant  fon  abfence  , & fongea 
même  à fe  procurer  de  nouveaux  renforts.  Déjà 
Bythias , l’un  des  Officiers  de  la  Cavalerie  Numide, 
avoit  quitté  Gulufla  & les  Romains , & s’étoit  donné 
aux  Carthaginois -,  avec  neuf  cents  hommes , qu’il 
avoit  débauchés.  C’étoit  une  efpéce  de  dédomma- 
gement du  tort, que  Phaméas  leur  avoit  fait.  Micipfa 
même,  & Manaftabal  ne  paroiflorent  plus  aufli  af- 
fectionnés qu’autrefois  au  parti  de  Rome.  Us  diffe- 
roient  de  luy  envoyer  les  fecours  d’hommes  & d’ar-^ 
gent , qu’ils  avoient  promis.  Les  Carthaginois  fe 
répandoient  impunément  en  Afrique , jufques  dans 
lesv  illes,quireconnoi(Toient  l’Empire  des  Romains. 

On  y publioit  que  Rome  avoit  perdu  fes  forces,  8c 
fon  crédit,  & que  répouffée  devant  Hyppagréte, 
elle  avoit  manifefté  (a  foiblefle.  D’ailleurs,  la  mec 
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étoit  libre  devant  Carthage.  Ses  vaifleaux  pouvoient 
fortir  du  Port , & naviger  fur  les  côtes  du  Levant. 

Comme  on  n’ignoroit  pas  qu’Andrifcus  fe  don- 
noit  pour  Roy  de  Macédoine , 8c  que  pour  foutenir 
Ton  ufurpation , il  avoit  befoin  d’être  fecouru , la 
République  Carthaginoise  luy  fit  une  députation  , 
qui  tendoit  à l’aider  dans  fon  entreprife.  Nous  avons 
reconnu  dans  vous , luy  dirent  les  Ambaiïadeurs  de 
Carthage,  un  véritable  rejetton  des  Rois  de  Macédoine. 
Votre  courage  annonce  votre  origine  , vous  ave%  vaincu 
les  Romains.  Quelle  autre  preuve  nous  faut-il  encore , 
pour  rendre  témoignage  au  fang  d’où  vous  forte%  ? 
Qui  peut  exprimer  la  joye  que  la  défaite  du  Préteur 
Juventius  a caufée  a toutes  les  Nations , qui  gémi jj en t 
depuis  trop  long- temps  fous  le  joug  des  Tyrans  de  l'U- 
nivers ! Vous  , & les  Carthaginois  , nous  nous  effor- 
çons de  le  fecoüer.  Le  même  intérêt  nous  unit  3 qu'une 
alliance  mutuelle  mus  lie  par  des  nœuds  indijjo- 
lubles  ! La  mer  qui  nous  fépare  , n’empêchera  pas  la 
communication  des  deux  Peuples  leurs  fecour s réci- 
proques. Annibal  & Philippe  votre  ayeul , entretinrent 
enfemble  une  intelligence , qui  fit  trembler  Rome.  Si  la 
nôtre  efi  plus  durable  , elle  deviendra  plus  heureufe. 
Faifons  la  guerre  de  concert  , & ne  cejjons  point  de 
la  faire  , que  d’un  confentement  unanime.  C’efi  tout  ce 
que  nous  attendons  de  vous.  De  notre  part , nous  vous 
recourerons  de  nos  biens  , & de  nos  flottes . Nous  ofe- 
rons  tout  , pour  vous  préferver  des  chaînes  du  Ro- 
main , & pour  vous  empêcher  d’être  réduit , comme  vos 
freres  , a la  condition  des  plus  vils  artifans.  Quoyque 
l’Hiftoire  ne  nous  ait  pas  appris  quelle  fut  la  réponfe 
du  Macédonien,  il  eil  ailé  de  ptéfumer,  qu’il  ac- 
cepta 
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cepta  des  offres  , qui  11e  l’engageoienc  à rien  de  plus , 
qu  a continuer  une  guerre , unie  aux  Carthaginois , 
mais  néceffaire  à celuy  qui  l’avoit  commencée. 
Carthage  joüiffoit  d’un  moment  de  tranquillité  ; 
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Africaine.  Deux  Généraux  en  commandoient  les  ü.us 
troupes,  l’unau-dedans  de  la  ville, l’autre  au -dehors 
Quoyqu’ils  euffent  un  nom  commun  , & qu’ils  NUIS- 
s’appellaffent  tous  deux  Afdrubal  , il  paroît  néan- 
moins qu’ils  étoient  d’une  extraction  différente. 

Parmi  les  Carthaginois , le  même  nom  ne  paffoic 
pas  du  pere  au  fils , & 11e  diftinguoit  pas  les  famil- 
les. Quoy  qu’il  en  foit , l’Afdrubal  qui  comman- 
doit  dans  Carthage,  avoit  eu  pour  mere , une  fille  de 
Malliniffa,  Ôi  par  conféquent , il  étoit  neveu  du  Roy 
Guluffa  dévoilé  au  parti  Romain.  Ce  fut  juftement 
le  prétexte  que  l’autre  Afdrubal  faifit  pour  détruire 
fon  Rival.  Quoyqu’il  eût  déjà  fous  fa  conduite 
l’armée  d’obfervation , qui  campoit  au-dehors  des 
murs , il  ambitionna  encore  de  commander  en 
chef  dans  la  ville  , & d’être  l’unique  Général  des 
troupes  de  fon  Pais.  La  voye  la  plus  courte  pour 
aller  à fon  but , fut  d-’opprimer  fon  concurrent  par 
une  fauffe  accufation.  D’abord  il  jetta  des  foupçons 
dans  l’efprit  des  principaux  Sénateurs , fur  la  fidélité 
du  Gouverneur  de  Carthage.  Il  eft  neveu  de  Guluffa, 
difoit-il,^  Guluffa  ejl  le  Partifan  T^élé  de  nos  ennemis. 

Sur  ce  préjugé  , il  faifoit  remarquer  dans  la  con- 
duite la  plus  régulière  du  Gouverneur,  des  traces 
d’une  perfidie  fecrette.  Enfin,  il  en  vint  jufqu’à 
publier  hautement , qu’ Afdrubal  trahiffoit  la  ville, 

& qu’il  écoit  en  négociation  pour  la  livrera  fon  011- 
Tome  XII.  R r r 


De  Rome 
l’an  605. 

Confuls» 
Sp.  Postu- 
mius  At.bi- 
nus  Mao- 
nus  , & L. 
Calturnius 
Piso  Cæso- 

NIUS, 


Zonaras  , Eu- 
tropius  & Elo* 
rus . 


498  Histoire  Romaine, 
cle.  L’accufation  fut  portée  aü  Sénat  de  Carthage , 
où  l’accufé  fe  trouva.  Comme  il  n’étoit  point  pré- 
paré à répondre  aux  interrogations  qu’on  luy  fit , 
& que  l’innocence  s’exprime  fouvent  mieux  par 
l’étonnement  que  par  le  difcours , il  fie  tut.  Son  fi- 
lence  fut  pris  pour  une  conviction.  A l’inftant  les 
Sénateurs  faifirent  les  fiéges  dont  ils  fe  fervoient , 
les  luy  lancèrent  à la  tête  & l’aflommérent  , fans 
luy  donner  le  temps  de  fe  juitifier.  Le  corps  du 
Gouverneur  refta  lans  vie  dans  la  Salle  du  Confeil. 
Par- là,  le  Calomniateur  prit  la  place  de  celuy  qu’il 
avoit  fait  fuccomber.  Lors  donc  que  nous  décri- 
rons le  fiége  de  Carthage,  qui  va  bientôt  recom- 
mencer , nous  ne  reconnoîtrons  pour  Gouverneur 
de  la  Place  , que  l’Afdrubal  qui  furvêcut  à l’autre , 
ôi  nous  éviterons  la  confufion , que  la  reffemblance 
des  noms  a jettée  dans  lHiftoire. 

Quelque  engagement  que  Carthage  eût  pris  avec 
Andrifcus  , elle  ne  put  détourner  la  perte  de  ce 
nouveau  Roy  de  Macédoine.  Il  fuccomba  enfin 
fous  les  efforts  de  Rome  , & perdit  la  Couronne  , 
prefque  aufli-tôt  qu’il  l’eut  ufurpée.  En  effet  , le 
faux  Philippe  ne  fe  fervit  de  l’avantage  qu’il  avoit 
eu  l’année  précédente  fur  le  Préteur  Juventius , que 
pour  courir  plus  vite  à fon  malheur.  Il  entra  plus 
furieux  que  jamais  dans  la  Theffalie , y fit  un  bri- 
gandage affreux , & par  l’efpoir  du  pillage  , il  y at- 
tira grand  nombre  de  Thraces. 

La  défolation  d’une  Région  fi  fertile,  & de  tout 
tems  fi  fidèle  aux  Romains  , contraignit  leur 
République  à ne  différer  pas  de  foutenir  & de 
venger  les  Thelfaliens.  Q.  Cæcilins  Metellus  avoit 
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été  nommé  a Préteur  par  les  derniers  Comices , De  Rome 
& le  Tort  luy  avoit  fait  tomber  la  Macédoine.  l’an  605»  * 
C’étoit  à luy  de  réparer  l’affront  que  Rome  avoit  Confuls. 
reçu  , dans  la  perfonne  de  fon  prédéceffeur.  Il 
s’embarqua  donc  avec  une  armée  Prétorienne , & nus  Ma  g- 
vint  aborder  en  Grèce.  Au  même  temps  le  Roy  *as  * & L- 
Attalus  , fils  d’Euménes  , & héritier  de  l’attache-  pi^Cæso- 
ment  de  fes  peres  pour  le  parti  Romain  , parut  avec  nuis. 
fa  flotte  fur  la  côte  de  Theflaiie.  Andrifcus  fut 
effraie  de  cet  appareil  de  guerre  qui  le  ménaçoit. 

Contraint  à ne  s’éloigner  pas  beaucoup  de  la  mer, 
il  prit  fes  polies  aux  environs  de  Pydna. , & ren- 
voya une  partie  de  fes  troupes  en  Theflaiie  , pour 
défendre  fes  conquêtes.  Il  avoit  mis  fa  confiance 
en  fa  Cavalerie  , plus  nombreufe  & mieux  mon- 
tée que  celle  du  Préteur.  Cependant  Métellus  péné- 
tré en  Macédoine , & s’approche  de  Pydna.  Le 
premier  combat  que  le  Romain  eut  à foutenir  , 
fut  contre  les  Efcadrons  Macédoniens.  Ils  eurent 
tout  l’avantage  5 mais  Andrifcus  craignit  pour  fon 
Infanterie,  6c  n’ofa  d’abord  hazarder  une  aétion 
générale.  Enfin , devenu  plus  fier  par  fa  première 
victoire  , il  eut  la  hardieffc  de  courir  les  périls 
d’une  bataille  rangée.  Il  éprouva  le  fort  qu’avoient 
eu  jufqu’ici  les  Phalanges  Macédoniennes , lorf- 
qu’elles  s’étoient  méfurées  en  rafe  campagne  avec 
les  Légions  Romaines.  Philippe  fut  battu  , &c  fe 

a Nous  avons  dit  dans  la  Pué-  avouer  ce  que  nous  avons  avancé 
face,  fur  la  garantie  de  Florus  , fur  ce  point.  Cæcilius  Métellus  , 
que  le  Vainqueur  du  faux  Phi-  qui  eut  la  gloire  de  finir  la  der- 
lippe  étoit  alors  Conful.  Des  té-  niére  guerre  de  Macedoine  , n’y 
moignages  plus  sûrs  & plus  au-  commanda  qu’en  qualité  de  P.ré- 
tentiques  , nous  forcent  à déf-  teur. 

Rrr  ij 
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- De  Rome  retira  en  Thrace  avec  Tes  troupes  en  défordrc. 
fan  6oj.  Tandis  qu’il  y rafle  mble  de  nouveaux  Soldats,  & 
Confuls.  qu’il  y forme  une  nouvelle  armée , le  Vainqueur 
muis  retourne  en  Theflalie.  Là  , il  force  le  refte  du 
nus  Ma  g-  parti  Macédonien  à fe  rendre  à difcrétion , & re- 
nus  , & l.  devient  maître  des  Places  que  Philippe  avoir  con- 
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Piso  Cæso-  quiies. 

«■s*  Le  faux  Philippe  cependant  refpiroit  en  Thrace, 

'y  reprenoit  des  forces,  & l’ouvrage  de  la  réduc- 
tion qu’il  avoir  répandue  , ne  pouvoit  être  détruit 
que  par  fa  mort,  ou  par  fa  captivité.  Métellus  le 
pourluivit  donc  jufqu’au  lieu  de  fa  retraite.  Les 
coups  de  défefpoir  font  fouvent  néceflaires  à des 
Impofteurs  , qui  ne  peuvent  guéres  cacher  leur 
honte , que  fous  les  ailes  de  la  victoire.  Auflï , Phi- 
lippe ne  balança  pas  à livrer  une  fécondé  bataille. 
Ce  fut  icy  que  Métellus  fit  un  terrible  carnage  de 
ces  nouvelles  levées,  que  le  Roy  avoir  raflemblées 
tumultuairement  chez  les  Thraces.  On  dit,  que 
dans  les  deux  combats , il  laifla  vingt-cinq  mille 
de  fes  Soldats  fur  la  place.  Cependant , l’Auteur  de 
tant  de  malheurs , échappa  encore  de  la  mêlée  , ôc 
chercha  un  nouvel  azile  chez  un  des  petits  Rois  du 
Pais.  Celuy-cy , félon  les  uns , fe  nommoit  Byra  , ou 
Bizus, félon  d’autres. Craignant  fans  doute  de  s’attirer 
toute  la  colère  de  Rome , ce  petit  Souverain  remit 
aux  mains  de  Métellus,  le  prétendu  Roy  de  Macé- 
doine. Quelle  joye  pour  les  Romains,  &:  quelle 

f;loire  pour  le  Préteur!  Il  fit  enchaîner  le  faux  Phi- 
ippe  , & le  fit  conduire  à Rome , où  il  fut  foigneu- 
fement  gardé  dans  une  pi  ifon , jufqu’au  retour  de 
Métellus  à la  Capitale , pour  y triompher.  La  Ma- 
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cédoinefe  fournit  au  Vainqueur , & il  ne  refta  plus  au 
Préteur,  qu’un  nouveau  Fourbe  à en  chafier.  Celuy- 
cy  étoit  un  faux  Aléxandre,  qui,à  l’imitation  du  faux 
Philippe,  fe  difoit  aufli  l’un  des  fils  de  Perses.  Déjà  il 
s’étoit  afl'ociéune  troupe  de  Scélérats,  & occupoit  la 
Contré  de  la  Thrace  , que  le  Fleuve  Neftus  arrofe. 
Métellus  n’eut  qu’à  fe  montrer.  Il  diflipa  cette  ca- 
naille , & la  contraignit  à fuir  jufqu’aux  extrémi- 
tés de  la  Dalmatie.  Terrible  aveuglement  des  Ma- 
cédoniens , qui  prodiguèrent  leurs  biens  & leurs 
vies  en  faveur  de  deux  Avanturiers,  qui  firent  adop- 
ter des  fables , qu’on  n’approfondit  que  trop  tard  , 
ôc  qu’on  crut  trop  légèrement  ! Apres  la  défaite  des 
deux  Impolleurs , Métellus  ne  quitta  point  la  Grèce, 
où  fa  préfence  étoit  néceffaire  , pour  une  nouvelle 
guerre , dont  la  femence  commençoit  à éclorre  en 
Achaïe  , dans  le  temps  même  que  Rome  étoit  le 
plus  occupée  devant  Carthage.  C’eft  en  Afrique  que 
la  fuite  de  l’Hiftoire  va  nous  conduire. 

La  nouvelle  de  la  Macédoine  reconquife  ôc  paci- 
fiée, tira  un  peu  les  Romains  de  l’abbattement  gé- 
néral où  ils  étoient  tombés.  Leur  République  fen- 
tit  d’autant  plus  les  revers  qu’elle  avoir  reçus  depuis 
deux  ans  , quelle  n’étoit  guéres  accoûtumée  qu’à 
des  cris  de  viéloires , ôc  à des  chants  de  triomphe. 
Les  infultes  de  Carthage  inutilement  maltraitée  , 
la  gloire  des  armes  perdue  en  Afrique , l’Lfpagne 
plus  révoltée  que  jamais , fous  la  conduite  de  Vf* 
riathe , qui  prenoit  l’afcendant  fur  tous  les  Préteurs 
qu’on  luy  envoyoit  fuccelfivement  ; enfin , la  di- 
verfion  des  armes  Romaines , prête  à fe  faire  en 
Achaïe,  où  les  premières  étincelles  d’une  guerre 
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jo2.  Histoire  Romaine, 

' De  Rome  commençoient  à parokre , tout  cela  balançoit  bien 
l’an  605.  la  joye  , que  la  victoire  de  Métellus  avoit  caufée. 

SpC°nposTu  ^n  réfléxion  c[ue  République  manquoit  de 

m i us  Albi-  grands  Généraux  , & que  les  premières  places  fe 
nus  Mag-  donnoient  plûtôt  à la  faveur  qu’au  mérite.  Le 
Calpurnius  Peuple  , plus  éxempt  d’ambition  que  le  Sénat , ju- 
Piso  Cæso-  geoit  d’ordinaire  plus  faine  ment  des  Sujets , qui 
NIUS'  convenoient  à la  conduite  des  armées.  On  enten- 

doit  dire  dans  les  familles  Bourgeoifes , qu’Æmiiia- 
nus  étoit  le  feul  Chef  qui  pût  réparer  la  honte  de 
la  République.  On  rappelloit  la  prédiétion  de  Ca- 
ton prefque  mourant  , que  Carthage  ne  fuccom- 
beroit  que  fous  un  Scipion.  Chacun  reliloit  la  Let- 
tre qu’il  avoit  reçue  d’Afrique,  où  les  Légionnai- 
res marquoient  leur  empreffement  d’avoir  au  plûtôt 
Æmilianus  à leur  tête.  Ses  actions  paflees , & fa 
conduite  préfente , parloient  plus  haut  en  fa  faveur, 
que  fes  Clients  , & que  fes  Amis.  Modefte  , au  mi- 
App.zonaraS'.  heu  des  applaudilfements , Æmilianus  bornoit  fes 
Liviana  , &'■  prétentions , au  leul  rang  ou  ion  âge  nuy  perinet- 
toit  d’afpirer,  félon  les  Loix.  Comme  il  n’avoit  que 
trente-fept  ans , il  ne  portoit  pas  fes  vûës  au-delà  de 
l’Edilité,  & l’Edilité  n’étoit  que  le  premier  pas , pour 
monter  aux  Charges  fupérieures.  Cependant , le 
Peuple  fongeoit  à l’élever  plus  haut  qu’il  nepréten- 
doit  luy-même.  Audi , lorfque  les  Comices  furent 
aifemblés  au  champ  de  Mars , tous  les  fuffrages  des 
Tribus  femblérent  pancher  pour  Æmilianus.  Alors 
le  Conful  Poftumius  Albinus , qui  préiîdoit  à l’Af- 
femblée,  rémontra  au  Peuple  , que  les  Loix  s’op- 
pofoient  à fon  inclination  -,  qu’en  cinq  cents  foi- 
xante  & quatorze , il  avoit  été  réglé  , qu’on  n’éliroit 
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aucun  Conful , qu’il  n’cût  atteint  l’âge  de  quarante- 
trois  ans  ; que  ce  feroit  faire  injure  à d’illulires  Pré- 
tendants, d’un  âge  compétent , que  de  leur  préfé- 
rer un  jeune  homme  , palfé  tout-à-coup  au  premier 
grade.  Grand  nombre  de  Sénateurs  fe  joignit  au 
Conful  ; mais  les  Tribuns  du  Peuple  fe  déclarèrent 
pour  la  multitude , qui  vouloit  l’éleétion  d’Æmi- 
lianus.  Le  champ  de  Mars  rétentilfoit  des  clameurs 
du  Sénat  8c  du  Peuple.  Enfin , la  conteftation  ne 
ceffa  , que  quand  un  des  Tribuns  eut  ménacé  Poftu- 
mius  de  le  priver  du  droit  de  préfîder,s’il  n’acquief- 
çoit  aux  volontés  de  la  Commune.  C’eft  au  Peuple 
feul , difoit-il,  & non  pas  au  Sénat , que  B^omulus  & 
que  Servius  Tullius  ont  attribué  lé  le  cl  ion  des  Chefs  , 
qui  doivent  nous  gouverner.  Le  bruit  alors  8c  les  dif- 
putes  ceflerent.  Æmilianus  fut  d’abord  difpenfé  de 
laLoy  Vilia,  par  un  privilège  fîngulier , 8c  qui  ne 
tireroit  pas  à conféquence  pour  l’avenir.  Enfuite  il 
fut  proclamé  Conful  , à la  pluralité  des  fuffrages. 
Le  Collègue  qu’on  luy  donna  fut  C.  Livius  Diu- 
fus , d’une  famille  Plébéienne , mais  illuftrée. 

Qui  l’auroit  pû  croire  l Livius  prétendit  au  dé- 
partement d’Afrique , ôc  le  difputa  au  feul  Romain, 
à qui  tout  Rome  le  dellinoit.  Enfin , il  céda  aux  ré- 
montrances  d’un  Tribun  du  Peuple.  Celuy-cy  fit 
comprendre  à Livius , qu’il  ne  l’emporteroit  jamais 
fpr  un  Collègue  , en  faveur  de  qui  Rome  n’avoit 
fait  taire  les  Loix  » que  pour  luy  faire  achever  l’ex- 
pédition de  Carthage.  Ainfî , fans  tirer  au  fort , 
par  un  /\rrêt  du  Sénat  8c  du  Peuple,  Æmilianus  fut 
nommé  fuccelfeur  de  Pifo  en  Afrique.  Par  le  mê- 
me Décret , il  fut  permis  au  jeune  Conful  de  faire 
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dans  Rome  les  levées  nécellaires  pour  rendre  Ton 
armée  aulli  completce  , que  quand  elle  écoit  partie 
la  première  fois  des  Porcs  d’Italie.  On  confentit 
même,  qu’Æmilianus  fe  fît  fuivre  d’un  aufii  grand 
nombre  de  Volontaires  qu’il  voudroit  , & on  luy 
accorda  le  pouvoir  de  lollicicer , au  nom  de  la  Ré- 
publique, des  fecours  chez  tous  les  Rois,  & chez 
tous  les  Peuples  Alliés.  Tant  de  diif  îmStions  dont  on 
l’honora  , furent  pour  luy  un  preflfant  motif,  de  ne 
fruftrer  pas  l’efpérance  de  fa  Patrie.  Il  prépara  tout 
pour  fon  départ , & mit  à la  voile,  d’abord  pour  la 
Sicile  , & de  là  pour  l’Afrique  LePréceur  Serranus, 
à qui  le  commandement  de  la  flotte  étoit  échu  , ne 
tarda  que  peu  d’inftants  à luivre  le  Conful , & vint 
remplacer  Mancinus , Amiral  peu  habile,  qui  ne 
s’étoit  fignalé  par  nul  exploic.  Pour  Æmihanus , il 
prit  fur  fon  bord  Polybe,  & Lælius , qui  dévoie 
l'ervir  fous  luy  en  qualité  de  Lieutenant  Général. 
Ce  Lælius  étoit  fils  de  celuy  du  même  nom,  que 
le  premier  Scipion  avoit  tendrement  chéri  , qu’il 
avoit  fait  entrer  fi  avant  dans  fa  confiance , & dont 
il  avoit  fi  utilement  employé  le  bras.  Le  fécond 
Scipion , par  une  conformité  finguhére  avec  Ion 
ayeul , fe  trouvoit  lié  d’une  aminé  étroite  avec 
Lælius  le  fils , égal,  ou  fiipérieur  à fon  pere.  Ce  Ro- 
main s’étoit  tellement  diftingué  par  fa  vertu,  qu’il 
n’avoit  point  d’autre  furnom  que  celuy  de  a Sage. 

a Ce  Caïus  Lælius  , croit  fi1  s liens  de  la  plus  tendre  amitié  avec 
du  premier  Caïus  Lælius  , l’ami  Scipion  Æmilianus.  Pendant  fa 
ftdele  de  Scipion  l’Africain  , & le  jeunefle  , il  profita  dçs  leçons  de 
Compagnon  inféparable  de  fes  Panætius  & de  Diogene  le  Stoï- 
expédirions  militaires.  Celui  dont  cien  , deux  des  plus  célébrés  Phi- 
nous  parlons  ici , fut  uni  par  les  lofophes  de  ce  tems-là.  L’étendue 

Pour 
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Pour  l’efprit , il  lavoit  folide  &c  cultivé.  On  difoit 
qu’Æmilianus  & Juy  étoient  les  Auteurs  des  pièces 
de  Théâtre  , qui  paroifloient  fous  le  nom  du  Poëte 
Térence.  Avec  deux  amis  de  ce  cara&ére , Æmilia- 
nus  s’attendit  à trouver  du  fecours , du  foulagement, 
& de  la  douceur  dans  fes  travaux. 

Le  nouveau  Conful  entra  dans  le  Port  d’Utique 
fur  la  fin  du  jour.  On  auroit  crû  que  les  vents  8c 
les  flots  ne  l’avoient  conduit  en  Afrique  dans  ce 
moment  précis  , que  pour  tirer  du  plus  preflant 
danger  une  portion  confidérable  de  l’armée  Ro- 
maine. Durant  l’abfence  de  Pifo , qui  s’étoit  en- 
foncé bien  avant  dans  les  terres  avec  fon  armée , 
Mancinus  avoit  ofé  faire  une  tentative  fur  un 
endroit  fi  voifin  de  Carthage,  qu’il  pouvoit  pafler 
pour  un  de  fes  fauxbourgs.  Ce  lieu  s’appelloit  Mé- 
galie.  Il  paroît  qu’il  étoit  enceint  de  murailles  ; 
mais  il  fe  défendoit  mieux  encore  par  fa  feule  fitua- 
tion.  Bâti  fur  une  roche  de  deux  côtés  environnée  de 
la  mer  , ce  fauxbourg  étoit  difficilement  abordable  , 
8c  l’on  n’en  fortoit  qu’à  travers  des  précipices  , 
quand  on  y étoit  entré.  Cependant,  avec  le  fe- 
cours de  fa  flotte  , Mancinus  y pénétra  , par  le 
moyen  des  échelles , qu’il  fit  planter  fur  fes  Galères. 
Il  entra  donc  dans  Mégalie  avec  cinq  cents  hom- 
mes de  fes  troupes  de  Marine,  &.  s’y  logea.  Les  Car- 
thaginois n’eurent  pas  plûtôt  apperçu  , que  ce  pofte 
qu’ils  croyoient  imprenable  , avoit  été  efcaladé 

de  la  fubl imité  de  Ton  efprit  , éloquence  , lui  ont  mérité  les  élo- 
orné  des  plus  belles  connoiflfan-  ges  de  Cicéron  , fur  tout  dans  le 
ces , Ton  goût  exquis  pour  la  Poë-  Livre  intitulé  Bmtus  , 8c  dans  le 
fie  , 8c  pour  tous  les  genres  de  fécond  Livre  de  Fimbtis . 
Littérature  , fon  érudition , 8c  fon 
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jo<>  Histoire  Romaine, 

par  les  Romains , que  pour  en  chalTer  l’ennemi , ils 

l’an  666.  ouvrirent  la  porte  qui  y repondoit.  Par-la  lortit  un 
Confuls.  corps  de  Carthaginois.  Mancinus  le  répoufla,&le 
luis  C°cipio  contra*gnic  a rentrer  dans  la  ville  avec  perte. 

Æmili anus,  Ce  combat  ne  fe  pafla  pas  fur  le  roc  de  Mégalie, 
& c.  Livius  fans  CjUe  Ja  Flotte  Romaine  entendît  les  cris , & le 
fracas  des  armes.  A l’inftant , près  de  trois  mille 
hommes , tant  Soldats  que  Rameurs , & Matelots  , 
les  uns  armés , les  autres  fans  armes  , quittent  les 
vaifleaux  , & grimpent  fur  le  rocher.  Jufques-là  , 
lien  de  plus  heureux  , que  l’expédition  du  Préteur. 
Il  avoir  éxécuté  l’entreprife  avec  courage  ; mais  il 
avoir  manqué  de  prévoyance.  C’eft  peu  que  de  faifir 
un  polie  , il  faut  encore  s’être  pourvû  du  néceflai- 
re  , pour  s’y  maintenir.  Mancinus  s’apperçut  trop 
tard  du  péril  où  il  s’étoit  engagé.  Il  luy  falloit  paf- 
fer  la  nuit  fans  vivres  , fans  provifions , avec  un 
grand  nombre  d’hommes , fans  celfe  expofés  aux 
forties  d’une  nombreufe  garnilbn  , qui  dès  le  jour 
fuivant , viendroit  fondre  fur  luy.  Quel  parti  pren- 
dre dans  une  fi  trille  fituation  ? Il  n etoit  pas  pofli- 
ble  de  reculer,  & de  retourner  à la  flotte.  De  tous 
côtés  on  étoit  environné  de  précipices.  Le  Préteur 
réfolut  donc  de  faire  partir  dès  le  foir-même , une 
corvette  légère  pour  TJ  tique , avec  une  Lettre  adref- 
fée  à Pifo , dont  il  ignoroit  le  départ  , ou  qu’il 
croyoit  de  retour.  La  Lettre  n’arriva  que  fur  le  mi- 
nuit, & au  lieu  de  Pifo,  elle  fut  rendue  àÆmilia- 
nus , abordé  feulement  depuis  quelques  heures. 

Le  péril  de  Mancinus  & de  fa  troupe , toucha  le 
Conful.  Sa  plus  forte  inclination  avoit  toujours 
été  de  tirer  du  danger  d’infortunés  Citoyens  , & 
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dês-lors  il  avoir  mérité  plus  d’une  Couronne  Civi-  De  Romc 
que.  Il  prit  donc  les  mefures  néceflaires , pour  dé-  l’an  606. 
gager  le  Préteur  du  mauvais  pas , où  fa  témérité  l’a-  Confuls. 
voit  réduit.  D’abord  Æmilianus  fit  raflembler , au  i^^scipio 
fon  de  la  trompette , toutes  les  troupes  qu’il  avoit  æ MILI  ANUS, 
amenées  d’Italie.  Il  leur  joignit  les  Milices,  que  la  pR^ju^Ivms 
ville  d’Ucique  étoit  en  état  de  fournir  , chargea  fur 
la  flotte  qui  l’a  voit  apporté  tout  ce  qu’il  pût  de  vi- 
vres 8c  de  munitions  , 8c  députa  des  Couriers  vers 
Pifo  , pour  l’avertir  de  fon  arrivée,  8c  pour  lu  y por- 
ter l’ordre  de  fe  rapprocher  de  Carthage. 

Lorfque  fes  Soldats  furent  embarqués,  Æmilia- 
nus leur  prefcrivit  de  fe  tenir  en  bataille  fur  le  tillac 
de  leurs  vaifleaux , afin  que  le  nombre  en  parût  plus 
grand  aux  yeux  de  l’ennemi.  Enfuite  il  leve  l’an- 
chre,  8c  fait  voile  vers  Carthage.  Sa  flotte  parut 
fort  à propos  , fur  les  fix  heures  du  matin , de- 
vant la  Capitale.  Mancinus  8c  fes  Romains  étoient 
vivement  prefles  par  les  Carthaginois  , fortis  en 
grand  nombre  de  leur  ville.  Pour  vendre  chèrement 
leur  vie , qu’ils  n’efpéroient  plus  de  pouvoir  fauver , 
les  Soldats  8c  les  Matelots  du  Préteur  formoient  un 
cercle  , oû  le  Commandant  avoit  enfermé  ceux , qui 
mal  armés  n’étoient  pas  en  état  de  foutenir  les  at- 
taques. Les  Romains  n’avoient  guère  en  état  de 
combattre  que  les  cinq  cents  hommes  que  Man- 
cinus avoit  introduits  d’abord  dans  Mégalie.  Les 
trois  mille  autres , qu’un  premier  mouvement  avoit 
attirés  , prefque  fans  réfléxion  8c  fans  armes , fur  le 
rocher  , ne  formoient  qu’un  corps  inutile.  Il  s’en 
falloit  peu , qu’on  n’eût  conduit  en  reculant  Man- 
cinus , 8c  fa  troupe , jufques  fur  lé  panchant  d’un 
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précipice,  qu’ils  avoient  à dos  , & où  ils  alloient 
être  culbutés. 

Avant  Ton  départ  d’Utique,  Æmilianus  avoit  eu 
la  précaution  de  relâcher  quelques  captifs , pour  ve- 
nir annoncer  dans  Carthage , qu’il  étoit  abordé  en 
Afrique , & qu’il  conduifoit  toute  fa-flotte  à la  déli- 
vrance des  Romains  enfermés  dans  Mégalie.  Cette 
nouvelle  fut  confirmée  par  la  préfence-même  du 
Conful,  dont  on  apperçut  en  mer  les  vaifleaux  char- 
gés d’une  grofle  armée.  La  feule  fraïeur  que  le  nom 
d’un  petit-fils  du  grand  Scipion  imprima  aux  Car- 
thaginois, leur  fie  perdre  courage.  Ils  ne  combatti- 
rent plus  que  foiblement,  & fe  rétirérent  enfin  der- 
rière leurs  murailles.  Par- là  le  Confiai  eut  le  tems  & 
la  liberté,  de  faire  rentrer  les  trois  mille  cinq  cents 
Romains  dans  leurs  vailfeaux.  Sur  le  champ  il  fit 
repartir  Mancinus  pour  Rome.  Celuy-cy  céda  le 
commandement  de  la  flotte  au  Préteur  M.  Atti- 
lius  Serranus , qui  venoit  d’arriver.  Pifo  ne  tarda 
pas  non  plus  à ramener  fes  Légions  aux  environs 
de  Carthage.  Ce  fut  là  qu’Æmilianus  commença  de 
prendre  la  conduite  de  l’armée  Romaine.  Tout  le 
camp  applaudit  au  fucceffeur  de  Pifo , & fe  promit 
un  heureux  fuccês  fous  un  Général , qui  commen- 
çoit  fies  vidoires , par  fauver  la  vie  à un  grand  nom- 
bre de  Romains. 

Æmilianus , des  qu’il  fut  en  pofleffion  du  com- 
mandement , fit  revivre  les  projets  des  Confuls 
Marcius , & Manilius.  Il  crut  que  la  réduction  en- 
tière de  l’Afrique  étoit  attachée  à la  feule  prife  de 
Carthage.  Ainfi , fans  'perdre  le  temps  à conquérir 
en  détail  les  villes  du  fécond  ordre , il  tourna  tous 


Livre  Qjuar  ante-huit  ie  me.  jop 
fés  efforts  contre  la  Capitale.  Le  Romain  établit  De  Rome 
fon  camp  à une  julte  dillance  de  la  place,  ôc  com-  l’an  606. 
mença  par  l’inveftir , avant  que  de  l’afliéger.  Les  Confuls. 
Africains,  de  leur  côté,  ne  fongérent  qu’à  garantir  ti^ 
la  Capitale  de  leur  Etat,  & tranfportérent  là  toutes  æmuiânus, 
leurs  forces.  Afdrubal  devenu  le  feul  Comman-  ^ j 1VIUS 
dant  des  troupes  Carthaginoifes  au -dedans  & au- 
dehors  de  la  ville , quitta  fon  ancien  pofte  de  Né- 
phéris , & vint  camper  prefque  fous  les  murs  de 
Carthage.  Par -là,  il  le  procura  plus  de  facilité,  & 
pour  donner  fes  ordres  à la  garnifon , & pour  or- 
donner des  courfes  dans  les  terres , &c  pour  foute- 
nir  les  convois , qui  viendraient  à la  ville , du  Pais 
méditerrané.  Il  remplit  le  nouveau  camp  de  huit 
mille  hommes  d’infanterie , & de  mille  chevaux  , 
dont  il  donna  le  commandement  au  transfuge  By- 
thias , ce  Numide  qui  venoit  de  renoncer  au  parti 
Romain.  Le  foin  des  préparatifs  fixa  quelque  teins 
l’attention  des  Affiegés , & des  Afliégeants. 

Durant  cette  courte  inaction  , Æmilianus  ne 
s’appliqua  guère  qu’à  rétablir  la  difcipline  parmi  fes 
Soldats.  Le  mépris  qu’ils  avoient  eu  pour  les  Con- 
fiais précédents , avoit  beaucoup  affaibli  cette  obéïf- 
fance  éxadte , & cette  déférence  pour  les  Chefs , qui  *tt  . in  Punie* 
fait  l’ame  des  armées.  Il  falut  dompter  les  Légion- 
naires , avant  que  de  vaincre  les  ennemis.  L’oifi- 
veté  s’étoit  introduite  dans  le  camp  Romain,  où  s’il 
y reffoit  encore  quelque  adtivité  , c’étoit  moins  pour 
combattre  les  ennemis , que  pour  piller  leurs  cam- 
pagnes. Malgré  la  Loy  qui  défendoit  aux  Soldats 
de  s’écarter  affês  du  camp , pour  n’entendre  plus  le 
fon  de  la  trompette , le  plus  grand  nombre  s’en- 
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jio  Histoire  Romaine, 
fonçoit , fans  ordre  , dans  le  Pars  ennemi , y faifoic 
des  courfes , pilloit  les  Métairies , & fe  faifoit  fuivre 
par  des  Marchands  avares , qui  achetoient,  à vd  prix, 
ce  que  ces  Bandits  avoient  enlevé  par  violence, 
De-là  les  querelles  & les  duels  entre  les  Romains, 
pour  le  partage  de  leurs  rapines.  De-là,  leur  négli- 
gence pour  les  travaux  militaires.  De-là  enfin  les  vi- 
ces qui  fuivent  l’opulence,  & le  libertinage  du  Soldat. 
Le  Général  crut  qu’il  falloir  réprimer  la  licence  de 
fes  troupes,  pour  pouvoir  s’en  fervir  avec  fuccês. 
Il  les  convoqua  donc,&  leur  fit  entendre  ces  pa- 
roles. J’ai  fervi  dans  ces  lieux  , Avant  que  d’y  com- 
mander. Si  le  fouvenir  de  ma  conduite  n'cfi  pas  encore 
effacé  de  vos  efprits , vous  deve%  rendre  juftice  à ma 
foumiffion , & à mon  refpeél  pour  les  C on  fuis, qui  nous 
ont  gouvernés.  J'ai  reconnu  dans  eux  la  République 
entière , & je  l’ai  révérée  dans  leurs  perfonnes.  Tandis 
que  Aîarcius  & que  Manilius  nous  ont  donné  des 
Loix , vous  & moi  nous  nous  fommes  contenus  dans 
les  bornes  du  devoir.  Ils  ont  difparu  , & la  licence 
s’eft  introduite  parmi  les  troupes , qu’ils  ont  laiffées  fur 
ce  rivage.  J'ay  honte  de  le  dire  , mais  la  nécijjîté  m'y 
contraint.  L’armée  Romaine  n’ejl  plus  devenue  qu'un 
affemblage  de  Brigands  ,plus  attentifs  à la  proye , qu’à 
la  gloire.  Je  compte  parmi  nous  plus  de  Marchands 
intéreffés  à profiter  de  vos  brigandages  , que  de  Soldats 
engagés  à la  Patrie  par  les  ferments  militaires.  L'a- 
vidité du  gain  efi  inj attable  dans  ces  hommes  vils.  Ce- 
pendant , vous  déférés  plus  à leurs  fouhaits  , qu’aux 
ordres  de  vos  Commandants.  Pour  fatisfaire  leur  ava- 
rice , vous  fortes  du  camp  à toutes  les  heures  du  jour 
& de  la  nuit.  Vos  excurfions  font  longues  & péril - 
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leufes.  Elles  caufent  le  ravage  des  campagnes  voifnes, 
la  difette  dans  le  camp  Romain  , & la  diminution  des 
troupes.  Vos  combats  mutuels  m'ont  plus  enlevé  de 
Soldats  , que  le  fer  de  l'ennemi  rien  a moijjonné.  Les 
Loix  m’autorifent  a punir  la  licence  pajjce  , & à réta- 
blir l'ordre  , par  des  éxemples  de  févénté.  Aux  Dieux 
ne  plaife , que  les  haches  de  mes  Liéleurs  vengent  des 
infractions  , qui  peuvent  être  réparées  par  le  repentir , 
& par  un  prompt  amandernent  ! Il  faut  pourvoir  d l’a- 
venir, & oublier  le  pajjé.  Allons  jufqu'd  la  racine  du 
mal.  Qu  avant  la  nuit  cette  multitude  extraordinaire 
de  Vivandiers  forte  du  camp  , qu’ils  infeéîent  ! Qu’il 
n'y  en  refle  qu'  autant  que  nous  le  pre frirons  , & avec 
l’approbation  des  Que  fleur  s ! A l’égard  des  autres , qu’ils 
ne  foient  employés  qu'a  nous  trànfporter  , s'ils  veulent , 
du  dehors , les  vivres  & les  denrées  né  ce  faire  s.  Nous 
aurons  foin  de  régler  leur  négoce.  Pour  vous , Légion- 
naires , illuflre  portion  de  la  Milice  Romaine , ayés  les 
yeux  ouverts  fur  ma  conduite.  Que  vos  actions  foient 
me  furies  fur  les  miennes  ! Vous  trouverés  dans  moi  un 
Chef  libéral  arécompenfer  lavaleur  ; mais  aujfl  prompt  à 
punir  les  nouveaux  attentats  contre  la  difeipline,  qu’il 
aura  été  facile  d pardonner. 

Tout  le  camp  fentit  l’impreflîon  que  fait  fur  les 
efprits  une  autorité  légitime,  foutenuë  d’un  mérite 
reconnu.  Le  mal  n’étoit  pas  invétéré,  il  fut  ailé— 
ment  guéri.  Æmilianus  fut  maître  de  fes  troupes , 
& crut  pouvoir  recommencer  le  fîége  avec  fuccês. 
Il  fit  fa  première  attaque  par  le  pofte  de  Mégalie  , 
que  d’autres  nomment  Mégare  , & qu’un  Poëte  ap- 
pelle Magalia  , c’eft-à-dire,  par  un  fauxbourg  de 
Carthage , qui  formoit  autrefois  toute  la  ville , au 
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jiz  Histoire  Romaine, 
temps  de  fa  première  fondation.  Æmilianus  choi- 
fic  la  nuit  pour  fon  entreprife  , & partagea  fon 
armée  en  deux  corps  , pour  furprendre  Mégalie 
de  deux  côtés.  A la  faveur  des  ténèbres , les  Ro- 
mains s’avancent  au  pié  du  rocher.  Malgré  le  filen- 
ce  qu’ils  obfervoient  , le  bruit  des  échelles  qu’on 
appliqua  contre  le  rocher , réveilla  la  garnifon , ôc 
fit  pouffer  un  grand  cri , pour  avertir  les  troupes  de 
Carthage,  d'accourir  à fon  fecours.  De  fa  part  Æmi- 
lianus répondit  le  premier  aux  clameurs  de  l’enne- 
mi, & apres  luy  toutes  les  troupes  Romaines  firent 
entendre  leurs  voix.  Par-là,  les  Soldats  quigardoient 
Carthage  comprirent  , que  tout  le  camp  Romain 
étoit  devant  Mégalie  , & fe  continrent  dans  les  mu- 
railles de  la  ville , crainte  d’une  nouvelle  furprife. 
Apres  avoir  atteint  le  haut  du  rocher , il  fallut 
franchir  la  muraille.  La  tentative  parut  impratica- 
ble au  Général  Romain.  Il  auroit  défefpéré  de  pou- 
voir pénétrer  dans  Mégalie  , s’il  n’eût  apperçu 
hors  du  mur,  mais  tout  à portée,  la  maifon  aban- 
donnée d’un  particulier , bâtie  en  forme  de  tour, 
dont  la  hauteur  égaloit  celle  des  remparts,  A l’inf- 
tant  il  ordonne  aux  plus  alertes  de  fes  Soldats , 
de  s’en  faifir  , de  monter  fur  la  platte-forme  , & de 
jetter  de-là  un  pont  jufques  fur  la  muraille.  Tandis 
que  ces  ordres  s’éxécutent,  Æmilianus  , fuivi  de 
Polybe  , & feulement  de  trente  hommes , va  brifer 
une  des  portes  de  Mégalie,  & fait  entrer  quatre  mille 
hommes  dans  ce  fauxbourg  de  Carthage.  Ceux  des 
Romains  qui  s’étoient  gliffés  fur  le  rempart  à la  fa- 
veur du  pont , fe  joignirent  à leur  Général.  Carrha-r 
ge  étoit  entamée  , & le  pofte  qu’on  avoit  enlevé 

étoit; 
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étoit  important , fi  l’on  avoir  pu  le  conferver.  Par  "~De  Rome 
malheur  , il  fallut  l’abandonner , pour  la  fécondé  l’an  606. 
fois.  Confuls. 

Cependant , la  prife  de  Mégalie  jetta  tant  de  LIUj  scmo 
frai'eur  parmi  les  Carthaginois  , que  les  Soldats  qui  Æmilianus, 
gardoient  ce  fauxbourg  , aulfi-bien  que  ceux  du  drusus'VIUS 
camp,  qu’Afdrubal  avoit  confinait  fous  les  murs  de 
la  ville , fe  réfugièrent  enfemble  dans  la  Citadelle 
de  Byrfa.  L’émotion  fut  auffi  grande  dans  tous  les 
dehors  de  Carthage , que  fi  l’ennemi  fe  fût  déjà 
rendu  maître  de  la  Place.  En  effet , le  Conful  fe 
feroit  avancé  plus  prés  de  la  muraille  qui  feparoit 
la  ville  du  fauxbourg , fi  la  nature  du  lieu , & le  tems 
l’euffent  permis.  Il  étoit  encore  nuit , & le  terrain 
qui  conduifoit  à l’enceinte  des  murs  étoit  entre- 
coupé de  vergers , de  mazures,  de  hayes,  & de  ca- 
naux ; enfin  , de  milles  coupures , propres  à dreffer 
des  embufcades.  Le  Général  jugea  qu’il  feroit  té- 
méraire de  s’y  engager.  Il  fe  retira  donc  avant  le 
jour  , bien  content  de  s’être  fait  connoître  aux  Af- 
fiégés  , & de  leur  avoir  fait  paffer  une  trille  nuit. 

Aulîi  Afdrubal,  qui  commandoit  dans  Carthage, 
fut  tellement  irrité  de  l’infulte  qu’on  luy  avoit 
faite , qu’il  crut  ne  pouvoir  s’en  venger  , que  par  un 
excès  de  cruauté.  Dans  la  ville  de  Carthage  on  rete- 
noit  un  grand  nombre  de  Captifs  Romains, pris  de- 
puis deux  ans  que  la  guerre  duroit.  L’impitoïable- Af. 
drubal  les  fit  tous  conduire  fur  le  rempart , & les 
condamna  à mourir  , aux  yeux  de  l’armée  Ro- 
maine , qui  voyoit  ce  mafiacre  de  fon  camp.  Aux 
uns  on  coupa  le  nés  & les  oreilles , aux  autres  les 
piés  & les  mains  , à d’autres  les  jarets.  On  arracha 
Tome  XI 1.  V Ttc 


P?  fh 


De  Rome 

lan  606. 

Confuls. 

P.  Corné- 
lius Scipio 

MIL  I ANUS, 

C.  Livius 
Dr  us  us. 


?ôlyb.  & 2o+ 
naras. 


ft4  Histoire  Romaine, 
les  yeux  6c  la  langue  à ceux-cy , 6c  ceux-  là  furent 
écorchés  tout  vifs.  Enfin , apres  mille  fupplices  dif- 
férents , on  les  jetta  tous  du  haut  de  la  muraille 
dans  le  folle.  La  barbarie  étoit  extrême  , 6c  tout-à- 
fait  contraire  au  droit  des  gens.  Elle  fut  du  goût 
d’Afdrubal.  Outre  le  plaifir  qu’il  fentoit  à verfer  le 
fang  Romain,  par  une  inhumanité  fi  marquée,  il 
vouloit  le  rendre  les  ennemis  irréconciliables , 6c 
faire  comprendre  à fes  Carthaginois , qu’ils  n’a- 
voient  plus  rien  à efpérer  de  la  clémence  du  Con- 
ful.  Le  courage  des  A fliégés  s’accrut- il  par  le  défef- 
poir  du  pardon  ? Non,  fans  doute.  On  les  vit  plus 
timides  que  jamais  , n’ofer  prefque  s’expofer  aux 
rifques  des  forties.  Ils  craignirent  de  cruelles  répré- 
failles de  la  part  d’un  ennemi , qu’ils  avoient  irrité , 
jufqu’à  le  rendre  impitoïable. 

Âldrubal  luy-même  fentit,  dans  la  ville  où  il 
commandoit , l’indignation  du  Peuple  6c  des  Sol- 
dats. Il  crut  n’en  pouvoir  être  le  maître  , qu’en  ufur- 
pant  la  Tyrannie  au  fein  de  fa  République,  Le 
Sénat  n’y  fut  plus  écouté  , 6c  le  Peuple  n’y  eut  plus 
la  liberté  des  fuffrages.  Rien  ne  s’adminiftra  plus 
qu’au  gré  du  Général , qui  environné  de  fes  trou- 
pes, s’attiroit  à luy  feul  une  autorité,  qu’il  n’avoit 
que  par  emprunt.  Pour  peu  que  les  Sénateurs  fifl'ent 
entendre  leurs  plaintes , on  les  accufoit  de  trahifon  , 
6c  la  mort  étoit  la  récompenfe  de  leur  zélé.  Par-là 
tous  les  coeurs  furent  flétris , 6c  tous  les  bras  furent 
iaifis  d’une  eipéce  d’engourdiflement.  Ainfi,lorf- 
qu’Æmilianus  vint  fe  préfenter  , pour  détruire  le 
camp  qu’Àfdrubal  avoir  fait  conftruire  au  pié  du 
mur , 6c  que  la  fuite  avoit  rendu  defert , perfonne 
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n’eut  le  courage  de  l’aller  détendre.  Le  Conful  nc.'  De  Rorae 
trouva  guère  plus  de  réhltance  à faire  tirer  un  foffé,  l’an  606. 
depuis  la  ville  , dans  l’étendue  de  trois  mille  pas  en  Confuls. 
longueur , foffé  qui  fermoit  l’iffuë  de  la  langue  de  r ^VsTu'iô 
terre,  interpolée  entre  la  ville  & l’étang  , & qui  la  Æmilianus, 
couvroit  du  côté  des  terres.  C’étoit  le  vray  moyen  & c- LlvIUI 
d’empêcher  les  convois  d’entrer  par- là  dans  Car-  Aff,in  Pu„ic 
thage.  Cependant  , la  crainte  d’être  affamés  tira 
un  peu  les  Carthaginois  de  leur  affoupiffement. 

Comme  cet  ouvrage  des  Romains  commençoit  à la 
portée  des  traits , qu’on  pouvoit  lancer  de  la  ville  , 
une  partie  de  l’armée  Confulaire  fut  occupée  aux 
travaux  , & l’autre  partie  à couvrir  & à foutenir  les 
travailleurs.  Le  foffé  s’acheva  à la  vûë  des  ennemis , 
qui  s’efforcèrent  en  vain  d’en  empêcher  l’éxécution. 

Le  Conful  enfuite  ht  creufer  un  fécond  foffé  , pa- 
ralelle  au  premier , à une  julle  diftance.  Cet  ouvrage 
étoit  plus  éloigné  de  la  ville, aulh  fut-il  moins  traverfé 
par  les  ennemis.  Enfin,  le  Général  Romain  joignit 
l’un  & l’autre  foffé  par  deux  autres , qu’il  ht  tirer  , 
à droite  & à gauche , pour  former  du  tout  un  quarré 
parfait.  Cette  enceinte  étoit  conhdérable.  Æmilia- 
nus l’environna  d’abord  de  pieux  & de  paliffades , 
enfuite  d’un  mur  épais  de  hx  piés , & haut  de  douze 
piés.  D’efpace  en  efpace  , on  munit  les  courtines  de 
tours  baillantes.  A le  bien  prendre , ce  fut  comme 
une  nouvelle  ville,  que  les  Romains  érigèrent  vis- 
à-vis  Carthage , & h proche  d’elle  , qu’un  angle  des 
murs  de  l’une,  étoit  à la  portée  du  trait  de  l’autre. 

Pour  donner  toute  fa  perfeélion  à ce  grand  ouvra- 
ge, Æmilianus  voulut  qu’on  érigeât  de  maçonne- 
rie une  vafte  tour  au  milieu  du  quarré.  Au-deffus 
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charpente , d’où  l’on  pouvoit  découvrir  ce  qui  fe 
paffoit  dans  la  ville  alîiégée.  Ce  fut  dans  cette  en- 
ceinte que  le  Conful  tranfporta  fes  troupes.  Elles  y 
logèrent , &c  le  quarré  leur  fervit  de  camp.  Ainlî , 
Sc  c.  Livius  cartllage  fut  environnée  de  ce  côté-là,  comme  par 
deux  lignes  de  circonvallation  tout  enfemble,  & 
de  contrevallation.  Rien  ne  fit  plus  trembler  les 
Afliégés,  & ne  leur  fit  plus  admirer  l’aélivité  des 
Romains.  Il  ne  paroiffoit  pas  polïible  , que  dans 
l’efpace  de  vingt  jours , ils  euflent  achevé  une  fi 
pénible  entreprife. 

Avoir  fermé  les  entrées  de  Carthage  à tous  les 
vivres,  qui  pouvoient  venir  parterre  , c’étoit  avoir 
beaucoup  avancé  fa  reddition.  Déjà  les  provifions 
ne  s’y  diftribuoient  plus  qu’avec  oeconomie , & ne 
s’y  vendoient  qu’à  grand  prix  aux  habitants.  A la 
vérité  le  transfuge  Bythias  , employoit  tous  fes 
foins  au- dehors, pour  procurer  des  rafraîchifTements 
aux  Alliégés;  mais  comme  les  charrois  ne  pouvoient 
plus  paffer  à travers  les  ennemis , on  étoit  obligé  de 
décharger  les  vivres  dans  des  barques  , à quelque 
difiance  de  la  ville, pour  les  faire  entrer  dans  le  vieux 
Port.  Il  arrivoit  fouvent,  que  les  vents  , & que  la 
craintedes  vaiffeaux  Romains  retardoient  ces  convois. 

En  effec,  la  flotte  Romaine  obfédoit  les  deux 
Ports  ; mais  pourtant  dans  un  certain  éloignement, 
de  peur  d echoüer  , ou  d’être  atteinte  par  les  poutres 
& par  les  pierres  , que  les  Balliftes  auroient  lancé  fur 
elle.  Par-là,  ilrcftoitun  paflage  entre  les  grosvaif- 
feaux  Romains  & la  ville, par  où  les  barques  de  tranf- 
port  pouvoient  fe  ghlfcr.  Mais  pour  cela  même  il  leur 
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falloit  un  vent  forcé  , qui  poufsâc  vers  la  côte.  En 
temps  calme , Carthage  ne  devoit  point  s’attendre 
à voir  arriver  des  vaifleaux  chargés  de  vivres.  Alors 
la  Ville  languifloit  dans  une  difette  , qui  n’étoit 
foulagée  qu’à  la  longue,  pour  recommencer  de  nou- 
veau. Encore  le  blé  qu’on  y tranfportoit , avec  tant 
de  difficulté  , n’étoit  guère  dillribué  qu’aux  Soldats , 
& la  Bourgeoilie  fouffroit  une  extrême  indigence. 

Malgré  la  faim , les  Carthaginois  perfiftoient 
dans  leur  obftination.  Quelques  provifions  leur  ve- 
noient  encore  par  mer,  & l’efpoir  du  gain  encou- 
rageoit  les  Marchands  de  la  côte,  à leur  en  trans- 
porter. Æmihanus  comprit  que  le  fîége  devien- 
droit  extraordinairement  long  , s’il  ne  trouvoit  le 
moyen  de  couper  la  communication  de  la  ville, avec 
la  mer.  Ce  fut-là  que  l’habileté  du  Conful,  & que 
l’obéïfTance  de  fes  Romains  parurent  dans  tout  leur 
jour.  Ils  entreprirent  de  boucher  entièrement  le 
'vieux  Port  , & de  le  rendre  inabordable  aux  vaif- 
feaux  Marchands.  Quelle  dépenle,  & quel  travail  ! 
Depuis  l’extrémité  occidentale  de  la  langue  de  ter- 
re , dont  Æmilianus  étoit  maître,  il  réfolut  de  con- 
duire une  digue  dans  la  mer,  jufqu’à  l’entrée  du 
vieux  Port.  C’étoic,pour  parler  ainh,  borner  l’em- 
pire de  Neptune , & contraindre  fes  flots  à rebrouf- 
ler  chemin.  Le  but  de  ce  pénible  ouvrage , & d’au- 
tant plus  admirable, qu’il  étoit  nouveau,  fut  de  con- 
traindre les  barques  Africaines,  à ne  tranfporter  des 
grains  à la  ville , que  par  le  nouveau  Port , donc 
les  ifluës  étoient  gardées  par  la  flotte  Romaine. 
Pour  faire  réüffir  fon  projet , le  Conful  fit  jetter 
d’abord  dans  la  mer  de  grofTes  portions  de  rochers, 
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' De  Rome  qui  fervoient  à rompre  l’impétuofité  des  vagues, 
l’an  6o6-  Enfuite  il  fit  pofer  les  premiers  fondements  du 
p Corne-  Mole,  flull  vouloir  conllruire.  Pour  cela,  il  fit  def- 
inis Scipio  cendre  au  fond  de  l’eau  de  grofies  pierres  de  taille  ; 
milianus,  majs  fj  bien  jointes  entre  elles,  feulement  par  leur 
ii  us  us.  coupe  , que  I eau  n y pouvoit  penetrer.  Cette  pre- 

mière aflife  fut  large  de  quatre-vingt-douze  pies. 
Comme  tout  l’ouvrage  alloit  en  décroilfant  à me- 
fure  qu’il  s’élevoit , dans  fa  plus  grande  hauteur , & 
à fa  fuperficie  hors  de  l’eau  , la  digue  n’eut  plus  que 
vingt-quatre  pies  de  large.  On  la  poufla  enfin  juf- 
qu’à  venir  boucher  le  'vieux  Port.  Il  eft  vray  que  les 
ennemis,  qui  virent  de  leurs  murailles  les  premières 
tentatives  des  Romains , s’en  mocquérent , & ne  s’y 
oppoférent  que  foiblement.  Enfin , leur  afliduité  au 
travail , & leur  confiance  à lutter  contre  les  flots  dé- 
concerta lesafliégés.  Ils  furent  furpris  de’voirle  Mole 
fortir  du  fond  des  eaux,  & le  continent  prolongé  par 
l’induftrie  des  hommes , jufques  bien  avant  dans  la 
mer.  La  fraïeur  fuccéda  bientôt  à l’admiration  , &c 
la  rage  à la  fraïeur.  Les  Carthaginois  fe  voyoient 
privés  deslprovifions,  qu’ils  recevoient  par  le  vieux 
Port , & ne  s’attendoient  pas  à en  recevoir  fuffifam- 
ment  par  le  nouveau  Port.  Que  leur  relloit-il  à 
faire  ? Se  livrer  au  Conful  ? L’amour  de  la  Patrie,  & 
un  relie  d’efpérance  de  pouvoir  s’y  conferver  , les 
foutenoit  encore.  D’ailleurs , ils  ne  craignoient  pas 
plus  les  fureurs  d’ A fdrubal , que  la  vengeance  des 
Romains. 

C’efl:  dans  ces  moments  de  défefpoir , qu’on  ofe 
fouvent  plus  qu’il  n’eft  permis  d’attendre  des  forces 
humaines.  L’émulation  engagea , de  la  néceflité  con- 
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traignit  les  Carthaginois , à former  une  entreprife , 
prelqu’auffi  difficile  que  celle  des  Romains.  De  nos 
deux  Ports } fe  dirent-ils  entr’eux , l'un  ejl  devenu 
inutile  , l’autre  efl  infujfifant  pour  nous  procurer  la  fub- 
jîjlance.  Creufons-en  un  troifiême  , qui  foit  fi  fort  ex~ 
pofié  aux  vents  & aux  tempêtes  , que  la  flotte  qui  nous 
obféde , ne  puifle  y demeurer  long-temps  en  rade  nous 
couper  les  vivres.  Entreprenons  même  quelque  chofe  de 
plus  étonnant.  Nos  ennemis  ont  pu  nous  forcer  à brûler 
nos  vaijfeaux  ; mais  ils  n’ont  pas  épuifé  nos  magafins  des 
provifions  de  bois  , de  fer  , de  cordes , de  toiles  , & d'a- 
greSy  pour  de  nouvelles  conflruélions.  Ce  font  de  pénibles 
ouvrages , que  de  conftruire  une  flotte , & d’ouvrir  un 
Port  ; mais  ces  travaux  font-ils  plus  infurmontables  , 
que  celuy  de  donner  des  entraves  d la  mer,  & de  faire 
trouver  la  terre  au  milieu  des  eaux  ? O fierons  - nous 
moins , pour  nous  conferver  le  jour , que  les  Romains 
nont  ofé , pour  nous  faire  périr  f 

Ces  difeours  qui  pafférent  de  bouche  en  bouche , 
animèrent  tous  les  Citoyens  de  Carthage  , à fe  prê- 
ter au  befoin  extrême  de  la  Patrie.  Les  hommes,  les 
enfants , & les  femmes , tous  contribuèrent , félon 
leur  force  8c  leur  âge,  aux  travaux  publics.  Il  paroît 
qu’on  n’employa  à l’une  8c  à l’autre  entreprife , 
que  les  Artifans  8c  les  Bourgeois  de  la  ville  , 8c 
qu’on  en  exempta  la  Milice.  Il  y a même  lieu  de 
croire  , qu’on  en  fit  un  fecret  aux  Soldats.  Du  moins 
il  eft  confiant , qu’on  ignora  dans  le  camp  Romain 
à quel  ufage  les  corvées  du  Peuple  Carthaginois 
étoient  employées.  Le  Conful  ne  put  même  l’ap- 
prendre des  prifonniers , qu’il  fit  fur  l’ennemi.  In- 
terrogés , ils  répondirent  uniformément , qu’ils 
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avoient  entendu,  jour  &:  nuit , hors  de  la  ville,  ÔC 
du  côté  du  Port,  un  grand  bruit  de  marteaux , ôc 
d’outils  à remuer  la  terre  ; mais  que  le  refte  étoic 
un  myflére  pour  eux.  Secret  étonnant , ôc  qui  nous 
auroit  paru  incroïable  , s’il  n’étoit  atteflé  par  i’Hif- 
torien , qui  nous  a le  plus  détaillé  les  circonflances 
du  fîége  de  Carthage  ! 

En  aufli  peu  de  jours  que  le  Conful  en  avoir  em- 
ployé à élever  fa  digue  , les  Carthaginois  vinrent 
à bout  de  percer  la  côte , ôc  de  fe  creufer  un  baflïn  , 
expofé  au  Nord  , ôc  capable  de  recevoir  des  barques 
chargées  de  vivres.  Avec  la  même  diligence , ils 
conftruifirent  & ils  équipèrent  cinquante  trirèmes, 
&“un  nombre  fufhfant  de  flûtes,  de  bateaux  longs,  ôc 
de  chaloupes.  Les  Romains  furent  bien  furpris , 
à leur  tour , de  voir  partir  du  milieu  des  terres  une 
flotte  foudaine , qui  fembloit  être  defeenduë  du 
Ciel,  ou  fortie  tout-à-coup  du  fein  des  eaux.  Par 
le  nouveau  Canal , elle  s’avança  en  mer , ôc  parut  en 
ordre  de  bataille , allés  proche  des  terres.  Si  dans 
ce  moment  même  elle  eût  attaqué  la  flotte  Ro- 
maine , c’eft  une  tradition  confiante , quelle  l’eût 
prife  ou  brûlée.  Le  Préteur  Amiral , ôc  fes  Officiers , 
ne  s’attendoient  à rien  moins , qu’à  l’apparition  fu- 
bite  d’une  flotte  Carthaginoife.  Leurs  Soldats  de 
Marine,  leurs  Rameurs,  ôc  leurs  Matelots,  étoient 
à terre  , occupés  aux  ouvrages  que  le  Conful  faifoit 
continuer, pour  reflerrer  la  place.  Les  vaifleaux  Car- 
thaginois fe  contentèrent  de  fe  montrer, & après  une 
bravade  qui  n’eut  point  de  fuite,  ils  fe  rétirérent.  Tel 
étoit  le  bonheur  d’Æmilianus.  Onauroit  dit  que  le 
ciel  ôc  la  terre  confpiroient  à féconder  fa  vertu. 

Trois 
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Trois  jours  s’écoulèrent  , fans  que  la  nouvelle  ' 

flotte  des  Carthaginois  reparût  en  mer.  Durant  cet  j>an  ^ omc 
intervalle,  les  vailTeaux  Romains  eurent  le  tems  de  Coflfuls. 
fe  préparer  au  combat.  Leur  chiourme  fut  com-  p-  Corne- 
piette  , leurs  Soldats  bien  armes  reprirent  leurs  æmilianus, 
poftes , 6c  leurs  voiles  furent  bien  fervies.  Il  eft  vrai  & C.  Livms 
que  les  galères  Romaines  étoient  plus  lourdes  que  Drusus’ 
celles  de  Carthage  ; mais  aulfi  elles  étoient  plus 
fortes , 6c  plus  chargées  de  combatants.  Dans  le  parti 
Romain  , on  comptoit  quelques  efcadres  d’ Alliés, 

& a Sida,  ville  maritime  de  la  Pamphylie  , avoit 
envoyé  des  Galères , pour  fervir  fous  le  Conful. 

Avec  ces  préparatifs  , 6c  ces  renforts , le  Préteur 
Serranus  avoit  peu  à craindre  pour  la  flotte  qu’il 
commandoit.  Il  ne  devoitpas  même  s’attendre,  que 
les  ennemis  , avec  des  galères  tumultuairement 
conftruites , ofaflent  fortir  de  leur  nouveau  Port. 
Cependant , au  point  du  jour , elles  parurent  en  mer , 
dans  la  difpofition  de  fe  battre. 

Les  Romains  étoient  trop  fiers  6c  trop  aflurés  de 
vaincre , pour  refufer  le  combat  qu’on  leur  oifroit. 

Leurs  vailTeaux  s’avancèrent  en  bel  ordre  à la  ren- 
contre de  l’ennemi.  Aufli-tôt  qu’on  fut  à portée  , 
un  grand  cri  s’éleva  de  part  & d’autre  , 6c  la  côte  en 
retentit.  D’une  part , l’ardeur  de  conferver  fa  vie  , 
ôc  fa  Patrie  ; de  l’autre , l’amour  de  la  gloire , 6c  l’em- 
preflement  d’exterminer  Carthage  , animoient  les 
combatants.  Egale  expérience  dans  les  deux  partis , 

b La  ville  de  Sida  étoit  fituée  élevée  far  les  raines  de  Pancien- 
fnr  la  cote  maritime  de  la  Pam-  ne , félon  la  conje&ure  de  Molet 
phylie  , Région  de  l’Afie  Mineure.  & de  Thivat. 

La  petite  ville  de  Candalor  , a été 
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pour  les  combats  de  mer  , & pareille  animofîté.- 
Dans  ce  premier  choc  on  fc  lança  bien  des  traits 
d’une  galère  à l’autre  , ôc  l’on  compta  bien  des. 
morts  ôc  des  bleffés. 

Sur  le  midi , les  vaiffeaux  plus  légers  des  Car- 
thaginois gagnèrent  le  vent  fur  les  Romains.  Ils 
les  pourfuivirent  en  queue , leur  tuèrent  bien  du 
monde  fur  leurs  poupes , leur  briférent  plus  d’un 
gouvernail  , & voltigeants  tantôt  à droite , tantôt  à 
gauche  , ils  raférent  les  flancs  de  quelques  galères 
Romaines , ôc  en  caflérent  les  rames.  On  peut  bien 
juger  j que  .dans  ce  combat  inégal  de  gros  navires 
contre  des  bâtiments,  qui  n’avoient  davantage  que 
dans  leur  légèreté  , les  Carthaginois  reçurent  au 
moins  autant  dédommagé,  que  leurs  ennemis. 

Un  Auteur  Latin  a prétendu , que  les  Africains 
furent  battus.  Quoy  qu’il  en  foit , l’aôtion  dura 
long  temps  apres  le  milieu  du  jour.  Enfin  , les 
Carthaginois  jugèrent  à propos  de  fe  retirer,  non 
pas  qu’ils  fuffent  hors  d’état  de  foutenir  les  efforts 
de  l’ennemi  , mais  afin  de  conferver  affes  de  force, 
pour  recommencer  le  lendemain.  Leur  efpérance  fut 
vaine.  L’affaire  dura  jufqu’à  la  nuit , ôc  recommença 
fur  le  foir , pour  n’être  fuivie  d’aucun  autre  com- 
bat naval.  En  effet,  tandis  que  les  plus  gros  vaif- 
féaux  Carthaginois  voguoient  vers  le  Port,  pour  y 
rentrer  , ils  furent  devancés  par  les  plus  petits  , ôc 
les  plus  légers.  Le  goulet  du  Port  étoit  étroit.  Ceux 
qui  avoient  pris  les  devants,  en  voulant  y paffer 
tous  à la  fois,  le  bouchèrent  ôc  y firent  un  embar- 
ras terrible. 

Cependant,  les  Romains  fuivoient  à force  de 


Livre  Q^uarante-hu  itieme.  jij 
rames.  Ce  fut  alors  que  les  plusgrofles  galères  Car-  De  Rome 
thaginoifes  , qui  n’avoient  pû  regagner  leur  Porc , l’an  606. 
fe  virent  forcées  de  livrer  un  fécond  combat.  Pour  Confuls. 
s’y  préparer , ôc  pour  fuppléer  au  nombre  par  l’a-  tI^ 
vantage  du  lieu , elles  allèrent  fe  ranger  fur  une  æmilianus, 
ligne  . le  long  d’un  Quay  , que  les  eaux  de  la  mer  & c-  Livuis 
baignoient  julquau  pie.  A proprement  parier ,ce. 
toit  un  Mole  aifês  élevé,  ôc  bâti  de  pierres  de  tail- 
le , hors  l’enceinte  de  Carthage  , ôc  qui  luy  fervoit 
comme  defauife  braye  , ou  d’avant-mur.  Là  venoit 
aborder  grand  nombre  de  vaifleaux  Marchands , ôc 
s’y  amarrer  avec  des  cables  à des  anneaux  de  fer  , 
attachés  au  mur  par  des  crampons.  C’étoit  fur  ce 
Quay  qu’on  déchargeoit  les  marchandées  ; mais  jpp.foTmic. 
tout  nouvellement  on  l’avoic  muni  d’un  parapet , 
dans  h crainte  que  les  ennemis  ne  s’en  faifîifent. 

Les  galères  Carthaginoifes  s’adoflerent  donc  de  la 
terrafle  , Ôc  préfentérent  la  proue  aux  vaifleaux 
Romains , qui  venoient  fondre  fur  elles.  Les  Aflié- 
gés  dreflerent  des  machines  fur  le  Quay  , ôc  des 
gens  de  trait  le  bordèrent.  Ainfi  , fous  les  yeux  de 
la  ville  , commença  une  nouvelle  attaque. 

Les  Romains  firent  un  grand  front  de  leurs  vaif- 
feaux,  ôc  les  oppoférent  à ceux  des  Carthaginois. 

A la  vérité  , les  premiers  eurent  bien  de  l’avantage, 
en  un  point.  Ils  avoient  toute  l’étendue  de  la  mer 
pour  reculer , ôc  pour  prendre  leur  fecoufle  , afin 
de  venir  tomber  fur  des  galères  acculées , Ôc  les 
percer  de  l’éperon.  D’une  autre  part , comme  les 
trirèmes  Romaines  étoient  lourdes , elles  ne  pou- 
voient  guère  fe  retirer  fans  montrer  le  flanc,  Ôc  les 
Carthaginois  fufiffoient  ce  moment,  pour  s’élancer 
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fur  elles  , 6c  pour,  les  enfoncer  , par  le  côté  qu’elles 

préfentoient. 

On  fçait  que  chez  les  Anciens  toute  la  force  de 
leurs  galères  confiftoit  dans  leurs  proues  , armées 
d’un  long  bec  de  fer,  ou  d’airain  , qui  en  heurtant 
contre  les  vaifleaux  ennemis y faifoient  de  larges 
ouvertures.  L’eflentiel  étoit  donc  de  ne  préfenter 
jamais  que  la  proue  à l’ennemi  ; mais  les  Romains 
continuèrent  long  temps  l’attaque  , fans  pouvoir  fe 
difpenfer  de  prêter  le  flanc  aux  vaifleaux  Carthagi- 
nois. De-là  leurs  pertes, & l’inutilité  de  leurs  efforts. 

Nous  avons  dit  que  dans  la  flotte  Romaine  il  fe 
trouvoit  une  efcadre  de  bâtiments  Pamphyliens , 
fortie  du  Port  de  Sida.  Ces  Orientaux  , moins  bra- 
ves que  les  Romains , étoient  plus  inventifs  qu’eux  , 
6c  plus  habiles  à trouver  des  expédients.  Ils  fe  mi- 
rent donc  en  ligne,  à jufte  diftance  des  galères 
Carthaginoifes.  Enfuite  ils  poférent  derrière  eux 
quelques-uns  de  leurs  vaifleaux  les  plus  pefants, qu’ils 
rendirent  immobiles  par  leurs  anchres.  De-là , com- 
me d’un  but,  partoient  leurs  galères  les  plus  légè- 
res , attachées  par  des  cables  aux  vaifleaux  qui  ref- 
toient  à l’anchre,  & venoiént  fondre  fur  les  navi- 
res Carthaginois.  Lorfqu’il  leur  falloit  reculer  apres 
avoir  frappé  leur  coup,  des  cordes  qui  les  tenoient 
liées  par  la  poupe , en  roulant  fur  des  cabeftans , les 
attiroient  à la  place  d’où  elles  étoient  parties , pour 
venir  recharger  de  nouveau.  Ainfi  elles  ne  mon- 
troient  jamais  que  la  proue  , même  en  fe  retirant. 
L’invention  parut  fi  bonne  à l’Amiral  Romain,  qu’il 
réfolut  de  s’en  fervir.  Il  fit  faire  la  même  manoeu- 
vre à fa  flotte , 6c  par-là  il  prit  bien  de  la  fiipériori- 
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te  fur  l’ennemi.  Le  combat  dura  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit  : apres  quoy  , ce  qui  refia  de  navires  aux 
Carthaginois  rentra  dans  le  Port.  Cette  journée  fut 
glorieufe  aux  Afliégeants,  Sc  aux  Ailiegés.  On  ne 
put  montrer,  de  part  & d’autre,  ni  plus  de  réfolu- 
tion,  ni  plus  de  confiance  , ni  plus  d’i-nduflrie. 

Le  Conful  avoit  vû , du  Continent , le  combat 
qui  s’étoit  donné  en  mer  , & il  avoit  obfervé  que  la 
terraiTe  qui  couvroit  la  ville  du  côté  de  la  mer  , fe- 
roit  pour  luy  un  polie  important , s’il  pouvoit  l’en- 
lever. Des  le  lendemain,  il  fît  avancer  fes  troupes  de 
terre  de  ce  côté-là,  pour  en  commencer  l’attaque. 
Fût -ce  dans  des  barques  qu’il  y conduifît  fes  Sol- 
dats , ou  par  le  chemin  interpofé  entre  la  mer  & les 
murailles  de  la  ville  > L’Hifloire  ne  nous  l’a  point 
appris.  Du  moins  il  efl  confiant , que  le  Conful  fît 
tranfporter  des  Beîiers  au  pié  du  Mole,  qu’il  le  fît 
battre  tout  le  jour,  & qu’aprês  en  avoir  éboulé  une 
partie,  il  compta  d’y  faire  donner  l’affaut  le  lende- 
main , & de  s’en  rendre  maître.  Quel  avantage , s’il 
s’en  étoit  emparé  ? De-là  il  auroit  dominé  l’Ifle  de 
Cothon  , & il  auroit  fermé  l’entrée  d’un  des  Gou- 
lets du  Port. 

Plein  de  cette  efpérance  , le  Général  Romain 
laifla  durant  la  nuit  fes  machines  au  pié  du  Mole , 
& y refia  luy-même,  avec  un  détachement,  pour  les 
garder.  Apres  le  couché  du  Soleil , les  Afïiégés 
comprirent  de  quelle  importance  il  étoit  de  défen- 
dre le  Quay  , & d’empêcher  l’ennemi  de  s’y  lo- 
ger. Tandis  qu’on  cherche  les  moyens  de  réüflir, 
une  troupe  de  déterminés  vient  s’offrir  d’aller  met- 
tre le  feu  aux  machines  des  Romains , & de  ruiner. 
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Histoire  Romaine, 
les  préparatifs , qu’ils  avoient  faits  pour  l’attaque  du 
jour  fuivant.  L’entreprife  paroifloit  au-defliis  des 
forces  humaines.  Il  falloit  traverfer  une  bonne  par- 
tie du  Port  à la  nage.  On  ne  pouvoit  arriver  jufqu  a 
la  terraflfe  dans  des  bateaux  , à caufe  des  endroits 
vafeux , qu’il  falloit  franchir.  D’ailleurs , il  n’étoic 
pas  à propos  de  .fe  faire  éclairer  durant  les  ténèbres 
par  des  flambeaux , crainte  de  trahir  la  marche.  La 
troupe  promit  de  furmonter  toutes  ces  difficultés. 
On  le  deshabilla  , on  fe  mit  à l’eau  , & l’on  prit  à la 
main  des  torches  éteintes.  Souvent  il  falloit  nager, 
quelquefois  on  n’eut  de  l’eau  que  jufqu’à  la  ceinture. 
Enfin,  on  arriva  à portée  des  machines, qu’il  faU 
loit  brûler.  Ce  fut  alors  que  la  troupe  fit  du  feu  , &c 
qu’elle  alluma  les  torches.  Enfuite  on  les  vit  avec 
furie  s’élancer  fur  les  Beliers , pour  les  mettre  en 
cendres.  Ces  hommes  nuds  parurent  aux  yeux  du 
détachement  Romain , comme  des  monltres  éclos 
dans  le  fein  de  la  mer.  Cependant  le  feu  qu’ils 
portoient  à la  main  étonna  les  Légionnaires.  Ils 
ne  laiflerent  pas  de  lancer  leurs  traits , & d’aller  à 
eux  l’épée  à la  main.  Il  y eut  bien  du  fang  Cartha- 
ginois répandu.  Les  incendiaires  n’avoient  ni  armes 
pour  attaquer , ni  boucliers  pour  parer  contre  les 
coups.  Ils  fe  jettérent  à travers  les  dards  comme  des 
bêtes  féroces.  Enfin  , ils  vinrent  à bout  d’embrafer 
les  machines  des  Romains  , & de  les  mettre  tous 
en  fuite  , feulement  avec  des  torches.  Si  leCon- 
ful  , qui  fut  préfent  à l’aétion  , n’avoit  ordonné 
qu’on  donnât  la  mort  à ceux  de  fes  Soldats  qui 
fuïoient,  tous  fe  l'eroient  diflipés.  Enfin , ils  re- 
tournèrent à leur  camp  ; mais  l’impreflion  de  la 
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crainte  qu’on  leur  avoit  donnée  fut  fi  vive,  qu’ils  J1 

pafférent  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Pan>6o6’°mC 

Les  machines  des  Romains  croient  brûlées  ; mais  confuls. 
Carthage  craignoit  encore  que  les  ennemis  ne  re-  r.  Corne- 
vinffent  à l’attaque.  Les  Romains  étoient  confiants,  hlns  Sc,PI0 

.a  , n Æmilianus, 

8c  ne  le  rebutoient  pas  pour  les  premiers  oblta-  & C Livms 
clés.  Ainfi  les  Carthaginois  fe  prefierent  de  ré-  Drusus- 
parer  la  brèche  du  Môle  , & de  le  mettre  hors 
d’infulte.  Ils  élevérent  deffus  des  tours  de  char- 
pente , à certaine  difiance  , & les  remplirent  de 
ioldats.  Ces  nouveaux  ouvrages  ne  fumrent  pas , 
pour  décourager  le  Conful.  Il  crut  même  pouvoir 
tirer  avantage  de  ces  édifices  de  bois  , dont  les 
afliégés  avoient  muni  leur  terraffe.  Pour  y mettre 
le  feu  , 8c  pour  écarter  enfuite  l’ennemi  par  l’in- 
cendie , il  fit  préparer  des  vafes  de  terre , remplis 
de  matières  embrafées  , 8c  les  fit  lancer  par  des 
Baliftes , contre  les  tours.  Il  eft  croyable  que  cet- 
te efpéce  de  bombardement  fe  fit  par  mer  , à l’aide 
des  galiotes  , qui  foutenoient  les  Baliftes.  Quoy 
qu’il  en  foit  ; les  Romains  profitèrent  du  tumul- 
te que  l’embrafement  caufa  parmi  les  défenfeurs  de 
la  terraffe.  Les  Afliégeants  montèrent  à Pefcalade , 
chafférent  les  Carthaginois  du  Môle  , 8c  s’y  éta- 
blirent. Æmilianus  y logea  quatre  mille  hommes 
de  fes  troupes. 

L’hyver  approchoit.  Il  falloir  pourtant  fe  main- 
tenir en  poffelïion  d’un  pofte  fi  avantageux.  Le 
Conful  prit  donc  le  parti  d’y  mettre  fes  foldats  à 
couvert  des  forties  , 8c  des 'infultes  de  l’ennemi. 

Comme  il  y avoit  un  efpace  afsês  confidérable 
entre  les  murs  de  la  ville  , 8c  le  quay  , Æmilianus 
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ji8  Histoire  Romaine  ; 
y fit  creufer  un  fofle.  Ce  ne  fut  pas  afsês.  Il  con- 
firuifît  le  long  de  la  terrafTe  une  muraille  de 
briques , à la  même  hauteur  que  les  murs  de  la 
ville.  De-là  on  fe  lança  mutuellement  des  traits  f 
avec  un  avantage  égal.  Ce  fut  ainfi  que  Cartha- 
ge fut  également  ferrée , & du  côté  de  la  mer , 6c 
du  côté  des  terres.  Le  fiége  en  étoit-Ià  , lorfque 
les  rigueurs  delà  faifon  le  firent  interrompre , juf- 
qu’au  printems. 

Cependant  , durant  le  tems  des  pluyes  & des  fri— 
mats } Æmilianus  ne  demeura  pas  oifif  dans  fes  re- 
tranchements. Il  s’occupa  également , 6c  à procurer 
la  fubliftance  de  fon  armée  , & à ruiner  les  ref- 
fources  des  A flîégés  , déjà  prefles  de  la  faim.  Le 
ConfuI  fit  partir  divers  détachements  de  fon  camp , 
pour  aller  au  loin  chercher  du  blé  dans  les  cam- 
pagnes. Pour  luy , il  fe  réferva  le  foin  d’une  entre- 
prife  plus  importante. 

Le  camp  des  ennemis  proche  de  Néphéris  , 
autrefois  abandonné  par  Afdrubal,s’étoit  rétabli  fous 
le  commandement  d’un  certain  Diogénes,  qui  pour- 
roit  bien  être  le  même  que  le  Bythias , dont  nous 
avons  parlé.  Ce  Diogénes  faifoit  partir  fans  celfe 
des  convois  pour  la  ville  afliégée  , convois  que  la 
mer  leur  tranfportoit  jufqnes  dans  le  nouveau 
baflin,  que  les  Carthaginois  avoient  creufé.  Enle- 
ver Néphéris,  c’étoit  priver  Carthage  de  (on  prin- 
cipal magazin.  Le  Confiai  Manilius  en  avoit  deux 
fois  manqué  la  prife.  Æmilianus  ne  la  jugea  pas 
au-defius  de  fes  forces.  Il  la  tenta , 6c  réiiflit.  Læ- 
lius  l’ami  du  Confiai  , 6c  Lieutenant  Général  de 
fon  armée  j eut  ordre  de  rafçr  l’étang  , & de  cou- 
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duire  par  terre  une  partie  des  troupes.  Pour  Æmi-  ‘ fie  ^oinî 
lianus , il  s’embarqua  fur  l’étang-même , 6c  regagna  l’an  <sos.  , 
bien-tôt  Ton  détachement  , qui  L’avoit  précédé  de  Confuls. 
quelques  jours.  Gulufla  l’un  des  Rois  Numides  fut  tIusCscRtpio 
de  la  partie , avec  fa  cavalerie  6c  fes  éléphants.  En-  Æmilianus, 
fin  l’on  arriva  environ  à deux  ftades  du  camp  de  qr^usLiviu* 
Diogénes.  Jamais  peut-être  on  ne  vit  plus  de  mon- 
de ralfemblé  dans  des  retranchements  , qu’il  s’en 
trouva  dans  ceux  du  commandant  Carthaginois , 
fous  Néphéris.  Tous  les  habitants  de  la  campagne  , 
qui  n’avoient  pu  fe  retirer  dans  Carthage  , s’é- 
toient  réfugiés  dans  le  camp  de  Diogénes.  Cette 
multitude  n’effraya  pas  le  Conful.  Il  fe  fortifia  tout 
à portée  des  ennemis , pria  Guluffa  d’obferver  les 
forties  des  Africains , 6c  de  fondre  fur  eux  avec  fa 
cavalerie , 6c  laifia  le  commandement  du  camp  à Læ- 
lius.  Pour  luy,il  partagea  fes  foins  entre  le  gros  de  fon 
armée  reliée  devant  Carthage  , 6c  fes  troupes  qui 
campoient  proche  de  Néphéris.  Ses  courfes  étoient 
continuelles  de  l’une  aux  autres, & Ion  activité  n’avoic 
rien  d’égal.  D’un  côté  , il  empêchoit  que  fes  foidats 
ne  fiffent , en  fon  ablence  , des  tentatives  inconfi- 
’ dérées  fur  Carthage  : de  l’autre  il  excitoit  Lælius 
6c  Guluffa  à profiter  des  occafions. 

Un  jour  qu’il  fe  trouva  au  camp  de  Lælius  , il 
fit  avancer  fes  machines  vers  les  retranchements 
de  Diogénes , 6c  il  en  fit  battre  l’enceinte.  Le  Bé- 
lier des  Romains  y renverfa  deux  tours  , dont  la 
chute  ouvrit  d’afsés  larges  brèches  , pour  monter 
à l’affaut.  Æmilianus  commanda  en  perfonne  les 
deux  attaques.  La  première  fe  fit  par  trois  mille 
hommes  de  troupes  choifies , qui  fe  fuivoient  de  fi 
Tome  XII.  Xxx 
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530  Histoire  Romaine, 
près , que  les  premiers  nepouvoient  reculer.  Ceux- 
ci  pénétrèrent  dans  le  camp  , fk  à l’inftant  ils  fe 
trouvèrent  inveftis  par  toute  la  milice  Africaine  , 
accourue  pour  les  repouffer.  C’étoit-là  jullement  le 
moment  que  le  Conful  attendoit.  Vers  l’autre  brè- 
che il  avoit  difpofé  mille  Légionnaires , qui  s’étoient 
tenus  cachés  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Tandis  que  le  combat  s’échauffe  à la  première 
attaque  , Æmilianus  accourt  fe  mettre  à la  tête  des 
mille  Romains  couchés  à terre , 6c  reliés  dans  l’inac- 
tion derrière  un  rideau.  Avec-eux  , il  monte  par  la 
fécondé  brèche  , entre  dans  le  camp  , en  rompt  les 
palhffades , 6c  s’en  rend  maître.  La  peur  faifit  alors 
les  Africains.  Ils  crurent  que  l’armée  Romaine  en- 
tière étoit  veniie  fondre  fur  eux.  Enfin  une  fuite 
en  défordre  leur  parut  le  feul  parti , qui  reftoit  à 
prendre.  Soldats , païfans , les  uns  à pié  , les  autres 
à cheval  , tous  fe  répandent  dans  la  campagne 
pour  chercher  un  azyle.  Æmilianus  avoit  pris  des 
mefures  pour  qu’il  n’en  échappât  que  très  peu. 
Guluffa , avec  fa  cavalerie  6c  fes  éléphants , atten- 
doit les  fuyards  dans  la  plaine.  Il  en  fit  un  car-  < 
nage  épouvantable.  Si  l’on  en  croit  le  rapport  d’un 
hillorien  Grec  , foixante  6c  dix  mille  Africains , 
tant  de  gens  armés  , que  de  gens  fans  armes  , per- 
dirent la  vie.  Les  Romains  firent  dix  mille  pri— 
fonniers  de  guerre.  Enfin  de  cette  multitude  d’hom- 
mes raffemblés , il  n’en  échappa  que  quatre  mille. 

Le  camp  où  commandoit  Diogénes  avoit  été 
forcé  -,  mais  la  ville  de  Néphéris  relloit  â prendre. 

A proprement  parler  ce  n’étoit  guère  qu’une  cita- 
delle , fituée  fur  une  montagne  , environ  à vingt- 
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trois  milles  de  Carthage.  On  ne  ferait  fi  Diogénes,  De  Romü 
ou  quelque  autre  Gouverneur  entreprit  de  la  dé-  l’an  606. 
fendre.  Du  moins  il  paraît  que  ce  liège  fut  pro-  Confuls. 
longé  plus  long-tems  , que  le  Général  Romain 
n’avoit  efpéré.  La  fituation  de  la  place  , ôc  la  ri-  æ mil  i anus, 
gueur  du  froid,  qui  fefaifoit  fentir  plus  vivement  pRyS'lISLmus 
dans  un  pais  de  montagnes  , retinrent  les  Ro- 
mains vingt-deux  jours  devant  Néphéris.  Æmilia- 
nus  la  prit  enfin  , & fî-tôt  qu’il  en  fut  maître  , 
il  compta  fur  la  reddition  de  Carthage.  D’où  les 
habitants  d’une  ville  fi  peuplée  auroient-ils  pu,  dans 
la  fuite  , recevoir  des  vivres  ? Quelques  vaifTeaux 
marchands  y en  tranfportoient  encore  à travers  mille 
périls  ; mais  ces  convois  étoient  rares , & le  zélé 
des  Africains  pour  leur  capitale  écoit  ralenti.  La 
difette  y étoit  extrême.  Tout  ce  que  la  nature  à 
le  plus  en  horreur  fervoit  d’aliments  à ces  affamés. 

Le  feul  Afdrubal  joüiffoit  de  l’abondance  dans  la  Polyb.  in  ex» 
ville,  & infultoit  en  quelque  forte  à la  milére  pu-  apud 

blique.  Tous  les  jours  il  faifoitdes  repas  fomptueux, 

& nul  genre  de  délices  ne  manquoit  à fa  table. 

Il  aurait  été  difficile  d’en  trouver  une  mieux  fer- 
vie,  même  en  tems  de  paix,  chés  les  divers  Ty- 
rans,qui  s’étoient  rendus  les  plus  redoutables  dans  la 
Grèce.  Le  luxe  du  Gouverneur  étoit  accompagné 
d’un  orgueil  , &:  d’une  cruauté  barbare.  Il  voyoit 
fans  pitié  périr  de  faim  un  peuple,  dont  il  caufoit 
le  défefpoir  , & quiconque  en  ofoit  murmurer  " 
augmentoit  le  nombre  des  morts , par  le  fer  de  les 
fatellites.  On  ne  voyoit  dans  les  rues , ou  que  cada- 
vres, ou  que  fquélétes  animés. 

A la  longue  Afdrubal  eut  luy-même  horreur  du 
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53  z Histoire  Romaine, 

fpeétacle  , qu’il  avoit  devant  les  yeux.  Soit  qu’il 
craignît  quelque  révolution  fubite , foit  qu’il  ap- 
préhendât que  les  vivres  ne  vinffent  à manquer 
dans  peu  , à luy-même,  à fa  femme,  8c  à fes  enfants , 
il  fouhaita  une  entrevûe  avec  le  Conful.  Mais  il 
défefpéra  de  pouvoir  trouver  accès  auprès  de  luy  , 
après  la  cruauté  qu’il  avoit  éxercée  contre  les 
captifs  Romains.  Il  chercha  donc  une  voye  pour 
aller  jufqua  Æmilianus , par  une  perfonne  moins 
irritée.  GululTa  étoit  un  Prince  Africain  , qu’Af- 
drubal  n’avoit  point  offenfé  , & qui  d’ailleurs  avoit 
bien  du  crédit  fur  l’efprit  du  Général  Romain.  Ce 
fut- là  le  canal  qu’il  choifit,  pour  faire  palier  fes  fup- 
plications  jufqua  Æmilianus.  Ilobtintdu  Roy  Nu- 
mide un  pourpatler  , 8c  luy  alïigna  un  rendés-vous. 

Au-dehors  de  Carthage  , dans  un  endroit  par- 
tagé par  des  coupures  , GululTa  8c  Afdrubal  fe  ren- 
dirent de  divers  côtés.  Quelle  différence  entre  l’un 
&c  l’autre  ! Le  Roy  de  Numidie  vint  au  terme  fans 
efcorte  , vêtu  três-lîmplement,  & fans  armes.  Au 
contraire,  le  Gouverneur  de  Carthage  y parut  fuivi 
de  douze  gardes  bien  armés , couvert,  à la  Royale  , 
d’un  manteau  de  pourpre, 8c  muni  d’une  cuiralfe.  Le 
fier  Républicain  joignit  le  faite  à la  fomptuolité. 
Immobile  dans  fa  place  , il  lit  ligne  au  Roy  d’ap- 
procher. GululTa  négligea  le  cérémonial  , 8>c  s’a- 
vança fur  le  bord  d’un  foffé  afsês  étroit,  qui  le  fépa- 
roit  d’Afdrubal. 

Le  Roy  prit  la  parole  en  ces  termes , Quétoit-il 
befoin  d’ efcorte  , pour  une  conférence  fecrette  , ou  tout 
de'voit  fe  pajfer  à l'amiable  ï J'ai  craint  les  Romains  , 
repartit  Afdrubal.  S’il  ejl  'vrai  que  'vous  les  apprében- 
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diés  fi  fort  , pourquoy  vous  enfermiés-vous  dans  une 
ville  affligée  , dit  GuluiTa  ? ous  commandiés  une 
armée  en  campagne  , toujours  maître  de  les  éviter. 
Mais  enfin  venons  au  point.  Que  fouhaités-vous  de 
moy  ? Icy  le  Gouverneur  parut  interdit  , & mar- 
qua fa  confufion  d’être  obligé  d’avoir  recours  à la 
médiation  d’un  ennemi.  Au  nom  de  nos  Dieux  com- 
muns , dit-il  au  Roy  Numide  , foyés  notre  inter - 
cejfeur  auprès  du  Général  Romain.  Qu'il  épargne  Car- 
thage y & qu'il  la  laijfe  fubfifer , fans  l’abbatre  ! Sur 
tout  le  refie  il  nous  trouvera  fournis  , jufqu'a  fup- 
porter  l'efclavage.  Gulufla  fut  furpris  d’une  deman- 
de fi  peu  attendue.  Quoy  ? répondit-il  , dans  l'état 
où  vous  êtes  , prejfés  par  la  faim  , enveloppés  de  tou- 
tes parts  , vous  n'avés  point  d’autre  propofition  a fai- 
re , que  celle  qu’on  a rejettée  a D tique } avant  le fiéget 
C'efb  un  excès  de  confiance.  Non  , non  , reprit  vive- 
ment Aidrubal  j Nous  n’en  fommes  pas  où  l’on  pen- 
fe.  Nos  Alliés  arment  de  toutes  parts  au-dedans  , & 
au-dehors.  Nos  troupes  font  en  état  de  défenfe  , & 
nous  avons  les  Dieux  pour  nous.  C’eft  pour  la  Réli- 
ligion  y & pour  les  Temples  que  nous  foutenons  la 
guerre.  Le  Ciel  efl  trop  jufie  pour  nous  abandon ~ 
ner.  Faites  donc  entendre  au  Conful,  que  les  Dieux 
tiennent  en  main  la  foudre  , & que  la  Fortune  a fes 
revers.  Enfin  , pour  tout  dire  en  un  mot , nous  fommes 
réfolus  de  ne  furvivre  point  a Carthage  y & nous  péri- 
rons tous  avant  que  de  la  voir  démolie. 

Gulufla  ne  laiiTa  pas  d’être  touché  du  fort  d’une 
des  plus  belles  villes  du  monde  , 8c  de  ce  grand 
nombre  d’habitants  deftinés  à périr.  Il  finit  l’en- 
trevûë , ôc  promit  de  fe  trouver  le  lendemain  au 

Xxx  iij 


De  Rome 
Tan  606. 

Confiais. 

P,  Corné- 
lius Scipio 
Æmilianus, 
&:  G.  Livius 
Drus  us. 


De  Rome 
l’an  606. 

Confuls. 

P.  Corné- 
lius Scipio 
Æmilianus* 
& G.  Livius 
Drusus. 


;34  Histoire  Romaine, 
même  rendés-vous.  Revenu  au  camp  , le  Roy  ren- 
dit compte  au  Conlul  de  l’entretien.  Æmilianus 
fe  mocqua  de  la  demande , des  bravades  , & des 
efpérances  d’Afdiubal  S'il  comptoit  fi  fort  fur  la 
proteéïion  des  Dieux , dit-il  , devoit-il  les  irriter  en 
violant  le  droit  des  gens  ? Le  fang  de  nos  captifs  Ro- 
mains , qu’il  a cruellement  ma  [J acre  s , crie  vengeance 
contre  luy.  Le  Roy  Numide  fentoit  bien  que  les 
raiforts  du  Carthaginois  étoient  frivoles.  Il  prit 
donc  un  autre  biais  pour  fléchir  le  cœur  du  Con- 
ful.  Autrefois  Scipion  votre  Ayeul , luy  dit-il  , fie 
laijfd  fléchir  aux  prières  des  Carthaginois  , & les 
remit  en  pojfejfion  de  leur  Capitale.  Je  veux  croire  qu'il 
entra  beaucoup  d'humanité  dans  fa  conduite  ; mais  l’in- 
térêt propre  n'y  eut- il  point  de  part  ? Il  hâta  les  mo- 
ments d’une  paix  , qui  humilia  Carthage  , fans  la  ren- 
verfer.  Si  l’on  m’a  bien  inflruit  , votre  Ayeul  craignit 
un  peu  , qu’un  nouveau  Conful  aidé  de  la  faveur 
du  Peuple  , ne  vint  luy  enlever  la  gloire  & le  fruit 
de  fes  travaux . Il  finit  la  guerre  avant  qu’un  fuc- 
cejfeur  fût  parti  de  Rome  pour  le  fupplanter.  En  mé- 
nta-t-il  moins  l’illufire  furnom  d’Africain  ? Il  nefl  pas 
honteux  pour  vous  de  fuivre  les  traces  du  grand  Sci- 
pion , & vous  avés  à craindre , comme  luy  , un  rival  de 
votre  gloire. 

Le  Roy  parloit  ainfi  , parce  que  l’année  Confu- 
laire  alloit  expirer  , & que  les  jugements  du  Sénat 
ôc  du  Peuple  font  toûjours  incertains.  Il  fe  pouvoit 
faire  , que  par  un  caprice  Rome  fe  déterminât  à 
nommer,  pour  le  département  d’Afrique,  l’un  des 
Confuls  qu’elle  alloit  choilîr.  L’honneur  tout  en- 
tier d’un  liège  prefque  fini  , le  triomphe  & le 
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furnom  d’Africain  auroienc  été  pour  le  nouveau 
Général , qui  ne  les  auroic  pas  mérités.  Audi  Æmi- 
lianus  , qui  n’étoit  pas  infenfible  à la  gloire , mit 
à profit  l’avis  de  Guluffa.  Il  fe  rendit  plus  facile 
à condefcendre  à la  paix  -,  mais  pourtant  fans  don- 
ner d’atteinte  aux  intérêts  de  fa  patrie.  Il  fçavoit 
que  la  volonté  du  Sénat  & du  Peuple  Romain 
étoit,  que  Carthage  fût  détruite.  A cela  près  , il 
confentit  d’accorder  au  Carthaginois  de  favora- 
bles conditions.  Afdrubal  perfonnellement  étoit 
digne  de  toute  fa  colère.  Cependant  le  Conful  vou- 
lut bien  luy  faire  porter  des  paroles  bien  capables 
de  le  gagner.  Puifque  demain  •vous  devés  retourner 
a.  u rende s-vous  , dit  Æmilianus  au  Roy,  vous  pou- 
1 lés  ajjurer  le  Gouverneur , de  ma  part  , que  j'accorde 
la  vie  & la  liberté  a luy  , à fa  femme  , & d fes  en- 
fant st  ; que  je  luy  permets  d’emporter  de  Carthage  dix 
talents  de  fon  bien  ; & quen  fa  confi dération  je  ren- 
drai la  vie  & les  biens  d dix  familles  , qui  feront  a 
fon  choix.  Guluffa  ne  douta  pas  que  ces  offres  ne 
duffent  être  agréables  à Afdrubal  , ôc  fe  rendit  à 
l’heure  marquée  , au  heu  de  la  conférence.  Le 
Gouverneur  y parut  , mais  en  vrai  Roy  de  théâtre. 
A fa  démarche,  à fon  habillement , & à fa  con- 
tenance on  auroit  dit , qu’il  joüoit  un  premier  rôle 
dans  le  tragique.  Naturellement  Afdrubal  étoit 
gros  & replet.  Son  embonpoint  paroiffoit  fur  fon 
vifage  ; mais  ce  jour-là  l’enluminure  de  fon  teint 
marquoit  qu’il  avoir  fait  bonne  chère.  Gravement 
& au  petit  pas , il  s’avança  vers  le  Roy , qui  l’at- 
tendoit.  Je  vous  apporte  d’heureufes  nouvelles , luy  dit 
Guluffa  } & ma  négociation  a réüjfi . Enfuite  il  luy 
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fie  entendre  jufqu’à  quel  point  le  Conful  s’étoit 
relâché  en  fa  faveur.  Icy  parut  la  fotte  vanité  du 
Carthaginois  , & fon  peu  de  prévoyance.  Lorf- 
qu’il  vit  qu’on  ne  parloit  point  de  laiffer  fubfifter 
Carthage  , il  prit  les  airs , & fit  les  geftes  d’un  Ro- 
domont.  Non  , non  , s’écria-t-il , en  fe.  frappant  la 
cuifle  à grands  coups  redoublés  , le  Soleil  ne  verra, 
jamais  Carthage  détruite,  & dfdrubal  vivant . Magni- 
fiques paroles  dans  la  bouche  d’un  homme  vain  ; 
mais  qu’il  démentit  dans  la  fuite  par  fes  aétions  ! 

Les  conférences  avec  Afdrubal , & l’année  du 
Confulat  d’Æmilianus  finirent  prefque  au  même 
tems.  La  République  aiïemblée  au  champ  de  Mars 
mit  à la  première  place  deux  nouveaux  Confuls  , 
Cn.  Cornélius  Lentulus , & L.  Mummius.  Ils  en- 
trèrent en  charge  aux  Calendes  de  Janvier.  Le 
Sénat  ne  fit  pas  l’injuftice  à Æmilianus  d’afiigner 
fon  département  d’Afrique  à l’un  des  deux  Con- 
fuls. On  étoit  inftruit  à Rome  de  l’état  où  Cartha- 
ge avoir  été  réduite , par  la  fageffe  & par  les  im- 
menfes  travaux  de  l’ancien  Conful.  D’un  confen- 
tement  univerfel  , le  Généralat  des  troupes  Ro- 
maines , fur  la  côte  d’Afrique  , fut  continué  au  gé- 
néreux Æmilianus  , jufqua  l’entière  confomma- 
tion  du  grand  ouvrage  , qu’il  avoit  commencé.  A 
l’égard  des  deux  Confuls  de  la  dernière  élection, 
le  fort  décida  de  leur  deftination.  Il  paroît  que  le 
foin  de  veiller  fur  la  Gaule , & que  le  comman- 
dement fur  le  refie  de  l’Italie  furent  attribués  à 
Cornélius  Lentulus.  Pour  Mummius  j l’Achaïe  fut 
fon  partage.  La  commillion  étoit  nouvelle , & les 
troubles  récemment  excités  dans  cette  belle  por- 
tion 
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tion  de  la  Grèce,  parurent  demander  la  préfence 
d’un  Conful , & toutes  les  forces  d’une  armée  Con- 
fulaire.  C’eft  une  guerre  importante  dont  nous 
fufpendrons  le  récit  jufqu’à  la  fin  du  liège  de  Car- 
thage. L’année  où  nous  entrons  fut  li  féconde  en 
grands  événements,  qu’il  faut  les  décrire  luccefli- 
vement,  pour  ne  rien  confondre  dans  les  narrations. 
Allons  d’abord  où  la  prife  & la  deltrudtion  de  Car- 
thage nous  appellent.  Ce  fut  une  époque  mémora- 
ble , d’où  les  Romains  comptèrent  également  , &c 
l’origine  de  cette  puilfance  fans  bornes , qu’ils  éxer- 
cérent  dans  toute  la  terre  , & la  décadence  de  cette 
vertu  rigide  , qui  les  avoit  diftingués  de  tous  les 
Peuples  du  monde. 

L’hyver  n’eft  pas  long  en  Afrique.  Le  retour 
du  printems  permit  bien-tôt  au  Proconful  Æmi- 
lianus  , de  recommencer  les  attaques  d’une  ville , 
que  la  famine  avoit  réduite  aux  plus  dures  extré- 
mités. La  rage  cependant  y foutenoit  encore  un 
refte  de  vigueur parmi  les  afliégés.  Il  parut  au  Pro- 
conful , que  s’il  pouvoir  fe  rendre  maître  du  grand 
port , le  corps  de  la  place  ne  tiendroit  pas  long- 
tems. 

Prendre  Cothon  &c  s’y  établir  , ce  feroit  fermer 
abfolument  toutes  les  entrées  des  vivres  , & s’ou- 
vrir un  chemin  dans  Carthage.  Pour  éxécuter  ce 
projet , Æmilianus  fit, -en  perforine,  une  faulfe  atta- 
que du  côté  de  la  citadelle.  Byr fa  étoit  pour  les 
Afliégés  le  pofte  le  plus  important  à conferver. 
Ainlî  prefque  •toute  la  milice  Carthaginoife  s’y 
tranfporta  , & fit  les  derniers  efforts  pour  repoufler 
les  affaillants.  A l’égard  de  Cothon , il  étoit  parta- 
Tome  XII . Y y y 
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gé  en  deux  portions  égales  , l’une  quarrée , l’autre 
circulaire.  Afdrubal  crut  avoir  fuflilamment  pour,, 
vû  à la  fûreté  de  toute  l’Ifle  , en  mettant  le  feu  à la 
partie  la  plus  voifine  de  la  mer,  qu’on  appeiloit  le 
quatre  de  Cothon.  Cependant  ce  fut  par-là  que  Læ- 
lius  attaqua  le  rocher,  qui  paroilfoit  imprenable. 
Tandis  que  le  Proconful  failoit  une  diverfion  du 
côté  de  la  citadelle,  fon  Lieutenant  général  afliégea 
Cothon.  Il  paroît  que  les  Romains  y entrèrent  par 
la  pointe  du  Môle  , où  ils  avoient  paflé  l’hyver. 
On  fabriqua  un  pont  de  bois  fur  le  goulet  voifin , 
& delà  les  Légions  montèrent  à l’efcalade.  Le  quar- 
ré  de  Cothon  n’étoit  féparé  du  Môle  , que  par  un 
trajet  de  mer.  Le  polie  fut  enlevé  lans  peine.  Delà 
Lælius  avec  la  troupe  gagna  la  partie  circulaire  de 
Cothon  , & s’approcha  de  la  ville  , apres  avoir 
traverfé  des  coupures , que  les  alïiégés  avoient  fai- 
tes dans  l’Ifle.  La  garnilon  qui  défendoit  ces  re- 
tranchements le  trouva  lî  foible , qu’il  fut  aifé  de 
la  difliper.  Si-tôt  que  Lælius  fut  maître  de  l’Ifle 
entière,  fa  troupe  pouffa  un  11  grand  cri  , qu’Æ- 
milianus , occupé  devant  Byrfa  , comprit  que  Co- 
thon étoit  en  la  puiflance  des  Romains. 

Cette  première  entreprife  heureufement  termi- 
née augmenta  l’émulation  parmi  les  alTiégeants  , 
attachés  à la  prife  de  Byrfa.  Ils  abandonnèrent  la 
faufle  attaque  , & fe  rabbatirent  lî  brufquement 
fur  une  des  portes  de  la  ville  , qu’ils  l’enfoncèrent, 
malgré  les  traits  qu’on  leur  lança  du  rempart.  De- 
là ils  gagnèrent  la  place  la  plus  voifine,  & s’y  logè- 
rent. La  nuit  qui  lurvint  empêcha  les  Romains  de 
pafler  outre  -f  mais  dês-lors  le  Proconful  prit  la  ré- 
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folution  d’attaquer  la  citadelle  , du  dedans-même 
de  la  ville.  De  ce  côté-là  Byrfa  étoit  beaucoup 
moins  fortifiée.  Des  qu’il  fut  jour , le  Général  fit 
venir  de  Ion  camp  quatre  mille  hommes  de  trou- 
pes fraîches  -,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  commen- 
cer la  grande  expédition  , qu’il  alloit  faire  , fans 
s’être  acquitté  d’une  cérémonie  de  Réligion  , en 
ufage  parmi  les  Romains , avant  la  prife  & le  fac- 
cagement  des  grandes  villes.  C’étoit  a d’évoquer 
les  Dieux  tutélaires  de  la  place  &c  de  les  fupplier 
d’abandonner  un  féjour,qui  n’étoit  plus  digne  de 
leur  préfence  , & de  leur  protection.  Voicy  la 
formule  des  prières  qu’Æmilianus  leur  adrelfa  j 
pour  les  engager  à fortir  de  Carthage.  Dieux  & 
Déejjes  } s’il  en  ejl  quelqu’un  a qui  la  conservation  de 
cette  capitale  ait  été  chère  , abandonné  s-la  ! dénoncés 
aux  Temples  qu’on  vous  y a dédiés  , & venés  vous 
ranger  parmi  les  Romains  ! Si  vous  voulés  bien  nous 
rendre  votre  affftance  fenfiblc  par  des  effets  , je  m’en- 
gage a vous  ériger  des  Temples  dans  Rome  , & a vous 
y confacrerdes  jeux.  A ces  mots  , il  immola  des  victi- 
mes , confulta  leurs  entrailles , & n’y  trouva  que 
des  réponfes  favorables.  Enfuite  le  Proconful 
dévoüa  les  habitants  de  Carthage  à la  mort  , & 
aux  Dieux  des  Enfers , en  ces  térmes.  Formidable 
Pluton  , & vous  Mânes  infernaux , lâchés  contre  le 
peuple  Carthaginois  la  Crainte  la  Terreur  , & l<*  Ven- 
geance 1 Que  les  Nations  & que  les  Villes  } qui  ont 

_ a Confultés  les  deux  Différa-  l’ufage  , les  loix,  les  lies  , & les 
tions  que  nous  avons  jointes  au  formules  des  dévouements  > & des 
troifiême  6c  au  quatrième  volume  évocations, 
de  cette  Hiftoire , fur  l’origine  , 
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tes  L Que  toutes  leurs  campagnes  [oient  au  pillage  , £7* 
leurs  armées  [oient  en  déroute  ! Je  livre  à vos  Fa - 
& je  vous  conjacre  tous  les  ennemis  de  ma  Bé- 
8c  L.  publique  , en  mon  nom  , & au  nom  du  Peuple  & du 
Mummius  Sénat  de  Borne.  Pour  nos  Légions  & nos  troupes. 

alliées  , garantijjés  les  de  la  mort , & des  accidents  de  la 
gut  rre  ! O vous  Tellus  mere  des  vivants  , & toy  grand. 
Jupiter , je  promets  de  vous  immoler  trois  brebis  noires  i 
Audi  parla  Æmilianus,  & lorfqu’il  nomma  la  DéelTe 
Tellus,  il  pancha  les  mains  vers  la  terre  , comme 
il  les  éleva  au  Ciel , lorfqu’il  prononça  le  nom  de 
Jupiter. 

La  cérémonie  ne  fut  pas  plûtôt  achevée  , que 
le  Proconful  ordonna  aux  quatre  mille  hommes 
récemment  fortis  du  camp  , de  commencer  l’atta- 
que de  la  citadelle.  Ceux-ci  n’obéïrent  pas  aux 
ordres  de  leur  Général  avec  une  éxaéte  ponctualité. 
Un  Temple  d’Apollon  , connu  par  fes  richefles  , les 
attira  au  pillage.  La  ftatue  du  Dieu  qu’on  y adoroit, 
étoit  revêtue  d’un  manteau  d’or  maflif  , & tout 
l’édifice  étoit  couvert  de  lames  d’or.  Les  foldats 
le  jettérent , avec  une  avidité  étonnante  , lur  une  fi 
belle  proye.  On  s’emprefl'a  de  couper  avec  lefabre, 
le  manteau  & les  lames  en  divers  morceaux  , pour 
val. Max.  c.i.  partager.  Il  s’elt  pu  faire  que,  par  hazard  , quel- 
qu’un des  pillards  le  foit  couppé  la  main.  Sur  un  fi 
foible  préjugé  , quelques  Hiftoriens  fuperftitieux 
ont  attribué  à la  vengeance  miraculeufe  du  Dieu, 
un  événement , qui  n’eut  rien  que  de  naturel.  Du- 
moins  la  colère  d’Apollon  ne  fauva  ni  Byrfa,ni 
Carthage , du  dernier  malheur.  Après  avoir  enlevé 
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du  Temple  la  valeur  a de  mille  talents,  les  foldats 
Romains  s’avancèrent  du  côté  de  la  citadelle.  Æmi- 
lianus  les  conduifit  à l’attaque.  L’hiftorien  Polybe  , 
qui  marchait  à Tes  côtés  , luy  remontra , que  pour 
n’être  point  furpris  par  derrière , il  falloit  jetter 
du  côté  du  port  des  chaulTes-trapes  , & dans  la 
mer  des  planches  garnies  de  doux  , la  pointe  en 
haut.  Vous  outrés  les  précautions  , luy  dit  le  brave 
Général.  Une  'ville  déjà  prife  , & où  régné  la  confu- 
Jton  , nejl  plus  en  état  de  Je  faire  craindre.  O11  ne  fon- 
gea  donc  plus  qu’à  fe  rendre  au  pié  de  la  citadelle. 

Trois  rués  extrêmement  efcarpées  conduifoient 
de  la  place  publique  à Byrfa.  Des  deux  côtés  ces 
rues  étoient  bordées  de  maifons  fort  élevées , d’où 
les  Romains  fe  fentirent  accabler  de  traits  , & de 
pierres , qu’on  leur  lançoit  des  toits.  Il  parut  dan- 
gereux d’aller  plus  avant,  lans  avoir  purgé  ces  re- 
traites du  grand  nombre  d’ennemis,  qui  les  occu- 
poient.  Le  Proconful  avec  un  détachement  , atta- 
qua donc,  en  perfonne,  la  première  maifon  , & s’en 
rendit  maître  l’épée  à la  main.  A fon  éxemple  , les 
Officiers  de  fon  armée  & fes  foldats  gagnèrent  de 
maifons  en  maifons , y donnèrent  la  mort  à tout 
ce  qui  réfifta  , & pour  paffer  de  toits  en  toits , ou- 
d’une  rue  de  traverfe  à l’autre  , ils  fe  firent  des 
ponts  avec  des  (olives,  & des  planches.  Amefure 
que  les  maifons  étoient  vuides  d’ennemis , des  deux 
côtés  de  la  rue  , les  foldats  Romains  en  bataille 
s’avançoient  vers  la  citadelle  j mais  ils  étoient  trop 
ferrés , & ne  pouvoient  faire  un  afsês  grand  front.. 

r <i  Les  mille  Talents  montoient  feftimation  que  nous  avons  faite 
à trois  millions  de  livres , félon  ailleurs  du  Talent. 
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Jamais  paflage  ne  fut  marqué  par  plus  de  fang  ré- 
pandu , que  celui-cy.  Depuis  la  place  jufqu’à  la 
citadelle  , deux  troupes  de  foldats  combattoient  , 
l’une  en  haut  fur  les  plâtres  formes  , l’autre  en  bas 
dans  la  rue.  Tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leur  main, 
fut  paflé  au  fil  de  l’épée,  fans  ddtindtion.  L’air  re- 
tentifloit  de  cris  & de  hurlements.  Les  uns  le  pré- 
cipitoient  du  faîte  de  leurs  maifons  , Se  l’on  en 
jettoit  d’autres  des  étages  les  plus  élevés.  En  tom- 
bant, ils  périlfoient  par  plus  d’un  genre  de  mort. 
Les  uns  étoient  reçus  fur  la  pointe  des  dards  , ou 
des  épées  nues  des  Romains.  D’autres  fe  brifoient 
le  corps  par  leur  chute.  Enfin  il  n’échappa  du 
malTacre  que  ceux  , qui  trouvèrent  des  retraites 
dans  leurs  logis,  peur  s’y  cacher.  Jufqu’icy  le  P10- 
conful  n’avoit  employé  que  le  fer , pour  fe  frayer 
une  route  jufqu’à  Byrfa.  Tandis  que  les  Légion- 
naires forçoient  encore  les  maifons  , on  avoit  craint 
d’y  mettre  le  feu.  Les  Romains  & les  Carthagi- 
nois auroient  été  enveloppés  dans  le  même  incen- 
die. Lorfque  l’avant- garde  de  l’armé  Romaine  fut  ar  - 
rivée  devant  Byrfa,  il  plut  au  Proconful  d’employer 
la  flâme, pour  confumer  tout  le  quartier  qui  environ- 
non  la  citadelle.  Par-là,  il  ouvrit  un  plus  large  pafla- 
ge  au  refte  de  fes  troupes,  qu’il  attendoit,  & par-  là  il 
fe  donna  plus  d’efpace,  pour  les  opérations  du  fiége. 

Ce  fut  alors  un  fpedtacle  encore  plus  terri- 
ble , que  celuy  du  carnage  fait  par  le  îoldat  Ro- 
main , dans  l’intérieufdes  maifons.  On  vit  d’abord 
' « 

le  Ciel  obfcurci  par  des  tourbillons  de  fumée.  En- 
fuite  la  flâme  fe  fit  jour  , & fe  répandit  de  toits  en 
toits , & de  rués  en  rués.  Tombèrent  tout  à- la  fois 


V 


Livre  Qu  AR  A N TE-H  U IT  I E M E.  J43 
des  pans  de  murailles , des  poutres  embrafées , & les 
corps  de  ceux  , que  la  fumée  avoit  étouffés  , ou  que 
le  feu  avoit  brû;és.  On  n’étoit  échappé  au  fer  du 
foldat  , que  pour  périr  d’une  more  plus  cruelle. 
Les  charpentiers  de  l’armée  Romaine  aidoient  la 
fiame  à démolir  les  maifons.  La  hache  à la  main , 
ou  armés  de  crocs  èc  de  longues  fourches  de  fer  , 
ils  renverfoient  les  folives  & les  précipitoient  dans 
le  feu  , qui  brûloit  aux  plus  bas  étages.  Il  elt  in- 
croyable combien  ces  ouvriers  malfacrérent  de 
Carthaginois  refpirants  encore  apres  leur  chute. 
Avec  leurs  crocs  ils  les  tiroient  dans  de  grandes 
folles  préparées  pour  recevoir  les  corps  t de  peur 
qu’ils  n’infedtafîënt  l’armée  Romaine.  On  y en- 
foüiffoit  également  les  morts  , 8c  ceux  qui  vivoient 
encore.  Par  pitié,on  calfoit  à ceux-ci  la  tête  à grands 
coups  , ou  on  les  faifoit  fouler  aux  piés  des  che- 
vaux. Les  Tribuns  des  Légions  Romaines  s’endur- 
cilfoient  à la  vûë  de  tant  de  cruautés , ou  affedtoient 
de  n’y  avoir  point  d’attention.  Ils  étoient  occupés 
à tenir  leurs  Manipules  toujours  en  haleine  , con- 
tre les  forties  , que  l’ennemi  pourrait  faire  de  la 
citadelle  ; mais  le  fpe&acle  que  les  alïiégés  avoient 
devant  les  yeux  les  décourageoit.  Enfin  , apres 
fix  jours  que  durèrent  l’incendie  8c  la  démolition , 
on  tranfporta  les  décombres , 8c  le  Proconful  Vap- 
planit  une  grande  aire,  pour  loger,  8c  pour  faire  agir 
toutes  fes  troupes.  Ce  ne  fut  pas  fans  fatigue  que  le 
Général  vint  à bout  d’un  fi  pénible  ouvrage.  Il  fut 
flx  jours  8c  fix  nuits  fur  pié , fans  prendre  de  repos. 
Enfin  au  feptiême  jour  , il  s’aflit  fur  une  hauteur, 
pour  confidérer  les  endroits  foibles  de  Byrfa , 8c 
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pour  méditer  fur  les  attaques  qu’il  devoit  faire. 
Ces  penfées  qui  l’occupèrent  à l’écart  , luy  tinrent 
lieu  de  fommeil. 

La  préfence  de  toute  l’armée  Romaine  , pour 
lors  raffemblée  devant  la  Citadelle  , effraïa  ce 
nombre  prodigieux  d’hommes  & de  femmes , qui 
s’y  étoient  réfugiés , comme  dans  l’afile  le  plus 
sur.  Contre  l’attente  du  Proconful,  on  vit  fortir 
des  portes  de  Byrfa  une  troupe  d’environ  a vingt- 
cinq  mille  femmes , dans  un  état  à faire  pitié. 
Elles  vinrent  fe  prollerner  aux  piés  du  Général , 
les  mains  couvertes  de  bandelettes , 5c  luy  pré- 
fentérent  les  fymboles  d’Efculape  , dont  elles  em- 
pruntoient  le  nom  , Sc  la  médiation.  Pour  toute 
grâce  , elles  demandoient  la  vie  , 5c  l’efclavage. 
Æmilianus  fe  laifla  fléchir  , 5c  exauça  leurs  priè- 
res. Ce  fut  alors,  dit-on,  que  la  femme  d’Afdru- 
bal , pria  inftamment  fon  mari , qu’il  voulût  luy 
permettre  de  groflir  le  nombre  des  Suppliantes,  5c  de 
conduire  avec  elle  au  Proconful  fesdeux  fils,  encore 
en  bas  âge.  Le  barbare  Gouverneur  réjetta  avec  mé- 
nace  les  prières , 5c  les  rémontrancesde  fon  Epoufe. 

Cependant,  l’accueil  favorable  que  le  Romain 
avoit  fait  aux  femmes , fit  efpérer  aux  hommes  d’en 
être  favorablement  reçûs.  Il  en  fortit  de  Byrfa  en- 
viron b trente  mille  , encore  plus  hâves  5c  plus 
défigurés  , que  les  femmes.  Les  entrailles  du  Pro- 
conful s’émûrent , 5c  il  leur  donna  la  vie  à tous,  hors 

a Quelques  - uns  ne  comptent  Vainqueur, 
que  vingt  mille  femmes,  D’au-  b Selon  Florus , quarante  mille 
très  font  mention  de  cinquante  Carthaginois  fe  livrèrent  à la  dif- 
mille  , tant  hommes  que  femmes , crétion  du  Proconful, 
qui  implorèrent  la  clémence  du 


aux 
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aux  transfuges  Romains , qu’il  réfcrva  à la  rigueur  ~D;  Rome 
des  Loix.  Le  nombre  de  ces  déferteurs  étoit  confi-  l’an  607. 
dérable , & montoit 
défefpoir , ils  formé 
dre  jufqu’au  dernier  foupir.  Ce  fut  à ces  malheu-  lus  , & l 
reux  Etrangers , qu’Afdrubal  confia  la  garde  de  fa  Mummius 
femme,  & de  fes  fils.  Pour  luy,rare  exemple  de  lafoi- 
blefl'e  & de  l’inconftance  Carthaginoife  ! il  fe  rendit 
auprès  du  Proconful.  Ce  même  Gouverneur  , qu’on 
avoit  vû  braver  la  mort , lorlqu’elle  étoit  éloignée , 
qui  fe  faifoit  gloire  de  s’enfevelir  avec  fa  famille 
fous  les  ruines  de  fa  Patrie,,  qui  proteftoit  que  le 
Soleil  ne  le  verroit  jamais  furvivre  à Carthage , ce 
fier  Afdrubal  enfin  , eut  la  lâcheté  de  venir  feul , 

& en  fecret  fe  jetter  aux  piés  de  fon  Vainqueur.  Le 
Général  fut  charmé  de  voir  ce  fuperbe  Rival  humi- 
lié. Il  lu  y accorda  la  vie,  & le  réferva  pour  fervir 
d’ornement  à fon  triomphe.  Æmilianus  fe  fit  hon- 
neur  de  l’avoir  toujours  à fes  côtés  , & le  rendit 
témoin  du  feul  combat  qu’il  avoit  à donner , pour 
achever  la  réduélion  entière  de  Carthage. 

En  effet,  les  Romains  étoient  déjà  maîtres  de 
Byrfa,&  les  portes  leur  en  avoient été  ouvertes.  Il 
rte  leur  reftoit  plus  d’autres  ennemis  à défaire,  que 
les  neuf  cents  transfuges , contraints  par  le  délef- 
poir  à fe  retirer  dans  le  Temple  d’Efculape,  avec  la 
femme  , & les  enfants  d’ Afdrubal.  Ce  Temple  , au 
refte,  pouvoir  être  regardé  comme  ‘une  fécondé 
Citadelle , dans  l’enceinte  de  la  première.  Placé  fur 
la  cime  la  plus  élevée  du  rocher  , il  étoit  inaborda- 
ble de  toutes  parts.  On  ne  pouvoit  y monter  que 
par  un  efcalier  de  foixante . marches  , qu’un  petit 
Tome  XII.  Zzz 
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nombre  d’hommes  pouvoit  défendre  , contre  une 
armée  entière.  La  femme  d’Afdrubal , dont  l’Hif- 
toire  ne  nous  a pas  appris  le  nom,  parut  fur  le  haut 
du  péron , à l’entrée  du  Temple  , avec  une  intrépi- 
dité lupérieure  à fon  féxe.  De  l’élévation  où  elle 
étoit,elle  apperçut  Æmihanus,&  fon  lâche  mari. 
Alors  élevant  la  voix , elle  fe  fit  entendre , d’abord 
au  Général  Romain.  Joüiffie Seigneur , luy  dit  elle, 
joiiijfie % à jamais  de  la  protedlion  des  Dieux  ! Les  Loix 
de  la  guerre  'vous  autorifient  d nous  faire  fientir  les  maux 
dont  nous  fommes  accablés.  Pour  toi , perfide ajouta- 
t-elle,  en  fe  tournant  du  côté  d’Afdrubal  , que  le 
Ciel  fajje  tomber  fur  toy  tous  les  traits  de  fia  colere  ! 
V oir , pour  premier  fiupplice , ta  femme  & tes  enfants 
mourir  d tes  yeux  , que  ce  fioit  la  le  moindre  des  châ- 
timents qui  te  font  réfiervés  ! Traîne  une  vie  honteufie 
parmi  nos  ennemis  , & pour  comble  d'ignominie , puijje- 
tu  ficrvir  de.  lufire  au  triomphe  de  ton  Vainqueur  / 
Ainfi  parla  l’illuitre  Carthaginoife  , puis  elle  le  ré- 
tira  dans  l’intérieur  du  Temple.  Là,  elle  le  fit  revê- 
tir de  fes  plus  magnifiques  habits  , ôc  fe  para  , pour 
donner  une  dernière  (cène. 

Cependant  les  marches  du  Temple  furent  atta- 
quées par  les  Romains , & les  transfuges  fe  laifférent 
pouffer  de  degrés  en  degrés.  Il  elt  certain  que,  dans 
le  dernier  combat  , plufieurs  de  ces  malheureux 
tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis.  Le  relie  fe 
réfugia  dans  *le  Temple.  Mais  quel  moyen  de  s’y 
défendre  , & d’y  habiliter  long-temps  ? On  y étoit 
preffé  par  la  faim , & nul  expédient  ne  reftoit , pour 
le  procurer  des  vivres.  La  rage  fit  donc  prendre  à 
ces  furieux  le  parti  de  périr  plutôt  par  la  flâme  , 
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que  de  fe  livrer  à la  vengeance  des  Romains.  Us 
mirent  le  feu  au  Temple  d’Elculape.  A mefure  que 
l’incendie  croifl'oit , on  s’en  éloignoit  par  parties, 
pour  fe  prolonger  la  vie  de  quelques  moments.  Enfin, 
l’onarriva  fur  la  tcrraffe-,  qui  couvroit  tout  l’édifice. 
Ce  fut  là  que  parut  la  femme  d’Afdrubal , magnifi- 
quement ornée.  Audi  le  jour  de  fa  mort  luy  pa- 
roiiToit  un  jour  de  triomphe.  Après  avoir  prononcé 
contre  Ion  mari  les  plus  terribles  éxécrations  , Lâche , 
dit  elle  , en  parlant  d’  Afdrubal , quelque  indignité  que 
tu  ayes  commise  , pour  te  fauver  les  jours  , tu  mourras 
fur  l’heure  , dans  la  perfonne  de  tes  enfants.  A ces 
mots , elle  tire  un  poignard  , & en  frappe  fes  deux 
fils.  Encore  palpitants elle  les  jette  du  haut  du 
toit , & fe  précipite  avec  eux  dans  la  fiâme.  Action 
glorieufe,  au  jugement  de  l’Antiquité  profane  ; mais 
mort , dit  on  , qui  convenoit  mieux  au  mari,  qu’à  la 
femme.  Tous  ont  remarqué  , que  Carthage  com- 
mença, & qu’elle ‘finit  par  deux  Héroïnes  , a dont  la 
fin  tragique  eut  quelque  chofe  d’afies  relfemblant. 

Tant  de  fpeétacles  d’horreur  tirèrent  les  larmes 
des  yeux  au  Général  même  , qui  les  avoit  caufés. 
Mille  réfléxions  fe  préfentérent  à fon  efprit.  L’a- 
néantiffement  d’une  Capitale , qui  fubfiitoit  b de- 
puis près  de  fept  cents  ans  , qui  donnoit  des  Loix 
à tant  de  Provinces,  dont  la  réputation  s’étoit  éten- 
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a Confultés  ce  que  nous  avons  avons  remarqué  , dans  le  quatrième 
remarqué,  dans  le  quatrième,  Sc  & dans  le  fixiême  volume  de 
le  fixiême  volume  , fur  la  fonda-  cette  Hiftoire  , fur  l’origine  , fur 
tion  de  Carthage , & fur  le  récit  le  tems  de  la  fondation  , Ôc  par 
que  Virgile  a fait  de  la  mort  tra-  conféquent  fur  la  durée  de  Car- 
gique  deDidon.  thage. 

h On  peut  lire  ce  que  nous 
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De  Rome  due  ^ loin  ^ur  mer  & fur  terre  > dont  les  Habitants 
l’an  607.  avoient  péri, en  partie  par  le  fer  ou  par  le  feu,&  en  par- 
Confuls.  tie  avoient  été  deftinés  à l’efclavage , le  renverfement 
t ius  ^.'entu-  des  Temples  réduits  en  cendres_,des  Palais  démolis,de 
ms,  & L.  fuperbes  Monuments  détruits,  tous  ces  objets  l’atten- 
drirent. Après  un  long  lîlence  entrecoupé  de  fou- 
pirs  , Æmilianus,en  fortant  d’une  profonde  rêverie, 
récita  deux  vers  d’Homére , par  lefquels  ce  Poète  fait 
annoncer  le  Deltin  de  Troye,en  ces  termes:  Un 
jour  viendra  que  le  fuperbe  J lion  fera  en  proye  à la  flâmei 
& que  le  fer  moifonnera  Priam , & fon  Peuple.  Com- 
me le  Proconful  pouffa  des  -gémiffements  en  pro- 
nonçant ces  paroles , Polybé,  qui  ne  le  quittoit 
point,  ofa  luy  demander  ce  qu’il  entendoit  par 
cette  Troje  , & par  ce  Peuple  de  Priant.  Æmihanus , 
fans  luy  nommer  Rome  , luy  fit  ailes  entendre,  qu’il 
redoutoit  pour  la  Patrie  un  fort  femblable  à celuy 
d’Ilion , & de  Carthage.  La  durée  des  plus  grands 
Etats  , luy  ajouta- 1- il , n a qu'un  'temps  , & la  For- 
tune renverfe  ce  quelle  a pris  plaifr  à élever.  Cette 
efpéce  de  prophétie,  ou  plutôt  de  conjecture  , ne 
fe  vérifiera  que  trop  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire. 
Si  Rome  n’a  pas  éprouvé  le  défaftre  entier  &c 
commun  à tant  d’autres  Capitales , dont  il  ne  relie 
. plus  que  le  nom  , c’elt  à une  protection  fupérieure 
qu’elle  en  cft  redevable. 

A l’égard  de  Carthage,  le  Proconful  éxécuta  fur 
elle , à la  rigueur , les  Arrêts  de  fon  Sénat.  D’abord  il 
livra  la  ville  au  pillage  , mais  avec  l’ordre  prefcric 
aux  Romains  par  les  Loix  militaires.  Il  abandonna 
à les  Soldats  les  meubles , les  uftenfiles , & lamon- 
noye  de  bronze  ^ qu’ils  trouveroient  dans  les  mai- 
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fons  des  particuliers.  Il  ne  réfervapour  le  thréfor  De  Rome 
public  , que  l’or  , l’argent,  les  ftatuës , & les  dons  l’an 6o7- 
précieux,  qu’on  avoir  faits  aux  Divinités  de  Car-  ^ Confuls. 
thage  , & qui  le  confervoient  dans  les  Temples.  Il  LIUj  lehtu- 
voulut  néanmoins  qu’on  reftituâc  aux  villes  d’Italie  lus  , & L. 
& d’Afrique  , que  les  Carthaginois  avoient  autrefois  î'luMM.IUS 
pillees  , les  monuments  qui  leur  apparteiioient.  Eutrcpiut  & 
Comme  la  Sicile  avoir  été  long-temps  expofée  au  inVunk- 
brigandage  des  armées  Carthaginoifes , elle  récou- 
vra  grand  nombre  de  ftatuës , & de  tableaux  d’un 
grand  prix  , que  le  Proconful  luy  fit  rendre,  a Les 
Thermitains  furent  remis  en  pofleflion  d’une  ma- 
gnifique ftatuë  , qui  répréfentoit  la  Ville,  & le  Fleu- 
ve b Hyméra.  Les  Habitants  de  c Géla  recouvrè- 
rent grand  nombre  de  monuments  , dont  on  les 
avoit  dépouillés.  On  d remit  Segefta  en  poiïeftion 
de  fon  admirable  ftatuë  de  Diane,  & e Agrigente,de 
ce  fameux  Taureau  d’airain , que  Phalans  avoit  fait 
fondre  , pour  être  l’inlfrument  de  fa  cruauté.  On 


a Les  Thermitains  habitoient 
la  ville  à' H imér  a , que  les  an- 
ciens Auteurs  ont  appellée  Ther- 
mœ  Himcrenfes  , à caufe  des  bains 
d’eau  chaude  qui  étoient  dans 
fon  territoire.  C’efl:  à préfent  la 
ville  de  Termini , fituée  vers  l’em- 
bouchure du  Fleuve  HiméraN oyez 
ce  que  nous  avons  rapporté  de 
l’ancienne  ville  , dans  le  fixiême 
volume , page  471.  note  b . 

b On  comptoit  en  Sicile  deux 
Fleuves  qui  portoient  le  nom 
d* Himéra.  On  peut  confulrer  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  le  fixiê- 
me  tome  de  cette  Hiftoire. 
c Nous  avons  rendu  compte  des 


antiquités  , & de  la  fituation  de 
l’ancienne  ville  de  Géla  , fituée 
fur  un  Fleuve  de  même  nom. 
Voyez  le  fixiême  volume. 

d Au-delà  de  Drépane  Sc  d’E- 
rix  , à peu  de  diftance  de  Lilybée , 
étoit  placée  l’ancienne  ville  de 
Ségefte.  Les  anciens  Auteurs  en 
parlent  fous  le  nom  d’Egefta. Voyez 
la  page  361.  du  fixiême  volume  , 
note  a. 

e Agrigenre  eft  aujourd’huy  la 
même  que  Girgenti , ou  Gergenti, 
Elle  fut  autrefois  une  des  plus 
opulentes  villes  de  la  Sicile.  Con- 
fultez  nos  remarques  du  fixiême 
volume , page  172.  note  a. 
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550  Histoire  Romaine, 
allure  qu’Æmilianus  , en  le  remettant  aux  mains 
des  Agrigentins  , leur  dit  V oye ^ , combien  'votre 
condition  ejî  meilleure  fous . l’empire  des  Romains , que 
fous  la  domination  des  Tyrans  de  'votre  Pais,  a 

A ces  reftitutions  fuccédérent  les  prix  de  la  va- 
leur , que  le  Proconful  diltribua  à Tes  Soldats , fé- 
lon leur  mérite.  Il  n’excepta  des  récompenfes  mi- 
litaires , que  les  quatre  mille  hommes  , qui  fans 
ordre  avoient  pillé  le  Temple  d’Apollon , avant 
la  prife  de  Byrla.  Æmilianus  ne  les  traita  pas  en 
facriléges.  Il  fuppofa  que  le  Dieu  avoit  abandonné 
fon  Sanétuaire,  depuis  l’évocation.  Il  les  priva  feu- 
lement des  dons  qu’il  fit  au  refie  dé  fes  troupes , 
pour  punir  leur  avarice , &c  leur  défobéïfTance. 
Enfin  , le  Proconful  fit  charger  fur  une  galère 
une  partie  de  la  dépoüille  enlevée  aux  Carthagi- 
nois , 8c  l’envoya  à Rome , annoncer  au  Sénat,  qu’il 
avoit  fini  la  guerre  d’Afrique.  Par  la  même  voye  , 
il  demanda  de  nouveaux  ordres  aux  Peres  Conf- 
cripts.  Jufqu’à  la  réponfe  qu’il  attendoît  de  Rome , 
.Æmilianus  furfit  le  renverfement  des  murailles  , 


a Parmi  les  chofes  rares  dont 
Æmilianus  fit  part  à fes  amis  , & 
à différents  Seigneurs  de  Numi- 
die , Salufte  , dans  l’Hiftoire  de  la 
guerre  de  Jugurtha,  fajt  mention 
de  quelques  Bibliothèques.  Ces 
précieux  monuments  de  la  Litté- 
rature Punique  , furent  préfervés 
de  l’incendie  de  Carthage  , par  les 
foins  du  Général  , qui  fçavoit 
connoître  tout  le  prix  d’un  fi  ri- 
che thréfor.  Le  Vainqueur  en  dis- 
tribua les  Livres  aux  fils  de  Mi- 
cipfa.  Il  en  excepta  feulement  , 
dit  le  même  Hifiorien  > vingt- 


huit  volumes  , qui  traitoient  de 
la  vie  champêtre.  Il  étoient  écrits 
en  la  langue  du  Pais , ôc  on  les 
attribuoit  à un  certain  Carthagi- 
nois appeilé  Magon.  Cet  ouvrage 
parut  fi  utile  au  Sériât  Romain  , 
qu’il  chargea  des  perfonnes  habi- 
les , de  le  traduire  en  Langue 
Latine.  C’efi:  ainfi  qu’on  reconnoif* 
foit  à Rome  les  avantages  de  l’a- 
griculture. Les  plus  illuftres  têtes 
s’en  faifoient  une  occupation  fé- 
rieufe  , & la  confidéroient  com- 
me la  principale  refïource  de 
l’Etat. 


Livre  Q^uara  nte-hui  tieme.  yyi 

des  Temples,  & des  mailons  de  Carthage.  Sa dou-  De  Rome 
ceur  naturelle, & fa  compaflion  le  retinrent;  & s’il  '’an6°7' 
falloir  pouffer  la  févérité  à l’excès , il  voulut  qu’on  r c°!.’fu,s- 
ne  put  l’imputer  qualon  obeiiiance.  tms  lentu- 

Cependant , il  ht  vendre  à l’enchère  les  prifon-  LUS  > & L> 
niers  qu’il  avoit  faits  dans  Carthage  , & il  en  attri-  Achaïcus. 
bua  le  produit  au  hfc  public.  C’étoit  l’ordinaire  des 
Généraux  Romains.  Ènfmte  il  raffembla  toutes  les 
machines  de  guerre  , les  armes  dont  les  Alliégés 
s’étoient  fervis , & les  carcafles  des  vaiffeaux  inuti- 
les, qu’il  trouva  dans  le  Port.  Il  en  ht  un  bûcher  , 

& les  brûla  en  cérémonie.  Retrouffé  à la  manière 
des  Gabiens,  prenant  un  flambeau  à la  main, 

G’efi  au  Dieu  Mars  , dit-il , a Minerve , a la  Déejje 
a Lua  } & À tous  les  Autres  Dieux  , À qui  il  appar- 
tient de  nous  purifier  apres  tant  de  fiang  répandu  , que 
je  confacre  ces  refies  de  Carthage.  Il  n’eût  pas  plûtôt 
achevé,  qu’il  mit  le  feu  à la  pyramide.  Les  Soldats 
Romains  fe  repoférent  alors  de  leurs  travaux.  Il 
efl:  à croire  que  leur  Général  choilît  ce  temps  d’in- 
aélion , pour  les  amufer  par  des  jeux,  qui  fulfent 
de  leur  goût.  Æmilianus  fe  fou  vint  , que  Paul 
Emile  fon  pere  avoir  terminé  fa  viétoire  de  Ma- 
cédoine , par  un  fpedacle  magnifique , qu’il  avoit 
donné  à la  Grèce  affemblée.  Dans  un  climat  diffé- 
rent, & parmi  un  Peuple  , dont  les  mœurs  étoienc 
plus  barbares,  il  fe  contenta  de  divertir  fes  trou- 
pes , par  un  nouveau  genre  de  combats.  Les  trans- 
fuges qu’il  avoit  pris  en  guerre  , & qu’il  deflinoit  à 

a Confultez  la  page  416.  du  remarquer  la  pratique  fuperftî- 
quatrième  volume  , Touchant  la  tieufe  des  Romains  , apres  une 
jDéeffe  Lna*  Nous  y avons  fait  viétoire  remportée  fur  l’ennemi. 


s;*- 


Histoire  Romaine 


la  mort  , furent  contraints  de  combattre  des  lions  ~ 
des  tygres , des  panthères  , 8c  d’autres  bêtes  féroces 
d’Afrique.  Ces  fortes  de  fpedtacles , alors  peu  ufi- 


LUS  , & L 

Mummius 

Achaïcus. 
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ous^Lentu-  c^s  à R°me  j y devinrent  communs  dans  la  fuite 

Tandis  que  le  Proconful  ne  fongeoit  qu’à  pro- 
curer du  délalfement  à fes  troupes , la  galère  qu’il 
avoit  députée  entra  dans  le  Tybre  , 8c  parut  fur  le 
foir  au  Port  de  Rome.  La  victoire  d’Æmilianus  fut 
annoncée  aux  yeux  , avant  qu’on  en  eût  fait  le  ré- 
cit au  Sénat  , & au  Peuple.  Par  les  dépoüilles  dont 
le  vaiffeau  Romain  venu  d’Afrique  parut  orné , on 
jugea  que  Carthage  étoit  prife.  La  nouvelle  s’en  ré- 
pandit en  un  inlfant  dans  tous  les#  quartiers  de  la 
Ville,  8c  la  joye  y fut  extraordinaire.  Onembraf- 
foit  ceux  à qui  011  l’apprenoit , 8c  l’on  s’en  félici- 
toit  mutuellement , comme  d’un  avantage  perfon- 
nel , pour  chaque  particulier.  Enfin , difoit-on  , 
nous  n avons  plus  d’ennemis  , & nous  voilà  maîtres 
de  l’Univers.  Nous  avons  eu  bien  des  guerres  à fou- 
tenir  , en  Italie  & uu  Levant , contre  Philippe  , con  - 
tre  Perses  , & contre  Antiochus.  Foibles  adverfiaires  , 
dont  nos  Généraux  ont  aifiément  triomphé  ! Depuis 
combien  d’années  Carthage  feule  nous  a-t-elle  tenus  en 
haleine  ? Combien  de  flottes  nous  a-t-elle  fubmergées  ? 
dans  les  mers  de  Sicile  ? Quels  Capitaines  nous  a-t-elle 
fait  perdre  en  Efpagne  ! Que  de  fang  Romain  a-t-elle 
verfé  en  Italie  ! Le  grand  Scipion  l’ avoit  humiliée  ; 
mais  elle  s’ étoit  remife  de  fes  pertes , plus  formidable 
encore  par  fes  artifices  , que  par  fa  puijjance.  Ji.es 
Dieux  avoient  réfervé  au  nom  des  Scipions  l’extinflion 
entière  du  nom  Carthaginois . Quel  Héros  , que  ce 
Sçipiçm  Æmilïanus  ! Il  furpajfe  encore  fon  grand-pere, 

Toute 


Livre  Quarante-huitième.  yjj 
Toute  la  nuit  Te  paffa  en  de  pareils  difcours.  On  ne 
voyoit  dans  les  rues  que  des  hommes  attroupés  , qui 
de  la  voix  & du  gefte  faifoient  des  deferiptions  du 
fiége  , de  la  manière  qu’ils  fe  le  figuroient.  Peu  de 
Romains  , mais  des  plus  Pages  & des  plus  fenfés , 
entroient  dans  les  vûës  de  Nafica.  Nous  ri  avons 
plus  d' Emules,  difoient  ceux-ci.  Plaife  aux  Dieux  que 
la  vertu  des  Romains  rien  foujjre  pas  ! La  crainte  que 
nous  avions  de  la  République  Carthaginoije  , nous  a 
maintenus  dans  la  concorde.  Craignons  maintenant , 
que  les  divijions  intefiines  ne  fuccédent  d des  guerres 
étrangères.  Nous  fommes  trop  remuants , pour  demeu - 
rer  oififs.  Rome  déchirera  fes  entrailles  , au  défaut 
d'ennemis  , ou  à combattre , ou  d craindre.  A l’égard  de 
la  multitude  , elle  goûtoit  le  bonheur  préfent , & 
négligeoit  les  foins  de  l’avenir. 

Le  lendemain , le  Peuple  prévint  les  ordres  du 
Sénat  j & fit  des  prières  dans  les  Temples , où  l’on 
fe  tranfporta  par  Tribus.  Les  réjoüilTances  com- 
mencèrent avant  l’Arrêt  qui  devoit  les  preferire. 
Enfin,  l’Envoyé  d’Æmilianus  entra  au  Sénat.  Quoi- 
que l’Hiftoire  ne  le  nomme  pas  , il  eft  croyable 
que  ce  fut  Lælius , ce  fidele  ami  de  Scipion.  Sur  le 
rapport  qu’il  fit  de  l’état  où  il  avoit  lailfé  Carthage  , 
les  Peres  Confcripts  délibérèrent  encore  , s’il  failoic 
la  rafer.  On  auroit  cru  que  Caton  vivoit  encore , 
tant  il  y eut  de  vivacité  parmi  les  Sénateurs , pour 
opiner  à la  deftruùtion  de  cette  ville  fuperbe.  Voicy 
donc  les  Reglements  qu’on  diéta  pour  être  portés 
au  Général  des  troupes  Romaines  en  Afrique, 
i®.  La  ville  de  Carthage  fera  entièrement  démolie  , 
fans  qu’il  en  refie  aucun  vefiige.  z°.  Byrfa  & Mé- 
Tome  XII.  A Aaa 
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Histoire  Romaine, 

galie  , oh  Megan , auront  le  même  fort.  Il  ne  fera, 
permis  à perfonne  d’y  conferver , ou  d'y  confiruire  des 
maifons.  3°.  Toutes  les  'villes  qui  ont  prêté  aux  Car- 
thaginois quelques  fecours , feront  démantelées.  40.  On 
gratifiera  les  villes  qui  fe  font  déclarées  pour  les  Ro- 
mains , CT  l’on  augmentera  leur  territoire  , du  terrain 
pris  fur  l’ennemi.  5°.  X) tique , qui  s'efi  donnée  la  pre- 
mière aux  Romains  , fera  la  plus  avantagée.  Les  cam  - 
pagnes  qui  s'étendent  depuis  Carthage  jufqu’a  Hippo- 
ne  , feront  partagées  entre  fies  Habitants.  6°.  Tous  les 
africains  de  l’Etat  Carthaginois  , hommes  & femmes  , 
payeront  par  tête  un  tribut  annuel  à la  République 
Romaine,  f . Le  Rais  entier  qui  obeiffoit  à la  Répu- 
blique Carthaginoife  , fera  changé  en  Province  Ro- 
maine , CT  gouverné  par  un  Préteur  , jur  le  pié  de  la 
Sicile.  80.  Rome  envoyera  en  Afrique  dix  Commiffai- 
res , pour  y régler,  conjointement  avec  le  Proconful,  l'état 
de  la  Province  , pour  y faire  obferver  les  Statuts  , & 
pour  y décider  les  contefiations. 

Ces  ordres  paflérent  à Carthage  avec  les  Commif- 
faires.  Des  qu’Æmilianus  les  eut  reçus  , il  les  fît  exé- 
cuter à la  lettre.  Mais  avant  que  de  détruireCarthage, 
il  s’acquitta  de  toutes  les  obfervanccs  de  Religion, 
prefcrites  pour  ces  fortes  d’éxecutions.  D’abord  il 
immola  des  viétimes  aux  Dieux.  Enfuite  il  fît  pa£- 
fer  la  charuë  autour  des  murs,  qu’il  alloit  démo- 
lir. a C’étoit  une  coûtume  d’employer  la  charuë  , 
& pour  tracer  l’enceinte  des  murailles  des  villes  , 
qu’on  vouloit  conftruire  , & pour  les  renver- 

a Voyez  ce  que  nous  avons  re-  de  tracer  Penceinte  d’une  ville  s 
marqué,  dans  le  premier  volume  , avant  que  d’en  jetter  les4  fonde- 
fur  Pufage  reçu  parmi  les  anciens,  ments. 


Ll  VR E Qu  AR  A NTE-HU  I Tl  EME.  jy; 
fer.  Les  tours , les  remparts,  les  moles,  enfin  tous 
les  ouvrages  magnifiques  , que  les  Carthaginois 
avoicnt  élevés  depuis  fi  long-temps , & à fi  grands 
frais  , furent  jsttés  par  terre.  Le  feu  , que  les  Habi- 
tants mirent  eux-mêmes  aux  Edifices  d’une  fi  fu- 
perbe  ville  , les  confuma  , fans  en  épargner  un  feul. 
On  peut  juger  de  la  grandeur  de  cette  Capitale  , 
par  le  temps  qu’il  fallut  pour  la  mettre  en  cendres. 
Quoyqu’on  y eût  commencé  l’incendie  au  même 
moment,  dans  tous  les  quartiers,  il  n’étoit  pas 
éteint  après  dix-lept  jours.  Le  Proconful  & les 
Commiffiires  régirent  la  nouvelle  Province,  fur 
les  inffruétions  qu’ils  avoient  reçues  du  Sénat. 
Après  quoy,  Æmilianus  fie  embarquer  fes  troupes , 
& revint  à Rome. 

On  peut  bien  juger  que  le  Triomphe  fut  accordé, 
d’un  confentement  unanime,  au  Vainqueur,  & au 
Deftrudteur  de  Carthage  ; mais  la  pompe  en  fut 
différée,  jufqu’à  la  fin  de  l’année  Confulaire.  Les 
Hiftoriens  , pour  ne  point  tomber  dans  des  redites , 
ne  nous  ont  point  laiffé  le  détail  des  circonftances 
d’un  fi  magnifique  Triomphe.  Sans  doute  la  mar- 
che en  fut  réglée  fur  celle  du  premier  Scipion , 
ou  plûtôt  de  Paul  Emile.  On  avoit  trouvé  à Car- 
thage un  nombre  prodigieux  de  fhtuës , de  vafes,  & 
de  tableaux , que  les  Carthaginois  avoient  enlevés 
à diverfes  Nations,  dans  leurs  courfes , & au  temps 
de  leurs  conquêtes.  Ces  meubles  précieux  furent 
tranfportés  à Rome  , & donnés  en  fpeéàacle.  On 
porta  fur  des  brancards  quatre  mille  trois  cents 
quatre-vingts  livres  pefant  d’argent.  Là  fe  terminè- 
rent les  dépouilles  d’une  ville  fi  opulente.  La  fom- 

AAaa  ij 


De  Rome 
l’an  607. 

Confuls. 
Cn.  Corné- 
lius Lentu- 
lus , & L. 
Mil  MM  ÎUS 
Achaïcus. 

PlorusJ»  i.  c.i$ • 


Pli ».  /.  2»  c.  l 


S$6  Histoire  Romaine, 

- De  Rome  me  parut  confidérable  alors  ; mais  dans  les  fiécles 
l’an  607.  poftérieurs , quand  l’or  & l’argent  fe  furent  infini- 
Confuls.  ment  multipliés , on  fut  furpris  du  peu  de  richelfes 
iius^BNTu-  qu’-dEmilianus  avoit  remportées  de  Carthage.  Il 
tus  , & L.  dépofa  au  Capitole  une  Urne  pleine  des  cendres  de 
Achaïcus  Capitale  d’Afrique  ; préfent  qu’il  crut  devoir  être 
agréable  à Jupiter  Capitolin.  Ce  qui  fit  le  plus 
d’honneur  à fon  triomphe,  ce  fut  un  grand  nom- 
Zcnaras  , /.  9.  bre  de  Seigneurs  Africains,  qui  captifs  ôc  enchaî- 
nés, précédèrent  le  char  du  Triomphateur.  Afdru- 
bal  & Bythias,l’un  Chef  des  armées  Carthaginoi- 
fes , l’autre  Grand-Maître  de  la  Cavalerie,  a s’at- 
tirèrent la  principale  attention.  Tout  indignes 
Eutropiut.  qUqls  étoient  l’un  & l’autre  de  la  vie , & de  la  li- 
berté , la  République  les  en  laiffa  joiiir , à la  prière 
d’Æmilianus.  Ils  palférent  en  Italie  leurs  jours  fans 
gloire.  Le  relie  des  prifonniers  fut  vendu  à l’en- 
chère , ou  périt  dans  les  prifons.  A l’éxemple  de 
fon  grand  pere  par  adoption  , Æmilianus  prit  un 
furnom,  qui  luy  relia.  Dans  la  fuite,  nous  ne  le  dé- 
fignerons  plus,  avec  l’Hiftoire,  que  par  le  nom  de 
Scipion  le  fécond  Africain. 

Tandis  que  les  Romains  s’obftinoient  au  fiége  & 
au  renverfement  de  Carthage , leurs  armes  fe  fai- 
foient  fentir  dans  la  Grèce , à de  nouveaux  enne- 
mis. L’Achaïe  venoit  de  fe  déclarer  contre  Rome, 
dans  le  temps  que  celle-ci  étoit  occupée, en  Afrique, 
contre  les  Carthaginois , en  Macédoine  , contre 
deux  Rois  imaginaires  , &c  en  Efpagne  , contre 
Viriathe.  La  République  Grecque  croyoit  avoir 

a Afdrubal  , fi  Ton  en  croyoit  éviter  la  honte  d’être  conduit  en 
Appien  3 fe  donna  la  mort  , pour  triomphe. 


Livre  Qjjar ante-huitieme. 

faifi  le  véritable  moment  d’humilier  la  République  De  Rora~ 
Romaine,  & de  la  faire  repentir  des  traitements  l’an  607. 
faits,  avec  tant  de  rigueur,  aux  Seigneurs  Achéens , Confuls. 
qu’elle  avoit  fi  lone-temps  retenus  dans  une  efpéce  Cn>C°rnb- 

br\  r <r°  1 a . r lius  Lïntu- 

d elciavage.  En  ettet , auroit-on  pu  croire  , qu’une  tus  , & L. 
feuleRépublique  fût  capable  de  fourenir  tant  de  guer-  Mum“ius 
res  à la  fois  ? Cependant , on  va  voir  que  Rome  fe  AcHAlcus‘ 
trouva  en  état  de  détruire  , dans  la  même  année, 

Carthage  8c  Corinthe  , 8c  de  triompher  enfemble, 
de  l’Achaïe , de  l’Afrique  , 8c  de  la  Macédoine. 

C’eft  un  de  ces  événements  qui  diftinguent  l’Hif- 
toire  Romaine , 8c  qui , par  leur  fingularité  , ren- 
draient prelque  incroyable  le  récit  de  fes  Ecri- 
vains , fi  l’on  ne  fçavoit  d’ailleurs , à quel  point  la 
puiiïance  8c  les  forces  de  Rome  étoient  montées. 

Nous  reprendrons  donc  d’un  peu  plus  loin  l’origi- 
ne de  la  guerre , que  les  Romains  portèrent  dans 
l’Achaïe.  On  verra  l’ouvrage  du  grand  Flamininus 
parfaitement  terminé  , 8c  une  tranquillité  durable 
rendue  à toute  la  Grèce , par  le  feul  renverfement 
de  Corinthe. 

L’avarice  des  Athéniens  répandit  dans  la  Grèce  PJcuf*”Ur’  ! * 
entière  des  femences  de  divifîons,  qui  ne  finirent 
que  par  la  force  des  armes  Romaines.  Nous  avons 
déjà  dit  a qu’Orope , ville  voifinedel’Attique,  avoit 

a Les  anciens  Géographes  font  la  Béotîe , vers  les  extrémités  de 
mention  de  trois  villes,  qui  eurent  l’Attiquc  , à deux  milles  de  la 
le  nom  d Orope.  Lune,  qu  Arifto-  cote  de  l’Euripe  , à trois  milles  du 
te  a appelle  Graa  , étoit  fituée  Fleuve  Afopus  , & à quarante- 
dans  1 Ille  d’Eubée  , ou  de  Nègre-  quatre  milles  d’Athènes  , en  allant 
pont.  L’autre , qui  donna  naiflan-  au  Septentrion.  Ce  n’eft  plus  pré- 
ce  a Seleucus  Nicanor  , relevoit  Lentement  qu’un  village  , que  les 
de  la  Macedoine.  La  troilîême , Naturels  du  Païs  ont  nommé 
dont  il  s agit  ici  > fut  placée  dans  Ropo.  Etienne  de  Byzance  parle 
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été  autrefois  pillée  par  les  Athéniens , dans  un  be- 
foin  preffant , &c  que  le  Sénat  Romain  avoir  con- 
damné Athènes,  en  dernier  reffort,  àpaïer  aux  Oro- 
piens  cent  talents,  en  dédommagement.  Les  Athé- 
niens ne  fe  prefférent  pas  d’acquitter  la  dette,  & 
trouvèrent  un  expédient  pour  fatisfaire  leurs  Créan- 
ciers, fans  débourfer.  Athènes  convint  qu’elle  en- 
tretiendroit  certain  nombre  de  troupes  dans  Orope. 
Il  arriva  que  cette  garnifon  commit  des  violences 
dans  la  ville.  Les  Oropiens  s’en  plaignirent  ; mais 
Athènes  n’eut  point  d’égard  à leurs  plaintes.  Orope 
jugea  donc  à propos  d’implorer  le  fecours  des 
Achéens.  On  fçait  qu’alors  i’Achaïe  étoit  la  plus 
floriflante  République  de  la  Grèce,  non  pas  tant 
par  l’étendue  du  Pais  qui  reconnoiffoit  fa  domtha- 
tion,  que  par  le  nombre  prodigieux  de  grandes 
villes,  qui  liguées  entre-elles  , ne  compofoient , 
pour  ainfi  dire  , qu’un  Etat  , gouverné  par  une 
Diète  commune , où  les  villes  envoyoient  leurs 
Députés.  Thébes,  Argos , Lacédémone,  mais  fur- 
tout  Corinthe , tenoient  le  premier  rang  dans  le 
Canton  Achéen.  Orope  ne  pouvoir  donc  implo- 
rer de  plus  puiffants  Défenfeurs  ; mais  les  Achéens 
craignirent  de  fe  broüiller,tout  à la  fois, avec  Athè- 
nes , & avec  Rome.  Les  fecours  que  les  Oropiens 
défefpérérent  de  pouvoir  obtenir  de  la  Diète  entiè- 
re , ils  crurent  pouvoir  les  acheter  du  Chef,  que  la 
Nation  s’étoit  choifi,pour  un  an.  Celuy-cy  étoit 
un  homme  intéreffé , nommé  Ménalcidas  , qui , 
Lacédémonien  de  naiffance  , avoit  encore  plus  de 
crédit  dans  fa  ville  natale , que  dans  la  République, 

auflî  d’une  ville  d’Orope  en  Syrie. 
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dont  il  étoit  Chef.  Les  Oropiens  convinrent  de 
donner  dix  talents  à Ménalcidas,  s’il  pouvoir  ame- 
ner la  Diète  , où  ilpréfidoit,  à féconder  leur  ven- 
geance , & à leur  fournir  des  troupes , pour  parer 
contre  les  vexations  des  Athéniens.  Le  Lacédémo- 
nien accepta  l’offre  , ôc  pour  venir  à bout  de  fon 
deffein  , il  s’offrit  de  partager  la  fomme  qu’on  lu  y 
promettoit , avec  ce  Callicrate  , qui  de  tout  temps 
s’étoit  déclaré  l’ami  des  Romains  , & qui , fous  leur 
proteétion  , s’écoit  rendu  maître  des  Aifemblées  de 
ion  Pais.  Ces  deux  hommes  firent  de  fi  grands  ef- 
forts de  crédit,  qu’enfin  ils  arrachèrent  des  Achéens 
le  confentement , de  prêter  leurs  armes  à la  dé- 
fenfe  d’Orope. 

Les  réfolutions  de  la  Diète  Achéenne  ne  purent 
être  ignorées  à Athènes.  Toute  l’Attiquefut  fous  les 
armes , & vint  fondre  fur  Orope.  La  ville  fut  pil- 
lée , & les  Habitants  eurent  bien  de  la  peine  à fau- 
ver  quelques  effets  des  mains  de  leurs  Raviffeurs. 
A Pinftant  les  Achéens  accourent,  mais  trop  tard, 
pour  garantir  Orope  du  pillage.  Ménalcidas  fait 
entrer  fes  troupes  dans  l’Atrique.  Ilapperçoit  que 
les  Athéniens  font  fur  leurs  gardes , & fe  retire. 
Cependant,  il  éxige  des  Oropiens  les  dix  talents, 
avec  la  même  févérité,  que  fi  fon  fecours  eût  été 
efficace , & que  fes  Débiteurs  n’eufTent  pas  été  pillés. 
Miferable  condition  des  Villes  libres,  qui  fe  trou- 
vent fituées  entre  deux  Peuples  plus  puiffants  quel- 
les ! Elles  font  en  proye  à l’un  & à l’autre  , Sc 
fouvent  leur  liberté  efl  pire,  que  l’efclavage.  Ménal- 
cidas rançonna  donc  les  malheureux  Oropiens, 
que  les  Athéniens  avoient  déjà  pillés  ; mais  il  ne  put 
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• De  Rome  Ce  réfoudre  à en  partager  la  dépoiiille  avec  Calli- 
l’an  607.  crate.  D’abord  il  ufa  de  délais , enfuite  il  déclara  ou- 
Confuls.  vertement , qu’il  retiendroit  pour  luy  feul  les  dix 
tius  Lentu-  talents.  C’étoit  alors  le  génie  de  ces  Grecs  fi  vantés. 
lus  , & L.  Leur  efprit  n’alloit  qu’à  tromper  , & leur  Philofo- 
Mummius  pLic  n’étoit  pas  à l’épreuve  de  l’intérêt.  Callicrate, 

Achaicus.  r - , f f r , ,,  . , . , . 

de  Ion  cote , aulli  vindicatif  que  Menalcidas  etoit 
fourbe , ne  fufpendit  fon  reffentiment , que  pour 
un  temps.  Des  que  Ménalcidas  fut  forti  d’emploi , 
Callicrate  l’accula  d’un  crime  capital, devant  le  Con- 
feil  de  la  Nation. Il  prétendit  que  cet  ancien  Préteur 
de  l’Achaïe,dans  une  AmbalTade  à Rome,  avoit  fait 
tous  fes  efforts  auprès  du  Sénat  Romain, pour  fouftrai- 
re  Lacédémone  la  Patrie  , à la  Ligue  Achéenne.  Le 
procès  fut  inftruit , &c  vivement  pouffé.  Ménalci- 
das alloit  y fuccomber  , s’il  ne  s’étoit  avifé  d’offrir 
trois  talents  à Diæus  , qui  venoit  de  prendre  fa 
place,  & qu’on  avoit  élu  Préteur.  Ce  premier  Ma- 
giftrat  fit  abfoudre  Ménalcidas , contre  l’avis  des 
plus  fages  de  l’Affemblée.  Par- là,  Diams  s’attira  la 
haine  de  la  Nation  entière.  On  le  crut  porté  pour 
la  féparation  de  Lacédémone  , & pour  la  diminu- 
tion des  forces  de  l’Etat  Achéen.  C ’étoit  une  tache 
à fa  réputation  , que  Dictais  s’efforça  d’effacer  par 
un  coup  d’éclat.  Pour  faire  entendre  qu’il  n’étoit 
ni  l’ami,  ni  le  prote&eur  des  Lacédémoniens  , il 
foutint,  dans  une  Affemblée  publique,  que  les  Ha- 
bitants de  Lacédémone  reffortiffoient , même  pour 
le  criminel,  des  jugements  delà  Diète  générale , 
& que  Rome  l’avoir  ainfi  réglé.  Rien  n’étoit  plus 
faux  j mais  ce  menfonge  mettoit  à couvert  , du 
moins  pour  un  temps , le  nouveau  Préteur , de  la 

haine 
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haine  qu’il  s’étoit  attirée  , en  vendant  Ton  crédit  &:  ' 
fon  fuffrage  au  Lacédémonien  Ménalcidas.  Toute  i>an  6o7. 
la  ville  de  Lacédémone  fe  récria  contre  le  nouveau  Confiais, 
droit , que  Diæus  vouloir  établir.  De  tout  temps  les  Cn-  Corne" 
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Lacedemomens  , diloit-on  > ont  ete  en  pojjejjion  de  LUS  s & ]_ 
juger  eux-mêmes , dans  leurs  Ajjemblées  particulières  , Mummius 
les  coupables  de  leur  dijlncl.  On  nous  impoje  , lorfquon  Achaicus. 
produit  un  nouveau  Statut  du  Sénat  Romain.  Nous 
demandons  de  pouvoir  députer  a R,ome , pour  éclaircir 
l'impofiure.  Icy  parut  l’efprit  de  chicane , fi  naturel 
aux  Grecs.  Par  la  fuggeftion  de  Diæus , qui  fe  fen- 
toit  menteur,  on  défendit  aux  Lacédémoniens  d’en- 
voyer à Rome  une  Ambaffade  , fous  prétexte  qu’il 
n’appartenoit  qu’à  la*Diéte  générale  , d’y  faire  des 
députations. 

Tant  de  mauvaife  foy  , & toutes  ces  intrigues 
irritèrent  les  Lacédémoniens.  Ils  parurent  difpofés 
à maintenir  leur  ancien  droit.  Cependant  ils  crai- 
gnirent la  voye  des  armes.  La  Laconie  feule  n’é- 
toit  pas  capable  de  foutenir  l’effort  de  tout  le  Can- 
ton Achéen,  réuni  contre  elle.  Elle  fut  donc  ef- 
fraïée,  lorfqu’elle  vit  le  Chef  de  la  Nation  Achéen- 
ne  affembler  des  troupes , pour  les  faire  tomber  fur 
Lacédémone.  Elle  eut  recours  à la  négociation , 
plutôt  qu’à  la  force.  Les  Lacédémoniens  firent  par- 
tir des  Agens  pour  les  principales  villes  du  Can- 
ton , dont  ils  étoient  membres.  Leur  but  étoit  de 
détourner  ces  villes , de  fournir  des  Milices  au  Pré  . 
teur  , qui  prétendoit  faire  le  ravage  dans  leur  terri- 
toire. On  n’en  rapporta  point  d’autre  réponfe,finon, 
que  l’ordre  d’envoyer  leur  contingent  de  foldats  étoit 
arrivé , & qu’il  falloir  obéir.  Lacédémone  s’abbaiffa 
Tome  XII . B B b b 
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donc , jufqu  a envoyer  prier  Diæus,  de  ne  précipiter 
pas  les  hoftilités.  Pour  toute  réponfe,  le  Préteur 
fit  entendre  au  Député , qu’il  11’en  vouloit  pas  à 
tous  les  Citoyens  de  Lacédémone  3 mais  à un  petit 
nombre  de  Perturbateurs  du  repos  public.  Il  les 
nomma  , & les  fit  monter  jufqu’au  nombre  de 
vingt- quatre.  Sur  cette  nouvelle  , le  Confeil  des 
Lacédémoniens  s’affembla.  Un  grave  Sénateur, 
nommé  Agafifténe  , ouvrit  un  avis , qui  fut  applau- 
di. Ce  fut  que  les  vingt- quatre  accufés  s’éxileroient 
volontairement  de  leur  Patrie , & qu’ils  porteroient 
eux-  mêmes  leurs  plaintes  àRome.  Ce  parti  étoit  plus 
tolérable,  que  de  les  livrer  à Diæus.  Cependant , 
des  qu’ils  furent  fortis  de  la  "ville,  le  Conleil , feu- 
lement pour  la  forme  , les  condamna  à la  mort. 
Une  résolution  fi  fage  mit  pour  un  temps  Lacédé- 
mone à couvert  , & luy  donna  occalion  de  faire 
palfer  fes  plaintes  jufqu’au  Sénat  Romain.  Bn  effet, 
Ménalcidas  s’embarqua  pour  l’Italie  vint  y fou- 
tenir  tout  à la  fois  , le  parti  des  éxilés , &c  celuy  de 
Lacédémone.  Diæus  & Callicrate  le  fuivirent  de 
près , & partirent  aufli  pour  Rome,  afin  d’y  plaider 
lacaufe  du  Canton  Achéen,  contre  les  éxilés.  Ils 
n’arrivérent  pas  tous  deux  au  terme.  Callicrate 
mourut  à Rhodes , où  d’autres  affaires  l’avoient  at- 
tiré. Quelque  crédit  qu’il  eût  dans  la  Capitale  du 
monde , il  parut  certain  qu’il  y eût  perdu  fon  pro- 
cès , tant  fa  caufe  étoit  mauvaife. 

Diæus  donc  & Ménalcidas  parurent  feuls  devant 
les  Peres  Confcripts.  Leurs  Plaidoyers  furent  pleins 
d’mveétives  mutuelles,  & l’éloquence  Grecque  fçut 
déguifer , de  part  6c  d’autre  , l’affaire  avec  tant  d’ar- 
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tifice  , qu’il  ne  fuc  pas  poflible  aux  Romains  de  De  Rom~ 
démêler  la  vérité.  Le  Sénat  jugea  donc  , qu’il  fal-  l’an  607- 
loit  envoyer  des  CommilTaires  dans  le  Péloponêfe,  Confuls. 
pour  informer , & pour  prononcer  fur  la  contefta-  CL°E^u- 
tion.  Les  Commiflaires  turent  nommés  -,  mais  ils  ms  , & L. 
tardèrent  trop  long-temps  à partir.  Ménalcidas , Mummius 

, r & r r r achaxcus. 

cependant,  & Diæus  le  rembarquèrent , lun  pour 
Lacédémone  , l’autre  pour  Corinthe.  C’eft  afsês 
l’ordinaire  des  Plaideurs  qui  n’ont  pas  encore  été 
jugés , de  groffir  leurs  efpérances  , & de  fe  pro- 
mettre tout  l’avantage  de  la  décitîon.  Les  deux 
Grecs  firent  quelque  chofe  de  plus.  A leur  retour 
de  Ronle,  Diæus  protefta  à la  Diète  des  Achéens , 
que  les  Députés  de  Rome  prononceraient  en  fa 
faveur.  De  ton  côté,  Ménalcidas  affura  les  Lacédé- 
moniens , que  dans  peu  leur  ville  & leur  territoire 
feraient  féparés  de  la  Ligue  Achéenne  , & qu’ils  fe- 
raient un  corps  à part,  tout  à fait  indépendant.  On 
fe  flatta  de  part  & d’autre  lur  les  efpérances  qu’on 
avoit  conçues.  Les  efprits  s’aigrirent , & les  Achéens 
fongérent  à prendre  les  armes , pour  faire  changer 
de  langage  aux  Lacédémoniens. 

Toutes  ces  fcénes  s’étoient  paffées , tandis  que 
Métellus  s’occupoit,  en  Macédoine  , à dompter  les 
deux  prétendus  fils  de  Perses , & à y rétablir  les 
affaires  de  Rome.  L’armée  de  ce  Préteur  étoit  à 
portée  de  la  Grèce.  Ainfi,  dans  un  afsês  petit  in- 
tervalle , il  n’ignora  pas  les  troubles  du  Péloponêfe. 

Il  pria  donc  les  Ambaffadeurs  que  fa  République 
envoyoit  en  Afie , de  paffer  en  chemin  failant , par 
Corinthe  , & par  Lacédémone , afin  d’engager  les 
Achéens  àfurféoir  leurs  hoftilités  , jufqu’à  l’arri- 
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De  Rome  v^e  ^es  Commiflaires , nommés  pour  terminer  leurs 
l’an  607.  différends  à l’amiable.  Ces  Romains , lorfqu’ils  arri- 
r c°n^u's'  vérent  en  Achaïe,  trouvèrent  Diæusforti  d’employ, 
tins  Lentli-  & un  nommé  Démocrite  dans  la  première  place 
lus  , & l.  de  fa  Nation.  Plein  des  mêmes  vûês  que  Ton  pré- 
Achaïcib  déceffeur,  ce  Démocrite  étoit  dês-lors  en  marche, 
avec  une  armée,  pour  aller  infulter  les  Lacédémo- 
niens , & mettre  leur  territoire  au  pillage.  Les 
Ambafl'adeurs  de  Rome  auroient  été  encore  afsês 
à temps  pour  arrêter  les  voyes  de  fait  , fi  Démo- 
crite &c  Les  Achéens  avoient  voulu  fe  rendre  à 
leurs  remontrances.  Quel  moyen  d’arrêter  un  tor- 
rent dans  fa  courfe  ! L’Achéen  méprifa  les  avis  des 
Romains , continua  fa  marche  , & vint  livrer  ba- 
taille aux  Lacédémoniens.  Ceux-ci  s’étoient  mis  lur 
la  défenfive,  à portée  de  leurs  murailles.  Le  com- 
bat fut  engagé  , & tourna  au  défavantage  des  Lacé- 
démoniens. Ils  laiflerent  fur  la  place  mille  de  leurs 
combattants , & fe  retirèrent  dans  l’enceinte  de 
leurs  murs , après  une  perte  trop  confidérable  pour 
une  fi  foible  Nation.  La  fuite  des  vaincus  fut  fi 
précipitée , & leur  déroute  fi  générale , que  fi  Dé- 
mocrite avoit  pourfuivi  l’ennemi  avec  vivacité  , 
fon  armée  feroit  entrée  dans  Lacédémone,  pèle  mêle 
avec  les  fuïards.  Ce  Chef  fit  fonner  la  retraite  trop 
brulquement , & fe  contenta  de  conduire  fes  trou- 
pes au  pillage  de  la  Laconie.  Tout  Vainqueur  qu’étoit 
Démocrite  , la  Diète  luy  fit  un  crime  de  n’avoir 
pas  pouflé  plus  loin  fis  avantages.  Il  fut  condamné  à 
une  amande  de  cinquante  talents  ; & comme  il  n’a- 
voit  pas  de  quoy  la  payer,  il  fortit  d’employ,  & mena 
une  vie  errante  dans  les  bourgades  du  Péloponêfie. 


Livre  Quarànte-huitieme. 

Cet  auteur  des  troubles,  ce  Diæus  fî  déclaré  con- 
tre Lacédémone,  fut  mis  encore  une  fois  à la  tête 
de  fa  République.  Métellus  apprit,  en  Macédoine,  la 
promotion  deDiæus,&  lu  y ht, de  fon  chef , une  dé- 
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putation,  pour  l'avertir  de  lailTer  les  Lacédémoniens  lus  > & l. 
en  paix, jufqu’à  l’arrivée  des  Commiffaires, que  Rome 
alloit  faire  partir  pour  le  Péloponêfe.  Diæus  fe  rendit 
docile  ; mais  il  employa  le  temps  de  la  trêve  en 
des  négociations  , plus  domageables  aux  Lacédé- 
moniens, qu’une  guerre  ouverte.  L’artificieux  Grec 
mit  dans  fon  parti  toutes  les  villes  qui  bordoient  le 
territoire  de  Lacédémone  , & les  fit  fortifier  , pour 
s’en  fervir  en  fon  temps  , comme  d’autant  de  châ- 
teaux , qui  relfereroient  la  Laconie  entière  , &c 
qui  en  tiendroient  la  Capitale  comme  bloquée. 

Dans  ce  danger  prefTant  , les  Lacédémoniens  ne 
crurent  pas  pouvoir  fe  donner  un  autre  Chef,  que 
Ménalcidas.  On  luy  connoiifoit  de  la  valeur  , & 
de  l’expérience.  Il  avoit  gouverné  la  République 
Achéenne  entière.  Cependant  ce  Général  fî  vanté 
manqua  de  prudence  , dès  fa  première  démarche. 

Pour  donner  quelque  luftreàfes  armes,  de  fa  tête, 
il  mit  fes  troupes  en  campagne,  & vint  fe  rabattre 
fur  la  ville  a d’Iafos , enclavée , il  eft  vray  , dans  la 
Laconie  -,  mais  qui  de  tout  temps  avoit  été  fous  la 
Jurifdiôtion  Achéenne.  C’étoit  rompre  la  trêve 
que  Métellus  avoit  fouhaitée  , & s’attirer  l’indigna- 
tion du  Romain.  Une  fauffe  gloire  l’emporta  fur 
les  plus  folides  réfléxions.  Ménalcidas  furprit  Iafos, 

& la  pilla.  Les  Lacédémoniens  eux-mêmes  compri- 

a On  ne  connoît  la  ville  d’Ia-  nias.  On  ignore  le  vrai  lieu  de  fa 
jfos  ? que  fur  le  rapport  de  Pau  fa-  fituation. 
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~~~y~  rent  l’indignité  d’une  a&ion , qui  les  mettoit  dans 
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l’an  607.  J-cur  tort } & qui  aonnoïc  un  mauvais  tour  a une 
Confuls.  caule,  qui  jufqu’alors  avoit  paru  la  meilleure.  De- 
Cn.  Corne-  l'indignation  publique  contre  le  Général.  Mé- 
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lus  , & L.  nalcidas  ne  rut  pas  luy  meme  a 1 epreüve  des  înju- 
Mummius  res,  & des  affronts  qu’il  reçut.  Il  crut  que  la  more 
Achaicus.  fcu]e  pourroit  luy  épargner  des  reproches  éternels.  Il 
fe  la  donna  donc  à luy-même , & périt  par  le  poifon. 
Telle  fut  la  fin  d’un  homme  inquiet  &c  fadieux  , 
qui  dans  la  Préture  générale  de  l’Achaïe  , & dans  le 
gouvernement  particulier  de  Lacédémone  , n’aima 
que  la  difeorde  , ÔC  qui  excita  dans  la  Grèce  un  in- 
cendie , qui  ne  cefla,  que  quand  il  eut  confumé 
Corinthe. 

A peine  Ménalcidas  étoit  - il  expiré , que  les 
Commiffaires  Romains  , fi  long-temps  attendus  , 
arrivèrent  dans  le  Péloponêfe.  Il  s’agiffoit  d’appai- 
fer  une  guerre  civile , excitée  dans  le  fein  de  l’A- 
chaïe. Ce  fut  donc  àCorynthe,  regardée  comme  la 
Capitale  de  la  Ligue  Achéenne  , qu’abordèrent  les 
Juges , députés  par  le  Sénat.  Là,  ils  convoquèrent, 
tous  les  membres  de  la  Diète  , & les  Lacédémoniens 
s’y  rendirent  aulli  en  affês  grand  nombre.  Aurélius 
Oreftes , Chef  de  la  Députation  Romaine , ouvrit 
les  féances  de  l’Affemblée  générale , par  un  Dif- 
cours , plus  capable  d’exciter  de  nouveaux  troubles , 
que  de  calmer  les  anciennes  divifions.  Il  n’eft  pas 
probable  qu’il  n’ait  parlé  que  conformément  aux 
inftrudtions  , qu’il  avoit  apportées  de  Rome.  Un 
l-'C)’*  Ugat'  tuteur , intéreffé  perfonnellement  dans  les  affaires 
de  l’Achaïe , prétend  que  les  Commiffaires  excédè- 
rent leurs  pouvoirs,  & qu’ils  changèrent  les  fini- 
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pies  menaces  de  Rome  , en  des  ordres  abfolus.  Selon 
luy  , l’intention  du  Sénat  n’avoit  été,  que  d’intimi- 
der les  Achéens , pour  les  amener  à la  concorde. 
Il  n’avoit  pas  ordonné,  que  fur  le  champ  même, 
la  Ligue  du  Canton  Achéen  feroit  détruite.  Il  paroît 
donc  vray-femblable  , qu’Aurelius  rendit  abloluës 
les  paroles  comminatoires  du  Sénat  Romain.  Voici 
comme  il  s’exprima.  Depuis  long-temps  , Rome  s'efl 
efforcée  d’établir  une  union  parfaite  entre  les  Provinces 
gy  les  failles  libres , qui  compofent  la  Grèce..  Flami- 
ninus  n'a  point  eu  d’autre  dejjein  , lor [qu’il  vous  a déli- 
vrés du  joug , que  vous  impofoit  Philippe.  Le  Adacédo- 
nien  s’étoit  emparé  de  vos  Vailles  , & de  vos  Contrées. 
Nous  les  avons  affranchies.  Elles  ont  pu  jouir  féparé- 
ment  de  leur  liberté , fans  s'unir  en  Corps  de  Républi- 
que. Il  vous  a plu  de  former  une  Ligue  entre  vous  , 
Ligue  qui  dépendrait  d'une  Diète , qui  en  recevroit  la 
Loy  , & qui  feroit  adminiflrée  par  un  Préteur  , choifi 
d la  pluralité  des  fuffrages.  En  cela  vous  ave%  cher- 
ché la  fécurité  commune  ,•  mais  l’excès  de  vos  précau- 
tions n’a  caufé  qUe  des  troubles.  Quel  moyen  , en  effet , 
que  vos  Députés  s’accordent  toujours  entre  eux  , qu’ils 
ne  prennent  que  des  réfolutions  également  avantageu - 
fes  a toutes  les  bailles , & qu’ils  compenfent  tellement 
les  intérêts  , que  nul  n'ait  d fe plaindre  ? Un  Gouver- 
nement tel  que  le  votre  efl  fujet  d mille  inconvénients. 
Vous  ne  l'ave ^ que  trop  éprouvé.  Vos  A femblées  gé- 
nérales font  des  Loix  , que  des  villes  particulières  re- 
fufent  d’accepter.  Il  faut  recourir  d là  violence  , pour 
les  y contraindre.  De-ld  , ces  diffentions  éternelles.  De- 
là , ces  hoftilités  , qui  vous  forcent  fans  ceffe  d’avoir  les 
armes  d la  main  } £r  de  regarder  en  ennemis  , jufqu’d 
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C on  fais. 
Cn.  Corné- 
lius Lentu- 
lus , & L. 
Mummius 
Ac  H AÏ  eus. 


T au  f amas  , h% 
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” ~ vos  Confédérés.  Rome  ne  ‘voit  qu'avec  peine  tant  de 
l’an  607.  guerres  inte fines  s'allumer  parmi  vous.  Elle  a connu  la 
Confuls.  caufe  du  mal } & veut  y remédier*  Ai  oins  unis , vous 
Cn.  Corne-  deviendrez  plus  heureux  , & votre  félicité  ne  fera  par- 
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lus  , & L.falte  y (lue  Par  « e neceJJ aires  Jeparations.  ôoye%  attentifs 
Mummius  à l'ordre  que  je  vous  annonce , prompts  à /’ exécuter. 
Achaicus.  Telle  eft  la  volonté  du  Peuple  & du  Sénat  Romain. 

Toutes  les  villes  qui  ne  furent  pas  anciennement  du  Cercle 
Achéen  , c efl-'a-dire  , Corinthe,  Lacédémone,  Argot 
a Héraclée  , b Orchoméne  , feront  détachées  de  la 
Ligue  générale , & fe  gouverneront  félon  leurs  Loix  4 
indépendamment  de  toute  Confédération. 

Aurelius  n’eut  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles , 
que  fans  luy  laifler  le  temps  d’achever  fon  difeours, 
les  Seigneurs  Achéens  fortirent  de  l’Alfemblée,  ôc 
qu'ils  convoquèrent  le  Peuple  de  Corinthe  dans  la 
Place  publique.  La  Commune  entendit  avec  rage 
l’énoncé  de  l’Arrêt  venu  de  Rome.  Toute  la  ville 
fut  dans  l’émotion.  On  regarda  les  Lacédémoniens 
comme  les  Auteurs  du  Decret , qu’ Aurelius  avoit 
publié  , & l’on  s’anima  contre  eux,  encore  plus  que 
contre  les  Romains.  Tout  ce  qu’on  put  trouver  de 
Lacédémoniens  dans  la  ville,  lut , ou  dépoüillé,  ou 


a Cette  ville  d’Héraclée  , qui 
avoit  pris  parti  dans  la  confédéra- 
tion Achéenne  , étoit  fituée  dans  la 
Phtiotide  , Province  de  la  Thefla- 
lie  5 proche  du  pafTage  des  Ther- 
mopyles.  Nous  Pavons  fait  con- 
noître  ailleurs  , fous  le  nom  d’He- 
raclea  Trachjnia  , pour  la  dif- 
tinguer  des  autres  villes  , qui  por- 
toient  le  nom  d’Héraclée. 

b Orchoméne  étoit  une  des 
plus  grandes  villes  de  la  Béotie  , 


Sc  fameufe  par  le  Temple  confacré 
aux  trois  Grâces  , Pun  des  plus 
anciens,  & des  plus  riches  de  toute 
la  Grèce.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  ville  avec  une  autre  du  même 
nom  , fituée  dans  l’Arcadie  , près 
de  Mantinée.  Le  terroir  de  celle- 
ci  étoit  marécageux  , félon  Denys 
d’Halicarnafle.  Strabon  fiit  auflî 
mention  d’une  rivière  , 8c  d’une 
ville  de  Thellalieappellées  Or- 
choméne. 


mis 
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mis  à mort.  Il  luffifoit  d’être  chaude , ou  rafé  à la 
Lacédémonienne , pour  être  enveloppé  dans  le  maf- 
facre.  On  maltraita  même  ceux  qui  s’étoient  réfu- 
giés chez  les  Ambalfadeurs  Romains , comme  dans 
un  azyle.  Aurel ius  & fes  Collègues  eurent  beau 
s’écrier  , que  leur  République  vengeroit  les  atten- 
tats commis  contre  Lacédémone.  Une  populace 
animée  n’entend  ni  les  avis , ni  les  rémontrances. 
Elle  alla  même  jufqua  contraindre  les  Ambafla- 
deurs  à fauver  leur  vie  , par  la  fuite.  On  peut  bien 
juger , qu’à  leur  retour  à Rome , ils  peignirent  vive- 
ment les  infultes  qu’ils  avoient  reçues  à Corinthe. 
On  dit  même  qu’ils  leséxagérérent.  Ils  répréfentérent 
le  fou  le  v c ment  ^ non  pas  comme  une  émotion  fou- 
daine  , mais  comme  un  complot  prémédité.  Le  Sé- 
nat en  conçut  toute  l’indignation  qu’il  devoir  * 
mais  il  crut  qu’il  falloit  ufer  de  modération.  Alors 
Carthage  n’étoit  pas  encore  prife , & il  paroilfoit 
dangereux  de  fe  furcharger  d’affaires.  Ainli , les 
Peres  Confcripts  opinèrent  feulement , à faire  par- 
tir trois  nouveaux  Commifiàires  pour  l'Achaïe. 
Sextus  Julius , homme  fage  pacifique  , fut  mis  à 
la  tête  de  la  Députation.  Ses  inftruétions  portè- 
rent , qu’il  ménageroit  les  Achéens  jufques  dans 
les  répréhenfions  , & qu’il  les  ameneroit , par  la 
douceur , à n’écouter  plus  de  mauvais  confeils.  On 
fit  courir  le  bruit  alors , que  Rome  n’ufoit  d’une  fi 
grande  condefcendance , que  parce  quelle  étoit 
épuifée  d’hommes , dont  les  uns  avoient  péri , &c 
les  autres  étoient  occupés  devant  Carthage.  Il  eft 
pourtant  vray  , que  dans  le  dernier  luftre  , qui  fut 
le  cinquante- fixiême  depuis  l’inftitution  , les  Cen- 
Tome  XII.  CCcc 
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570  Histoire  Romaine, 
feurs  Cornélius  Lupus  , & Marcius  Cenrorinus  ve- 
noient  tout  récemment  de  compter  trois  cents 
vingt-deux  mille  Citoyens  Romains , en  état  de 
porter  les  armes.  Ainlî  la  complaifance  des  Ro- 
mains pour  ces  Rebelles  , fut  plûtôt  caufée  par  la 
compallion  , que  par  la  néceflité. 

Julius  & fes  Collègues  ne  tardèrent  pas  à s’em- 
barquer. A leur  arrivée  dans  le  Péloponêfe,ils  trou- 
vèrent en  chemin  un  Député  de  lafaétion  Achéen- 
ne  , nommé  Théaridas,que  les  féditieux  envoyoienc 
à Rome  , pour  y rendre  compte  de  leurs  procédés 
contre  Aurelius.  La  rencontre  de  l’Ambafladeur 
Romain  engagea  l’Achéen , à reprendre  la  route  de 
fon  Pais.  Il  y accompagna  Julius , & fut  témoin  des 
nouvelles  fcénes  qui  s’y  donnèrent.  L’Achaïe  alors 
avoit  changé  de  Préteur,  & Critolaüs  venoit  de 
fuccéder  à Diæus.  Ces  deux  hommes  paroifloient 
formés  fur  le  même  modèle.  Pareille  audace , pa- 
reille témérité,  pareil  amour  de  la  révolte,  & pa- 
reil elprit  de  féduéfion , dans  l’un  fk  dans  l’autre. 
Diæus  ne  différoit  *de  Critolaüs  qu’en  un  point  r 
c’eft  que  né  cruel , avare , fourbe , & impérieux  , 
comme  luy  , ilportoit  tous  ce  s vices  à de  plus  grands 
excès.  Ce  fut  donc  avec  Critolaüs  que  le  nouvel 
Ambaffadeur  eut  à traiter.  En  apparence  , il  en  fut 
reçu  avec  la  diftinétion  dûë  à l’illullre  République, 
qu’il  répréfentoit.  On  convoqua , pour  l’entendre  , 
une  Diète  à a Egie.  Là,  Julius  parla  avec  cet  air  de 

a Nous  avons  parlé  plus  «Tune  Corinthe  , entre  Patras  8c  Sicyo« 
fois  cl’Egie  , ville  de  l’Achnïe  pro-  ne.  On  la  nomme  aujourd’huy 
prement  dire.  Elle  fut  placée  fur  Fofliz,A* 
la  côte  méridionale  du  golfe 
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douceur,  qui  luy  étoit  nature] . , & tempéra  les  re- 
proches qu’il  avoit  à faire  , par  des  paroles  pleines 
de  bonté.  Nous  fçavons  excufer , dit-il,  les  premiers 
mouvements  d’une  multitude  , k qui  le  %éle  de  la  Patrie  a 
fait  illufon.  Les  Chefs  eux-mêmes  ne  font  plus  les  maîtres 
de  fes  emportements.  Amis , Ennemis  , tous  font  con- 
fondus dans  fes  aveugles  tranfports.  Si  nos  A mb a (fa- 
deurs ont  ejjuïé  quelques  mauvais  traitements , dans  un 
infant  de  trouble  & d’inconf dération  , la  faute  efi 
aifée  k réparer.  Le  moindre  [igné  de  repentir  calmera  les 
Romains.  Que  dis -je  i laijjer  Lacédémone  en  paix  } cejfer 
de  déchirer  le  fein  de  la  Grèce , rendre  le  calme  au  Pé- 
loponêfe  , c efi  l’unique  fatisfaclion  que  Rome  veut  bien 
exiger  de  vous. 

Un  dilcours  fi  modéré  , où  Julius  avoit  affeùté 
de  n’inférer  pas  un  mot  de  l’odieufe  fouftra&ion  de 
bien  des  villes  à la  ligue  Achéenne  , fut  infiniment 
agréable  au  grand  nombre.  Les  plus  fenfés  rappel- 
Jérent  leur  faute  paflee , & fe  louvinrent  de  la  ri- 
gueur que  Rome  venoit  d exercer  contre  la  Macé- 
doine. Ils  n’ignoroient  pas  que  le  Préteur  Métellus , 
apres  avoir  détruit  le  projet  de  deux  Rois  imagi- 
naires , étoit  relié  au  voifinage  de  la  Grèce , & qu’il 
luy  feroit  aifé  de  venir  venger,  dans  le  Péloponèfe , 
l’injure  faite  aux  Romains. 

Ces  réfiéxions  les  rendoient  fenfibles  à la  clé- 
mence du  Sénat , & au  dilcours  favorable  de  l’Am- 
bafiadeur.  Critolaüs , & Diæus  furent  les  leuls , que 
leur  fougue  particulière  emporta  loin  des  bornes 
de  la  raifon.  Qui  le  pourroit  croire  ? Ce  Crito- 
laiis , qui  ne  s’étoit  elïayé  dans  la  guerre  par  aucune 
aétion  de  valeur  , brûloit  d’ardeur  de  fe  mefurer 


De  Rome 
l’an  60 7. 
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Cn.  Corné- 
lius Lentu- 
lus , & L. 
Mlimmius 
Aciiaïcus. 
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avec  les  Généraux  Romains.  Il  s’unit  donc  avec 
Diæus , pour  effacer  l’impreflion  , que  la  harangue 
de  Julius  avoit  faite  fur  les  efprits.  Cependant, 
pour  amufer  les  Ambaffadeurs , il  prit  d’abord  avec 
eux  des  manières  afsês  polies.  Il  promit  à Julius, 
qu’il  feroit  partir  Théaridas  pour  Rome  , & qu’il 
le  chargeroit  de  détruire  les  préjugés  qu’on  avoit 
donnés  au  Sénat  contre  le  Cercle  Achéen.  Ces 
démonflrations  & ces  paroles  n’étoient  qu’un  arti- 
fice concerté  , qui  cachoit  les  démarches  lecrettes 
du  Préteur , & de  fon  confident.  Ils  convoquèrent 
fous  main  une  Affemblée  de  quelques  Notables  des 
villes  de  leur  canton  ; mais  ils  eurent  foin  de  ne 
la  former  que  de  gens  à leur  guife  , & dévoués  à 
leurfa&ion.  Le  Préteur  leur  repréfenta,  qu’il  étoit 
dangereux  de  compter  fur  l’apparente  modération, 
des  Romains  ; que  leur  République  ne  fufpendoit 
fon  courroux  , que  jufqu’à  la  deitrudtion  de  Car- 
thage ;que  bien-  tôt  apres  on  verroit  leurs  Légions  ve- 
nir brûler  le  Péloponêfe  avec  les  mêmes  flambeaux, 
quelles  auroient  employés  à confumer  l’Afrique  5 
qu’il  falloit  prévenir  ces  hoftilités  , fufciter  des 
ennemis  aux  Romains  , & anéantir  leurs  amis. 
Tels  étoient  les  difcours  de  Critolaiis  & de  Diæus, 
dans  leurs  conventicules  fecrets.  En  public,  ils  par- 
loient  un  tout  autre  langage  aux  Députés  de  Rome. 
Ils  les  invitèrent  à fe  trouver  dans  a Tégée  , à une 


b Tégée  étoit  une  ville  du  Pé- 
loponefe , fituée  fur  les  bords  du 
Fleuve  Eurotas.  Elle  dépendoit 
de  l’Arcadie.  Ce  n’efl:  plus  aujour- 
d'hui y qu’un  château  , à qui  Chai- 
condyle  3c  Niger  donnent  le  nom 


de  Afuchli.  Cette  ville  fut  fa- 
meufe,  par  le  Ternpîe  confacré  à 
Minerve  , 3c  par  un  Théâtre-  de 
marbre  , que  Perses  Roy  de  Macé- 
doine y fit conltruire.  Le  Temple 
ctoit  un  Azyle  inviolable  pour  toti§ 
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affemblée  extraordinaire,  où  l’on  régleroit  à l’amia-  De  Rome 
ble  les  affaires  de  Lacédémone  , à la  fatisfaéfion  \'sm6of. 
des  deux  partis.  L’artificieux  Grec  ne  fongeoit  qu’à  ^Confuls.  ^ 
tromper,  &qu’àpicquer  même  les  Ambaffadeurs,  IIUS  L°*Tl~ 
en  leur  faifant  fentir,  qu’il  s’étoit  joüé  de  leur  cré-  LUS  , & L. 
dulité.  Critolaüs  marqua  un  jour,  où  la  conférence  ^ciTaÎcus. 
fe  ttendroit  à Tégée  , bien  réfolu  de  fruftrer  l’at- 
tente des  Ambaffadeurs,  & de  les  irriter. 

En  effet  Julius  & fes  Collègues  fe  rendirent, avec 
les  Lacédémoniens , au  lieu  marqué.  Ils  attendirent 
long-tems  l’arrivée  des  Députés  de  l’Achaïe.  Nul 
Achéen  ne  parut.  Tandis  que  les  Romains  étoient 
oififs  dans  un  coin  de  province,  Critolaüs  envoyoit 
de  villes  en  villes  des  couriers  , pour  en  détourner 
les  Chefs  de  fe  rendre  au  Congres.  Déjà  Julius 
s’impatientoit  , & faifoit  entendre  fes  murmures , 
lorfque  Critolaüs  vint  fe  montrer  feul  à Tégée. 

On  fut  bien  furpris  de  luy  entendre  dire  , que  la 
conteflation  des  Achéens  & des  Lacédémoniens 
étoit  trop  importante  , pour  être  terminée  dans 
une  affemblée  particulière  , qu’il  falloit  attendre 
jufqu’à  la  Diète  générale , & que,  félon  les  loix  du 
païs  , on  nejpourroit  la  convoquer,  que  dans  fix 
mois.  On  fçait  quelle  étoit  la  fierté  Romaine.  Par- 
la , on  peut  juger  jufqu’à  quel  point  la  fupercherie 
de  Critolaüs  offenfa  les  Ambaffadeurs.  Ils  crurent 
leur  République  infultée , & fe  plaignirent  perfon- 
nellement  d’avoir  fervi  de  joüet  au  Préteur.  Celui- 
cy  s’applaudit  d’avoir  mortifié  Rome  , dans  la  per- 
donne  de  fes  Envoyés  , & ne  fit  nulle  démarche  pour 
les  appaifer.  Il  joiiit  de  leur  dépit , & les  laiffa  par- 

ceux  qui  venQient  s’y  réfugier. 
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De  Rome  tir  pour  Rome  , fans  daigner  même  y envoyer 
l’an  607.  Théaridas  , pour  juftifier  les  procédés  au  Sénat. 
Confuls.  Critolaiis  vouloit  la  guerre,  & cherchoit  à fe  l’at- 

Cn.  Corne-  . ~ ®.  ’ 

xius  Lentu-  tirer  , ians  que  la  Nation  put  luy  reprocher  d’avoir 
ms  , & L.  ufé  de  violence.  Il  prit  les  Romains  par  leur  foi- 
A c haï  eus.  ble  3 & des  mépris  indiferets  luy  parurent  aufli 
propres.à  les  irriter,  que  les  emportements , & que 
les  voyçs  de  fait.  Cependant  Rome  ne  fe  preffa  pas 
d’éclater.  Quelque  vives  que  fulfent  les  plaintes 
de  Julius  & de  fes  Collègues  , le  Sénat  n’alla  pas 
d’abord  jufqu’à  conclure  la  guerre  avec  l’Achaïe. 
Il  fe  contenta  de  renvoyer  l’affaire  à Métellus  , 
qui  Vainqueur  en  Macédoine  du  faux  Philippe  , 
& du  faux  Aléxandre  , gouvernoit  paifîblement  fa 
Province.  L’ordre  qu’011  luy  donna  fut  de  traiter, 
comme  de  fon  chef , avec  Critolaüs , pour  le  rame- 
ner à la  raifon.  Métellus  fît  donc  partir  pour  l’A- 
chaïe quatre  Négociateurs  , qu’il  tira  vrai-fembla- 
blement  d’entre  les  Officiers  de  fes  troupes.  Leurs 
noms  furent  Cn.  Papirius , Ælius  Lamia  , A.  Ga- 
binius , & Q.  Fannius.  La  nouvelle  Ambaffade  de- 
voit  s’attirer  d’autant  plus  de  refpeéf  , qu’elle  ve- 
noit  de  la  part  d’un  Général  victorieux  , & dont 
l’armée  campoit  dans  la  Macédoine  , fur  les  confins 
de  la  Grèce.  Rome  pouvoit-elle  pouffer  plus  loin, 
les  ménagements  pour  l’Achaïe  ? On  peut  dire  qu’el- 
le ne  négligea  rien,  pour  la  préferver  du  malheur 
où  elle  fe  précipita. 

Critolaüs  en  effet , apres  le  départ  de  Julius,  pa- 
rut une  Furie  déchaînée  pour  la  perte  de  fon  pais. 
On  le  vit  porter  fa  rage  en  tous  lieux  , Sc  la  répan- 
dre de  villes  en  villes.  Il  palfa  tout  l’hyver  à in- 
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ve&iver  contre  les  Romains , à les  noircir  par  des  De  Rome 
calomnies  , 8c  à rendre  leur  nom  odieux  , même  ^607. 
au-delà  du  Péloponêfe.  Pour  s’attirer  un  plus  grand  „E_ 

nombre  de  partifans , Critolaiis  fit  publier  un  Edit  L IL1S  Lentu^ 
en  faveur  des  gens  obérés.  Il  défendit  aux  Juges  de  *-l's  » & L. 
tout  le  canton  , de  pourfuivre  aucun  Achéen  , ach^/cus. 
de  l’emprifonner  pour  dettes , jufqu  a la  conclufion 
de  l’affaire  commencée  , entre  la  Diète  , 8c  Lacédé- 
mone. Par-là  j le  plus  grand  nombre  fouhaita  la 
continuation  des  troubles , 8c  l’aida  de  fes  fuffrages. 

Un  petit  avantage  pafTager  fit  oublier  à la  multi- 
tude le  péril  commun  , & les  Peuples  fe  livrèrent 
inconfidérément  aux  pallions  d’un  infenfé  , qui  ne 
prévoyoit  ni  fes  propres  malheurs  , ' ni  ceux  de  fa 
Nation.  Sur  ces  entrefaites  abordèrent  à Corinthe 
les  quatre  Députés  , que  le  Préteur  Métellus  en- 
Voyoït  de  Macédoine  , pour  faire  un  dernier  effort 
fur  l’efprit  de  Critolaüs.  On  n’affembla  point  de 
Diète  pour  les  recevoir  , 8c  l’on  ne  voulut  point 
qu’ils  paruffent  dans  une  aflemblée  de  gens  graves 
tranquilles  8c  capables  d’entendre  railon.  Le  Pré- 
teur Achéen  ne  leur  permit  de  s’expliquer  , que  de- 
vant la  Commune  de  Corinthe  , convoquée  dans  la 
place  publique.  L’affemblée  ne  fut  guère  compofée 
que  d’Artifans  faéfieux  , 8c  de  quelques  bourgeois 
turbulents.  Papirius  qui  porta  la  parole  pour  les 
Romains , parla  du  moins  avec  autant  de  modéra- 
tion j que  Julius  avoir  parlé. 

Son  difcours  ne  roula  que  fur  l’intérêt , qu’avoit 
l’Achaïe  , de  fe  conferver  en  bonne  intelligence 
avec  Rome.  Du  refte  , pas  un  mot  fur  la  fépara- 
tion  de  Lacédémone  , 8c  des  autres  villes , d’avec  la 
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Ligue  Achéenne.  Qui  le  croiroit?Critolaüs  fitpader 
dans  l’efprit  des  Corinthiens  l’attention  qu’avoit 
eue  l’Ambadadeur,  à ne  les  point  irriter  , pour  une 
preuve  de  la  foiblefle,  & de  la  crainte  des  Romains. 
Sur  ce  préjugé  , qui  fe  répandit  en  un  moment  dans 
l’ A ffemblée  , la  populace  crut  pouvoir  infulter  les 
Ambafladeurs  de  Métellus.  A Corinthe  , des  ou- 
vriers en  fer , en  cuivre  , & en  d’autres  métaux  , 
apportoient  fou  vent  dans  leurs  Comices  des  têtes 
échauffées  au  feu  de  leurs  fourneaux.  Ces  brutaux 
tombèrent  fur  les  quatre  Romains  avec  furie , les 
chargèrent  d’injures , & les  chalférent  de  l’ A d'em- 
blée. J’ai  prefque  ajouté  qu’ils  les  frappèrent  rude- 
ment. Mais  comme  fur  cela  le  contentement  des 
Hiftoriens  n’eft  pas  unanime  , je  dirai  feulement , 
qu’ils  n’épargnérent  nulle  forte  d’outrage  aux  Am- 
badâdeurs.  Lorfqu’ils  fe  retirèrent  en  leur  logis  , 
on  les  falit  d’ordures,  qu’on  fit  tomber  fur  eux,à  leur 
pad’age. 

Critolaiis  fe  trouva  trop  avancé  pour  lailfer  fon 
ouvrage  imparfait.  Il  harangua  cette  multitude  déjà 
animée  par  fes  premiers  emportements.  Le  difcours 
du  Préteur  fut  artificieux  , & ne  tomba  d’abord 
qu’indiredtement  fur  les  Romains.  Les  amis  , que 
Rome  avoit  encore  en  grand  nombre  parmi  les 
Achéens  du  premier  rang,  furent  le  principal  ob- 
jet des  inveéfives  paflionnées  du  Préteur.  Apres  U 
mort  de  Callicrate  , dit-il , nous  avions  lieu  de  croi- 
re, qu enfin  le  cercle  Acbéen  avoit  recouvré  fa  liberté. 
Ce  parti  fan  d'une  puififance  étrangère  trouvoit  fon 
compte  d nous  voir  ajfervis , & mettoit  d profit  notre 
efclavage.  Par  [es  délations,  il  avoit  fait  tranfporter  en 
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Italie  toute  la  Noblejfe  du  pais.  Refté  feul  icy  , prefque 
fans  rivaux  , il  nous  gouvernoit  en  maître.  Nous 
l'avons  détejlé  vivant  ; mais  avons-nous  beaucoup 
gagné  d fa  mort  ? Pour  un  Callicrate  , que  les  Dieux 
nous  ont  enlevé  il  en  reparoît  cent  autres  dans  le  fein 
de  l' A ch  aie.  Ces  hommes  vendus  à la  Fortune  rampent 
devant  un  Sénat  éloigné , pour  pouvoir  dominer  au  lieu 
de  leur  naijjance.  N’ extirperons-nous  jamais  ces  vipè- 
res , qui  déchirent  le  fein  de  leur  patrie  ? EJl-ce  afsés 
dire  ? Les  éléverons-nous  encore  aux  premières  dignités  î 
Non  , Achéens  , non  , nous  ne  fouffrirons  plus  a notre 
■tête  des  gens  accoutumés  à prendre  des  impre fions  d' ail- 
leurs , & d facrifer  l’indépendance  de  leur  République, 
aux  caprices  d’une  impérieufe  Nation.  L’Achaje  nef 
pas  encore  dejlituée  d’hommes  afsês  f âges , pour  la  gouver- 
ner , par  leurs  propres  lumières  , & ajjês  généreux , peur 
la  défendre , contre  les  attaques  du  déhors.  Tremblerons- 
nous  toujours  fous  la  domination  des  Romains  ? Qu'ai -je 
dit , & pourquoy  ce  mot  mefi-il  échappé  ? PuiJ que  j’ai 
franchi  le  pas  , je  ne  craindrai  plus  de  vous  découvrir 
mon  cœur.  Ayons  Rome  pour  amie  ; mais  ne  foujfrons 
jamais  quelle  nous  maitrife. 

Ces  derniers  mots  effrayèrent  de fages  vieillards, 
qui  fe  trouvèrent  à TA  d'emblée.  Ils  environnèrent  le 
Préteur  , 8c  voulurent  luy  impofer  filence.  Crito- 
laiis,  que  la  paffion  tranfportoit , appella  fa  garde  , 
8c  menaça  ces  hommes  refpeètables  des  plus  mau- 
vais traitements  , s’ils  ofoient  feulement  toucher  fa 
robbe.  Enfuite,  plus  agité  que  jamais  de  fes  furies  , 
Non  , dit-il  au  Peuple , les  Lacédémoniens  & les  Ro- 
mains ne  font  pas  nos  plus  grands  ennemis.  Les  plus  d 
craindre  font  ceux  , qui  élevés  avec  nous  dans  le  fein 
Tome  XII.  DDdd 
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d'une  même  patrie  , la  trabijjent , & trafiquent  de  nos 
fiecrets.  A ces  mots  , il  nomma  deux  hommes  d’une 
conduite  irréprochable  , & les  accufa  de  rapporter 
aux  Ambafladeurs  Romains  , tout  ce  qui  fe  paffoit 
dans  les  confeils  de  la  Nation.  De  ces  accufés,  l'un 
étoit  d’Egie  , 8c  s’appelloit  Evagoras  , l’autre  de 
a Trittée , 8c  fe  nommoit  Stratégius.  Celui- cy  don- 
na le  démenti  au  Préteur  , 8c  foûtint  fa  caufe  avec: 
fermeté.  Il  efi  'vrai , dit-il , que  f ai  vu  Papirius  & 
les  Romains  , & je  fiais  réfiolu  de  leur  rendre  vifite  , 
tandis  quils  ne  fieront  pas  déclarés  nos  ennemis.  Du 
refie  , fattefie  les  Dieux  que  je  ne  leur  ai  point  décou- 
vert les  fiecrets  de  nos  dfifemblées.  La  multitude  fut 
pour  le  Préteur.  Elle  déféra,  fans  autre  éxamen,  à 
fon  accufation  , 8c  condamna  Stratégius  , malgré 
fon  ferment.  Une  injulfice  fi  criante  perfuada  Cri- 
tolaüs  , qu’il  étoit  maître  des  volontés  du  Peuple. 
Il  pouffa  donc  fa  fureur  à l’extrême.  Par  la  même 
Aflemblée  , il  fit  déclarer  la  guerre  aux  Lacédémo- 
niens, 8c  dans  leur  perfonne  aux  Romains  , puif- 
qu’ils  étoient  unis  en  caufe  avec  eux.  Ce  fut  ainfi 
qu’un  feul  homme,  peu  maître  de  fes  reffentiments , . 
courut  à fa  perte  , 8c  y précipita  fa  patrie. 

Lorfque  la  guerre  fut  dénoncée  , les  Ambaffa-- 
deurs  fe  féparérent.  Papirius  alla  d’abord  à Athènes  , 
8c  revint  enfuite  à Lacédémone  pour  obferver 
de-là  les  démarches  de  l’ennemi.  Æhus  partit  pour 
Naupa&e  , afin  de  favorifer  la  marche  des  troupes 
Romaines  vers  le  Péloponêfe.  Pour  Gabinius  8c 
Fannius  , ils  retournèrent  au  camp  de  Métellus^en 


a Hérodote  8c  Thucydide  pîa-  Phocide  , à peu  de  diftance  dû 
cent  la  ville  de  Tritée  dans  la  Canton  des  Locnens  Ozoles» 
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Macédoine  , ôc  l’animèrent  à ne  différer  pas  de 
venger  Rome  des  infultes  de  l’Achéen.  Il  parole 
que  le  Préteur  Romain  n’attendit  pas  les  réponfes 
du  Sénat  de  Rome  , &c  que  pour  éviter  les  retar- 
dements , il  prit  fur  luy  de  marcher  vers  la  Grèce  , 
avant  que  fa  République  eût  mis  juridiquement  les 
Achéens  au  nombre  de  fes  ennemis.  Quoy  qu’il 
en  foit  ; Métellus  prit  la  route  de  l’Achaïe  , &c  ré- 
folut  d’y  entrer  par  laTheflalie. 

Critolaiis  avoir  promis  aux  Achéens  , qu’avant 
qu’il  commençât  la  guerre  , il  rendroit  Ton  parti 
afsês  fort,  pour  pouvoir  la  loutenir  contre  les  La- 
cédémoniens , &c  les  Romains  réunis.  Etrange  illu- 
fion  , qu’un  peuple  aveugle  adopta , contre  la  vrai- 
femblance  ! Du  moins  le  Préteur  d’Achaïe  fçut 
profiter  d’une  occafion  favorable  qui  fe  préfenta, 
d’augmenter  fes  troupes.  Deux  contrées  de  la  Grè- 
ce avoient  reçu  quelque  mécontentement  de  Mé- 
tellus , depuis  fon  féjour  en  Macédoine.  Les  ha- 
bitants de  Thébes  en  Béocie  venoient  de  perdre 
deux  procès  , au  Tribunal  du  Préteur  Romain. 
Premièrement  les  Thébains  avoient  été  condamnés, 
à dédommager  les  Phocéens  du  dégât  qu’ils  avoient 
fouftert  , par  des  courfes  réitérées.  Secondement , 
par  un  autre  Arrêt  , les  mêmes  Thébains  s’étoient 
vus  forcés,  à livrer  la  troifiême  partie  de  leur  récol- 
te aux  habitants  a d’Àmphiffa  dans  la  Locride  , 
pour  avoir  moiffonné  les  bleds  de  ces  voifins  , &c 

a Amphiffà , fîtuée  fur  les  bords  fon  ancienne  pofïtion  convient 
dîme  petite  rivière  du  meme  nom , mieux  avec  celle  d’un  petit  village, 
ctoit  une  des  plus  grandes  villes  qu’on  appelle  préfentement  Lam~ 
de  la  Locride.  Elle  le  nomme  au-  bino . 
jourd'huy  Salona.  Niger  croit  que 
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fe  les  être  appropriés.  Delà  le  courroux  des  Thé- 
bains  , & l’union  de  leurs  forces  à celles  de  Crito- 
laus  j,  fous  la  conduite  de  Pythias, Général  de  Thé- 
bes.  Par  le  même  principe  , Chalcis  prit  des  liai- 
fons  avec  les  Achéens.  Les  habitants  de  cette  ca- 
pitale avoient  ravagé  une  partie  de  l’Eubée  , 
Mételius  leur  avoir  ordonné  des  reft initions.  Qu’é- 
toit-ce  après  tout  que  le  furcroît  de  deux  villes,, 
plutôt  que  de  deux  Nations  , pour  réfifter  à la.- 
puilfance  Romaine  ? Qui  peut  excufer  Critolaüs 
de  témérité,  ou  de  folie  l On  pardonne  à de  puif- 
fantsRois,  comme  Philippe  , comme  Antiochus  >4 
ou  comme  Persês  , d’avoir  ofé  fe  mefurer  avec  une. 
puiflante  République,  Mais  un  petit  peuple  que; 
Rome  11’avoit  que  trop  ménagé  par  pitié  , ou  pan 
mépris , devoit-il  entrer  en  lice  avec  l’Etat  du  mon- 
de le  plus  puilfant , & jufqu’alors  invincible  ? C’eft 
ainli  que  les  palhons  tde  deux  hommes  turbulents  ,. 
& accrédités  , fe  communiquèrent  à une  multitu- 
de inconfidérée.  a Diæus , & Critolaüs  avoient  étés 
du  nombre  de  ces  éxilés  de  leur  païs  , que  les. 
Romains,  avoient  retenus  fi  long-tems  en  Italie, 
dans  une  efpéce  de  captivité.  Ils  cherchèrent  à fe 
venger  , aux  dépens  même  de  leur  patrie. 

Mételius , avant  que  d’avoir  entendu  le  rapport, 
de  fes  Ambafladeurs  , fur  de  fîmples  conjeéfures^ 
ou  fur  des  bruits  venus  de  bouche  en  bouche  ,, 
avoit  quitté  la  Macédoine  , & s’avançoit.  vers  la, 

a Ce  Diæus  n’efl:  point  diffé-  la  Vie  des  Hommes  Iîluftres , ont 
rent  de  celuy  qui  eft  appelle  Dr  a-  tellement  défiguré  le  nom  de  ce. 
vus  ,dans  l’Epitome  de  Tite-Live.  Grec , qu’à  peine  eft-il  reconnoif-* 
Orozius  , Eutrope & l’Auteur  de  fable. 


Livre  Qu  a k a n t e-ii  uitie  me. 

Grèce  , par  la  Theffalie.  Il  ne  conduifoit  avec  luy  De  Ro:âé 
qu’une  armée  Prétorienne  -,  mais  elle  écoic  viéto-  l’an  607. 
rieufe  , &:  elle  fufïifoit  pour  ranger  l’Achaïe  à la  Confuls. 
raifon.  Il  hâta  fa  fharche  lorfqu’il  eut  des  nouvel-  Cn‘  <ÿ0RNE" 
les  certaines  , que  Critolaus  avoit  raie  déclarer  la  lus  , & L. 
guerre  , & quelle  écoit  commencée.  En  effet  le  Mummuw 
Préteur  Achéen  afhégeoit  dês-lors  Héraclée  , ville  AcHAia“' 
du  Cercle  de  l’Achaïe  , mais  qui  refufoit  de  s’y 
foumettre  , & qui  d’ailleurs  écoit  voifine  de  la 
ThefTalie.  Quoyque  les  fecours  de  Chalcis  & de 
Thébes  euffent  déjà  joint  l’armée  Achéenne  , & 
quelle  fût  auffi  complette  qu’elle  pouvoit  l’être  3 
cependant  Critolaüs  fut  faifi  de  frayeur  , lorf-- 
qu’il  apprit  que  Métellus  s’approchoit.  Il  manqua 
tout  à la  fois  de  courage , «5c  de  préfence  d’efprit. 

Il  luy  étoit  aifé  de  faifir  le  pofte  des  Thermopyles  ie 
& de  camper  dans  ces  défilés , où  les  Perfes  avoienc- 
autrefois  échoiié.  Par-lâ  il  , auroit  arrêté  l’armée 
Romaine  , ou  l’auroit  défaite.  Le  Général  Achéen 
aima  mieux  rentrer  dans  fon  Achaïe  , & fe  mettre' 
à couvert  fous  a Scarphée,  qu’attendre  l’ennemi  ,. 

&le  combattre  avec  avantage.  Les  paroles  fiéres 
d’un  homme  paflionné  ne  font  pas  toûjours  fuivies,. 
en  campagne  , d’une  valeur  égale  aux  difeours.  La. 
retraite  de  Critolaii-s  eut  tout  l’air  d’une  fuite.  Ce-- 
pendant  le  Général  Romain  pafTa  le  Sperchius , & 
fuivit  les  Achéens  en  queue.  Enfin  il  les  atteignit. 

La  bataille  fe  donna  , & quoyque  l’hiftoire  ne 
nous  en  ait  point  appris  le  détail  , on  peut  juger 

a Scarphée  étoit  une  ville  de  la  Thermopyles.  Molet  croit  en  re- 
Locride.  Elle  confinoit  avec  la  trouver  les  vertiges  près  d’un  lieu* 

Thertalie  > près  du  partage  des  appelle  Bondoniz,a. 
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Histoire  Romaine, 
quelle  coûta  cher  aux  Grecs.  Les  Romains  leur 
firent  mille  prifonniers  de  guerre.  Enfin  la  dérou- 
te de  l’armée  Achéenne  fut  générale.  Critolaiis  luy- 
même  perdit  la  vie  j non  pas' dans  la  chaleur 
du  combat  , mais  de  Ta  propre  main  , & dans 
un  moment  de  défefpoir.  Les  uns  difent  qu’il  prit 
du  poifon  , les  autres  qu’il  fe  précipita  du  mont 
Oeta  dans  un  marais , où  il  fe  noya.  Du  moins  il  pa- 
roît  inconteftable , qu’il  ne  reparut  plus , & qu’on 
ne  retrouva  point  fon  corps  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Fin  défaftreufe , qui  ne  fut  marquée  par  aucun 
trait  de  valeur  , & qui  fut  digne  d’un  brouillon ^ 
qui  n’avoit  que  de  la  vanité  , & de  la  fureur  I 

C’étoit  une  Loy  établie  parmi  les  Achéens , que 
quand  le  Chef  de  leur  Nation  venoit  à mourir  dans 
fon  année  d’éxercice  celuy  qui  l’avoit  précédé 
prenoit  la  place  du  mort , & gouvernoit  la  Répu- 
blique , jufqu’à  la  prémiére  Diète  générale , qui  fe 
tenoit  à certain  jour  marqué.  Ainfi  Diæus  rentra 
dês-lors  en  charge  , & prit  la  conduite  de  l’armée 
éparfe  , ôc  en  défordre.  Il  apprit  qu’une  troupe 
d’Arcadiens,  d’environ  mille  combattants  , venue 
avec  Pythias  au  fecours  de  l’Achaïe , s’étoit  fauvée 
de  la  bataille , & réfugiée  à a Elatée  , dans  la  Pho- 
cide  -,  mais  quelle  en  avoit  été  chaffée  , que  Métel- 
lus  étoit  tombé  fur  elle , & qu’aucun  n’avoit  échap- 
pé à la  mort.  La  nouvelle  étoit  affligeante  ; mais 
Diaius  n’en  fur  pas  découragé.  Il  avoit  été  le  pre- 
mier mobile  de  la  guerre  , c’étoit  à luy  de  la  lou- 

a Voyez  ce  que  nous  avons  re-  dernes  prétendent  qu’elle  futcon- 
marqué  dans  le  neuvième  volume  > ftruite  pies  d’un  village  , qui  fe 
touchant  la  ville  d’Elatée*  Les  Mo-  nomme  aujourd’huy  TnrchocorL 
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tenir.  Il  envoya  donc  quatre  mille  hommes  de  fes 
troupes , fous  Mégare  , & leur  donna  un  certain 
Alcaméne  pour  Chef.  Il  fe  flatta  qu’un  fl  petit 
corps  pourroit  arrêter  les  Romains  , qui  venoient 
de  palier  fur  le  ventre  à l’armee  entière  de  Cri- 
tolaüs.  Diæus  vient  donc  à Argos  , & delà  il  fait 
publier  un  ordre  dans  toutes  les  villes  de  l’A- 
chaïe  , pour  la  levée  de  nouvelles  troupes.  L’E- 
dit  portoit  10.  qu’on  enrôleroit  jufqu’à  douze  mille 
efclaves , de  ceux  qui  feroient  nés  dans  le  païs, 
& que  pour  remplir  ce  nombre  , on  pourroit,  au  be~ 
foin  , incorporer  dans  la  milice  quelques  efclaves 
des  païs  étrangers , z°.  que  tous  les  gens  de  condi- 
tion libre  , qui  avoient  l’âge  marqué  pour  porter 
les  armes  , foit  en  Achaïe  , foit  en  Arcadie  , fe 
rendroient  à Corinthe  , pour  y prêter  les  ferments 
militaires.  30.  Que  tous  les  aifés, hommes  ôc  femmes-, 
apporteroient  au  Thréfor  public  tout  leur  or  & 
leur  argent.  L’Edit  fit  connoître  à i’Achaïe  l’excès 
du  danger  qui  la  menaçoit-  Elle  ne  pouvoir  fe  raflu- 
rer  fur  l’habileté  de  fes  Chefs.  Ainfi  le  défefpoir 
devint  univerfel.  Cependant  on  étoit  embarqué 
dans  une  guerre  perilleufe  , & l’on  fuivoit  aveu- 
glément un  projet  infenfé.  La  confternation  étoit- 
plus  fenfible  parmi  les  habitants  d’Elée  , a de  Mef- 
ïéne , & de  Patras.  Ils  avoient  appris  qu’une  ar- 
mée Confulaire  alloit  arriver  de  Rome  , & qu’un 
Conful,  avec  de  nouvelles  Légions  , viendrait  in- 

a Nous  avons  fait  connoître  la  b Patras , fîtuée  fur  le  Golfe  de 
fituadon  des  villes  de  Meflene  & Corinthe  , porte  encore  aujour- 
d’Elée  , dans  les  volumes  précé-  d’huy  le  même  nom.  Nous  en  avons 
^nts*  parlé  ailleurs. 
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'"De  p" "'me  c c flà  m m e n t prendre  la  place  du  Préteur  Méteilus. 
l’an  607.  Comme  ces  villes  étoient  les  plus  expofées  à la 
Confuls.  première  attaque  de  l’ennemi , à Ton  débarquement 
luis ^Lh n tu-  e^es  s’attendoient  aux  traitements  les  plus  rigou- 
ius  , & l.  .reux.  Patras  fur-tout  fe  voyoit  deftituée  de  fa  plus 
Mummius  floriflante  jeunefle.  Elle  avoit  péri  dans  la  bataille 
.de  Scarpnee.  Ainli  le  plus  grand  nombre  de  ces 
.malheureux  Citoyens  s’abandonna  à fa  propre  fu- 
reur. Plufieurs  fe  donnèrent  la  mort , dans  l’ap- 
préhenfion  de  tomber  entre  les  mains  du  Vain- 
.queur.  Les  plus  faees  eurent  recours  à la  clémence 
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des  Romains  , & le  rerugierent  dans  le  camp  de 
Méteilus.  Là  , ils  devinrent  les  dénonciateurs  des 
plus  factieux  de  leurs  compatriotes  , quoyqu’on 
n’en  fît  encore  nulle  perquifition.  Tel  étoit  le  génie 
des  Grecs.  Ils  ne  ménageoient  rien  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  du  nouveau  parti , qu’ds  avoient  era- 
b rafle. 

Cependant  le  Préteur  entra  dans  l’Arcadie  , &c 
.s’approcha  de  Thébes , ville  qui  s’étoit  hautement 
déclarée  pour  la  confédération  Achéenne.  Le  The- 
bain  Pythias  y avoit  mis  tous  les  elprits  en  mou- 
vement. C’étoit  à luy  feul  que  Méteilus  en  vouloir; 
mais  ce  broiiillon  s’étoit  éxilé  luy-même  de  fon 
païs , & traînoit  à fa  fuite  fa  femme,  & fes  enfants , 
dans  les  bourgades  du  Peloponêfe.  A fon  éxemple , 
prefque  tous  les  habitants  de  Thébes  avoient  aban- 
donné leurs  murailles.  Ce  n’étoit  plus  qu’un  vafte 
defert.  Le  Général  Romain,  qui  s’en  rendit  maître, 
ufa  de  modération.  Il  donna  la  vie  au  petit  relie  de 
Citoyens  qu’il  y trouva,  fauva  du  pillage  les  Tem- 
ples & les  maifons , & fe  contenta  de  mettre  à prix 
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la  tête  de  Pythias.  On  amena  ce  féditieux  au  Pré- 
teur , ôc  fur  le  champ  il  perdit  la  vie,  fous  la  hache 
des  Lidleurs.  Ce  mélange  de  douceur  & de  lévérisé 
donna  de  la  confiance  aux  Peuples  de  l’Achaïe  , ôc 
de  la  crainte  à leurs  Chefs.  Ce  fut  alors  que  Métel- 
lus  fe  mit  en  marche  , pour  entrer  fur  les  terres  de 
la  République  Achéenne.  » Mégare  fut  le  premier 
polie  qu’il  luy  fallut  franchir  ; mais  il  étoit  gardé  par 
Alcaménes , avec  un  détachement  de  quatre  mille 
hommes.  La  feule  préfence  de  l’armée  Prétorien- 
ne donna  tant  d’épouvante  à ce  Commandant  des 
Achéens , qu’il  abandonna  la  défenfe  de  la  ville  , 
& fe  réfugia  dans  Corinthe  , ou  Diacus  s’étoit  déjà 
rendu.  Ainfi  Mégare  ouvrit  fes  portes  aux  Ro- 
mains, ôc  les  plaines  de  l’Achaïe  furent  en  proye 
à l’ennemi.  Métellus  crut  devoir  profiter  de  la 
conllernation  générale  , pour  fa  gloire  perfonnel- 
le.  Il  avoit  appris  que  le  Confiai  Mummius  avoir 
obtenu  du  Sénat , de  palfer  en  Achaïe , ôc  de  ve- 
nir y finir  la  guerre,  par  le  renverfement  de  Corin- 
the. La  terminer  par^ne  paix , c’eût  été  le  double 
avantage,  ôc  de  Métellus, & des  Achéens.  Le  pre- 
mier auroit  triomphé  d’Andrifcus  vaincu  , ôc  de 
l’Achaïe  pacifiée.  Les  féconds  fe  feroient  épargné 
bien  du  fang  , ôc  leur  capitale  fe  leroit  garantie  du 
fer  & du  feu  des  Romains.  Il  ne  reiloit  plus  qu’à 
trouver  afsês  de  raifon  dans  Diæus  , ôc  dans  les 
Chefs  de  fa  fadtion  , pour  conclure  un  Traité  favo- 


a Mégare  fiu*  la  capitale  dun  de  Plfthme  de  Corinthe.  Elle  eue 
canton  de  l’Achaïe  , appelle  Méga-  la  gloire  de  donner  le  jour  au  cé- 
ride.  Ce  n’eft  plus  qu’une  petite  lébre  Mathématicien  Euçlide. 
ville,  ntuée  fur  une  colline,  près 
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Histoire  Romaine, 
rable  aux  deux  partis.  A parler  en  général  , le  plus 
grand  nombre  des  Achéens  panchoit  vers  la  paix  , 
& les  fuites  de  la  guerre  les  faifoient  trembler.  C’é- 
toit  un  moment  à faifir  , pour  fléchir  Diæus  & fa 
cabale.  Métellus  fit  donc  partir  de  fon  camp  trois 
Achéens  , gens  de  confidération  dans  leur  pais  , 
& affectionnés  au  parti  Romain  ; mais  plus  touchés 
encore  des  malheurs , où  leur  propre  République 
alloit  être  plongée.  Les  noms  de  ces  Achéens 
étoient  Andronidas,  Lagius , & Archippus.  Métel- 
lus ne  choifit  pas  des  Romains  pour  i’Ambaflade. 
Ceux  qu’il  avoir  envoyés  autrefois  à Corinthe 
avoient  été  trop  indignement  traités.  Les  Députés 
qu’il  choifit  pour  lors  furent  encore  plus  mal  recjûs. 
Dkeus  regarda  les  trois  nouveaux  Ambafladeurs  , 
comme  des  fujets  de  fa  République  , & des  traîtres 
à leur  patrie.  Apres  les  avoir  produits  à l’aflemblée 
du  Peuple,  il  les  fit  jetter  dans  un  cachot.  L’entê- 
tement du  Chef  de  l’Achaïe  ne  put  être  furmonté , 
ni  par  les  remontrances  de  Philo  venu  exprès  de 
Theffalie  , ni  par  les  prières  ^ les  carefles  de  Stra- 
tius  , fage  vieillard  de  Trithée,  & l’ami  particulier 
de  Diæus. 

A travers  les  bravades  du’  Général  Àchéen  ôn 
appercevoit  qu’il  ne  préferoit  la  guerre  à 'la  paix, 
que  pat  un  défefpoir  fecret , de  pouvoir  jamais  fe 
réconcilier  avec  Rome.  L’infenfé  fe  mettoit  peu  en 
peine , que  la  chute  de  fa  Nation  entière  fut  la  fuite 
de  la  fienne.  Il  ne  fongea  donc  qu’à  ranger  à fon 
avis  les  principaux  membres  du  Confeil  , gens 
palnonnés , & dévoüés  à fa  faétion.  Ceux-ci,  pour 
mettre  le  fceau  à leur  emportement , condamnèrent 
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à more  Andronidas  , Lagius  & Archippus  , ces 
trois  Députés  de  Métellus.  Ils  leur  joignirent  Sofi- 
crate  vénérable  Sénateur  , qui  n’étoit  coupable 
que  pour  avoir  opiné  à traiter  de  la  paix  avec  les  Ro- 
mains. L’éxécution  commença  par  Sofîcrate.  On  ne 
lui  épargna  aucun  genre  de  fupplice  , pour  tirer  de 
luy  un  aveu  conforme  au  féntiment  de  Diæus.  So- 
fîcrate perfîfla  jufqu’à  la  mort  à foutenir  , que  la 
paix  étoit  préférable  à la  guerre.  Une  confiance  fi 
infléxible  fît  quelque  imprefïion  fur  le  peuple. 
Diæus  feignit  de  craindre  une  fédition  , &c  fufpen- 
dit  l’Arrêt  prononcé  contre  Andronidas  , & fes 
conforts.  Au  fond  il  étoit  convenu  de  leur  vendre 
chèrement  leur  délivrance.  L’avare  Préteur  tira 
pour  fon  profit,  un  talent  d’Andronidas , c & qUa- 
rante  mines  d’Archippus.  Rien  que  l’avidité  du 
gain  ne  pouvoit  éteindre  la  foif  qu’il  avoit  de  ré- 
pandre du  fang.  Peu  de  jours  auparavant  , Diæus 
avoit  livré  à la  mort  un  certain  Phillius  , avec  fes 
enfants , feulement  parce  qu’ils  étoient  foupçonnés 
d’avoir  des  intelligences  avec  Ménalcidas  , à Lacé- 
démone , & de  pancher  pour  le  parti  Romain. 
Malheureufe  la  Nation  Achéenne  d’être  gouver- 
née par  des  Chefs  , qui  n’avoient  d’autre  régie  de 
conduite  que  leurs  paffions  , ni  d’autre  capacité 
pour  la  guerre  que  leur  férocité  ! AufTi  l’Achaïe  fera 
bien-tôt  obligée  d’avoüer  , que  Rome  avoit  caufé 
fon  bonheur  ,,  en  la  foumettant , après  l’avoir  déli- 
vrée de  fes  Tyrans. 

La  victoire  que  Métellus  avoit  remportée  vers 


a Les  quarante  mines  faifoient  les  deux  tiers  d’un  talent  Afrique* 
qui  en  comprcnoit  foixante. 
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Sauf,  in  A ch. 


Histoire  Romaine, 

Scarphée  s’étoit  déjà  répandue  à Rome.  Je  ne  fçai 
quel  fanfaron  nommé  Poftumius , l’avoit  mandée , 
&c  quoyqu’il  fe  fût  abfenté  de  la  bataille  fous 
prétexte  de  maladie  , il  en  avoit  fait  une  pompeufe 
defeription , comme  s’il  y avoit  été  préfent.  Ce  ré- 
cit engagea  le  Conful  Mummius  à hâter  fon  départ 
pour  l’Achaïe  , où  le  fort  l’avoit  deftiné.  Qui  peut 
dire  aujourd’huy  , pourquoy  le  Sénat  de  Rome  ne 
permit  pas  à Métellus  d’achever  une  guerre  , qu’il 
avoit  fi  fort  avancée  ? Peut-être  voulut-on  le  punir 
de  l’avoir  entreprife  , fans  attendre  les  ordres  de 
la  République.  Quoy  qu’il  en  foit  ; Mummius  vint 
fuccéder  à Métellus , & n’eut  pas  beaucoup  de  pei- 
ne à faire  une  conquête  , que  fon  prédécefîeur 
avoit  prefque  finie.  Déjà  le  Conful  avoit  débar- 
qué la  nombreufe  armée  qu’il  conduifoit  , lors- 
que Métellus  s’avança  vers  Corinthe  , pour  faire 
un  dernier  effort  fur  l’efprit  de  Diæus.  Pour  peu 
qu’il  l’eût  trouvé  docile  , il  auroit  conclu  avec 
luy  le  Traité  de  paix  , avant  l’arrivée  de  l’armée 
Confulaire  , & il  auroit  enlevé  â Mummius  l’hon- 
neur , d’avoir  mis  la  dernière  main  à fon  ouvra- 
ge. L’obflination  du  Chef  Achéen  , & la  vengean- 
ce du  Ciel  qui  l’entraînoit  à fa  perte  , firent  mé- 
prifer  à Diæus  des  propofitions  avantageufes.  ™ 
Enfin  Mummius , revêtu  de  toute  l’authorité  de 
fa  République  , parut  devant  Corinthe.  Le  pre- 
mier foin  du  Conful  fut  de  renvoyer , fur  l’heure  , 
Métellus  avec  fes  troupes  dans  la  Macédoine.  L’ar- 
mée Confulaire  luy  fuffit.  Elle  étoit  compofée  de 
trois  mille  cinq  cents  chevaux  , & de  vingt-trois 
mille  hommes  d’infanterie , fans  compter  un  corps 
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cT  Archers  Cretois , & les  troupes  Pergaméniennes, 
que  le  Roy  Attalus,  fils  d’Euménes  , avoit  envoyées 
au  Confiai  , pour  groflïr  fon  armée.  Mummius 
campa  vers  l’Ilthme  de  Corinthe  , & pofta  en  di- 
vers lieux  des  gardes  avancées.  Comme  il  ne  pa- 
roifloit  point  d’ennemis  , & que  toute  l’armée 
Achéenne  étoit  renfermée  dans  la  place  , le  fervice 
fut  un  peu  négligé  parmi  les  Romains.  On  erra 
dans  les  campagnes  , & perfonne  ne  fe  tint  à fon 
poffce.  Les  Corinthiens  s’en  apperçurent  , & don- 
nèrent brufquement  fur  ces  Légionaires , les  mirent 
en  déroute  , & les  menèrent  battant  jufques  dans 
leurs  retranchements.  Souvent  un  léger  avantage 
fert  d’amorce  , pour  attirer  des  téméraires  dans  le 
piège.  Diæus  conçut  une  forte  efpérance  de  vain- 
cre , & Mummius  fçut  l’enflammer  par  une  terreur 
fimulée.  Le  Confiai  retint  fes  Légions  dans  fon 
camp  , & fit  femblant  de  n’ofer  foutenir  la  vûe  de 
l’ennemi.  Delà  l’audace  & les  infultes  du  Général 
Achéen. 

Apres  avoir  raffemblé  les  milices  de  tout  fon  païs, 
Diæus  en  compofa  une  Phalange  , qui  jointe  aux 
troupes  auxiliaires  qu’il  reçut  de  Chalcis , forma 
une  armée  égale  , ou  fupérieure  en  nombre  à celle 
des  Romains.  Il  n’y  manquoit  qu’un  Chef  expéri- 
menté , & que  des  hommes  dreffés  depuis  long- 
tems  à combattre  de  pié  ferme.  Diæus  crut  que  le 
défefpoir  & que  l’intérêt  le  plus  preffant  tiendroient 
lieu  de  courage  à fes  foldats  , & fuppléroient  dans 
eux  le  manque  d’éxercice.  Il  va  donc  offrir  le  com- 
bat au  Conful  , qui  fait  femblant  de  le  refufer. 
Ç’étoitpour  attirer  l’Achéen  dans  un  vallon , nom- 

E E e e ii j 


De  Rome 
l’an  607. 

Confuls. 
Cn.  Corne-» 
luis  Lentu- 
lus , & L. 
Mummius 
Achaïcus.' 


De  Rome 
l’an  607 . 

Confiais. 
Cn.  Corné- 
lius Lentu- 
lus , & L. 
Mummius 
Achaïcus. 

Author  de  vi- 
ris  illufi . 


'Pattfan.in  Ach. 
& Zenar.  I. 


590  Histoire  Romaine, 
me  a Leucopetra  , à l’extrémité  de  l’Ifthme  , qui 
joint  l’Attique  au  Péloponêfe.  Là, l’armée  Achéenne 
fe  rendit  des  le  matin  , long-tems  avant  l’armée 
Confulaire.  Diæus  étoit  fi  fur  de  vaincre  , qu’il 
avoit  invité  jufqu’aux  femmes  & aux  enfants  de 
Corinthe  , à venir  repaître  leurs  yeux  du  maflacre 
de  l’ennemi.  Il  les  plaça  fur  des  hauteurs  , où  ils 
dévoient  être  en  fureté;  Pour  tranfporter  le  butin 
qu’on  alloit  faire  fur  les  Romains  , le  Général 
Achéen  avoit  ordonné  , qu’un  grand  nombre  de 
charrettes  fuivilfent  fon  armée. 

Enfin  le  Conful  parut  dans  la  plaine  , avec  fes 
troupes , qu’il  rangea  en  bataille.  Des  la  veille  , il 
avoit  eu  la  précaution  de  mettre  en  embulcade  le 
plus  grand  nombre  de  fes  efcadrons  , dans  un  lieu, 
d’où  ils  fortiroient  au  fort  de  l’aétion  , pour  venir 
tomber  en  flanc  fur  la  Phalange  des  Achéens.  Le  choc 
commença.  La  cavalerie  Achéenne  ne  tint  pas  de- 
vant celle  des  Romains.  La  Phalange,  qui  fefoutenoit 
par  fa  feule  dilpofition  , fit  un  peu  plus  de  réfiftan- 
ce.  Enfin  un  corps  de  mille  Légionnaires  l’enfonça. 
Alors  le  carnage  fut  effrovable.  b Les  deux  mers 
que  l’Ifthme  de  Corinthe  fépare  , furent  rougies 
de  fang.  Tout  ce  qui  échappa  au  fer  de  l’ennemi 
prit  la  fuite  , & le  fier  Diæus  fe  réfugia  luy-même 
à Mégalopolis , fa  ville  natale.  On  ne  peut  luy  par- 

a L’Auteur  de  la  vie  des  hom-  canie  > &:  un  Promontoire  nommé 
mes  Illuftres  eft  le  feul  , qui  fade  aujourd’huy  Capo  deiï  armi , dans 
mention  d’un  vallon  de  l’Achaïe  , la  Calabre  méridionale, 
appelle  Leucopetra.  On  ne  con-  b L’Ifthme  de  Corinthe  étoit 
noît  aucun  endroit  de  ce  nom  , terminé  3 à l’Occident  par  la  mer 
qu’une  montagne  qui  fépare  la  Ionienne  à l’Orient , par  la  mer 
contrée  des  Parthes  d’avec  l’Hyr-  Egée. 
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donner  d’avoir  abandonné  Corinthe  , & de  ne 
l’avoir  pas  alhgné  pour  le  lieu  de  recraice  à Tes 
troupes  , en  cas  de  déroute.  C’étoit  une  des  plus 
fortes  places  du  monde.  Outre  les  deux  ports  de 
Léchée , a & de  Cenchrée  , qui  la  couvroient  des 
deux  côtés  de  l’Ifthme  , elle  renfermoit  dans  fon 
enceinte  une  citadelle  , h élevée,  que  pour  cela  mê- 
me on  l’appelloit  b Acrocorinthe.  On  peut  bien 
dire  , que  malgré  la  bataille  perdue  , Diæus  auroit 
pu  faire  durer  le  fiége  de  fa  capitale  , plus  long- 
tems  encore,  qu’Afdrubal  n’avoit  retenu  le  fécond 
A fricain  devant  Carthage.  Tel  eft  le  défaut  ordinai- 
re des  Généraux  préfomptueux  ! Ils  comptent  fi 
fort  fur  la  victoire  , qu’ils  négligent  les  rellources 
apres  la  défaite.  Du  moins  Diæus  ne  manqua  pas 
de  cette  efpéce  de  courage  , que  les  anciens  ont 
fi  fort  vanté  dans  quelques-uns  de  leurs  Héros. 


a Le  port  de  Cenchrée  étoit 
fermé  par  la  mer  Egée  , 8c  celuy 
de  Léchée  , par  la  mer  Ionienne. 
Entre  ces  deux  ports  fitués  aux  ex- 
trémités de  rifthrrie , on  comptoir 
quarante  ftades , ou  cinq  mille  pas 
géométriques  de  diftance. 

b Selon  le  témoignage  de  Stfa- 

j O O 

bon  ÿ TAcro- Corinthe  avoit  en 
hauteur  perpendiculaire  trois  fta- 
des  8c  demy  , ou  deux  mille  cent 
quatre  - vingt-dix  piés.  La  pente 
étoit  de  trente  ftades , ou  d’environ 
cinq  quarts  de  lieues  françoifes. 
Etienne  de  Bvfance  dit  , que  la 
montagne  où  fut  confiante  la  ci- 
tadelle de  Corinthe,  eut  d’abord 
îe  nom  d * Héliopolis  , ou  de  ville  du 
Soleil, à caufe  de  l’aridité  du  terrain. 
Cependant,  an  rapport  de  Strabon, 


elle  renfermoit  des  fources  d’eaux- 
vives, qui  fe  ftltroient  fous  terre,  8c 
fe  rendoient  jufqu’àla  ville.  Ces 
eaux  raflèmblées  formoienr  une 
fontaine  abondante, qui  fuffifoit  aux 
befoins  de  tous  les  habitants.  Là 
étoit  la  célébré  fontaine  de  Pi  rêne, 
confacrée  aux  Mufes.  Le  dernier 
Géographe  que  nous  venons  de 
citer  afiure  , qu’elle  n’avoit'  point 
d’écoulement  , 8c  que  fes  eaux  fe 
contenoient  dans  leurs  propres  bor- 
nes , fans  jamais  déborder.  Il  don- 
ne à l’enceinte  de  la  feule  ville 
quarante  ftades  , ou  à peu  près 
trois  quarts  de  lieues  ; mais  en  y 
comprenant  le  circuit  de  la  mon- 
tagne , ou  de  l’Acro-Corinthe  , 
il  fait  monter  ce  circuit  entier  à 
quatre-vingts  ftades. 
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55)1  Histoire  Romaine, 

' De  Rome  Arrivé  à a Mégalopolis , il  mit  le  feu  à fa  maifon^ 
Tan  6<yj.  jetta  là  femme  dans  le  bralîer  , de  peur  quelle  ne 
Confiais,  tombât  entre  les  mains  de  l’ennemi  , & luy-même 
lwsÏentii-  ^ donna  la  more  par  le  poifon.  Trille  effet  d’un 
tus  , £c  L.  défefpoir  précipité  / Si  Diæus  fe  fût  renfermé  dans 
Mum m ius  Corinthe  , peut-être  eût-il  fauvé la  ville,  par  une 

AcHAICUS.  , I,1.,.  1 

honorable  capitulation. 

Apres  la  perte  de  la  bataille  , tout  fut  en  con- 
fulîon  dans  Corinthe.  Le  petit  relie  de  la  déroute 
qui  s’y  réfugia  , quitta  des  murs  que  le  Général 
luy-même  avoit  abandonnés.  A l’éxemple  des  fol- 
dars , les  habitants  cherchèrent  des  azyles  ailleurs , 
& toute  la  ville  fut  deferte.  Les  portes  en  furent 
ouvertes  , & il  ne  parut  plus  de  défenfeurs  fur  les 
remparts.  L’armée  vi&orieufe  apprit  l’état  oû  Co- 
rinthe étoit  réduit.  Le  Conful  en  fut  li  furpris  , 
qu’il  foupçonna  qu’on  luy  dreffoitune  embûche  , 
fous  l’apparence  d’une  défertion.  Il  réprima  donc 
l’ardeur  qu’avoient  fes  foldafs  d’entrer  dans  Corin- 
the , & de  le  piller.  Enfin  , après  trois  jours  de  re- 
tardement, lorfque  Mummius  eut  pris  fes  précau- 
tions, & qu’il  eut  tout  fait  obferver  au-dedans,  &c 
au -dehors  de  la  ville  , il  y conduifit  fes  troupes , &C 
s’en  rendit  maître.  La  cruauté  du  foldat  Romain 
n’épargna  aucun  de  ceux  , qui  s’y  trouvèrent  en 
état  de  porter  les  armes.  On  ne  donna  la  vie  qu’aux 
femmes  & aux  enfants,  qu’on  vendit  à l’enchère  , 
pour  en  faire  des  efclaves.  Enfuite  la  ville  fut  mife 
au  pillage.  Qui  pourroit  compter  les  richeffes  im- 

a Voyés  ce  que  nous  avons  dit  galopolis  , une  des  plus  conlidéra- 
dans  le  neuvième  & dans  le  dixié-  blés  de  l’Arcadie, 
me  volume  , fur  la  ville  de  Mé- 


menfes 
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menfes  que  les  Romains  en  remportèrent  ? De  tou- 
tes les  villes  du  monde  Corinthe  étoit  celle,  où  un 
plus  grand  nombre  d’ouvriers  en  or  , en  argent , 
& en  cuivre  fe  trouvoient  raflemblés.  C’étoit , pour 

{>arler  ainli , le  Magazin  univerfel  t où  l’Europe  ôc 
’Alïe  venoient  Te  fournir  de  vafes  de  tous  les  gen- 
res de  métaux.  On  y fondoit  les  plus  belles  ftatuës  , 
pour  les  Temples , & pour  les  Palais.  Les  arts  fem- 
bloient  y avoir  établi  leur  domicile  , de  fur-tout  la 
a peinture  & la  fculpture  y étoient  arrivées  à leur 
perfection.  Quel  dommage,que  tant  d’ouvrages  pré- 
cieux des  plus  grands  maîtres  tombalfent  entre 
les  mains  de  foldats  , peu  curieux  de  ces  chef- 
d’œuvres  de  l’art  J Polybe  Achéen  luy-même  , 
fut  témoin , au  rapport  de  Strabon , & du  renver- 
fement  de  la  capitale  de  fon  païs  , & du  mauvais 
goût  des  troupes  Romaines.  Accouru  d’Afrique 
pour  rendre  les  fervices  qu’il  pourroit  à fa  patrie , 
il  vit  des  foldats  Romains  joiier  aux  dez  fur  un 
tableau  du  peintre  b Ariftide  , qui  palfoit  pour  une 
des  merveilles  du  monde.  Il  repréfentoit  Bacchus , 
& c’étoit  un  proverbe  dans  la  Grèce , que  rien  ne- 


a C'eft  à Corinthe , félon  Ifido- 
re  , que  la  peinture  prit  nai  (Tance. 
Pline  ferable  partager  cette  gloire 
entre  Corinthe  , 8c  Sicyone.  Du 
moins  nous  apprenons  de  luy , que 
des  mains  d’Ardices,&  de  Tolo- 
phanes  , lun  Corinthien  , 8c  l’autre 
Sicyonien  , fortirent  les  premières 
ébauches  de  la  peinture.  Thucydi- 
de attribue  autfi  à l’induftrie  des 
habitants  de  Corinthe  l’invention 
des  Trirèmes  , ou  des  Galères  à 
trois  rangs  de  rames. 

Tome  XII 


b Ariftide  contemporain  du  cé- 
lèbre Appelles  , un  des  plus  fa- 
meux peintres  de  l’Antiquité  , flo* 
riftoit  à Thebes  , vers  la  cent 
vingt-deuxième  Olympiade  , qui 
répond  à l’an  de  Rome  quatre  cents 
foixante-fept,eu  environ.  Il  paftoit 
pour  avoir  été  le  premier , qui  eût 
entrepris  d’exprimer , d’une  maniè- 
re fenfible  , les  mouvements  du 
cœur  humain , 8c  de  peindre  aux 
yeux  les  paffions  de  l’ame. 

F F ff 
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y?  4 Histoire  Romaine; 

toit  au-deffus  du  Bacchus  d’Ariftide.  On  tira  ce  par- 
fait Original  des  mains  de  ces  barbares  , & le  Roy 
dePergameen  fit  offrir  a fix  cents  mille  feflerces, 
lorfqu’on  mit  en  vente  les  dépouilles  de  Corinthe. 
Le  Conful  fut  fi  furpris  de  la  fomme  qu’on  préfen- 
toit  pour  le  tableau  t qu’il  luy  crut  quelque  vertu 
magique.  Il  le  retint  donc  , le  tranfporta  à Rome  , 
b & le  fit  placer  au  Temple  de  Cérés.  Il  parut  que 
Mummius  étoit  plus  habile  guerrier  , que  bon  con- 
noiffeur  en  matière  de  peinture  , & de  fculpture. 
Lorfqu’il  fit  charger  fur  des  vaifleaux  de  tranfporc 
les  tableaux  j & les  flatues  enlevées  à Corinthe  , il 
mit  pour  condition  t que  fi  les  Capitaines  de  ces 
bâtiments  venoient  à en  égarer  quelqu’un  , ils  les 
remplaceroient  par  d’autres.  Comme  fi  des  copies 
pouvoient  jamais  égaler  ces  originaux  des  plus  cé- 
lébrés makres.de  la  Grèce. 

Il  ne  refloit  plus  que  de  réduire  Corinthe  en 
cendres  , apres  l’avoir  pillé.  Ainfi  le  portoit  l’Arrêt 
du  Sénat  de  Rome , que  le  Conful  fut  obligé  d’é- 
xécuter.  Qu’elle  inhumanité  , de  donner  en  proye 
à la  flâme , dans  la  même  année , Carthage  & Co- 
rinthe , les  deux  villes  les  plus  opulentes  du  mon- 
de 1 La  politique  Romaine  n’alloit  alors  qu’à  impri- 
mer de  la  terreur  au  relie  de  l’Univers  , pour  con- 
tenir tous  les  Peuples  fous  fon  obéïffance.  On  mit 

a En  fuppofant  comme  nous  de  foi xante  quinze  mille  livres, 
l’avons  remarqué  ailleurs  , que  le  b Strabon  dir  qu’il  eut  le  plaifir 
denier  Romain  valoit  dix  fols  de  d’admirer  ce  chef-d’œuvre , avant 
notre  monnoye  , & que  le  petit  qu’il  eût  été  confumé  par  les  flam- 
fefterceen  étoit  la  quatrième  par-  mes,  qui  réduisirent  en  cendres  le 
tie.  Il  eft  manifefte  que  les  Six  cents  Temple  de  Céres* 
mille  fefterces  égaloient  la  fomme 
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en  même  tems  le  feu  à cous  les  coins  de  la  ville.  De  Romc 
Comme  la  flâme  gagna  bien-tôcjufqu’au  centre  de  i-an  607. 
la  place  , elle  fe  réünic  , &c  montant  en  pointe  vers  Confuls. 
le  Ciel  , de  plufieurs  incendies  féparés  , elle  n’en 
forma  plus  qu’un  feul.  Ce  fut  alors  que  fe  fit  ce  fa~  lus  , & L. 
meux  mélange  de  divers  métaux  fondus  , que  ja-  Mummius 
mais  l’art  n’a  pu  imiter.  On  vit  1 or , 1 argent , <x  le 
bronze  , que  les  Corinthiens  avoient  cachés  , &c 
qui  avoient  échappé  aux  recherches  du  foldat , cou- 
ler en  ruiffeaux  dans  les  rues.  Quelque  danger 
qu’il  y eut  à les  ramalfer  , d’avides  foldats  percè- 
rent à travers  la  flâme  , & y perdirent  la  vie.  Enfin 
le  brafier  s’éteignit  , &c  pour  lors  on  récuëillit  ce 
métal  a compolé  de  plufieurs  métaux  , qui  fut  fi. 
fort  eftimé  dans  les  liécles  fuivants.  Les  murailles 
delà  ville  déjà  calcinées,  furent  ailément  détruites, 

& les  Romains  fe  firent  un  plaifir  d’en  broyer  Les 

pierres.  Ainfi  périt  cette  fameufe  Cité  , dont  les 

uns  font  remonter  la  fondation  jufqu’au  tems  de 

Moïfe  , les  autres  jufqu’à  Othoniel  plus  de  treize  veli.  p*te.  1.7* 

cents  ans  avant  fa  deftruétion.  Il  eft  plus  croyable, 

qu’elle  fut  bâtie  b par  Alétes  , fils  d’Hyppotes  , 


a Pline  reconnoît  trois  efpéces  de 
métal  Corinthienne  blanc, le  rouge, 
& celuy  de  moyenne  couleur, félon 
la  différente  proportion  des  mé- 
taux dont  il  étoit  compofé  , l’or  , 
l’argent,  & le  cuivre. 

b II  eft  vrai  que  Corinthe  a voit 
fubfifté  plufieurs  fiécles  avant  qu’A- 
léthes  s’en  f&t  rendu  maître.  Mais 
Velléïus  Paterculus  nous  donne 
lieu  de  croire  , que  ce  Conqué- 
rant fut  du  moins  le  reftaurateur 
de  cette  grande  ville , s’il  n’en  jetta 


pas  les  premiers  fondements.  Dans 
fa  première  origine  elle  eut  le 
nom  à'Ephyra.  Enfuîte  repeuplée 
par  un  certain  Corinthus  fils  de 
Pélops  , elle  fut  appellée  Corin- 
the. Les  Auteurs  profanes  affûrent 
quelle  fut  gouvernée  fucceftive- 
ment  par  des  Rois , depuis  Sifiphe , 
de  la  race  des  Eolides  , jufqu’à  ce 
quelle  eut  été  conquife  par  les 
Heraclides.  Ceux-cy  lui  donnèrent 
des  Souverains.  Le  premier  fut  Alé- 
thés  fils  d’Hippotes.  Enfin  les  Co- 

F F f f ij 
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cinquième  petit  fils  d’Hercule  , ôc  qu’elle  ne  fub- 
fifta  que  neuf  cents  cinquante-deux  ans. 

La  capitale  de  l’Achaïe  étoit  renverfée  , il  fallut 
régler  le  fort  préfent  des  Achéens  en  général.  A 
l’égard  des  Corinthiens , & des  efclaves  qui  avoienc 
pris  les  armes  contre  Rome  , on  les  condamna  , de 
nouveau^  l’efclavage.  Après  les  avoir  fait  chercher 
dans  les  lieux  où  ils  s’étoient  répandus  , on  indi- 
qua en  pleine  campagne  une  affemblée  de  toute  la 
Nation.  Ce  grand  cercle  fut  environné  de  foldats 
Romains.  La  crainte  qu’on  eut  d’être  enveloppé 
dans  un  malheur  commun  , fit  qu’on  dénonça  les 
Corinthiens  de  naiflance , ôc  les  efclaves  devenus 
foldats.  Ceux-cy  furent  les  feuls  que  le  Coniul  fit 
vendre  à l’enchère.  Le  relie  des  habitants  du  pais 
fut  remis  en  liberté.  On  vendit  d’abord  les  terres 
des  bourgeois  de  Corinthe  , ôc  les  Sycioniens  en 
acquirent  la  meilleure  partie.  Enfuite  on  punit 
Thébes  , Chalcis  , ôc  quelques  autres  villes  , d’a- 
voir porté  les  armes  contre  Rome.  Elles  furent  tou- 
tes démantelées  j mais  Chalcis  fut  condamnée  à 
payer  cent  talents  aux  habitants  d’Héraclée  , ôc 
î’Achaïe  à donner  deux  cents  talents  aux  Lacédé- 
moniens, en  dédommagement  des  torts  qu’elle  leur 
avoit  faits.  Peu  après , dix  Commiflaires  arrivèrent 
de  Rome , pour  ftatuer  fur  le  gouvernement  de  la 
Grèce  en  général  , ôc  de  l’Achaïe  en  particulier. 
Ils  réglèrent  , que  le  Péloponêfe  feroit  réduit  en 

rinthiens  abolirent  la  Royauté  , le  Peuple  de  Corinthe  confia  le 
qui  finir  par  Automéne , de  la  race  foin  dn  gouvernement  à un  Ma- 
des  Bacchiades.  Depuis  ce-tems-là  giftrat  annuel*  fous  le  nom  de  Pry- 
jufqu  a fon  entière  deftru&ion  , tane. 
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province  Romaine  , & gouverné  par  un  Préteur.  r"De  Rome 
Ainfi  les  Diètes  générales  , ôc  l’union  des  villes  l’an  607. 
entre- elles  furent  abolies.  Cependant  chacune  d’el-  Conful*. 
les  demeura  en  polfeflion  de  fa  liberté  , & fut  régie 
par  (es  loix  , fous  la  direction  du  Magiftrat  , que  lus  , & L. 
Rome  envoya  tous  les  ans  en  Achaïe.  La  Nation 
entière  paya  certain  tribut  aux  Romains  , ôc  il  fut 
défendu  aux  riches,  de  poffeder  des  fonds  de  terre 
ailleurs , que  dans  le  pais. 

On  ne  peut  dire  combien  la  préfence  de  Polybe  in  AthÀ 
fut  utile  à fa  patrie.  Par  le  crédit  qu’il  avoit  auprès 
du  fécond  Africain  , il  obtint  bien  des  grâces  en 
faveur  de  fes  compatriotes.  Les  ftatuës  des  grands 
hommes  qui  avoient  illuftré  1’ Achaïe,luy  furent  ren- 
dues en  fa  conhdération.  Audi  le  Peuple  luy  en 
érigea  une  avec  cette  infcription.  A la  mémoire  de 
Polybe  , dont  les  confeils  auroient  fauve  /’ Achaïe  , 
fi  on  les  avoit  fuivis  , & c[ui  fçut  la  foulager  dans  fort 
malheur.  Rome  le  chargea  de  faire  la  vifite  des  villes , 

& d’établir  par  tout  la  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement. Commifîion  illuftré  , dont  il  s’acquitta 
au  gré  du  Sénat  de  Rome  , & du  pais  Achéen  1 
Les  dix  Députés  ne  démeurérent  que  (îx  mois  au 
Levant.  Métellus  en  partit  avec  eux  , pour  triom- 
pher. La  pompe  de  fon  entrée  à Rome  précéda 
celle  de  Mummius , qui  refta  encore  quelques  jours 
en  Achaïe.  On  ne  peut  difeonvenir,  que  Métellus 
n’ait  juftement  mérité  les  plus  grands  honneurs 
militaires.  Après  avoir  vaincu  Andrifcus  en  plus 
d’une  bataille  rangée  , il  le  fit  marcher  devant  (on 
char  , avec  tous  les  ornements  d’un  véritable  Roy. 

On  porta  magnifiquement  fur  des  chariots  un  ef> 
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De  Rome 
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Confuls. 
Cn.  Corné- 
lius Lentu- 
lus ^ & L. 
Mum  MIUS 
Achaïcus, 


j<>8  Hi'stoire  Romaine, 
cadron  entier  de  ftatuës  équellres , qu’Alexandre  le 
Grand  avoit  fait  fondre  par  le  a fameux  Lylippe  , 
en  l’honneur  des  braves  Cavaliers  , qui  l’avoient 
luivi , & perdu  la  vie  au  paffage  du  Granic.  Ces  mo- 
numents précieux  faifoient  en  Macédoine  l’orne- 
ment de  la  ville  de  Dium.  Tranfportés  à Rome  , 
ils  fervirent  à la  décorer.  On  permit  même  au 
Triomphateur  , de  prendre  le  lurnom  de  Macédo- 
nien , comme  les  Scipions  portoient  celuy  d’ Afri- 
cain. Cette  diftinétion  parut  outrée  , & déplut  au 
public.  Etoit-il  jufte  en  effet  d’accorder  un  titre 
îi  magnifique  au  Vainqueur  d’un  faux  Roy  , tan- 
dis qu’on  ne  l’avoit  pas  accordé  à Paul  Emile  , apres 
avoir  vaincu  & pris  Perses  , ce  véritable  Roy  de 
Macédoine  ? Avoir  feulement  ofé  le  demander , ce 
fut  pour  Métellus  une  marque  d’orgueil , dont  la 
Commune  fut  mécontente  , &c  dont  elle  fçaura 
bien-tôt  le  faire  repentir. 

Mummius  vint  à fon  tour  Triompher  de  l’A- 
ehaïe  foumife  , & affujettie.  On  doit  avoüer  , que 
(î  ce  Conful  acheva  l’ouvrage  , le  Préteur  Métellus 
l’avoit  fort  ébauché.  Apres  tout  Mummius  avoit 
rempli  le  Péloponêfe  de  la  gloire  de  fon  nom.  La 
victoire  qu’il  avoit  remportée  fur  Diæus  avoit  été 
facile,  il  eft  vray  ; mais  Corinthe  , qui  pouvoit  faire 
une  longue  réfifiance,s’étoit  livré  fans  combat.  Après 
tout  lafoibleffe  & la  lâcheté  de  l’ennemi , devoit-  elle 
préjudicier  à la  gloire  du  Victorieux  ? La  Républi- 
que droit  dé  fa  conquête  les  mêmes  fruits  , que  fi 
elle  l’avoit  achetée  par  bien  du  fang.  Les  richeffes 

a Voyés  ce  que  nous  avons  dit  de  Lyfippe  dans  le  huitième  volu- 
me page  459 , note  a. 
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que  le  Conful  avoic  rapportées  de  Corinthe  n’é- 
toient  pas  moindres , que  s’il  avoit  enlevé  la  pla- 
ce à force  ouverte.  D’ailleurs  les  vertus  civiles  de 
Mummius  avoient  bien  remplacé,  ce  que  la  fuite 
des  ennemis  luy  avoit  enlevé  d’honneur.  Durant 
tout  fon  féjour  en  Achaïe  ,on  l’auroit  pris  pour  un 
de  ces  anciens  Romains , que  la  contagion  des  vices 
du  Levant  n’avoit  point  encore  infedtés.  La  dou- 
ceur , la  modération  , le  définterelfement  l’avoient 
accompagné  par  tout.  De  ce  prodigieux  amas  de 
richeifes  qu'il  avoit  enlevées  aux  Corinthiens  , il 
lie  s’étoit  rien  réfervé  pour  fes  ufages.  Il  y parut  à 
fon  retour.  Lorlqu’il  luy  fallut  marier  fa  fille  , la 
République  fe  vit  obligée  de  luy  fournir  une  dot  ; 
tant  l’indigence  de  fon  pere  étoit  connuë.  Cet 
homme  fi  brave , fi  fage  , 8c  fi  vertueux , vint  au 
Temple  de  Bellone  , pour  y attendre  l’Arrêt  de 
fon  Triomphe.  Le  Peuple  8c  le  Sénat  ne  balancè- 
rent point  à le  luy  accorder.  Il  entra  donc  à la 
ville  avec  une  magnificence  , qui  furpalfa  tout  ce 
qu’on  avoit  vu.  A la  vérité  on  ne  vit  point  de 
Rois  enchaînés  précéder  fon  char  ; mais  on  vit 
fon  Triomphe  paré  de  tout  ce  que  la  Grèce  avoic 
produit  déplus  beaux  ouvrages  de  peinture,  8c  de 
îculpture.  a Le  feul  butin  enlevé  à Corinthe  four- 

Or  Selon  le  témoignage  de  Ta-  de  l’Achaïe,  le  Théâtre  de  Rome 
cite,dans  le  quatorzième  livre  de  Tes  prit  une  forme  plus  décente  , Sc 
Annales , Lucius  Mummius  appor-  plus  conforme  aux  régies  de  lare, 
ta  de  la  Grèce  en  Italie  , le  vrai  Si  Tacite  ne  s’efl:  point  trompé  , 
goût  des  pièces  Dramatiques.  Pen-  les  Hiftoriens  qui  ont  fait  palier 
dant  la  cérémonie  de  fon  Triom-  Mummius  pour  un  homme  (impie 
phe , il  en  fit  repréfenter  quelques-  & grollier , nont  pas  rendu  jultice 
unes  fur  le  modèle  des  Grecs,  à fa  mémoire. 

Ainfi  par  les  foins  du  Vainqueur 
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600  Histoire  Romaine, 
rut  à Rome  plus  d’ornements , qu’elle  n’enpouvoit 
l’an  607.  °me  contenir.  Le  Triomphateur  en  diftnbua  dans  tou- 
Confuls.  tes  les  villes  voifines.  Il  arriva  même,  qu’un  homme 
Cn.  Corne-  Je  confîdération , nommé  Licinius  Lucullus  , em~ 

nus  Lentu-  j -1-  1 , r n . ; 

eus  , & L.  Prunta  du  Triomphateur  une  partie  de  les  ftatues  , 
Mummius  pour  en  orner  un  Temple,  qu’il  avoit  voüé,  6c  dont 
Achaicus.  alloit  faire  la  dédicace.  Mummius  fe  rendit  à la 
prière  de  Lucullus.  L’emprunteur  parut  plus  diffici- 
le , lorfqu’il  fallut  rendre  ce  qu’on  luy  avoit  prê- 
té. Il  foutint  que  tout  ce  qui  avoit  fervi  dans  une 
cérémonie  de  Réligion , appartenoit  aux  Dieux  , à 
qui  on  l’avoit  confacré.  Mummius  eut  plus  de 
magnanimité  , que  Lucullus  n’avoit  eu  de  bonne 
foy.  Quelque  précieux  que  fuffient  ces  ornements, 
il  ne  les  redemanda  plus.  Tant  de  vertus  , 6c  une 
fi  belle  conquête  , méritèrent  jullement  à Mum- 
mius le  glorieux  furnom  d ’Achaïc^ue.  Perfonne  n’a- 
voit droit  d’y  prétendre  que  luy.  Ce  fut  donc  fans 
envie  qu’il  l’accepta  , 6c  qu’il  le  porta  toute  fa  vie. 
Ainfi  finit  une  année , qui  mit  la  République  Ro- 
maine au  faîte  de  la  gloire.  Si  elle  fut  marquée 
par  beaucoup  de  valeur  , de  la  part  des  Généraux 
6c  des  foldats  de  Rome  , l’hiftoire  lailfe  toûjours 
dans  l’efprit  contre  fon  Sénat  , je  ne  fçai  qu’elle 
impreffion  d’avarice  , 6c  d’inhumanité,  qui  le  des- 
honore. Détruire  tout  ce  qui  fait  ombre  , facca- 
ger  les  Nations  pour  s’enrichir  , ne  vaincre  que 
pour  piller  , n’eft-ce  pas  faire  la  guerre  à la  maniè- 
re des  peuples  Barbares  ? Si  donc  pour  lors  Rome  fut 
plus  formidable  que  jamais  , elle  parut  beaucoup 
moins  vertueufe,  que  dans  les  premiers  fiécles. 

Fin  du  douzième  V olume » 
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ABdére  fut  anciennement  une 
des  plus  célébrés  Villes  de 
Thrace  , p.  176.  n.  c. 
«Académiciens,  Quels  étoient  ces 
Philofophes  , p.  318.  n,  b. 

A ch  dieu  s ( Lucius- Mummius  ) v. 
Mummius. 

Achaie.  Divifions  qui  furviennent 
dans  ce  pais  , p.11 5.  ôc  qui  obli- 
gent Lomé  à agir  avec  rigueur 
à leur  égard  , p.  226.  Le  Sénat 
y envoyé  des  Députés,  p,  246. 
Scipion  Nafica  obtient  par  fon 
crédit  , quon  renvoyé  en  leur 
païs  les  Seigneurs  Achéens  , 
que  Rome  avoir  exilés  dans 
Y Italie  , p.  393-  Hiftoire  des  trou- 
bles qui  furviennent  dans  cet- 
te République,/?.  557.  & fuiv, 
8c  qui  caufent  enfin  fa  ruine  , 
p.  596. 

A cilius-Balbus  ( Manius-  J eft 
créé  Conful , p . 396.  Il  fait  éri- 
ger un  Temple  à la  Pieté  , 8c 
pourquoi  , p.  3 99.  39S. 

* Acilius-Glabrio  ( Manius-)  eft  créé 
Conful , 8c  fait  la  guerre  dans* 
la  Gaule  fans  avantage  ,/>.  330. 
jïcrocorinthus.  Nom  qui  fut  don- 
né à la  Citadele  de  Corinthe  , à 
caufe  de  fon  élévation  ,/>.  171, 
n.  c,  591.  n,  h. 
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Adramythe  étoit  une  Ville  de  la 
Troa.de  , dans  Y A fie  mineure  , 
P-  477- 

butins  , v.  E butins, 
sÆginium.  Ville  fituée  dansYEfi- 
tiotide  , canton  de  la  Thejfaltey 
à l’extrémité  méridionale  de  la 
Pélagonic-Tripolite  , p.  93.  n,  a, 
165.  n.  b . col.  2. 

<tÆlia  , ( Loi  ) fon  but  étoit  de  ré- 
primer les  faéfcions,  qui  n croient 
que  trop  ordinaires  à Rome  , 
dans  les  élections  , p.  31 6. 
eÆ lius-P Atus  ( Caïus  J eft  élevé 
à la  dignité  de  Conful  , p.  126. 
Il  lui  tombe  en  partage  la  Gau- 
le Cifalpine  à gouverner,  p.  ip. 
lÆnobarbus  ( Cnéïus-Domitius  ) 
v.  Domitius . 

lÆnum.  V ille  de  Thrace  ,*  fituée 
vers  l’embouchure  de  1 ’Ebre  , 
fur  les  côtes  de  la  Mer  Egée , 
p.  1 36.  n.  a . 

Affranchis . Broiiillerie  fur  venue 
entre  deux  Cenfeurs , à leur  oc- 
cafion  , p.  127.  Elle  eft  terminée 
par  les  Confuls  , p.  129. 

Agajfe.  Ville  de  la  Macédoine  , 
p.  165.  ».  b. 

Agravonites.  Où  étoient  fitués  ces 
Peuples,  p.  164 ,n.c, 

Alabande . Ville  des  plus  confidé* 
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râbles  & des  plus  riches  de  la 
Carie  , p.  lyi.  n . c . 

Albe . Ville  du  païs  des  Marfe s, 
canton  de  Y A brufe  ultérieure  , 
étoit  connue  par  le  furnom  de 
Fucentis  , p.  219.  n . 

Albinius  ( Lucius  ) étoit  Lieute- 
nant General  à la  bataille  de 
Pydna  , p.  79. 

Albinus  ( Aulus-Pofthumius-)  v. 
Pofthumius. 

Albinus  ( Spurius-P ofthumius  ) v. 
P ofthumius. 

Alexandre  faux  Roi  de  Macédoi- 
ne eft  vaincu  par  le  Préteur  Me - 
fe//#/ , p,  501. 

Alexandre  fils  d' AntiochusEpipha- 
nes,p.  353. 354. 356.  devient  Com- 
pétiteur de  Demetrius-Soter , & 
luidifpute  le  Royaume  de  Sjr- 
, p.  352.  y^/V.  Le  Sénat 

deRome  appuyé  fes  prétentions, 
p.  355.  Il  fe  montre  à la  Syrie 
avec  une  armée  formidable,/?. 
357.  'jonatas-Machabée  fe  dé- 
clare en  fa  faveur  , p.  35 6.  358. 
Alexandre  livre  bataille  à De - 
metrius  , qui  la  perd  avec  la  vie  , 
p.  358. 

Aliarte.  On  comptoit  autrefois 
dans  la  Grèce  deux  Villes  qui 
portoient  ce  nom  , p.  152.  n.  c, 

Almana*  Ce  quon  dit  aux  fujet 
de  cette  Ville  , placée  fur  les 
bords  de  YAxius  , p.  21.  n . a, 

A^phtaraüs.  Un  de  ces  Héros  , 
que  la  Grèce  avoir  mis  au  nom- 
bre de  fes  Dieux  , p . 170.  n . a. 
col . 1. 

Amphiara’ùs.  Fontaine  où  il  n’é- 
toit  pas  permis  de  fe  laver  , 
&qui  fervoit  aux  myftéres  de 
la  prétendue  Divinité  , qui  por- 
toit  le  même  nom  , p.  170.  n . a. 
col.  2. 


Amphipolis.  Ville  de  Macédoine  } 
ainfinommée  parce  que  le  fleu* 
ve  Strymon  l’entouroit  de  tou- 
tes parts  j p.  28.  n.  b . 88. 

Amphijfa , Ville  des  plus  confî- 
dérables  delà  Locride , furies 
bords  dune  petite  riviere  du 
même  nom  , p.  579.  n.  a. 

Andrifcus  fe  porte  pour  héritier 
des  Etats  de  Perfes  , duquel  il 
fedifoit  fils  , p . 358. 395.  47 6.  Les 
Macédoniens  le  mettent  fur  le 
Trône  , p.  477.  Il  prend  le  nom 
de  Philippe  , p.  478,  Rome  ouvre 
les  yeux  fur  fon  ufurpation  , & 
tâche  de  remédier  aux  progrès 
de  l’ufurpateur  ,p.  479.  Elle  en- 
voyé une  armée  contre  lui  , p 
480.  Andrifcus  la  défait  , p.  481* 
Il  eft;  battu  par  Métellus  , p, 
499.  500.  qui  le  prend  & l'en- 
voyé â Rome  ,p:$oo. 

Anicius-G  allus  ( Lucius - ) efl 
chargé  du  commandement  de  la 
flotte  , qui  devoit  agir  en  Ma  - 
cédoine  , p.  14.  Il  arrive  dans 
h Grèce, p.  35.  Prend  le  com- 
mandement de  la  flotte,  p.  38, 
Se  fignale  d’abord  contre  G en - 
, p.  39. qu’il  défait, p.  42.  & 
le  prend  prifonnier  , p.  43.  44.  &c 
enfuite  fe  rend  maître  de  toute 
Ylllyrie.  Cette  expédition  n’oc- 
cupe le  Préteur  que  vingt  013 
trente  jours , p.  45.  Il  envoya 
à Rome  faire  part  au  Sénat  de 
fa  viéloire  , p.  115.  Il  eft  conti- 
nué dans  le  Gouvernement  de 
Ylllyrie , en  qualité  de  Propré- 
teur , p.  127.  Ce  qu’il  y fait  en 
cette  qualité  , p.  161.  & fuiv . 
Il  arrive  à Rome  , p.  194.  où  il 
triomphe  , p.  218.  Il  eft  élevé  au 
Confulat , p.  283. 

Annius-Lufcus  (Titus-  ) eft  créé 
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Confirl  , p.  339.  La  Gaule  Ci- 
fai pine  lui  eft  aflignée  par  le 
fort , p.  340. 

A'ttiochus-Epiphanes  Roi  de  Sy- 
rie envoyé  une  ambafladeà  Ro- 
me , p.  11 9.  A quoi  elle  aboutir, 
120.  Il  fait  la  guerre  au  peuple 
Juif  ,p.  232.  Sa  mort,  p.  249. 
fui  v. 

A ntiochus-Eupator  fils  du  précé- 
dent , va  avec  une  armée  de 
foixante  mille  hommes  com- 
battre Judas-Machabée  , p.  251. 
Le  Sénat  apres  la  mort  de  fon 
Pere  , nomme  des  Adminiftra- 
teurs,  pour  gouverner  le  Royau- 
me de  Syrie  ,p.  257. 

Antijfa  étoit  une  Ville  fituée  dans 
la  partie  Septentrionale  de  ri- 
fle de  Lesbos  , p . 1 Si.  n.  a. 

Apamée  , fœurde  Seleucus-Nica - 
nor , donna  fon  nom  à une  Vil- 
le, qui  étoit  fituée  en An- 
tioche 8c  Emejfe,  à quarante  mil- 
les de  la  Mer  de  Syrie  ,p.  280» 
n . a. 

Apollon.  La  Statue  revêtue  d’or, 
qu’il  avoit  à Carthage  , eft  mife 
en  pièces  par  les  foldats  Ro- 
mains ,p.  540. 

Apollonie.  Villede  Macédoine,  en- 
tre Amphipolis  8c  Theffalonique, 
furies  bords  du  fleuve  Chabriusy 
p . 172.  n.  a . 

Apron  fleuve  dont  parle  Volybe , 
8c  qu’on  ne  connoît  point  , p* 
332.  n.  a. 

Archob arcanes  petit-fils  de  5y- 
phax  , follicité  par  les  Cartha- 
ginois , fait  la  guerre  à Majfi - 
nijfa  , p.  365.  & fuiv . 

A^dva,  petite  riviere  d’où  les  Aré- 
vaques  , peuples  de  l’ancienne 
Efpagne  , tirèrent  leur  nom  , p. 
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Ariarathe-Philopator  monte  fur 
le  Thrône  de  Cappadoce  , p. 
z6i,n.  a.  Il  fait  paroître  fon  at- 
tachement pour  les  Romains  , 
la  même.  Démetrius-Soter  lui 
fait  la  guerre, p.  295.  Quelles  en 
furent  les  mobiles,p.296.e^  fuiv. 
Ariarathe  eft  chaflé  de  fes  Etats, 
ÔC  fe  réfugie  à Rome  , p.  297. 
où  il  plaide  fa  caufe  , la  même , 
Quel  fut  le  jugement  du  Sénat , 
p.  299. 

Ariftide  Peintre  contemporain  du 
fameux  Apelles  , 8c  non  moins 
célébré  que  lui  ,p.  593.  n . b. 

Afdrubal  Général  Carthaginois, 
fait  la  guerre  à Maffimjfa  , p. 
400.  qui  le  bat  , p 402.  403. 
8c  l’oblige  enfin  à recevoir  de 
lui  la  loi  , p.  406.  Carthage, pour 
contenter  R orne , prononce  con- 
tre Afdrubal  un  arrêt  demorr, 
quelle  ne  met  point  en  exécu- 
tion , p.  415.  Il  eft  fait  Général 
des  Troupes  Carthaginoifes  , p. 
442.  443.  8c  avec  une  armée 
nombreufe  défend  au  dehors 
Carthage  , afliégée  par  les  Ro- 
mains , p.  451.  Il  le  fait  avec  fuc- 
cês  dans  une  occafion  , où  le 
Général  Romain  s’étoit  trop 
avancé  , p,  462.  Divifions  entre 
Afdrubal  , 8c  celui  du  même 
nom  , qui  commando! t dans 
Carthage  , p.  497.  Celui-là 
demeure  feul  maître  du  com- 
mandement , p.  509.  Sa  barba- 
rie à l’égard  des  prifonniers  faits 
fur  les  Romains  , p. 513.  514.  Il 
tyrannife  les  Carthaginois  , p. 
514.  8c  infulte  à leur  mifere , p. 
531.  Il  engage  Gulujfa  à lui  faire 
avoir  une  entrevue  avec  Scipion , 
p.  532.  333.  Scipion  lui  fait  por- 
ter fes  paroles  par  Gulujfa- me* 
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me, ^535.  Afdrubal  fe  rend  à 
Seipion  , p.  545.  Sa  femme  le 
donne  la  mort,  8c  à fes  doux  fils, 

p-  547- 

A fi  y me  des  chef  d’une  ambaffade, 
au  envoyèrent  à Rome  IcsRho- 
diens  , apres  la  défaite  de  Per* 
[es  , p . 137.  Harangue  qu’il  fit 
au  Sénat , p.  140.  Elle  n’eft  pas 
du  gcfit  de  la  plupart  des  Na- 
tions Grecques  , p.  149.  Il  vient 
une  fécondé  fois  à Rome  , 8c  y 
harangue  de  nouveau  devant  les 
Peres  Confcripts  , p.  156. 

Afyles.  Leur  originel  les  loix  , 
qui  érablifloient  leur  fureté , p . 
98.  n.  b.  But  que  s’étoient  pro- 
pofé  les  Légiflateurs  dans  la 
fondation  des  azyies  , p.  99.  n.  a. 

Athènes.  Magnificence  de  cette 
Ville  ,p.  170.  171. 

Athéniens.  Ces  Républicains  en- 
voyent  féliciter  Rome  , fur  les 
conquêtes  qu’elle  venoit  de  fai- 
re dans  la  Macédoine  , & dans 
1* Illjrie  yp.  151.  152.  Ils  portent 
au  Sénat  une  affaire  qui  leur 
étoit  furvenüë  avec  les  Oropiens , 
p.  17. 

Attalus  , frere  du  Roi  de  Perga- 
me , eft  reçu  à Rome  avec  beau- 
coup de  diftin&ion  ,'p.  132.  136. 
Il  y vient  de  nouveau , & pour- 
quoi , p.  239.  Prufias  fait  la 
guerre  au  jeune  Roi  de  Perga- 
me  , dont  Attalus  avoir  pris  la 
tutelle,/?.  322.  Celui-ci  a recours 
aux  Romains  , p.  223.  qui  don- 
nent la  loi  à Prufias  , 8c  l’obli- 
gent à finir  les  hoftilités  , p.  325. 
Il  envoyé  à Rome  le  jeune  Roi 
Attalus  fon  neveu  , qui  y eft 
confirmé  dans  la  pofleflion  du 
Royaume  de  Pergame  , p.fî  1. 

AttiliuS’Serranus  eft  chargé , en 


qualité  de  Préteur,  de  comman- 
der une  armée  Romaine  , dans 
ÏEfpagne  ultérieure , p.  Qù 
il  fe  diftingue  contre  les  Lufi ~ 
taniens , p.  364.  Il  abandonne 
ce  pars , dans  la  perfuafion  qu’il 
l’ avoit  entièrement  pacifié  , p ■> 

V6- 

Aufidius  ( [Puintus-  ) Banquerou- 
tier frauduleux  , eft  forcé  par 
le  Préteur  de  Rome  , à payer 
exa&ement  tous  fes  créanciers, 
p.  117, 

Aulide  étoit  une  Ville  & un  Porc 
de  la  Béotie  , vis-à-vis  de  1 'Eu~ 
bée , à peu  de  diftanee  de  ChaL 
cis  , p.  1 69.  n.  b. 

Aulus  -Manlius  -Torquatus  , v. 
Manlius. 

Aulus  - PofthumiuS'Albinus  , v, 
Poflhumius. 

Aurelius-Oreftes  ( Lucius - ) eft 
créé  Conful  , p.  303.  Le  Sénat 
le  députe  chés  les  Achéens ^ ou 
il  met  tout  dans  le  trouble  &la 
confufion  , par  un  difcours  peu 
mefuré,  qu’il  fait  dans  leur  diet-*- 
te  , p.  5 66.  & faiv. 

Aureus.  Monnoye  Romaine  , qui 
étoit  de  la  valeur  de  vingt-cinq 
Drachmes  attiques,  ou  de  vingt- 
cinq  deniers  d’argent,  p.  150.  n.  a. 

Axius.  Le  fleuve  le  plus  confidé- 
rable  de  tous  ceux , qui  arrofent 
la  Macédoine  ,p.  85.  n.a.  177. 
n.  a. 

B, 

Babjlone , fameufe  Ville  fituée  fur 
les  bords  de  l'Euphrate  , 8c  ca- 
pitale de  la  Chaldée  , p.iSo.  n.  b* 

Babius , Préfident  en  Etolie  pour 
les  Romains  [ait  mourir  plufieurs 
Sénateurs  Etohens  , & exile  les 
autres  ,/>.  174.  pour  s’être  dé- 
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clarés  ouvertement  en  faveur 
de  Perfês  , p.  179, 

B&bius-Tamphilus  ( Cnéïus-  ) efb 
choifî  pour  gérer  la  Préture  dans 
Rome , p.  13. 

JB  al  b us  (Manius-  Acilius-}  v.  A ci - 

llHS . 

Baphyras . Nom  que  donne  Pau- 
fanias  au  fleuve  Hélicon , p.\6. 
k.  a. 

Barbana.  Riviere  qui  baignoit  le 
coté  Occidental  deScodra , en 
Illyrie , p.  40.  n . <2.  L* 
precedente  , n.  b.  ^ celle-ci . 

Baftarnes , Peuples  qu’on  conjec- 
ture avoir  habité  quelques  con- 
trées de  la  Sarmatie  Européa- 
ne  , p.  19.  n.  b . 

Bafianie  > Ville  peu  diftante  de 
l’embouchure  du  Driloyp.  38.  ».£. 

Belles.  Peuples  qui  étoient  une 
branche  de  la  Nation  des  Are- 
vayues  , 361.  n.  a. 

Bérée  , Ville  des  principales  de 
WEmathie  , Province  de  la  Ma- 
cédoine , p.  87. 

Berrhée  dépendoit  de  XEmathie , 
177.  ». 

Bifaltes  , Peuples  qui  occupoient 
une  des  contrées  de  la  Macé- 
doine , qui  étoit  la  plus  voifine 
de  l’embouchure  du  Strymon  , 
p.  88.  n.  a. 

Boryfiéne.  Grand  fleuve  connu  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  Nié- 
per , p.  19.  n.  a. 

Burnium  , Ville  qui  étoit  placée  , 
où  dans  la  Liburnie  5 ou  dans 
la  Dalmatie , p.  37.  n . c.  302.  n.a. 

Bylaz,ora  , Ville  fituée  dans  la  Pé- 
lagonie  , qui  fut  un  des  cantons 
de  l’ancienne  P atonie, p.  21.  n.  b. 

Byrfa.  Nom  d’une  Citadelle  de 
Carthage  > p.  447.».  a. 


C. 

Cabires.  C’étoient  les  Dieux  Tuté- 
laires de  Samo-Thrace,p.<yi . ». 
102.  n.  b.  V^oyezj  le  9.  vol . 

C acilius- M été lias  ( JjJuintus-)  eflr 
nommé  Préteur  en  Macedoine  , 
p.  499.  Il  bat  le  faux  Philippe , p . 
499.  500.  Il  le  prend  , & le  fait 
conduire  à Rome  chargé  de  chaî- 
nes yp.  500.  Il  chaflè  encore  de 
la  Macedoine  un  autre  impof- 
teur,  p.  501.  Les  broiiilieries  fur- 
venues  dans  l’ Achdie  lui  font 
tourner  fa  principale  attention 
de  ce  coté-Jà  , p.  563.  565.  575.  Il 
fe  met  en  marche  avec  une  ar- 
mée , pour  mettre  ce  païs  à la 
raifon  , p.  579.  580.  581.  Il  dé- 
fait les  Achéens  à fon  arrivée, 
p.  581.  582.  Se  rend  maître  de* 
Thébes  ypt  584.  de  fur  le  point 
de  pacifier  tout , ou  de  tout  ré- 
duire , il  eft  remplacé  par  le 
Conful  M ummius  , p.  587.  588. 
On  lui  décerne  les  honneurs  du 
Triomphe  , p.  597.  & le  Sénat 
lui  permet  de  prendre  le  fur- 
nom  de  Macédonien  , titre  qui 
lui  coûta  cher  dans  la  fuite  , p, 
598- 

Cœfaras  Général  des  Lufitaniens, 
efl:  battu  par  Mummius , 348.  de 
le  bat  à fon  tour , 349. 

Cœfonius  ( Lucius  - Calpurnius- 
P ifo-  ) v.  Calpurnius. 

Cdius- Claudius  , v.  Claudius. 

Cdius  - Claudius  - Marcellus  , v„ 
Claudius . 

Cdius-F  annius-Strabo  , v.  Fan- 
nius. 

Cdius- Licinius-Craffus  , v.  Li- 
cinius . 

Cdius- Livius- JD  rufus  y v.  Livius 
a iij 
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C dius-Marcius-F igulus  , v.  Mar- 
tin s, 

C a'ius-P  apirius-C  arbo  , v.  P api* 
rius. 

C a'ius-P  lautius  , v.  P lautius . 

Catus-P  opihus  , v.  Popilius. 

Cdius-Sulpicius-G allas  , v.  ShI- 
picius. 

Calbis  fleuve  de  Carie  dansl 'Afie 
mineure  y p . 151  .n.a. 

Calpurnia.  ( Famille  ) Elle  étoit 
Plébéienne,  mais  fore  diftinguée 
à Rome  , p.  491.  n.  a , 

Calpurnia.  (Loi  ) Elle  fut  por- 
tée par  Calpurnius-Pifo  , con- 
tre les  Magiftrats  coupables  de 
Péculat , p.  471.  /z.  col . 2. 
alpurmus-Pifo  Préteur  en  Ef- 
pagne  , perd  une  bataille  contre 
les  Efpagnols  , & y laifle  la  vie , 
p.328.  33S. 

Calpurnius-Pifo-Cafonius  ( Lu- 
cius- ) efl:  créé  Conful , p.  482. 
Il  arrive  en  Afrique  , où  il  fe 
met  à enlever  quelques  Villes 
aux  Carthaginois  , p.  493.  Sa 
campagne  efl  plus  marquée  par 
la  mauvaife  foi,  que  par  la  va- 
leur, p.  494-495*, 

Caljnda . Ville  célébré  de  Carte , 
& l’une  de  celles  , qui  compo- 
foient  le  Royaume  de  la  fa- 
meufe  Artémife  ,p.  273.  n.  a. 

Cantabres.  Quelle  contrée  occu- 
poient  ces  anciens  peuples  , p. 
377.  ».  b. 

Capito  ( P ublius-F onteïus-)v . f7#»- 
teius. 

Car  anus  de  la  race  & Hercule  , & 
iflii  des  Rois  i*  Argos,  jettales 
fondemens  du  Royaume  deMa- 
ce'doine  , p.  109.  ».  4. 

Caravanca.  Montagne  qui  fépare 
en  partie  la  haute  Pannonie , de 
i ’lftrie,  5c  de  la  Liburnie , p.  38. 


».  <?• 

C aravante.  Ville  de  1 ’lllyrie  , dont 
Tite-Live  feul  fait  mention  , 
p.  38.  ». 

Caraviens  Peuples  de  Vflljrie , p, 
43.  ». 

Carbo  ( Cdius-P apirius-)  v.  P^p/- 

Carneades , Philofophe  fameux  , 
efl  député  par  les  Athéniens  vers 
le  Sénat  de  Æa;»?  , 317.  ». 

Carféoles . Ville  placée  près  de 
\’ Anio  , p.  220.  ». 

Carthage.  Ce  qui  donna  commen- 
cement à la  troiflême  guerre 
que  cette  République  eut  avec 
celle  de  Rome  , p.  304.  & fuiv^ 
Caton  fe  déclare,  en  toute  ccca- 
fion  , le  plus  implacable  ennemi 
des  Carthaginois  , p.  308.  309. 
La  guerre  commence  tout  de  bon 
à s’allumer  , p.  365.  Maffinijfa 
remporte  fur  Carthage  des  avan- 
tages confidérables , p.  399.  407. 
Cette  République  envoyé  une 
ambaflade  à Rome,p.  407.408. 
Le  Sénat  Romain  fe  détermine 
enfin  a , pouffer  les  Carthaginois 
à toute  outrance  , p.  414.  La 
guerre  leur  efl  déclarée  dans  les 
Comices,  p.  415.  Carthage  tâche 
de  conjurer  la  tempête  , p.  415. 
416.417.  mais  inutilement,  p. 
416. 417.  & fuiv.  Elle  députe  à 
Rome  , peur  fe  livrer  tout-à- 
fait  entre  fes  mains  , p.  420.  Ro- 
me traite  gracieufement  fes  Am- 
bafladeurs  ,p.  421.  Carthage  en- 
voyé â Rome  les  trois  cents 
Otages  , que  le  Sénat  avoit  de- 
mandés , p.  423.  Les  C on  fuis , 
malgré  cela,  lui  dénoncent  la 
guerre  , p.  424.  Conflernation 
delà  Ville  , P.44T.  Elle  fe  pré- 
pare à fofttenir  un  fiege,  p.  443» 
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é'/^.Defcripcion  de  Cartha- 
ge ,p.  44 6.  44?.  Elle  eft  aflîégée, 
p.  45 a.  Hiftoire  de  ce  fameux 
fiége,/?.  451.  471. 509.  Prodigieux 
travail  que  font  les  Carthagi- 
nois , pour  percer  une  monta- 
gne , p.  510.  Suite  du  E4g^  > />• 
537.  Cette  Ville  eft  pnle  par 
Scipion^p,  538.  & fuiv,  Aban- 
donnée au  pillage  ,/?.  548.  & ré- 
duite en  cendres,/?.  555. 

Car hs  Général  Efpagnol , fe  dis- 
tingue contre  le  Conful  Fui- 
'vins  y p.  343.  & périt  ail  milieu 
de  la  vi&oire  , p.  344. 

CaJJius-Longinus  ( fhttntus-)  eft 
fait  Préteur  de  Rome  , p.  116, 

* Puis  élevé  à la  dignité  de  Con- 
ful  , p.  130.  Il  meurt  en  charge , 
p.  244. 

Cauca  , ou  Caucia,  Ville  de  la 
Vieille  Caflille , p.  378.  n.  h , 

Caviens , Peuples  dont  on  ne  fçait 
rien  autre  chofe  , linon  qu’ils 
habitoient  un  des  cantons  de  la 
Dalmatie  ,/?.  37.  ».  b, 

Cannes  Ville  maritime  de  Carie , 
dans  1 ' A fie  mineure  , près  de 
l’embouchure  du  fleuve  Calbis, 
p,  1 5 1 . n.a.p.  274.  ».  a. 

Cenchrée , Port  de  Corinthe  , p , 591. 
». 

Cenforinus  ( Lucius - M ardus-  ) v. 
M ardus, 

Céfar  ( Sex.  Julius-  ) v.  Julius, 

Céthégus  ( Mar  dus -Cornélius-  ) 
V.  Cornélius, 

Citron,  Nom  que  porta  ancienne- 
ment la  Ville  de  Pydna,p.  58.  n.a. 

Cdius  ( Claudius  ) a un  démêlé 
avec  Tib.  Gracchus , fon  Collè- 
gue dans  la  Cenfure , p.  127. 

Claudius- Marcellus  ( Marcus - ) 
eft  élu  Conful  ,/?.  222.  5c  quoi- 
qu’il ne  fafle  rien  de  confldé- 
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rable,  il  reçoit  neanmoins  à.  Ro- 
me les  honneurs  du  triomphe, 
la  même.  Il  eft  de  nouveau  créé 
Conful , p.  313.  Ses  exploits  dans 
la  Ligurie  lui  font  décerner  une 
fécondé  fois  le  Triomphe  , p, 
316.  Il  eft  élevé  pour  la  troifiê- 
me  fois  au  Confulat  , p.  357. 
Remporte  des  avantages  confi- 
dérablesen  Efpagne,  p.359.  qu’il 
pacifie  en  apparence  , p.  3 60, 
3 61 . Le  Sénat  ne  veut  pas  rati- 
fier ce  qu’avoit  fait  Marcellus , 
p.  365.  364.  5c  lui  donne  ordre 
de  continuer  la  guerre  , ordre 
qu’il  exécute  mal  ,/>.  375.  Il  meurt 
en  revenant  à Rome  , p.  37 6. 

Claudius-Nero  eft  chargé  de  la 
Prérure  de  Sicile  ,/?.  127. 

Cl  au  fui  a,  Riviere  qui  arrofoit  le 
quartier  Oriental  delà  Ville  de 
Scodra , la  plus  confidérable  des 
anciennes  Villes  à’Illyrie,p.  40. 
».  a.  de  la  page  préced,  ».  a.  de 
celle-ci. 

Cle'opatreJAete  des  deux  Ptolomées 
Rois  à' Egypte , envoyé  conjoin- 
tement avec  fes  enfants  , des 
Ambafladeurs  à Roms  , p,  119. 
Lefqueîs  y font  fort  bien  reçus, 
p.  121.  L’amour  aveugle  qu’ePe 
porte  au  cadet  de  fes  deux  fils  , 
lui  fait  injuftement  détrhôner 
l’aîné  , p.  130.  Le  cadet  la  fait 
mourir  , p.  232. 

Clepfydre,  Defcription  de  ces  for- 
tes d’Horloges,en  ufage  chez  les 
Romains  , p.  293.  ».  b . C’eft 
Nafica  , qui  le  premier  en  pla- 
ce une,  à Rome , aux  yeux  du  pu- 
blic , p.  293. 

Clondicus  Général  des  Baftarnes  , 
arnene  à Perfès  un  fecours  de 
vingt  mille  hommes  , p,  10,  mais 
piqué  de  Ion  avarice,/?.  21.  il 
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Longinus , 


table 

le  quitte  , 8c  avec  fes  troupes 

ravage  la  Thrace  ,p.  23.  w Aulus-Manlius  -Tor~ 

Clupée.  Ville  qui  étoit  fituée  vers  ? cjuatus.  ^ 

la  côte  méridionale  duRoyau-  ^^uintus  - Cajfius  .2^°>-244* 
me  de  Tunis  >p.  493. 

Cnéius-Bœbius-Tampilus , V.  2?<t- 
bius. 

Cnéius-Cornelius  - Dolabella , v. 

Cornélius. 

Cnéius  - Cornélius  - Lentulus  > y. 

Cornélius 

Cnéius-Domitius-tÆnobarbus , v. 

Domitius. 

Cnéius - Offavius-Nepos  , v.  0#4- 
vius. 

Cnide } ou  Gnide  étoit  une  Ville 
de  C^r/É-  5 fituée  fur  une  pénin- 
fule,p.  274. 

Confuls.  L’inftallation  de  ces  Ma 


w Tiberius- S empronius  - 
? Gracchus.  244160.' 

Manius  - Juventius  - 
? Thalna. 


P.  Cornélius- S cipion- 
a Nafica. 

^3  C aï  us-  M arc  tus -F ïgu- 
r lus  p 

Tublius  - Cornélius  - 


260  2<â, 


giftrats  eft  fixée  aux  Calendes  r nobarbus. 
de  Janvier  , p.  355?. 


Lentulus.  161  275.’ 

CW ius-JD  omitius-iÆ  - 


«SW/Y*  aV  Confuls. 

Lucius  - aÆmilius  - 
P aulus. 

Cdius  -Licinius  - 
fus. 


su  Marcus  - Valerius  « 

“ Afe/4/4.  475  l8?; 

^2  Caïus-Fannius  - Stra- 

bo „ 


24. 


.v  Lucius-  Anicius  - G al- 
? lus. 

Marcus-Cornelius-Ce - 
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fjhiintus  - tÆlius  - P a- 

***•  127  221. 

Mar  eus  - Junius  - 
nus. 


thegus. 


Cnéius-Cornelius-  Do- 
? labella. 

Marcus-F ulvius  ? No-  ^ 


Marcus  - Claudius 
Marcellus. 

Caïus-Sulpicius  - C74/- 
lus. 


vo 

bilior . 


222  223, 


M arcus-tÆmilius  Le- 
? pi  dus»  25)5  303, 

g Cdius  - Popilius  - La- 


nas* 


Titus  -Manlius  - TV- 

cjuatus . 224  230.  gj  .S* - Julius  - Cafar 

Cnéius-OÜavius  - Ne 7 
pos. 


**  Lucius- Aurelius-Oref-$°$ 

% »«• 
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p Cdius  - Marcius-Figu- 
lus. 

^2  Lucius  - Cornélius  - 
V Lentulus-Lupus. 

p P ub.  Cornélius -S cipion- 
Nafica . 

■v^\  C aius-C  laudius-  Ad  ar—  3 3 3^7 
oo  cellus . 

p <Qu)ntus-Opimius-Ne~ 

P os * 327  330. 

Lucius  - Pofthumius - 
'ç»  Albinus. 


p Spurius  - Pofihumius  m 

Albinus- Ad agnus.  « -, 

^Lucius  - Calpurnius 
yR  P ifo-C  œfonius. 

p P.  Cornélius  - Scipio  - 
Emilianus. 

ov  - Livius  - Dr#-  5°3  53^ 
o r 
es  /#/. 

P C néius-Cornélius-L  en - 
tulus. 

Lucius  - Adummius  - 53^* 

*3  chaïcus. 
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p Sluintus-Opimius-Ne - 

pos. 

^ Manius  - Acilius-Gla*  33°  339* 

'o  brio. 

p £Puintus-Fulvius-No- 
bilior. 

ofiTitus-  Annius  ».  Luf-^ 

p c#.f. 

p Adarcus  - Claudius  - 
Adarcellus . 

o\  Lucins-Falerius-Flac - ^ 
o 

p Lucius -Licinius  - Z/#- 

cullus , 

c sAulus-Pofihumius-Al-^0  39 
S binus. 

c Titus- fjfujnÜius-F  la- 
min'mus , 

anius-Acilius-Bal-  ^ 

*,2 

p Lucius-Marcius - Cen- 

forinus.  « 

^Adanius  - Adanilius  -4*44  Z’ 
«2  Nepos. 


Corduba  , aujourd’hui  Cor  doue 
éroit  comme  elle  eft  encore  , 
une  des  plus  confidérables  Vil- 
les d’Efpagne  , p.  364. 

Corinthe.  Combien  cette  place 
étoit  forte  , p.  591.  & riche  , 
y.  593.  Elle  eft  pillée  , p.  592. 
& réduite  en  cendres  par  les 
Romains , p.  594.  59$.  Quel  fut 
fon  fondateur  , p.  595. 

Ccrnelie  , fille  de  Scipion  l’Afri- 
cain , & femme  de  Semproniu  - 
Gracchus , p.  243. 

Cornélius  Céthégus  , ( Marcus  y 
eft  créé  Conful  , p.  283.  Il  fa  t 
delfecher  les  Adarais  - Pontins  > 
y.  290.  291. 

Cornélius  Dolabella  , ( Cnéïus  ) 
eft  créé  Conful  ? p.  291. 

Cornélius  Lentulus  , ( Cnéïus  ) 
eft  élevé  au  Conful at , p.  536. 

Cornélius  Lentulus  , ( Publius  ) 
eft  créé  Conful , p.  16 1. 

Cornélius  Lentulus  Lupus , ( Lu- 
cius) il  eft  élu  Conful  , p.  310. 
Son  Confulat  lui  eft  funeile  , 
/<«  même. 

Cornélius  Scipio  Emilianus , ( Pu- 
blius ) v.  Scipio. 

Cornélius  Scipio  Nafica  , ( Pu* 
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blîtis  ) Gendre  du  fameux  Paul- 
Emile  , efi  chargé  par  celui-ci 
• d’une  commiffion  importante  , 
p.  54.  dont  il  s’acquitte  en  brave 
homme  , p.  5 6.  57.  Paul  Emile 
réprime  fa  vivacité  par  une  ré- 
ponfe  digne  de  ce  grand  hom- 
me , p.  64.  Il  marche  avec  un 
détachement  pour  préparer  les 
voyes  au  Conful  Vainqueur  de 
Perfes , p.  94.  Il  efi:  créé  Con- 
ful , p.  160.  Mais  des  défauts  qui 
s’étoient  trouvés  dans  fon  élec- 
tion, la  rendent  nulle,  p.  i6u  On 
lui  donne  la  charge  de  Cenfeur , 
p.  2.5)1.  Ii  en  marque  les  commen- 
cemens  par  une  grande  rigidité, 
p.  292.  & la  fuite  par  des  éta- 
bli fïemens  utiles  ou  magnifi- 
ques , p.  295.  & fuiv.  Il  eft  élévé 
au  Confulat  , p.  313.  Le  foin  de 
faire  la  guerre  en  Dalmatie  lui 
échoit  en  partage , p.  314.  Il  fe 
rend  maître  de  Delminium  ca- 
pitale de  ce  païs  , p.  315.  Cette 
conquête  lui  fait  donner  par  fes 
foldats  le  nom  d’ Imper ator  , 
p.  3 16.  Le  Sénat  lui  déféré  le 
triomphe  , fans  qu’on  fâche  s’il 
l’accepta  , la  meme.  Il  efi:  fait 
fouverain  Pontife , & Député  a 
Carthage  en  qualité  d’Ambafia- 
deur  , p.  3 66.  Il  réiifiît  d’abord 
dans  tout  ce  qu’il  y prétèndoit 
faire , p.  367.  Mais  au  moment 
de  tout  conclure , il  efi:  infulté 
par  le  Peuple  mutiné  , la  meme. 
Le  Sénat  de  Rome  prend  la 
réfolution  de  faire  la  guerre 
aux  Carthaginois  , p.  368 . S ci- 
pion  quoi  qu’outragé  perfonnel- 
lement  , fufpend  cette  réfolu- 
tion du  Sénat , p.  391. 392.  Com- 
bien Rome  avoit  pour  lui  de 
déférence , p.  393.  On  lui  donne 
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le  furnom  de  Corcutum  , p. 

Il  bannit  de  Rome  les  fpeéta- 
cles  du  Théâtre  , p.  394.  S’op- 
pofe  à l’animofité  que  Caton  fai- 
foit  paroître  contre  Carthage  , 
p.  411.  Nafica  efi:  envoyé  en 
Macédoine  pour  s’oppofer  aux 
prétentions  du  faux  Philippe  , 
p.  479.  Il  l’oblige  a fortir  de 
Thejfalie  , & à fe  confiner 
dans  la  Macédoine  , p.  479. 
480  II  efi:  député  à Carthage  , 
ôc  pourquoi , p.  430. 

Corfes.  Ces  bifilaires  fe  révoltent 
contre  Rome  , p.  244. 

Craffus  , ( Cdius  Licinius  ) v.  Li* 
etnius. 

Cretois.  Quelques  troupes  de  ce 
païs  s’attachent  à Perses  apres- 
fa  déroute  , p.  85.  Le  Roi  leur 
abandonne  une  partie  de  fon 
Tréfor  , p.  89»  Apres  quoy  ils 
le  quittent  , p.  90.  Perses  par 
un  trait  d’avarice  indigne  d’un 
Prince  , reprend  la  meilleure 
partie  de  ce  qu’il  leur  avoit 
abandonné  , p.  91. 

Critolaus  efi:  député  par  les  Athé- 
niens , vers  le  Sénat  de  Rome  , 
p.  317.  Ce  qu’étoitcet  Ambafià- 
deur  , p.  317.  n.  c. 

Critolaus  efi  créé  Préteur  de  la 
Nation  Achéene  , p.  570.  La 
manière  dont  il  fe  comporte 
avec  les  Députés  de  Rome  , 
p.  571.  & fuiv.  Indifpofe  le 
Sénat  contre  la  Nation  entière  , 
p.  574.  Sa  fureur  contre  les  Ro- 
mains paroît  dans  tout  fon  jour  , 
p*  575*  & fuiv.  Il  fait  déclarer 
la  guerre  aux  Lacédémoniens  , 
& en  leur  perfonne  aux  Ro- 
mains même  , p.  578.  L’arrivée 
du  Préteur  Metellus  avec  une 
armée  jette  la  frayeur  dans  fon 
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cœur  , p.  581.  Il  perd  la  viedans 
un  combat  que  lui  livre  Métel - 
lus  j p . 582. 

Cunéens.  Peuples  de  l’ancienne 
Bétique  , p.  349.  ».  a . 

Cuniftorgis  , une  des  plus  grandes 
Villes  de  l’ancienne  Efpagne  , 
p.  350.  » . <2. 

Cyrénaïque  > ancien  païs  à'  A fri* 
que  afsês  étendu , p.  110.  n.  a . 

D. 

Dalmatcs - Jufqu’où  alloit  la  bar- 
barie de  ces  Peuples  ,p.  311.  ».  £. 
Ils  font  vaincus  par  Nafica  } 
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Dalmatie  , confondue  mal  à pro- 
pos avec  f Illyrie  , p.  301.  ».  4. 
Guerre  de  Dalmatie  ? p.  308.  dr* 
fuiv. 

Daoriféens , Peuples  qui  habitoient 
aux  environs  du  fleuve  Naro , 
p.  302.  ».  £. 

Décéates  , anciens  Peuples  qui 
occupoient  le  territoire  d’^4»- 
[tibes  8c  de  Grajfe  , p.  332.  ». 

Dedition.  Ce  que  fignifioit  ce  ter- 
me chés  les  Rom  Ans  , p . 420. 

Delos  , Ifle  fameufe  par  lanaiffan- 
ce  fibuleufe  , & l’Oracle  d’v4p- 
pollon  , p.  152.  ». 

Démétrium.  Promontoire  dont  7V- 
te-Live  8c  Plutarque  feuls  ont 
fait  mention  , p.  102.  ».  a . 

Jfémétrius  apres  la  mort  d’ Antio* 
chus  Epiphanes  , demande  au 
Sénat  Romain  la  couronne  de 
Syrie  , qui  lui  appartenoit  , 
p.  itf.  Son  droit  quoiqu’incon- 
teflable  efl:  trahi  par  les  Séna- 
teurs , p.  257.  Il  prend  des  me- 
sures pour  faire  une  nouvelle 
tentative,  p.  2 66.  Le  Sénat  n’a  pas 
plus  d’égard  à fes  fécondés  re- 


montrances , qu’il  en  avoit  eu  la 
première  fois  , p.  167.  Il  fonge 
à s’évader  de  Rome  , p.  268.  8>C 
en  vient  à bout  ^ p.  270.  271. 
Il  écrit  une  lettre  très-polie  au 
Sénat  , p.  279.  8c  efl  reconnu 
pour  légitimé  Roi  dans  toute 
la  Syrie  , p.  280.  281.  Ce  De* 
métrius  fut  furnommé  Soter  , 
8c  pourquoi , p.  280.  Il  travail- 
le à faire  approuver  fa  condui- 
te par  Ttb . Gracchus  , alors  dé- 
puté de  la  République  au  Le- 
vant, p.  2S2.  Tiberius  lui  don- 
ne le  titre  de  Roy  , la  même  , 
& Rome  elle-même  reconnoîc 
pour  tel  Démétrins , p.  283.  Il 
fait  la  guerre  aux  Juifs  , p.  287. 
de  enfui  te  au  Roy  de  C app  ado* 
ce  , p.  295.  Il  envoyé  à Rome 
fon  fils  nommé  Démétrius  com- 
me lui , p.  351.  Il  y efl:  reçu  froi- 
dement 8c  en  fort  pour  retour- 
ner en  Syrie , p.  352.  Cette  éva- 
fion  irrite  le  Sénat  , qui  s’en 
venge  , en  donnant  un  compé- 
titeur au  Roi  de  Syrie  3 la  même . 
Ce  Compétiteur  é toit  Alexan- 
dre fils  d\Antiochus  Epiphanes  , 
par  une  Concubine  ? p.  355.  356. 
Démétrius  perd  la  vie  dans  une 
bataille  qu’  Alexandre  lui  livre , 
V;  358- 

Démocrite  efl:  mis  à la  tête  de  la 
Nation  Achéene  , gagne  une 
bataille  fur  les  Lacédémoniens  s 
8c  parce  qu’il  ne  profite  pas  afsês 
de  cet  avantage  , efl:  dépofé  , 
condamné  à une  amende  , 8c 
obligé  de  s’éxiler  , p.  564. 

Di**s  efl:  fait  chef  de  la  Nation 
Achéene  , p.  560.  Il  leve  des 
troupes  pour  faire  la  guerre  à 
Ijacédémone  ? p.  561.  Les  Lace - 
démonte  ns  portent  leurs  pl  tin- 


TABLE 


tes  à Rome  , 8c  Di  dus  les  fuit , 
pour  défendre  devant  le  Sénat 
la  caufe  de  fa  Nation  , p.  5 61. 
Apres  la  décision  du  Sénat  il  re- 
vient à Corinthe  , Capitale  de 
Y A ch  aie  , p.  563.  où  il  finit  le 
tems  de  fa  charge  , p.  564.  Il 
efl  mis  de  nouveau  à la  tête  de 
fa  République  , p.  565.  Ce  qui 
s'y  pafle  pendant  fa  nouvelle 
adminiflration  , p . 5 66.  & fuiv. 
Il  empêche  avec  Critolans  qui 
lui  avoir  fuccedé  dans  la  Prétu- 
xe , le  bon  effet  que  les  di (cours 
du  Député  Romain  S ex.  'julius 
produifoient  dans  les  efprits  , 
8c  feme  la  divifion  par  tout  , 
p.  57T.  Apres  la  mort  de  Crito - 
laïis  y il  reprend  le  gouverne- 
ment , p.  582.  Fait  des  levées 
de  troupes  pour  remplacer  cel- 
les , qui  avoient  été  taillées  en 
pièces  par  Aie  te  II  h s , fous  fon 
Prédéce fleur  , p.  583.  Il  s’obfli- 
ne  malgré  les  nouveaux  avanta- 
ges , que  remporte  le  Préteur 
Romain  , à n’écouter  aucune 
propofition  de  paix  , p.  586. 588. 
Il  fort  de  Corinthe  , où  il  s’é- 
toit  retiré , 8c  avec  des  troupes 
mal  aguerries  , livre  bataille  au 
Conful  Mummius  , p . 589.  qui 
le  défait  à platte  couture  , 
p.  590.  Le  fac  de  Corinthe  fuit 
cette  défaite  , p.  591.  & fuiv. 
Diœus  fe  donne  la  mort  à lui  8c 
à fa  femme  , p.  592. 

Diodore  Gouverneur  d’ Amphipo- 
lis  fe  défait  habilement  de  la 
garnifon  Thrace  , dont  il  fe 
défioit , p.  8 6. 

Diogene  le  Babylonien  efl  envoyé 
à Rome  par  les  Athéniens  , 8c 
pourquoi  , p.  317.  318.  n.  a. 

Diofcottres . Le  Paganifme  honoroit 


fous  ce  titre  Caftor  8c  Poilu#  ; 
p.  101.  n.  b. 

Dium.  Ville  de  la  Piérie  en  Ma- 
cédoine y nommée  aujourd’hui 
Stadia  , p.  16.  n . col.  1. 

Dolabella  , ( Cnéïus  Cornélius) 
v.  Cornélius. 

Domitius  oAEnobarbus  , ( Cnéïus) 
efl  élevé  au  Confulat , p.  11 6. 

Drufus , ( Caïus  Livius  ) v.  Li- 
vins. 

E, 

Ebutius  Elva , ( Marcus  ) efl  char- 
gé de  la  Préture  de  Sicile  , p.  14. 

Ecbatane.  Ville  dont  la  fîtuation 
convient  afsês  avec  celle  de 
Tauris  y p.  z$i.  n . a. 

Eclypfe qui  précédé  la  défaite  de 
Perses  y Roy  de  Macédoine  , 
par  Paul  Emile  , p.  64.  & fuiv. 

Edeffe  y étoit  fituée  dans  l 'Emathie  , 
province  de  la  Macédoine  , 8c 
le  lieu  de  la  fépulture  des  Rois 
du  pais  , p.  177.  n.  c. 

Egie . Ville  placée  fur  la  cote  mé- 
ridionale du  Golfe  de  Corinthe  3 
p 570,  n.  a. 

Egimure : , Ifle  qui  étoit  fituée  vers 
la  cote  du  Royaume  de  Tunis  5 
p.  455.  n.  a. 

Egythne  , ancienne  Ville  de  la 
Ligurie  Tranfalpine  y p.  530. 
n.  a. 

Elée  y Ville  de  Lucanie  , qui  étoit 
fituée  au  voifinage  de  la  mer  5 
p.  241.  n.  c.  col.  r. 

Elée , Ville  maritime  de  YEolide  , 
fituée  à l’embouchure  du  fleuve 
Caicus  y p.  323.  n.  a. 

Elva  , ( Marcus  Ebutius  ) v.  Ebu - 
tius . 

Elymais  , Vi'le  dont  il  efl  parlé 
dans  le  chapitre  fixiême  du  pre=~ 
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’mier  livre  des  Machabés  , Sc 
que  l’Auteur  du  meme  livre 
nomme  Perfépolts  au  neuvième 
chapitre  du  fécond , p.  250.  n.  a, 
Emilia.  Contradiction  de  Platar - 
que  , par  rapport  à l’origine  de 
cette  famille  , p.  3.  n . a, 

Emilius  Lepidus  , ( Marcus  ) eft 
créé  Confiil , p.  295. 

Emilius  Paultts  , ( Lucius  ) dit 
communément  Paul  Emile  , 
d’une  famille  Patricienne  , p.  3. 
promet  dès  les  premières  années 
ce  qu’il  fut  dans  la  fuite , p.  45. 

Il  répudie  fa  femme  Sc  pour- 
quoi , p.  G . Eleve  avec  foin  fes 
enfans  , p.  7.  & pourvoit  avec 
fageffe  à leur  établiffement  , 
p.  7.  8.  On  l’engage  avec  peine 
à donner  fon  nom  parmi  ceux 
qui  prétendoient  au  Confulat  , 
p.  9.  Il  eft  élevé  à cette  dignité  , 
la  meme  , Sc  chargé  de  pouffer 
la  guerre  de  Macédoine  , p.  10. 
Avanture  qui  lui  arrive  en  re- 
venant du  lieu  des  Comices  en 
fon  logis  , p.  10.  Difcours  qu’il 
fait , pour  remercier  le  Peuple 
de  l’avoir  élu  Confiai  , p.  11.  Il 
envoyé  en  Macédoine  trois 
hommes  entendus  pour  éxami- 
ner  diverfes  chofes  , Sc  les  lui 
rapporter  avant  que  de  s’enga- 
ger dans  la  guerre  qu’il  y devoir 
faire  , p.  12.  Marques  de  con- 
fiance que  lui  donne  le  Sénat , 
p.  14.  Les  Députés  qu’il  avoit 
envoyés  en  Macédoine  font  leur 
rapport  au  Sénat  , p.  16.  Paul 
Emile  fait  fur  cela  fes  arrange- 
ments , p.  17.  Sc  va  s’embarquer 
a Brundufe  , p.  18.  Il  arrive  en 
Thejfalie , p.  3 6.  Entre  en  aétion 
contre  Perses , p.  44.  Harangue 
qifil  tient  à fes  foldats  , p.  47, 
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Il  reforme  quelques  abus  -,  qui 
étoient  dans  les  armées  Romai- 
nes , p.  48.  59.  Cherche  les 
moyens  de  pénétrer  dans  la 
Macédoine , p.  51. 53.  Prend  fur 
cela  fon  parri  , p.  54.  L exécute 
heureufement , p.  55. 5 G.  & fuiv. 
Arrive  près  de  Pythium  , p.  59. 
Prend  poffeflion  de  cette  for- 
terefïè  , p.  G 1.  Va  au-devant  de 
l’armée  Macédonienne  , qu’il  re- 
fufe  par  fageffe  de  combattre  , 
p.  Gi.  63.  Réponfe  qu’il  fait  à 
Scipion  Nafica  fon  gendre,  p.  G 4. 
Il  inftruit  les  principaux  Offi- 
ciers de  fon  armée  des  raifons* 
qui  l’avoient  obligé  a différer 
le  combat  , p.  G$.  L’aétion  s’en- 
gage , p.  71.  Defcription  de  cet- 
te bataille  , qui  prit  fon  nom  de 
Pydna  Ville  près  de  laquelje 
elle  fut  donnée , p.  73.  Les  Ro~ 
mains  , demeurent  Vainqueurs  , 
p.  80.  Suite  de  cette  viâoire  7 
p.  87.  93.  Le  Vainqueur  envoyé 
fon  fils  Fabius  , pour  en  porter 
la  nouvelle  â Rome  , la  même . 
Se  rendre  maître  de  Pella  , Sc  y 
féjourne  quelque  tems  , p.  93.  Là 
il  reçoit  les  félicitations  des 
Peuples  de  la  Grèce  , fur  fa 
victoire  , p.  93.  94.  Perses  lui 
envoyé  une  Ambaffade  , p.  95. 
Sc  fe  rend  en  fuite  àOttavius, 
à qui  le  Conful  avoit  ordonné 
d’inveftir  le  lieu  de  fa  retrai- 
te , p.  104-  Il  eft  conduit  avec 
Philippe  fon  fils  aîné  à Am- 
phipolis  , p.  105.  Emile  le  reçoit 
dans* fon  camp  , p.  106.  Sc  après 
quelques  difcours  entre  eux 
deux  , il  prend  occafion  dirdé- 
faftre  de  ce  malheureux  -Prince  , 
pour  inftruire  fes  enfans  de  la 
vanité  des  chofes  humaines -, 
b iij> 
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p . 108.  La  nouvelle  de  la  viéfcoire 
du  Conful  fe  répand  à Rome 
d’une  maniéré  extraordinaire  , 
p.  ii o.  ni.  ».  a.  Le  merveilleux 
donné  par  Plutarque  à cet  évé- 
nement, efl:  réduit  par  Tite-Li- 
ve  a fa  jufte  valeur  , p.  ni.  112. 
113.  Quoi  qu’il  en  foitla  victoi- 
re de  Paul  Emile  efl:  célébrée 
à Rome  avec  la  plus  grande  fo- 
lemnité  , p.  11$.  114.  12.1 . Il  de- 
meure en  Ai acédoine  avec  la 
qualité  de  Proconful  ,p.  127.  Vi- 
fite  les  plus  belles  provinces 
de  la  Grèce  , p.  165.  Il  fait  pla- 
cer à Delphes  fa  ftatuë  fur  une 
colonne  , que  Perses  avoit  fait 
conftruire  pour  y faire  placer  la 
fienne , p.  1 66.  Il  revient  à Am- 
phipolis  pour  régler  le  fort  de  la 
JM  acédoine , conjointement  avec 
dix  Commiflfaires  , qu’y  avoit 
envoyé  le  Sénat , p.  174.  Quels 
furent  ces  réglemens , p.  175.  & 
fuiv . Avant  que  de  quitter  la 
M acédoine  il  donne  de  grands 
Jeux  , p.  183.  Combien  ils  furent 
magnifiques  , p.  184.  '&  fuiv . Il 
reçoit  ordre  d’aller  faccager  YE- 
pire' , p.  187.  Il  le  met  en  éxécu- 
tion  , p.  189.  Il  arrive  à Rome  , 
p.  194.  Récit  de  l’affront  qu’il 
efl:  fur  le  point  d’y  recevoir  , 
p.  195-  & fuiv.  Les  honneurs  du 
Triomphe  lui  font  décernés  , 
p.  20 6.  Il  perd  deux  de  fes  en- 
fans  , p.  207.  Réponfe  qu’il  fait 
faire  à Perses  au  fujet  de  ce 
que  ce  Prince  le  fupplioit  de 
vouloir  lui  épargner  la  honte  de 
paroître  aux  yeux  des  Romains 
en  qualité  de  captif  , p.  207.. 
Defcription  du  Triomphe  de 
Paul  Emile  , p.  208.  215.  Ce 
Héros  harangue  le  Peuple  fui- 
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vant  la  coutume  des  Triomphai 
teur , p.  215.  216.  Il  efl  créé  Cen- 
Leur  , p.  239.  Tombe  malade  , 
p.  240.  Sa  mort  , p.  287.  288. 
Combien  ce  grand  homme  efl 
regretté  à Rome  , 288.  289.  290. 

Enipée  , petite  riviere  de  la  Phtio - 
tide  , avoit  fa  fource  au  Mont 
Olympe  , & fe  déchargeoit  dans 
le  fleuve  Pénée  , p.  23.  n . a . 

Enipée  , autre  riviere  qui  couloit 
dans  le  Péloponefe  , de  fe  réü- 
nifloit  avec  le  fleuve  Alphée  , 
p.  23.  24.  ».  a. 

Epire.  Cette  contrée  efl  faccagée 
par  les  Romains  , p.  189. 

Efculape . Son  Temple  efl  réduit 
en  cendres  par  les  Transfuges 
Romains  , qui  s’y  étoient  retirés, 
à la  prife  de  Byrfa  , citadelle 
de  Carthage  , p.  547. 

Efpagne.  Nouvelle  guerre  , que 
Rome  efl  obligée  de  foutenir 
contre  Y Efpagne  , p.  328  338. 
Quelle  en  fut  l’occafion  , p.  328. 
329.  340.  & fuiv.  Les  progrès, 
p.  342.  & fuiv . 358.  & fuiv. 

Etoliens.  Plufieurs  Sénateurs  Eto- 
ile ns  font  punis  de  mort , par  le 
Préfident  Bébius  , p.  174.  pour 
avoir  embrafle  ouvertement  le 
parti  de  Perses  , p.  179. 

Evandre.  Crétois  de  nation  , & 
Miniftre  de  Perses  , p.  85.  veut 
haranguer  pour  le  Roi  à Am- 
phipolis , p.  88.  Son  difeours  efl 
mal  reçu  , p.  89.  Il  efl  prefque 
le  feul  qui  demeure  attaché  a 
ce  malheureux  Prince  , vaincu 
par  les  Romains , p.  92.  Il  efl 
tué  à Samothrace  par  fon  Roi  , 
p.  ior. 

Eumenes  Roi  de  Per  game  , efl 
follicité  par  Perses  d'abandonner 
le  parti  Romain , de  d’embrafp 
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fer  le  fien  , p,  28.  29.  Sans  rien 
refondre  fur  ce  point  , il  pro- 
met d Perses  fa  médiation  , pour 
lui  faire  obtenir  la  paix  , p.  30. 
mais  à condition  qu’il  en  rece- 
vra quinze  cents  Talents  , p.  31. 
Perses  refufe  de  livrer  cet  ar- 
gent 5 Sc  la  négociation  n’a- 
boutit à rien  , p.  31.  32.  Eumenes 
penfe  être  afîaffiné  à Delphes  , 
par  les  ordres  de  ce  Prince  , 
p.  100.  & de  retour  à Pergame  , 
y languit  dans  le  repos , p.  132. 
Il  vient  en  Italie  féliciter  le 
Sénat  Je  la  conquête  de  Ma- 
cédoine , p.  1 36.  Le  Sénat  fous 
un  faux  prétexte  lui  interdit 
l’entrée  de  Rome  , p.  157.  Les 
Galates  ravagent  fon  Royaume  , 
p,  190.  191.  Les  Romains  font 
ceiïer  leur  pillage  , p.  192.  Pru - 
fias  fait  contre  Eumenes  des 
plaintes  au  Sénat  , p.  227.  Eu- 
menes envoyé  à Rome  fes  frè- 
res , pour  diffiper  les  ombrages , 
que  Prufias  avoir  donnés  aux 
Romains  , p . 2 39.  Le  Sénat  en- 
voyé à Pergame  un  Député  , 
qui  permet  aux  fujets  de  lui 
porter  leurs  plaintes  contre  leur 
Roi  5 p.  *247.  Eumenes  meurt  , 
F 297‘ 

Euromé  , 'Ville  qui  dépendoit  de 
la  Carie  dans  Y A fie  mineure  , 
p • 151-  c. 

F. 

Fannia.  Que  portoit  la  Loy , qu’on 
appelloit  ainfi  , p.  277.  n , æ.Ç 

Fannius  Strabo  , ( Gaïus  ) eft:  créé 
Conful  5 p.  275.  Il  fait  une  Loy 
pour  reprimer  le  luxe  des  Ro- 
mains , p.  177.  n.  a.  Le  Sénat  le 
Députe  en  Dalmatie  3 8c  pour- 


quoi , p.  302.  A fon  retour  il 
fait  fon  rapport  au  Sénat  ,tour  il 

Figulus  , ( Caïus  Marciu />.  303. 
Marcius , s ) v. 

Flamininus  , ( Titus  Quînéti  us  ) v. 
JfijùnÜius. 

Fonteins  Capito  , ( Pubîius  J eft: 
fait  Proteéleur  d'Efpagne,  p.  14. 

Fuccntis,  Surnom  par  lequel  on 
diftinguoit  Albe  du  pais  des 
Marfes  , d’ Albe  la  longue  , 
p.  219.  n.  d , 

Fulvius  Nobilior  , ( Marcus  ) eft: 
créé  Conful  , p-  291.  Ii  obtient 
les  honneurs  du  Triomphe  , 

P • 25>)* 

Fulvius  Nobilior  5 ( Quintus  ) eft: 
créé  Conful , p.  339.  Il  part  pour 
VEfpagne  , dont  le  département 
lui  étoit  échu  en  partage,  p.  340. 
A la  tête  de  trente  mille  hom- 
mes j le  Conful  marche  contre 
les  Segedans  8c  les  Arevayues  > 
p.  342.  343.  Reçoit  un  échec  , 
p.  344.  Ce  défavantage  concer- 
ne Rome  8c  elle  met  au  nombre 
des  jours  malheureux  le  jour  au- 
quel il  étoit  arrivé  , la  meme, 
Fulvius  a fa  revanche  , p.  345. 
346.  Mais  il  eft:  battu  une  fécon- 
dé fois  3 p.  346.347.  Un  de  fes 
Officiers  qu’il  avoit  envoyé  fai- 
re des  recrues  eft:  tué  par  les 
ennemis , p 347. 

Fufia.  ( Loi  ) Son  but  étoit  de  re- 
primer les  intriçmes  des  Tri- 
buns  du  Peuple  ,p.$i6.n,a, 

G. 

Galates,  Ces  Peuples  ravagent  le 
Royaume  de  Pergame  , p.  190. 
Rome  met  fin  a leurs  pillages, 

• p.  191. 

Galba , ( Sulpicius)  v.  Sulpicius,. 


TABLE? 


üalepfos , Ville  qui  probablement 
étoitfituée  au-dela  du  Strymon  , 
vers  l’embouchure  du  fleuve 
Nejfus  , p.  90.  n.  a . 

Gallus , ( Caïus  Sülpicius)  v.  Sut - 
pic  in  s. 

Gallus , ( Lucius  An  ici  us)  v*  *4/»- 
cius. 

Gaule  Tranfalpine.  Les  Romains 
y portent  la  guerre  , 6c  pour- 
quoi , p.  330. 

Genufus  , fleuve  qui  arrofoit  la 
partie  Orientale  de  la  Macé- 
doine , p.  38.  c. 

Glabrio , ( Manius  Acilius  ) v. 
lius. 

Gracchus , ( Tiberius  Sempronius) 
V.  Sempronius. 

G r amen.  La  couronne  qui  portoit 
ce  nom  étoit  une  des  plus  gran- 
des marques  de  diftin&ion , que 
les  Romains  accor  dallent  à la 
valeur , p.  465. 

G ulu fia, , un  des  fils  de  Majfinijfia 
porte  au  Sénat  de  Rome  des 
plaintes  contre  les  Carthaginois , 
p.  390.  Ceux-ci  en  effet  Pavoient 
traité  indignement  , lui  6c  fon 
frere  , 6c  avoient  penfé  les  faire 
périr  torts  deux  , p.  399.  Gulufia 
s’en  ven^e  d’une  manière  cruel- 

'O 

3e  , p.  406.  Ce  qui  lui  revient 
à la  mort  de  Majfimifia  fon  fre- 
re 3 p.  48 6.  Il  ravitaille  l’armée 
Romaine , p . 491.  6c  y fert  fous 
Scip  ion  avec  fuccês  5 p.  529.  Il  a 
plimeurs  entrevues  avec  dru- 
bal  , p . 532. 536. 

Gentius  Roi  d Tllyrie  , offre  du  fe- 
cours  à Perses  , qui  rend  inu- 
tile fa  bonne  volonté  par  un 
trait  d’avarice  mêlé  de  fuperche- 
iie  3 p.  24.  Cependant  Gentius 
trompé  frit  jetter  dans  un  ca.# 
dhot  les  Ambafladeurs  Romains, 


qui  étoient  à fa  Cour  , p.  17; 
35.  Comme  il  comptoir  bien  , 
que  Rome  vengeroit  cet  affront, 
il  furcharge  fon  Peuple  , pour 
avoir  de  quoi  lui  réfifter  , p.  37. 
Avec  une  armée  de  quinze  mille 
'hommes , il  commence  les  hofti- 
lités  dans  des  païs  attachés  au 
parti  Romain  5 p.  37.  38.  Les 
Romains  l’obligent  à lever  le 
fiége  de  Bajfianie  , p.  38.  39.  le 
pourfuivent  5 6c  apres  un  leger 
combat  le  contraignent  à de- 
mander la  paix , p.  42.  43.  Il  eft 
fait  captif  , p.  44.  6c  mené  à 
Rome  , p.  193.  d’où  apres  avoir 
orné  le  Triomphe  de  fon  Vain- 
queur 3 il  eft  relégué  à Iguvie  en 
Qmbrie  , p.  219. 

H. 

Hannon  furnommé  G illas , fait  aux 
C on  fui  s Romains  un  long  d if- 
cours  en  faveur  de  Carthage  > 
P-  433*  & 

Hebrus  ? fleuve  qui  prend  fa  four- 
ce  au  mont  Hemus  , vers  les 
^confins  de  la  Macédoine  , & fe 
décharge  dans  la  mer  Egée  , 
p . 90.  n.  b . 

Helicon  , fleuve  de  Macédoine  , 
qui  décharge  fes  eaux  dans  la 
mer  Egée  , p.  16.  n.  a . 

Héraclée  , Ville  placée  fur  les 
frontières  de  la  Thejfalie  6c  de 
la  Macédoine  3 p.  $6  n . a.  568. 
».  4.  Il  y en  avoit  plufieurs  au- 
tres qui  portoient  le  même  nom. 
Voyés  les  Tomes  précédents. 

Héraclides  , Grand  Seigneur  de 
Syrie  , mécontent  de  Démétrius 
fe  réfugie  à Ætftfze  , 6c  appuyé 
du  Sénat  fufeite  au  Roi  de  Sy- 
rie un  Compétiteur  ? p.  352- 

.H  ercinü 
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fiaient  , dont  ce  Prince  setoû 


Hercina . Une  des  compagnes  de 
Profierpine  , de  fille  du  fameux 
Trophonius  , p.  1 69.  n . a.  laquel- 
le donna  fon  nom  au  fleuve. 

Hercinas  , dont  les  eaux  étoient 
deftinées  aux  purifications  , en 
ufage  dans  les  cérémonies  de 
l’Oracle  de  Trophonius  , p.  168. 
n.  col,  1. 

Jlippagrete . Quelle  étoit  cette 
ville  , p,  494.  n,  a. 

I. 

Jajfios.  On  ignore  le  vrai  lieu  de*fa 
fituation  , p,  565.  n,  a. 

Jerufialem  eft  reprife  fur  Antio - 
chus , par  le  brave  Judas  Ma- 
chabée , p.  235. 

Jeux  , ( Grands)  donnés  par  Paul- 
Emile  à.  Amphipolis  > p.  183. 
& fiuiv. 

Jeux  fiéculaires.  On  les  célébré  à 
Rome  au  commencement  de  la 
troisième  guerre  Punique,  p.41 9. 

Jgurium  , étoit  une  ville  de  VOm- 
brie  fituée  auprès  de  Apennin , 
p.  219.  n,  c. 

Illyrie , proprement  dite.  Quelle 
étendue  de  païs  elle  comprenoit, 
p.  164.  n.  a,  Plufieurs  Hiftoriens 
ont  confondu  mal  à propos  cette 
Province  avec  la  Dalmatie  , 
p.  301.  n,  a.  Les  Romains  après 
la  déflaire  de  Gentïus  en  font  une 
République  dépendante  de  la 
leur  , p . 159. 

Intercatie.  V ille  de  la  'vieille  Caflil- 
le  , p.  380.  n.  a. 

Jfiocrate  eft  conduit  a Rome  en  qua- 
lité de  coupable , de  y eft  traité 
avec  mépris  , p.  283. 

Judas  Machabée  , réfifte  à.  An- 
tio chus  , p.  232.  Défiait  fies  ar- 
mées , p,  233.  de  reprend  Jeru - 
Tome  XI /. 


rendu  maître  , de  qu’il  avoit 
prophanée,  p,  235.  Après  la  mort 
d’ Antiochus  il  fait  la  paix  avec 
fon  Succeffeur  , p.  254.  Met  les 
Juifs  fous  la  protection  des 
Romains  , p.  284.  par  un  Traité 
qu’il  conclut  avec  le  Sénat  de 
Rome  , p.  286.  Il  eft  tué  dans  une 
bataille  qu’il  perd  contre  un  des 
Généraux  du  Roy  de  Syrie  , 
p.  287. 

Juifs.  Antiochus  leur  fait  la  guerre , 
p.  232.  & fiuiv.  Mort  de  ce  Prin- 
ce , p.  253. 

Julius  Cefiar  , ( Sextus  ) eft  créé 
Conful , p.  303.  Il  eft  député  vers 
les  Acheens , pour  appaifer  les 
troubles  qui  agitoient  cette  Ré- 
publique , p.  569.  Sa  fagefle  à 
s’acquitter  de  cette  commiflïon  , 
p.  570.  571.  Deux  brouillons  em- 
pêchent l’effet  , que  dévoient 
naturellement  produire  fes  bon- 
nes manières  , p.  571.  & fiuiv. 

Junius  P ennus  , ( Marcus  ) eft  créé 
Confiai  , p.  12(3.  Le  département 
de  la  Ligurie  lui  eft  aflîgné 
par  le  fort , p.  131. 

Juventius  Thalna , ( Manius  ) eft: 
fait  Préteur  de  Rome  , p.  116.  Il 
eft  créé  Confiai , p.  244.  de  char- 
gé de  faire  la  guerre  aux  Cor - 
fies  , p.  245.  Il  meurt  durant  cette 
expédition  , de  d’une  manière 
afsês  finguiiére , p.  258.  259. 

Juventius  Thalna , ( Publius  ) eft 
fait  Préteur  de  la  Macédoine  , 
p.  414.  Il  perd  la  vie  dans  un 
combat  qu’il  livra  au  faux  Phi- 
lippe , p.  481. 

L. 

Labéates.  Peuples  de  la  Dalmatie , 
p.  25.  n.  a . 164.  n.  b , 


T A 

Lacédémone.  Hiftoire  des  divifions 
qui  fuviennent  entre  cet  Etat  &c 
la  République  Achéene , & qui 
caufent  enfin  la  deftruétion  de 
cette  République  depuis  557.  j/tf- 
(pu  a la  fin. 

Lœlius , ami  intime  éé  Emilianus  , 
fert  fous  lui -en  qualité  de  Lieu- 
tenant Général , p.  528.  Il  fe  rend 
maître  du  grand  Port  de  Car- 
thage,  />•  556.  537- 

Lœnas?(Caius  Popilius)  v.Popilius. 

Laodicée.  On  comptoit  dans  les 
Provinces  de  Y A fie  plufieurs 
villes  qui  portoient  ce  nom  > 
p.  264.  n.  a. 

Lapithe . C’étoit  autrefois  une  ville 
8c  un  port  confidéi  able  de  Chy- 
pre y p.  33 6 . n.  a. 

Laverna.  Surnom  que  portoit  la 
Déefie  Tellus  , p.  1 1 8.  n a.  col . 1. 

Laverniones.  On  appelloit  ainfi 
ceux  qui  étoient  dévoilés  plus 
particulièrement  à la  Déefie  La- 
verna , p.  118.  n.  a.  col  1. 

Lavemium.  Temple  que  Rome 
avoit  érigé  dans  fes  murs  à la 
Déefie  Tellus  , f.irnommée  La - 
verna  , p.  118.  n.  a.  col.  2. 

Léchée.  Port  de  Corinthe  , p.  591. 
n.  a. 

Lcmnos.  Ifie  de  la  Mer  Egée  y 
entre  le  Mont  Athos  , 8c  la 
Cherfonefe  de  Thrace  , p.  151. 
n.  a.  Les  Athéniens  la  conqui- 
rent fous  la  conduite  de  Mil - 
tiade  y p.  152.  n.  h. 

Lentulus  , ( Cnéïus  Cornélius  ) v. 
Cornélius. 

Lentulus  , ( Publius  Cornélius  ) 
v.  Cornélius. 

Lentulus  Lupus  , ( Lucius  Cor- 
nélius ) v.  Cornélius. 

Lepidus.  ( Marcus  Emilius  ) v. 
Emilius . 


BLE 

Leucophrys.  Nom  que  porta  an- 
ciennement la  petite  Ifie  de 
Té  né  do  s , p.^.n.  a. 

Leucus.  Riviere  quon  conjeéture 
avoir  été  une  de  celles  qui  fe 
déchargeoient  dans  le  fleuve 
Haliacmon  , p.  80.  n.  a. 

Liberté.  Cette  Divinité  avoit  à 
Rome  un  Temple , dans  le  vefti- 
bule  duquel  les  Cenfeurs  dépo* 
foient  leurs  Archives,/?.  129. n. a* 
Licinius  Crajfus  , ( Caïus  ).  eft  éle- 
vé au  Confulatj  p.  9.  Il  eft  char- 
gé du  foin  des  enrôlements  , 
* p.  14.  La  défaite  de  Perses  , 8c 
celle  de  Gentius  lui  abrègent 
cet  onéreux  travail , p.  115. 
Licinius  Lucullus . Trait  de  la 
mauvaife  foi  de  cet  homme , qui 
donne  occafion  à Mummius  de 
faire  paroître  fagénéroficé,p.6oo.- 
Licinius  Lucullus  y ( Lucius)  eft 
créé  Conful  , p.  370.  8c  deftiné 
à aller  faire  la  guerre  en  Ef- 
pagne  , p.  374.  La  trouve  pacifiée 
par  fon  Prédéee  fleur  , p.  3 y G.  Il 
tourne  fes  armes  contre  les 
Turdules  8c  les  Cantabres  , plus 
par  avarice  , que  par  le  motif 
d’acquérir  de  la  gloire  , p.  377. 
Il  les  dompte  , 8c  les  met  à 
contribution  , p.  379.  8c  contre 
le  droit  des  gens  met  une  de- 
leurs  villes  au  pillage  , la  même ». 
Son  avarice  paroît  fur-tout  à la 
reddition  d Tntercatie , p.  383.  Il 
afiiége  P alenti a , p.  384.  8c  eft 
obligé  de  l’abandonner  , p.  385* 
Il  contente  fon  avarice  dans  la 
Lufitanie  , p.  387. 

Licinius  Nerva  , eft  choifi  pour 
gouverner  1 ’EJpagne  Vltérieure, 
p.  127. 

Limetanus  , ( Mamilius  ) v.  Ma - 
milius. 
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Lijfos.  Ville  fituée  fur  les  con- 
fins de  la  Macédoine  , &:  qui 
appartenoit  à Ylllyrie,p.  57.  n.  a. 

Litenno , Chef  des  Numantins  , 
?•  57^* 

Ltvitis  Drufus  , ( Caïus  ) eft  créé 
Conful , p.  505. 

X onginus , f Quintus  Cafïius  ) v. 
Caffus. 

Lua.  On  a confondu  mal  à propos 
cette  Divinité  avec  la  Lune  , 
p . 185.  a. 

Lucius  Anicius  G al  lus  , v.  Ani- 
cius, 

Lucius  Aurelius  Oreftes  , v.  A u- 
rehu& 

Lucius  Calpurnius  Pifo  Cœfonius  , 
V.  Calpurnius. 

Lucius  Cornélius  Lentulus  Lupus, 
v.  Cornélius . 

Lucius  Emilius  Paulus , v.  £7»/- 
lius. 

Lucius  Licinius  Lucullus , V.  X/- 
cinius . 

Lucius  M ardus  C en  for  inus  , v . 
Marcius . 

Luc’us  Mmnmius  Achdicus  , v. 
Mummins. 

Lucius  Pofthumius  Alhinus  , v. 
P ofhumius . 

Lucullus  , ( Lucius  Licinius  ) v. 
X icinius . 

Lupus  , ( Lucius  Cornélius  Lentu- 
lus ) v.  Cornélius . 

Lucius,  (Titus  Annius)  v.  Annius . 

L y fi  as  prend  la  Tutelle  du  jeune 
Antiochus  Eupator , p.  2 fi.  Rome 
lui  envie  cette  Tutelle  & la  don- 
ne à trois  £ omains  , que  le  Sé- 
nat nomme  exprès  pour  cette 
commiïlion , p . 257.  Leur  arrivée 
excite  d’autartt  plus  fa  jaloufïe  , 
qu’on  lui  difputoit  déjà  dans  le 
pais  cette  Tutelle  , p.  263.  Xj- 
fait  afTaffiner  le  Chef  des 


Députés , p.  264.  265.  Démétrius 
Soter  , devenu  maître  de  la 
Syrie , les  chaffe  de  fa  préfence  , 
8c  Lyfias  eft  mis  à mort  par  fes 
propres  foldats  , p.  281* 

M, 

Macédoine . Quelles  étoient  les  li- 
mites du  grand  Continent  , qui 
portoit  ce  nom  ,p.uo.n.  a.  Elle 
eft  réduite  par  les  Romains  en 
République  , p.  155?.  175. 

Machabée , ( Judas  ) v.  'judas . 

Macri-Campi.  Plaine  qui  étroit  peu 
éloignée  de  Rhegecn  Lombar- 
die , p.  119.  n.  a.  coL  2. 

Mamilius  Tribun  du  Peuple  por- 
te une  Loy  > pour  fervir  de 
Reglement  aux  limites  des  Ter- 
res , que  chaque  Citoyen  pofîe- 
doit  à la  campagne , ce  qui  fait 
donner  à la  Loi  & à la  poftérité 
du  Tribun  le  furnom  de  Limeta- 
nus  , p.  229.  n . b . 

M anilius  Nepos , ( Manius  ) eft 
créé  Conful  , p.  414.  8c  chargé 
de  commencer  la  troisième  guer- 
re Punique , p.  417.  Il  s’embar- 
que pour  Y Afrique  , p.  419.  De 
quelle  manière  lui  8c  fon  Collè- 
gue reçoivent  dans  leur  camp 
les  Députés  de  Carthage  ,p.  425. 
dr  fuiv.  Ils  afliégent  la  Ville  , 
p.  4Ç0.  Cette  entreprife  paroît 
au-defiis  dugenie  de  M anilius 
p.4^9. 460. d"  fuiv . Il  eft  continué 
Générai  de  l’armée  en  qualité  de 
Proconful  , p.  488. 

Manius  A cilius  Balbus , v.  A ci - 
lins. 

Manius  A cilius  Glabrio  , v.  Aci - 
lius. 

Manius  juventius  Thalna  , y. 
juventius . 
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Manius  Manilius  Nef  os , v.  Ma- 
nilius. 

Manlius  Torquatus  , eft  nommé 
Préteur  de  Sardaigne  , p.  127. 
Le  Sénat  lui  donne  une  commit- 
fion  qui  l’empêche  de  fe  rendre 
à Ton  département , ».  * . 

Manlius  Torquatus  , ( Aulus  ) eft 
élevé  à la  dignité  de  Conful  , 
f.  230. 

Manlius  Torquatus  , f Titus  ) eft 
créé  Conful  , p.  224.  Il  ne  fe 
fait  rien  de  confîdérable  pen- 
dant fon  Confulat , la  même . 

Marais  Pontins . Le  Conful  CV- 
thégus  les  fait  delfecher  , p.  290. 
».  291. 

Marcellus , ( Caïus  Claudius  ) v. 
Claudius „ 

Marcellus  , ( Marcus  Claudius  ) v. 
Claudius . 

M ardus  Cenforinus  , ( Lucius  ) 
eft  créé  Conful,  p.  414.  Il  eft 
chargé  de  commander  une  flot- 
te dans  la  guerre  que  Rome 
vouloit  faire  à Carthage  ,p.  417. 
11  s’embarque  pour  Y Afrique  7 
p . 419.  Ce  qu’il  répond  aux  Dé- 
putés Carthaginois  , qui  avoient 
démandé  à lui  parler  8c  à fon 
Collègue  , f.  418.  419.  Autre 
réponfe  qu’il  fait  à Hannon 
G tllas  , p . 43 6.  & fuiv.  Il  aflîege 
Carthage  , p.  450.  8c  y fait  une 
large  breche  , p.  452.  qui  de- 
vient funefte  à quelques-unes 
de  fes  troupes , p.  453.  Il  retour- 
ne à R ome  , pour  l’éleébion  des 
grands  Magiftrats  , p.  455. 

Mar  dus  Figulus  , ( Caïus  ) eft 
créé  Conful,  p.  2 60. 310.  8c  char- 
gé d’aller  faire  la  guerre  en 
Dalmatie  , p . 310.  Il  eft  battu 
d’abord  & a fa  revanche  , p.  312. 
Il  eft  rappellé  à Rome  , p.  313. 


Mordus  Philippus  , ( Quîntus  ) 
eft  élevé  à la  dignité  de  Cen- 
feur  , p.  239. 

Marcolica.  Ville  dont  les  ancien! 
Géographes  ne  nous  ont  rien 
appris  , p.  11 7.  ».  a, 

Marcus  Claudius  Marcellus  , vv 
Claudius . 

Marcus  Claudius  Céthégus  , v» 
Cornélius . 

Marcus  Ebutius  Elva , v.  Ebutius^ 

Marcus  Emilius  Lepidus , v.  Emi~ 
lius. 

Marcus  Eulvius  Nobilior , v.  JW- 

Marcus  Junius  P ennus , ÜJunius, 

Marcus  V alerius  Mejfala , v. 
lerius . 

JTJmw/d-étoitune  Ville  de  Thra- 
ce  , laquelle  étoit  fltuée  vers 
l’embouchure  de  1 ’Ebre , fur  les 
côtes  de  la  mer  Egée  , p.  136* 

».  4. 

Marfeillois . La  guerre  qu’ils  ont 
avec  les  Ligurtens , p.  330.  ter- 
minée à leur  avantage  , par  le 
moyen  du  fecours  que  leur  don* 
nent  les  Romains , p.  333. 

Maffiniffa  donne  ordre  à Mafga ». 
n £4  fon  fils  de  féliciter  le  Sénat 
des  vi&oires  qu’il  venoit  de 
remporter  en  Macédoine  8c  en 
Mljrie  , p.  122.  La  manière  gra-r 
cieufe  dont  s’en  acquitte  ce  jeu- 
ne Prince  , lui  attire  la  bien- 
veillance des  Romains  , p.  123* 
8c  à Mifagéne  fon  frere  , toute 
forte  de  bons  traitemens  dans 
la  maladie  , qui  l’avoit  obligé 
de  féjourner  à Brundufe , p.  124. 
Maffiniffa  cherche  à s’aggran- 
dir  aux  dépens* de  Carthage  > 
p.  304.  305. 365.  Cette  Républi- 
que fufeite  à Maffiniffa  le  petit- 
fils  de  Syphax  , qui  lui  déclare 
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la  guerre  , p.  365.  Elle  traite  in- 
dignement les  deux  fils  de  Mafi' 
finijfa , qui , pour  s’en  venger , 
afiiége  Oroficopa  , p.S  399.  Son 
activité  â l’âge  de  90.  ans  , 
p.  401.  Il  gagne  une  bataille  mé- 
morable contre  les  Carthagi- 
nois y p.  403.  qu’il  réduit  â une 
extrême  famine,  p.  405.  8c  con- 
traint de  fe  rendre  à difcretion  , 
p.  40^.  Cruauté  du  fils  de  Mafi- 
finijfa  à l’égard  de  ces  malheu- 
reux , p . 4 06.  407.  Mort  de 
Majjinijfa  , p.  482..  &fiuiv. 

Mé 'dion.  Ville  dupais  des  Labéa - 
tes  , p . 44.  ».  4. 

Megalopolis.  Ville  capitale  de 
l’ Arcadie , fituée  au  milieu  du 
Péloponefe  , près  du  fleuve 
phée  ,p.  239.  »,■*. 

Mégare , Capitale  de  la  Mégari- 
de  , dans  Y A ch  aie  , p.  585. 

Mélibée  étoit  une  ville  maritime 
de  la  Magné  fie  , p.  97.  ». 

JMenalcidas  Chef  des  Achéens  s 
p.  558.  gagné  par  l’argent  des 
Oropiens  , engage  fa  Nation  à 
défendre  ces  Peuples  , p.  5^9. 
Son  avarice  lui  attire  une  fa- 
cheufe  affaire  , dont  il  11e  fe  dé- 
baraffe  qu’en  corrompant  fon 
principal  Juge , p,  560.  Les  La - 
cédémoniens  brouillés  avec  les 
Achéens  le  députent  à Rome  , 
pour  plaider  leur  caufe  devant 
le  Sénat,  p.  562.  Apres  ladéci- 
fion  du  Sénat  Menalcidas  re- 
tourne â Lacédémone  fa  patrie  , 
p,  5 63.  Les  Lacédémoniens  le 
mettent  â la  tête  de  leur  Répu- 
blique , p.  565.  Il  commence 
les  hoftilités  contre  la  nation 
Achéene  , p.  56^  Les  Lacédé- 
moniens outrés  de  cette  démar- 
che l’accablent  d’affronts,  ce  qui 
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l’oblige  à fe  donner  lui -même 
la  mort , p.  5 66. 

Ménandre.  Abrégé  de  la  vie  de 
ce  Poëte  Grec , p.  294.  n.  h. 

Ménytille.  Agent  de  Ptolomée  Phi - 
lometor  auprès  du  Sénat , p.  268. 
procure  à Démétrius  le  moyen 
de  s’évader  de  R ome , p.  2 69.  271. 

Mercêdonius.  Etymologie  de  ce 
nom, que  les  Romains  donnoient 
â leur  mois  intercalaire  , p.  223. 
n.  a. 

Méfiai  a.  ( Marcus  Valerius  ) v. 
Valerius. 

Metelin.  Capitale  de  l’Ifle  de 
Lejhos  , p.  i8r.  ». 

Métellus , ( Quintus  Cæcilius  J v» 
Cœcilius . 

Méthymne  tenoit  le  fécond  rang 
parmi  les  villes  de  l’Ifle  de 
Lejhos  , p.  1 Si. 

Milo.  Un  des  Généraux  de  P erses  f 
efi  défait  par  les  Romains ,p.  57. 

Minervium.  On  croit  qu’il  y avoit 
à un  quartier  qui  portoic 
ce  nom  , p.  157.  ».  Le  même 
nom  convenoit  aufii  à une  ville 
de  Calabre  , fameufe  par  foii 
Temple  dédié  â Minerve  yp.  158. 
dans  la  meme  note . 

Mummius , ( Lucius  ) furnommé 
dans  la  fuite  Achaicus  y efi  choi- 
fi  par  les  Comices  pour  comman* 
der  dans  YEfipagne  *V  Itérieure  , 
avec  îe titre  de  Préteur, p.  34c. 
U gagne  une  bataille  contre  les 
Lufitaniens  , p.  348.  & reçoit 
enfuite  un  échec  , qu’il  repare 
en  quelque  forte  par  de  non-- 
veaux  avantages  , p.  349. 3^0.  Il 
efi  créé  Conful , p.  53 6.  8c  defti-* 
né  à aller  faire  la  guerre  en 
Achaie  , p.  5 36.  Il  paroît  devant 
Corinthe  avec  une  armée  , p.  588. 
Attire  l’armée  Achéene  au  com- 
c iij 
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bat  5 p.  589.  & en  fait  un  furieux 
carnage , p - 590.  Il  ferend  maî- 
tre de  Corinthe  , p.  592.  011  les 
Romains  font  un  butin  ineftima- 
ble  , p . 593.  Apres  l’avoir  pillée 
les  Romains  y mettent  le  feu  , 
p.  594. 595.  Mummius  de  retour 
à F <?/»<?  , y reçoit  les  hon- 
neurs du  Triomphe  , p.  598.  599. 
Il  reçoit  le  nom  d ’Achaïcus  9 
p.  600. 

Mygdonie  , ancienne  Province  de 
la  Macédoine  , fituée  entre  les 
fleuves  Axins  de  Strymon,  p . 20. 

n.  b. 

Mylajfa.  Petite  ville  de  la  Carie  3 
fituée  à douze  milles  des  côtes 
de  la  mer  Egée, 

N. 

Naro  3 fleuve  qui  a donné  fon  nom 
à la  ville  de  Narona  en  Dal- 
matie , p.  312.  n.  a. 

Narona  , ancienne  ville  de  Dal- 
?natie  , que  Ptolémée  appelle 
Narbona  , p . 165.  ».  <2. 

Néapolis . Il  y avoit  en  Afrique 
deux  villes  5 qui  portoient  ce 
nom  3 p.  493.  n.  b. 

Nepos 3 ( Cnéïus  Ocfcavius  ) v.  OÜa- 
vius- 

Nepos , ( Manius  Maniiius  ) v. 
nilius . 

Nepos , ( Quintus  Opimius  ) v.  Opï- 
mius, 

Nergobriga  3 étoit  fituée  dans  la 
Catalogne  , p.  359.  ». 

, ( Claudius  ) v.  Claudius . 

Nerva  , ( Licinius  ) v.  Licinius, 

Nejfus  ou  Nefttts . Nom  que  les 
anciens  Géographes  donnent  a 
plufieurs  fleuves  5 p.  17 6- 

Nicomede  , fils  du  Prufias  Roi  de 

Bithinie  > eft  élevé  à ? />•  3*** 


Nobilior , ( Marcus  Fulvius  ) v.  F»/- 
vius, 

Nobilior  , ( Quintus  Fulvius  ) v. 
Fulvius , 

Nofturni  Triumviri,  Magiftrats  , 
dont  les  fonctions  fe  bornoient 
à faire  la  ronde  pendant  la  nuit 
dans  tous  les  quartiers  de  Ro- 
me 3 p.  124.  n.  b . c<?/.  2. 

O. 

Ocilis,  ville  qui  n’étoit  pas  éloignée 
de  Numance , p.  347. 

Oftavia.  Cette  famille  étoit  ori- 
ginaire de  Vehtres  , une  des 
plus  anciennes  de  Rome  3 p.  230» 

OÜavius  Amiral  d une  flotte  Ro- 
maine 3 p-  35.  reçoit  ordre  de  fe 
rendre  au  port  d "Héraclée  , 
p.  54.  & apres  la  bataille  de 
Pydna  3 d’aller  invertir  Samo- 
thrace  oùs’étoit  réfugié  Perses 
vaincu , p.  92.  Il  y arrive , p • 97* 
Les  Pages  du  Roy  fe  rendent  à 
lui  volontairement  , p,  103  104. 
& Perses  au  défefpoir  fe  livre 
atifll  entre  fes  mains , p.  104.  Le 
Sénat  lui  continue  le  comman- 
dement de  la- flotte  , avec  la  qua- 
lité de  Propréteur  , p.  u 7.  Il 
vient  à Rome  5 p,  194  où  il  ré- 
çort  les  honneurs  du  Triomphe  , 
p.  217.  218. 

Ottavius  Nepos  , ^ Cnéïus  ) ert 
élevé  au  Confulat  ,p.  224.  Il  fut 
la  tige  de  ces  grands  hommes  , 
qui  illuftrérent  Rome  , de  qui 
l’élevérent  an  comble  de  la 
grandeur  dans  la  perfonne  d ’Au* 
gufte  , p.  230.  Il  eft  nommé  Ad- 
miniftrateur  du  Royaume  de  Sy- 
rie > p.  257.  de  part  de  Rome  pour 
s y rendre  5 p.  258.  Comment  il 
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eft  reçu  dans  la  Cap  fado  ce  , 
f.  161.  Son  arrivée  en  Syrie 
excite  toute  la  jaloufle  de  Ly - 
J las , p.  16 3.  qui  le  fait  alfa  dîner 
p.  16 5.  Rome  lui  fait  élever  une 
ftatue.  la  meme . 

Odomantes.  Peuples  qui  confinoient 
au  Septentrion  avec  la  S intique , 
8c  étoit  bornée  au  midy  avec  la 
Bifaltie  , p.  94.  n.  b. 

Odrtfiens,  Peuples  de  Thrace  > qui 
habitoient  aux  environs  du  fleu- 
ve Hebrus  , p.  89. 

Olocre.  Montagne  qui  probable- 
ment étoit  une  branche  du  mont 
Olympe  , p,  77.  n.  a. 

Olympe.  Hauteur  de  cette  mon- 
tagne de  Macédoine  , p.  57. 

Ol&inium.  Ville  prés  de  l’embou- 
chure du  Drtn , fur  les  cotes  de 
la  mer  Adriatique  , p.  161.  n.  c. 

Opimia  , famille  Plébéienne  d’o- 
rigine , p.  333.  n.  a. 

Opimius  Nepos  , ( Qui  ntus  ) eft 
créé  Conful  , p.  317.  8c  conduit 
en  cette  qualité  une  armée  dans 
la  Gaule  Cifalpine  , p.  328.  Il 
pafle  dans  la  Gaule  Tranfalpine , 
8c  à quelle  occafion  , 330.  Il  rem- 
porte la  vidtoire  fur  les  Ligu- 
riens 3 8c  les  j Décéates , p.  333. 

Orbel.  Montagne  de  la  Macédoine , 
p.  86.  n.  b.  177.  n.  b. 

Orchoméne.  Une  des  plus  grandes 
villes  de  la  Béotie  , p.  568.  n.  b. 

Orconde  3 fleuve  fur  lequel  les 
Géographes  ne  font  nullement 
d’accord  , p.  41.  n.  a.  n.  b. 

Orefies  y ( Lucius  Aurelius)  v.  Au - 
relius. 

Orofernes  engage  Démétrius  à fai- 
re la  guerre  à Ariarathe  , p.  297. 
Il  eft  mis  fur  le  Throne  de  Cap - 
padoce , p.  298. 

Or  ope.  Ville  appellée  par  N ardus 


Zucamino  , p.  317.  ».  a.  Il  y eut 
trois  villes  qui  portèrent  le  nom 
d’Orope  , p.  557.  n.  a . 

Orofcopa.  Ville  de  la  dépendance 
de  Carthage  , p.  399.  ».  £.> 

Oxthrace.  Ville  dont  on  ignore  la 
pofltion  3 p . 364.  n . 

O xy biens  , Peuples  de  la  Gaule 
Narbonnoife  3 p.  33 1.  ». 

P. 

Fatus>(  Quintus  Ælius  ) v.  *Ælius* 

Palentia.  Ville  ancienne  qui  reflor- 
tit  aujourd’hui  du  Royaume  de 
3 384.  n.  a. 

Pantauchus  fert  l’avarice  8c  la  mau- 
vaife'foide  Perses  fon  maître, 
auprès  de  Gentius  Roi  d'Illyrie , 
p.  24.  &fuiv.  dont  il  vient  peu 
de  tems  après  annoncer  la  capti- 
vité 3 p.  53.  Il  fe  donne  aux  R a* 
mains , p.  87. 

Panyafus.  Nom  que  donne  Ptolé- 
mée  à ce  fleuve  , qui  arrofoit  la 
partie  Orientale  de  la  Macédoï - * 
& qu’on  appelloit  Génufus  ? 
p.  38.  n.  c .. 

Papinus.  Montagne  voiflne  de 
Rhege  5 p.  119.  n . 

P apirius  Carbo  , ( Caïus  ) efl  fait 
Préteur  de  Sardaigne  , p.  14. 

Papyrie  femme  de  P<*#/  Emile  3 
eft  répudiée  par  fon  mari  5 & 
pourquoi  , p.  6.  n , 

Pajfaron  3 étoit  une  ville  fltuée 
dans  le  païs  des  Molojfes  , 
p.  162.  n.  d. 

Patras.  Ville  fltuée  fur  le  Golfe  de 
Corinthe  , p.  383.  n.  b . 

P<2«/  Emile  3 v.  Emilius . 

Pella.  Le  flége  des  Rois  de  3/^- 
cédoine  , p.  83.  Defcription  de 
cette  ville  , p.  93. 

P ennus,  (Marcus  Junius)  v.  junius . 
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Te rrhébie.  Nom  commun  à une 
contrée  de  la  Thefalie , & à une 
petite  Province  de  1 "Etoile , p. 54. 

T erfépolis  , v.  Elymdis. 

Perses  Roy  de  Macédoine , efcla- 
ve  de  Ton  avarice  , eft  lui-même 
caufe  de  fa  perte  , p.  18. 19.  Il  re- 
fufe  un  fecours  de  vingt  mille 
Gaulois  , pour  n’être  pas  obligé 
de  tirer  de  l’argent  de  fes  coffres, 
p.  2i.  22 . Autres  traits  d’avarice 
mêlés  de  fupercherie  qu’il  fait 
à Gentius  Roi  d’ Illyrie  , p.  24, 
Sc  à Euménes,  Roi  de  Tergame  , 
p.  28.  Il  propdfe  à A nt  10 chus  de 
fe  joindre  à lui  contre  les  Ro- 
mains , mais  fa  négociation  n’a- 
boutit à rien  ? p . 32.  Elle  réiiflit 
à l’égard  des  Rhodiens , qui  par- 
tie par  vio’ence  , partie  par  la 
haine  qu’ils  avoient  contre  les 
Romains  , embraftent  fon  parti , 
la  même . Perses  éxerce  des  hof- 
tilités  contre  Eumenés  , p . 53.35, 
Ferme  tous  lespaflages  , par  où 
les  Romains  pouvoient  entrer 
dans  fon  Royaume , p . 50.  Ils  ne 
laifïent  pas  d’y  pénétrer  , p . 55. 

Ce  qui  jette  Perses 
dans  le  plus  fâcheux  embarras , 
p.  58.  Il  triomphe  d’un  prétendu 
avantage  qu’il  croyoit  avoir  eu 
fur  P aul-Emile  , p.  64.  Un 
Eclypfe  de  Lune  jette  la  confter- 
nation  dans  fon  camp , p.  66.  6j . 
Il  eft  engagé  au  combat  plutôt 
qu’il  ne  le  fouhaitoit  , p.  71. 
Defcription  de  cette  bataille  , 
p.  73,  Perses  abandonne  fes  trou- 
pes au  milieu  du  combat  , p.  75. 
Celles-ci  après  une  réfiftance 
três-vive  font  enfin  mi  fes  en 
déroute  , p.  77.  80.  Combien 
Perses  perdit  de  monde  dans 
.cette  adion  , p . Si.  Il  quitte 


Pydna  & fe  retire  à Pella3p.  85. 
Ce  qui  lui  arrive  pendant  fa 
fuite  , n.  a.  Arrivé  dans  fon 
Palais  il  donne  la  mort  à fes 
deux  plus  fidèles  Miniftres,p.  84. 
Enleve  de  Pella  toutes  fes  ri- 
cheftès  , & va  à Amphipolis  , 
p.  85.  où  il  harangue  ce  qui  lui 
étoit  refté  de  monde  , p.  88.  Il 
quitte  cette  ville  6c  donne  aux 
Cretois  une  nouvelle  preuve  de 
fon  avarice  , p.  89.  90.  91.  Il 
fe  retire  à S amo-Thrace  , p.  9 r. 
il  envoyé  une  Ambaftade  à.  P aul- 
Emile  , p.  95.  Il  tue  Evandre  le 
Miniftre  le  plus  attaché  à fa 
perfonne  , p.  101.  Après  s’en  être 
fervi  pour  aftaftiner  le  Roi  Eu* 
mènes  , p.  100.  Il  Congé  à quittée 
Samo-Thrace  où  il  n’étoit  pas 
en  fureté  , p.  102.  Un  marchand 
Cretois  avec  qui  il  avoir  traité 
pour  le  conduire  à Démétrium 
lui  enleve  fes  trefors  , p.  102. 103. 
Il  fe  rend  au  Préteur  Ottavius  % 
p.  104.  qui  le  conduit  à Amphi- 
polis , p.  105.  Le  Conful  le  fait 
venir  dans  fon  camp  , p.  106 . 
Ce  qui  fe  pafFa  entre  eux  deux , 
p.  1 06. 107.108.  Perses  eft  reffer- 
ré  plus  étroitement,  p.  174.  Quel- 
les étoient  les  trois  factions  qui 
partagèrent  la  Grèce  pendant  la 
guerre  de  Macédoine  , p.  180.  La 
Macédoine  devient  une  Répu- 
blique dépendante  du  Sénat  Ro- 
main , 175. 181.  Perses  eft  tranf- 
porté  à Rome  , p.  1 9$.  Il  ferc 
d’ornement  au  Triomphe  de  fon 
Vainqueur  , p.  208.  215.  & d’où 
il  eft  enfuite  relégué  à Alhs  dans 
le  pais  des  Mar  fes  , p.  219.  Là  H 
périt  de  mifére  , p.  220.  241.  241. 
243.  Caractère  de  ce  Prince  in- 
fortuné, p.  243.  Un  fourbe  nom- 
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nié  Andrifius  , fe  dit  fils  de 
Perses  , & en  cette  qualité  fe 
porte  pour  héritier  de  fes  Etats , 
P-  35S. 395-  47^* 

Pefte.  Ce  fléau  fe  fait  fentir  à Ro- 
me  yp.  224. 

P h Maris.  Le  fameux  Taureau , que 
ce  Tyran  avoit  fait  fondre  pour 
être  rinftrument  de  fa  cruauté  , 
efl:  rendu  à Agrigente  apres  la 
deftruélion  de  Carthage , p.  549. 

Phameas  Commandant  général  de 
toute  la  cavalerie  Carthaginoi- 
fe  , incommode  fort  les  Ro - 
mains  pendant  le  fiége  de  Car- 
thage , p.  437.  Scipion  le  gagne 
à fon  parti  y p.  487.  er  fttiv.  Il 
va  à , p.  491. 

P h ar y h as , fleuve  qu’on  croit  11’êrre 
point  different  du  fleuve  Heli- 
con  , appelle  par  Paufanias 
Baphyras  , p.  16  n . <2. 

Phidias.  Le  plus  fameux  Sculpteur 
de  l’ancienne  Grèce  , p.  172. 

Philippe  j ( Faux  ) v.  Andrifius . 

Philippus , ( Quintus  Marcius  ) v. 
Mar  tins. 

Thilometor  , v.  Ptolomées. 

Phifcon , v.  Ptolomées. 

Phyla.  Ville  fituée  dans  la  Macé- 
doine , vers  les  confins  de  la 
Thejfalie  5 p.  50.  ».  æ.  Elle  fut 
ainfi  appellée  du  nom  de  la  mere 
de  Démétrius  fils  d ' Antigonus 
furnommé  Gonatas  3 lequel  en 
fut  le  fondateur  , la  meme. 

Pieté  filiale.  Exemple  héroïque  de 
cette  vertu  , dans  une  pauvre 
femme  Romaine  , p . 398. 

P i/o  C afin  inus  , ( Lucius  Calpur- 
nius ) v.  Calpurnius. 

P ifi , ( Calpurnius  ) v.  Calpurnius. 

Plautius  , ( Caïus  ) efl:  défait  eu 
Efpagne  par  V'iriathe  , p . 4jy 
476. 


Poifin.  Rome  s’eleve  contre  les  au- 
teurs des  empoifonnements , qui 
fe  multiplioient  dans  la  ville  , 

P-  397- 

Polybe  fameux  Hiftorien,  efl:  trans- 
porté a Rome  avec  plufieurs  au- 
tres illufhres  Ache'ens  , p.  166 . 
Confeil  hardi  qu’il  donne  à Dé- 
métrius > p.  2 66.  Il  trouve  moyen 
de  le  faite  évader  de  Rome  , 
p.  264.  270.  Ce  qu’il  penfoic 
d’ Alexandre  y qui  enleva  à Dé« 
métrius  & la  vie  & fon  Royau- 
me^.357.  Il  obtient. par  le  moyen 
de  Nafica  , que  les  Ache'ens 
exilés  dans  Y Italie  retourne- 
roi  ent  dans  leur  païs , p.  393.  Il 
accompagne  Nafica  au  fiége  de 
Carthage  , p.  541.  548.  & fe  trou- 
ve au  fac  de  Corinthe  , p.  593. 

Pomponius  fait  bannir  de  Rome 
tous  les  Rhéteurs  de  tous  les 
Philofophes  étrangers  , p.  278. 
n.  a. 

Pont , (Le)  Région  de  Y A fie  qui 
fe  termine  au  Pont  Euxin^p.ji^. 

n.  a. 

Popiha , famille  qui  étoit  Plébéïenc 
d’origine  , p.  291.  »-  a. 

Popilius.  ( Caïus)  Ce  qui  fe  pafla 
entre  lui  Scies  habitans  de  R ho - 
des  , p.  115.  ».  b. 

P or  dus  Caton  , fils  de  Caton  le 
Cenfiur  fait  des  aétions  de  Hé- 
ros à la  bataille  de  Pydna  , p.  7 8. 
».  Il  étoit  gendre  de  /**#/ 
Emile  , p.  79.  ».  Il  meurt  à 
Rome  , p.  3 68.  Ce  P or  dus  Ca. 
ton  fut  furnommé  Licinianus  , 
p.  370.  ».  tf- 

P or  du  s Caton  , furnommé  £4/*- 
»/'«*  ÔC  fils  de  Caton  le  Cen - 
, efl:  la  tige  d’o.ù  le  fameux 
Caton  d’V  tique  foriit  3 p.  369. 
370. 
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Tordus  Canon  3 ( Marcus  ) dit  le 
Cenfeur , eft  député  en  Afri- 
que , p.  304. 305.  Il  devient  l’en- 
nemi implacable  de  Carthage  3 
p.  306.307.  Prend  par  bifarerie 
parti  contre  des  Ambafladeurs 
qn  Athènes  avoit  envoyés  à Ro- 
me , p.  320.  Sur  quel  pied  il  re- 
gardoitles  Médecins , n.  a.  Il  fe 
déclare  de  nouveau  dans  le  Sé- 
nat contre  Carthage  , p . 366.  Il 
perd  Ton  fils  ainé  3 p.  3 68.  Ses 
regrets  fur  cette  perte  3 p.  369. 
Son  animofité  contre  Carthage 
fe  fait  encore  fentir  , p.  391. 
408.  Sa  mort , p.  468.  Son 
caraétere , p.  471. 

P oflhumius  Albinus , f Aldus  ) eft 
élevé  au  Confuîat  3 p.  370.  & 
deftiné  à faire  la  guerre  dans  la 
Gaule  Cifalpine 3 p 374.  Il  eft 
empoifonné  par  fa  femme  Pu- 
blic ta  , p.  397. 

P oflhumius  Albinus  , ( Lucias  ) 
eft  créé  Conful 3 p.  327.  & con- 
duit en  cette  qualité  une  armée 
en  Efpagne , p.  328.  Il  meurt  em- 
poisonné par  fa  femme  , p.  329. 

T oflhumius  Albinus  Magnas  , 
( Spurius  ) eft  créé  Conful  , 
p.  482. 

Prénefle.  Ville  d'Italie  3 connue 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  Pa- 
leflri ne  , & autrefois  fameufe 
par  les  Sorts  qu’on  y venoit  con- 
fulter  de  toute  l’ Italie  , p.  155. 
n.  a . 

Prefages , ou  vrais  ou  faux  , qui 
arrivent  à Rome  ou  dans  l’ Italie 3 
p.  157.  224.  . 

Trefdent.  Dignité  Romaine  dont 
on  voit  les  premières  traces  fous 
le  Confuîat  de  Paul  Emile  3 

Prufias  Roi  de  Bythpme  3 vient 


lui-même  féliciter  Rome  fur  la 
conquête  de  Macédoine  , p.  1 5».. 
Il  fe  deshonore  par  fes  baflès 
flatteries  , p.  154.  Il  fait  porter 
fes  plaintes  au  Sénat  contre  Eu - 
menes  Roi  de  Pergame  ,p.  227» 
& fait  enfui  te  la  guerre  à fon 
Succefleur  3 p.  322.  Le  Sénat  de 
Rome  donne  ordre  à P ru  fias 
de  mettre  bas  les  armes  , la  mê- 
me. Prufias  méprife  ou  élude 
l’ordre  3 Ôc  fait  une  infulte  à 
l’Ambaftadeur  que  Rome  lui 
avoit  envoyé  , p.323. 

Ptolémaïs . Ville  maritime  de  la* 
Phenicie  3 p.  357.  n . b. 

Ptolémées . Les  deux  freres  de  ce 
nom  envoyent  des  Ambafla- 
deurs  à Rome  yp.  119.  Ils  y font 
reçus  gracieufement  3p-  121.  Di- 
visions qui  Surviennent  entre  ces 
deux  freres  3 p.  231.  Ptolomée 
Philométor  l’ainé  fe  réfugié  à 
Rome  après  avoir  été  détrôné 
par  fon  cadet,  p.  248.  Le  cadet 
vient  en  perfonne  plaider  fa: 
caufe  devant  le  Sénat  3 p.  271. 
Ce  qui  y eft  réglé  par  rapport 
aux  deux  freres  , p.  273.  Autres 
broiiilleries  3 nouvelle  décifion  * 
p.  300.  301.  334.  & fuiv . Géné- 
rofité  de  Philométor  par  rapport 
à Phifcon  3 fon  frere  , p.  3 36. 

Pubhcia  , v.  Poftu?nius. 

Publias  Cornélius  Lentulus  3 V, 
Cornélius . 

Publias  F ont eï u s Capito  3 v.  i7^- 
teins. 

Publias  Juventius  Phalna  3 v.  fa- 
vent  lu  s. 

Pydna  fut  une  ville  de  Macédoi- 
ne 3 fituée  vers  l’embouchure  du 
fleuve  Haliacmon  , p.  58.  n . a. 
Bataille  de  Pydna  , p.  73. 

Pythenm  ? ou  Pythium.  Ville  qui 
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felevoit  de  la  Pélagonie  Tripo - 
lite  , p.  5 6.  ».  b.  p.  59. 

Pythias.  Thebain  met  tout  en  con- 
fufion  dans  fa  ville  , 8c  s’exile 
lai -même  , pour  fe  fouftraire  à 
la  punition  , que  le  Préteur  Mé- 
tellns  vouloit  en  tirer  , p . 584. 

CL 

QninElius  Flamininus  , ( Titas  ) 
eft  créé  Conful , p.  396.  ».  a. 

Quintns  nAïlins  P œtus,  v.  zAïlius. 

Qnintns  Anfidins  , v.  Anfidins. 

'Quint u s Cajfins  Longinns  , v. 
Cajfins. 

Qnintns  Cacilins  JlFetellns  , v. 
Cacilins. 

Qnintns  Fnlvins  Nobilior  , v. 
Fnlvins , 

Qnintns  M ardus  Philippns  , v. 
Marcins. 

Qnintns  Opimins  Nepos  , v.  Opi- 
mins. 

R. 

R ecenfion  du  peuple  Romain,  p. 239. 
538.  n.  a.  5 69. 

Rhege  , une  des  plus  anciennes 
villes  de  Lombardie  , p.  129. 
».  a. 

Rhiuana  , Rhiz,innm  , Rhi&o.  Ce 
que  les  Géographes  penfent  de 
la  ville  qui  portoit  ces  noms  3 
p.  162.  n.  b . 164.  n . 

Rhode.  Cette  ville  eft  fituée  dans 
un  terroir  fabloneux  8c  environ- 
né de  montagnes , p.  151.  ».  d. 

Rhodiens.  Ils  font  reçus  avec  hau- 
teur dans  le  camp  Romain  , p.  52. 
8c  avec  indignation  dans  le  Sé- 
nat , p.  116.  Ce  qui  fe  pafla  entre 
eux  8c  Caius  Popilins  , p.  125. 
».  b.  Ils  envoyent  à Rome  de 


nouveaux  AmbafTadeurs  , p.133. 
Quel  per  Tonnage  y font  ces  Am- 
balfadeurs  , p.  135.  136.  Harangue 
qu 'Afiimedes  leur  Chef  fait  dans 
le  Sénat  3 p.  140.  Caton  parle 
pour  s’oppofer  à la  guerre  qu’on 
vouloit  faire  aux  Rhodiens, p. 146. 
8c  obtient  en  effet  qu’elle  ne 
leur  Toit  point  déclarée  , p.  148. 
149.  Les  Rhodiens  veulent  faire 
une  alliance  étroite  avec  Rome  , 
p.  150.  Rome  fe  rend  fur  cela  fort 
difficile  , p.  if j.  L’alliance  efl 
enfin  conclue  , p.  238.  Les  Rho- 
diens envoyent  des  A mbi (fa- 
deurs à Rome  , au  fujet  de  la 
ville  de  Calynda  3 qui  vouloit  fe 
donnera  eux,  8c  ils  obtiennent 
tout  ce  qu’ils  demandent,  p.  274. 

,275’  ' 

Rhogomanes  , fleuve  qui  décharge 
fes  eaux  dans  le  Golfe  Perfique , 
p.  250.  ».  a.  coL  1. 


Salins.  Nom  d’un  Centurion  qui 
fe  difiingua  à la  bataille  de 
Pydna  , p.  76. 

Salon  a.  Nom  commun  à une  ville 
8c  à un  fleuve  de  la  Dalmatie  , 
p.  164.  n.f . 

Samo-Thrace.  Ifle  de  T Archipel, 
fituée  dans  le  voifinage  de  la 
Thrace  , entre  les  Ifles  d Lm- 
bros  8c  de  Lemnot  , p.  91.  ».  a . 
Ce  qu’il  y a de  particulier  fur 
cette  Ifle  , la  meme. 

Scardona  , ville  fituée  fur  les  con- 
fins de  la  Dalmatie  8c  de  la  Li- 
bnrnie  , vers  l’embouchure  du 
fleuve  Titins  , p.  164.  n.g . 

Scarphee  étoit  une  ville  de  la  Lo - 
cride  , p.  581.  n.  a. 

Scip  ion  F mil  i anus  , ( Cornélius  )' 
d ij 


table 


fils  de  Paul  Emile  , eft  adopté 
par  Scipion  l’Africain  , p.  8. 
Son  Peie  le  cheriffeit  particuliè- 
rement , p.  81.  Agé  feulement  de 
dix-fept  ans  , il  donne  des  preu- 
ves de  fa  valeur  à la  bataille 
de  Rjdna  , p . 8a.  ôc  de  fon  zele 
pour  la  République  dans  une 
occafion  où  les  Romains  refu- 
foient  de  s’enrôler  pour  la  guer- 
re d’Efpagne , p.  372.  Il  s’engage 
a y fervir  , ôc  y fert  en  effet  , 
mais  fans  qu’on  (cache  en  quel- 
le qualité  , p.  374.  Il  attaque  ôc 
terraffe  un  Efpagnol  de  taille  Gi~ 
gante  (que  , p.  381.  Se  diftingue 
à l’affaut  d'Intercatie  , p.  382.  ÔC 
encore  plus  à fa  reddition, p.  383. 
Il  obtient  deux  couronnes  , Tune 
JMural e ôc  l’autre  Civique  , ôc 
eft  chargé  par  fon  Général  d’aller 
en  Numidie  , p.  384.  Là  il  elfc 
témoin  d’une  bataille,  que  gagne 
Ataffmifa  contre  les  Carthagi- 
nois , p.  402.  403.  Choifi  par  les 
deux  partis  pour  arbitre  , Car- 
thage empêche  l’effet  de  fa  né- 
gociation , p.  404.  Il  part  pour 
commencer  fous  les  Confins  la 
troifiême  guerre  Punique,  p.  419. 
L’inaétion  où  fe  trouve  l’armée 
Romaine  à fon  arrivée  en  Afri- 
que , lui  donne  le  tems  d’aller 
voir  Atajfmijfa  > p.  424.  425.  Il 
revient  au  camp  , p.  425.  Il  fe 
diftingue  au  fiége  de  Carthage  , 
p.  453.  456.  458.  S attire  l’eflime 
des  Africains , p.  459.  Ôc  celle 
de  toute  l’armée , p.  460.  par  fon 
induftrie  ôc  par  la  fageffe  de  fes 
confeils , p.  460.  & fuiv.  Sa  va- 
leur fauve  l’armée  d’une  entière 
défaite  , p.  463.  ôc  dégage  quel- 
ques Manipules  dont  le  danger 
étoit  preffant  , p.  463.  464.  Il 


obtient  une  couronne  de  Grœ* 
men  , p.  465.  n.  a . Rome  applau- 
dit à fon  mérite  , ôc  Caton  lue 
donne  lui -même  des  éloges  , 
p.  467.  Quelques  Tribus  lui 
donnent  leur  fuffrage  pour  le 
Confulat  , le  jeune  âgé  d’Etni- 
lianus  empêche  à fon  élévation  , 
p.  482.  Atajfinifla  lui  donne  une 
grande  marque  de  fa  confiance , 
dont  Æmilianus  par  fa  fageffe 
fe  montre  très- digne  , p.  484. 
485.  Scipion  gagne  aux  Romains 
Rhameas  Général  de  la  cavale- 
rie Carthaginoife  , p.  487.  Le 
Proconful  Manilius  les  envoyé 
tous  deux  à Rome , p.  491.  Di- 
ftinétions  extraordinaires  , qu’y 
reçoit  Scipion  , p.  492.  Le  fi ége 
de  Carthage  fe  fent  de  fon  ab- 
fence  , p.  495.  Scipion  avant  i’â- 
ge  comp étant  efb  proclamé  Con- 
iùl  , p.  503.  Ôc  deftiné  à ache- 
ver l’expédition  de  Carthage  , 
malgré  les  prétentions  de  fon 
Collègue  , la  meme.  Il  arrive 
à Urique  , Ôc  délivre  une  partie 
de  l’armée  Romaine  en  danger 
de  périr  dans  un  porte  > où  fau- 
te de  prévoyance  elle  n'étoit 
pas  en  état  de  tenir  long-tems  , 
p.  505.  & fuiv.  Il  rétablit  la 
difeipline  dans  l’armée  , p.  509. 
Ôc  recommence  le  fiége  de  Car- 
thage , p.  51 1.  Il  s’empare  du 
fauxbourg  appellé  Megalie  , 
p.  512.  Afdrubal  fe  venge  d’une 
maniéré  barbare  de  la  perte  de 
Ate'galie  , p.  513.  514.  Scipion 
ferre  de  près  la  place  , p.  513. 
Ôc  lui  coupe  entièrement  les 
vivres  , p.  517.  Combat  fur  mer 
entre  les  Carthaginois  ôc  les 
Romains  , p.  521.  Quel  en  fut  le 
fuccês,  p.  522.  525.  Les  Canha - 
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ginois  viennent  à bout  de  brûler 
beaucoup  de  machines  que  S ci- 
-pion  deftinoit  à battre  uneefpéce 
de  mole  , p.  516.  Ce  qui  n’em- 
pêche pas  que  les  Romains  ne 
s’en  emparent , p.  527.  8c  nç  s’y 
établirent  avec  fureté  , p . 517. 
528.  Scipion  Ce  rend  maître  de 
Nephéris  , porte  important  dont 
Ton  Prédécefïèur  avoit  manqué 
deux  fois  la  prife  t p.  528.  & 
fuiv.  Son  année  de  Confulat 
finie,  Rome  hü  continue  le  foin 
du  fiége  , en  lui  donnant  le  titre 
de  Proconful  , p . 53 6.  Scipion 
fe  rend  maître  du  grand  Port, 
p.  537.  &:  d’une  des  portes  de  la 
Ville,  où  il  fe  cantonne,/?.  537. 
538.  De  là  il  fe  prépare  à attaquer 
h Citadelle  , p.  541.  8c  met  le 
feu  au  quartier  qui  l’environ- 
noit , p.  542.  543.  Il  fait  grâce  à 
tous  ceux  qui  Portent  de  la  Ci- 
tadelle , pour  implorer  fa  clé- 
mence , p.  544.  Afdrubal  Ce 
rend  à lui , 8c  Scipion  le  referve 
pour  fon  Triomphe  , p.  545. 
Byrfa  ouvre  fes  portes  à fort 
Vainqueur , la  même.  Scipion  ne 
peut  refufer  fes  larmes  au  trifte 
fort  de  Carthage  , p.  547.  qu’il 
abandonne  au  pillage , p.  548.  8c 
par  un  ordre  exprès  du  Sénat , 
réduit  en  cendres  , p.  553.  554. 
555.  Rome  déféré  à Scipion  les 
honneurs  du  Triomphe  , p.  555. 
La  conquête  de  Carthage  lui 
fait  prendre  le  furnom  d 'Afri- 
cain , p.  556. 

Scodra  , ville  qui  étoit  la  capitale 
du'païs  des  Labéates  , p.  25.  n.  a. 
39.  n.  a.  161.  n.  a . 

S co  dru  s , montagnes  entre  la  Ma- 
cédoine 8c  la  haute  Mœfte  , ou 
la  Servie  , p.  41.  n.  b. 


Ssribonia  , ( Loi  ) à quelle  occ a- 
fion  8c  pourquoi  elle  fut  portée, 
p . 4 68.  n.  a. 

Ségéda  , ville  dans  le  païs  des 
anciens  Celtibériens  , p.3 41.  n.  a, 

Sempronius  Gracchus  , ( Tiberius  ) 
Cenfeur  fe  brouille  avec  Clan- 
dius  fon  Collègue  , p . 127.  Le 
Sénat  lui  donne  la  commilîîon 
d’aller  vifiter  toutes  les  Cours 
â'Afie  , p.  228.  Comment  il 
s’aquitta  de  cette  commilîîon  y 
p.  231.  & fuiv . 8c  quel  en  fut  le 
fuccês , p . i$6.  238.  Il  eft  élevé  à 
la  dignité  de  Conful  , p.  244. 
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du  Royaume  de  Syrie , p.  282. 
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Paul  Emile  , à qui  de  lâches 
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Triomphe  , que  la  défaite  8c  la 
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ment  mérité , p.  200.  & fniv. 
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Rhege  , p.  119.  n.  a. 
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time de  la  P amphiliey  p.  521.  n.  a. 

Sintica , ( Heraclée)  ville  Capita- 
le de  la  Sintio/ue.  C’étoit  une 
des  Provinces  Orientales  de  la 
AL acédoine  , p.  94.  n.  a. 

Sires , ville  dont  on  ne  peut  rien 
dire  autre  chofe , finon  quelle 
étoit  fituée  à l’extrémité  Orien- 
tale de  la  Mace'doine , p.  93.  n . a, 
d iij 
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de  Pergame  , eft  fort  attaché 
aux  interets  de  ce  Prince , p . 133. 
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Egée  , p.  86.  n.  b.  p.  16.  n.  a. 

Stjmphale.  Ce  nom  étoit  commun 
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Trophonius.  Ce  que  l’antiquité 
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fait  le  Préteur  Sulpicius  Galba 


cfes  Lu  fit  a 


MANIERES. 

tMns  3 589.  Ceux- ,4  rS  ;ad» Sén^qde  Rom 


. ffn  , ,,  , ,v  , & fe  doixj 

ci  le  font  Général  jle  leur  armée^*  'ne  a lui  ? p/iïf. 

I cphtre  les  Romains  , p.  472.  ^1  „ y j 

1 _fait  preuve  des  les  commence-  y , Z . 


qui 


i preuve  des  les  commence 

‘""îneas  de  fon  habileté  5 p.  4^2.  / / , - ' / 

* 473.  & ^défait  le  Préteur  Ffc'fy-\l  IZe'non  Philo fophe  fameux  , 
lius  j p,  474.  Sc  enfuite  fon  Suc-  donna  ,nailfance  à la  Seôle  des 

celTeur  C.  Plautixs  3 p . 475.  476.  Stoïciens  , p/  318.  ».  c. 

Vtiqtte  y ville  confidérable  de  la  Zacamino.  Nom  que  donne  Nar-^ 
dépendance  de  Carthage.  > dépu-  ’ dus  à la  ville  d ’Ôrope,p%  317.  ».  a. 
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